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Le« patois, dm» l'upùuoa vulgaire» sont tu 
dieti, on les tient géoératanieut poor du firan» 

i;ais ([Ui B'eat oltéré drins l, bouche du v-cuplc 
des provinces. C'est une erreur. Les patoib 
«pot les héritiers des d'taleelesqui ont oecap< 
aoctennc Frinr. ivnnt Ui centralisation 
monarchuiue commencée au XIV* siècle, et 
dès lors, 1« [ran<;ais qu'ils nous conservant 
C8t aussi authentique (|ue celui qni noue est 
conservé par la langue littéraire . 

LiTTR*> pc«Gue du DleUoMmke XXVI. 
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NICOLAS CHARBOT 



NOTES BIO-BÎBLIOGRAPHigUES 



Nicolas GlIAlîUOT i-si né h Grenoble le IG noveiubro 1C45. 
Il ôtait avocat au Parlcnieat et mourut dans sa ville natale le 
18 mars 1722. 

Oo ne sait rien de sa vie. L'épitaphe qui se lisail sur le tombeau 
de ses père et mèce, et que nous a consen'ée J.-C. Martin nous 
apprend que son père, Louis Charbot, était notaire à Grenoble. 
Je trouve encore dans un manuscrit* inédit qiio « les aïeux de 
Nicnl;L*< av;neiif éié longtemps notaires et secrétaires de la cathé- 
di'.ilc lit: Gi'criol)le. » 

Clioriei-, dans les Adversaria que j'ai publiés en 1848, nous 
apprend que Gharbol était de ses amis, ci que son histoire de la 
maison de La Tour-d'Auveiigne (restée manuscrite)» qu'il adressa 
au emdinal de Bouillon, était' tout entière écrite de la main de 
Charbot. 

11 devait être aussi lie avec G. Allard, car le manuscrit original 
du Dictionnaivc du Dauplnut' de ce dernier contient quelques 
notes de sa main, cl le catalogue de ses ouvrages, dressé par 
G. Allard lui-même, est tout entier de la main de Gharbol, avec 
plusieurs corrections de la main de G. Allard. Voyez page xux 
de ma notice de G. Allard. 

* Bffvue de FleniM, iti, 8SIS. 

- C< rn.iiiiisnit, sans nom d'auteur, est intitulé: Aoittl «1 autenn qui OItt 
écrit sur l'huluire de Grenoble^ 40 pages iii-4*. 

* Poat •liqaoB mensoii, alnolatiini et p«rliBetiiai Mieotet CkarliotH, imid nei 
conaidici manu scriptum commentorium, ad cardtnalem fiuUioniam misi 



X 

Et ciitiii, pour ne rien omettre, même de minimi», Charbott 
au collège, en ICGO, remplit le rôle de Cyclope et donna le pro- 
gramme de l'acte V de la tragi-comédie la Victoire de la paix*. 
Voilà tout. 

Là Où M. Rochas (Biographie du Dauphiné) n'a rien trouvé, il 
Wt certes fouiller avec plus de persévérance encore, mais uo 
pas se flatter outre mesure de découvrir des trésors. 

Ciiarbot a laissé deux ouvrages inédits : Tun, d'un intérêt tout 
local» Vmtoire de la viUe de Grenoble, Pautre, le Dictionnaire 
étymologique de la tongue vulgaire qu'on parle en Dauphiné, 
intéressant tout à la Ibis et la province et la linguistique en ^. néral. 

Nous laisserons de côté, sauf à y revenir (juelque jour, l'histoire 
de Grenoble, pour ne nous occuper que dn Dictionnaire. 

On coniiaii de ce travail, tiui comprend près de deux unllcmots, 
deux manuscrits de tonnât petit in-4''; l'un, rédigé en 1710, ap- 
partient à M. Auâédée de UouHier, qui a eu l'obligeance de le 
mettre à ma disposition pendant bien des mois, et Tautre, rédigé 
en 1717, appartient à la Bibliothèque nationale (fr. 14413). 

Mais il résulte de Tespèce de table des mots qui est en tète du 
manuscrit de Paris, qu*il y avait un troisième manuscrit auquel 
cette table renvoie fréquemment. Ce manuscrit se composait de 
deux volumes et avait trois j)a;;inations : la première en chitTres 
romains, la deuxirmc pour le corps fnèiiie de l'ouvrage, et la troi- 
sième pour les additions ; ces deu.x-là en ciiiiïrcs arabes. Celle 
table portant la date de 1715, le manu4.crit qui ne nous est pas 
parvenu se place donc, pour la date, entre le manuscrit A, de 
1710, et le manuscrite, de 1717-19. L*existence de ce troisième 
manuscrit* ne saurait être contestée, puisque les renvois de la 
table indiquent constamment les folios, soit en chifTres romains, 
soit en cliilTres arabes, et fpie les deux manuscrits A et B ne 
portaient aucune pagination avant celle que j'y ai moi-môme 
inscrite. 

Le manuscrit A, de format petit in-4», comprend 460 pages, 
dont les dernières et quelques autres, dans le corps du volume» 

« La Victoire de la paUr, tragi-cotncHlie dédiée à Mo"" le prcinior Président 
(de La Berehére, commandant en l'abaence de MM. le Gouverneur et le Ueute* 
uanl général de la provinco). Grenoble, PItil. C/i<i» i !/», 10(50, in-l" de ir» pages, 
plus 1 feuillet pour les armes de La Berchèro. Pariui les autres acteurs, ou voit 
François G rattel de Dolomieu, Jean-Baptiste de Pina, etc. 

t An mot B«7«r de cette table, Charbot écrit vide tnanuserit. meum novum 

ete , et, en plu^eors endroits, il renvoie au tome ii. 
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sorti cri blanc. Le Diciionnaire proprement dit est contenu dans 
les 334 premières pnp:Pf; ; le reste du voltimo est consacré aux 
additions. Il r/y a qu'une seule version pour ch-iquc mot. 

Une par ticularité sur laquelle nous l'eviomhons tout à l'heure 
est que le deuxième caliier (les cahiei"s ont pages) est consacré 
à la lettre A d'an dictionnaire français, avec la signature 3 et la 
date 11 août i7(K), hoe opus deo jurante ine^tum a] Aug. i703, 
et le dernier à la lettre 0 d'un dictionnaire lai in. Ce cahier est 
daté du 23 août 1705 et porte la signature 23. Ces signatures n'ont 
aucim rapport avec celles des auti-es cahiers du volume. Ce qui 
nous prouve qnn Cliarbot avait rédigé un dictionnaire français et 
un dictionnaire latin. 

Je ne serais pas étonné qu'il eut rédigé encore un dictionnaire 
italien, car la page 31 est consacrée à plusieurs mots italiens. 

Je ferai observer que le premier cahier ne comprend que S8 
pages, ce qui me fait supposer qu'il manque un feuillet qui aurait 
Tu rmé les pages 1 et 2 et 31 et 32. Ces pages <' (aient-elles blan- 
ches? Dans tous les cas, la pr-cmièr e pnge actuelle commence par 
1p titrf et le premier mot du dirtionnaii'C. Le titrn différant du 
manuscrit de Paris, est celui que J'ai adopté pour mon im- 
pression. 

Le manuscrit de Pans est compo.sé de 470 feuillets, soil 940 
pages» dont les âaq dernières et quelques autres dans le corps 
du volume sont en blanc. Il a été rédigé de 1717 à 1719, dates qui 
se trouvent reproduites en tête do plusieurs des cahiers. Il régne 
dans l'assemblage des cahiers de ce manuscrit un tel désordre 
que je crois indispensable de dresser, pour ceux qui voudr'ont le 
consulter, un tnhlcan de concnrdanrn dos diverses leçons de 
chaque lettre, de leur suite et des additions. 



A.lM w 


MiM, 99-52. 


Lettre C. 2<m i 


•niH,fb* 1GM72; t40>; 




— 53-C4. 




ir,3-160. 




— 65-76 ; 121 ; 




— 18'J-214. 




109-19. 




Additions, 215-218. 




— 77-02. 




- 210'227. 




— «7-108; 12-2. 




— 228-235. 




130. 


E. \n 






Additions, 120. 






Cire 


— 14t-152i173- 


S"* 


— 200-206 i 209- 




186. 




274. 



< On « déchiré vn foiio avant 140 et un «utre «prêt ISS. Cet lacération» aont 
antcricurcsà 1840, car elles exialaîent d^i 4 cette 4lafe« qni est celle où j'ai 
paginé te maamerit. 
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Lettre E. tmÎM, 1>» 267, les quatt c 







nvomiiT*? TTints 






scul^iiiuilt. 


















299-313. 






Ol A «von 


Xiua 












Il 4ra 




Oiu^ SIX niOT9 






•si*!] 1 ont 


1 J.irc 




334-337. 






340-m 


K. 




rien sous celtu 






lettre. 


L. 4-^' 




3-40 - 3 r.. 






3r)Ô-353. 


M.i" 




354-3C3. 






370-371 ; 384; 



364-960. 



Lettre M. 3m nom, f»* 37>2-38U. 



N. i'o 




385-387. 






397-309. 






389-390. 






401 «403. 






392-300 ; 418- 






^22. 


2mc 




405-415. 






41C-417. 






4%. 






4>fi /l'fO-iiAt. 






431) 438. 






Additions, 439. 


S. 1« 




442-445. 






4d0«-454. 


3"'« 




448. 






4:.:) '.04. 






405-4U8*. 



M. Ghampollion s*est beaucoup servi du manuscrit A pour ses 
nouvelles recherches sur les patois'. L'abbé Martin lui a consacré 
{Rmme de Vienne, t. IH, p. 3Si) une notice où il est question do 

son père, de sa mère, de sa sœur, dô S(M parrain el marraine, mais 
de Nicolas Cliai bot il ne nous donne que la date de sa nai.ssance et 
celle de sa mort, il dit que le manuscrit du Dictionnaire — lo 
manuscrit A — a 400 pages. 

Julcii Ollivier et Colomb de Butine * ont qucliiuc peu divagué à 
propos de ce IHctionnaire. Ce dernier confond les deux manus- 
crits et n*en fait qu'un seul. Quant à Jules Ollivier', il fait puiser 

Nicolas Charbot dans les Beeueil» de lingtùstique de BuUet 

dont les Mémoires sur la langue celtique^ et le Dictionnaire "7, ont 
paru irente-deux et trente>huit ans après la mort de Charbot K 

< Le folio 461 a été retourné ; le recCo se tnmve au verso, et rédproqiie- 

ment. 

* U n'y a dans les deux manuscrits aucun mol sous les lettres H* X, Y et Z. 

3 Paris, Goujon, 1809, in-12. Voyez pages 70-75. 

* Mélanges biographique* et bibiiographiqueSf pages 87*8U. 
» Mélanges. L. C. 

c 175i. 
■ 1700. 

> Charbot vise dans son Dictionnaire environ 150 auteurs dont tous ifs loxico- 
graphes, lexioologes, glossateurs, seoliastes, etc., connus de son temps, mais 

il ne pouvait, et pour cause, viser Uullet. Il renvoie très fréijucn uni tit à nos 
vieux auteurs, à Rabclab < qui a emprunté un graad nombre (v« Bouillie) de 
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Mais ce n'est pas tout, il a, sur le leuillet de garde du manuscrit 
de la BibIioiIit>r[ue nationale^ inscrit la note suivante signée de 
ses initiales J. 0. 

« Nicolas Chnrbnt est l'auteur de ce Dictionnaire. 

« M. Champolliôn-l'igeao a fait usage de cet ouvrage dans ses 
€ recherches sur les patois du Uépartemcntde l'Isère. C'est d'après 
€ une copie q\ï'û a travaillé. M. Martin (Jean-Claude), auteur de 
c divers opuscules sur le Dauphinè, cito aussi le dictionnaire de 
c Charbot et rapporte Vimeription funéraire de cet auteur, 
c M. Martin possède aussi une histoire manoscrite de Grenoble, 
c par Charbot. Paris, S9 octobre 1834. 

c J. 0. > 

« 11 faut remarquer que dans ce volume, chaque lettre du 

< Dictionnaire forme un cahier et que dwque ùohier et en 
c double : toutefois, il existe quelques variantes de rédaction 

< entre les deux leçons. 

« Ane. «npplt fr., H* 1109 ; nouveau : firançais 14413. » 

Or la c copie > dont il est ici question est le manuscrit • origi- 
nal » A. t L'Inscription funéraire > rapportée par Martin est 
celle des père et mère de Charbot t't non celle do Nicolas. Enfin, 
l'on peut jujzer de l'exarfitude quo « chaque cahier est en dou- 
ble >, par le tableau que j'ai donné j>his haut 

Quoi qu'il en soit de ces erreurs;, de ces légèretés, tous les 
auteurs que nous venons de citer, reconnaissent Timportance 
du travail de Charbot. En elTet, notro manuscrit vient, par la 
date, prendre le troisième rang parmi les Glossaires de la romane 
du Midi. Les deux premiers sont le fUwAw hahundam in imtdtù 

nos mots pendant le s^our qu'il a fait en Dauphiné ; à l'auteur anonyme de la 
Fevee de Ptithélin. Je le crois Davphinoîa • avec d'aotaat plus d'apporanca de 

raison qu'il s'^-stseivî dr qiiantit<^ de mots ifui n6 soiit ênteiidus et en mage 
iju'en Dauphiiié (vcrbo A'/pinor/ii). » 

» Au lieu de recouiur à l'original qu'il avait à sa disposition, à b bibliothèque 
de Grenoble, M. Jules Oilivier donnant (Mélanges) le texte du commencement 
du I" niiapitre dos V«\iO)t^ de. MarjHerite D'oyn (orthographe du nianusrrU), 
s'est contenté de copier et de reproduire lidèlemenl le niùine texte donntî'en 180U 
par M. Champollion-Figcac, avec ses soixante-dix Taules de lecture en VJ ligues. 

Le te\te des — Visions de Margiterite — n*a réellement pas de chance. 
M. Philipon l'a public- (1877) en entier; ce texte comprend 59 petites ]inj(>s et ces 
&9 petites pages sont illustrées de pins de deux cents fautes de lecture, sansparler 
de l'omission de pins de trente mots. 

Je devais relever ces en cuis de J* Oilivier sur Charbot. Cela était d'autant plus 
nércss,iii c qu'il e^t l'.iutcur de bcaueoup de ti^vaux sérieux dont on — Je tire 
partie du on — fait le plus grand cas 



Digitized by Google 



XIV 



rocaJntiis ci in-t'o de 00 ieuillcls doiil 47 et -i8 inaiiciucnt. 

(Bibl. nat. fonds latin 7657. > Comino le mot florclus^ llorilè^^o, 
l'indique, c'est un choix de vocables et non un dictionnaire 
complet, il commence au mot Atnpolîa-Ampula et fiait au mot 
Uysiam, Janua» aditiis. Ce manuscrit est de la fin du XIV« siècle 
ou du commencement du XV* >. Le deuxième a pour titre : 
Dictionarium provineiaU-latinum. Ce manuscrit, petit in«8*du 
XVI» siùcle, commence au mot Archiv-Arcltivium et finît au root 
Scohrtr-Srohn «. (Bibl. nat. fnn\\> latin 7085.) 

Le Dictionnaire de Cliarbut comprend près de 'ijOOO mots. 
I/inlérùt général de ce dictiuiinairc s'accroît encore pour nous, 
Dauphinois, car il l'enferme une foule de renseignements très 
précieux pour notre histoire locale sur les usages, les coutumes, 
les jeux, les dictons, les proverbes, etc., qui sont particuliers à 
notre pays. 

Notre situation géographique donne encore un intérêt spécial à 
notre Dictionnaire. La langue d'Oc, dit Liltré^, a son domaine 
propre; mais quand ons'approcbc de l'espace où règne la langue 
d'Oïl, on tiodvo dos [Kitois divers tenant tantôt plus; de l'une et 
tantôt plus de l'autre ; mais formant une zone mitoyenne de lan- 
gage comme de position. 

Notre langage est précisément celui de cette zone mitoyenne : 
par le nord, le Dauphiné touche à la langue d'Oll, et à celle d*Oc , 
par le midi; notons que le Dictionnaire de Gharbot comprend 
plus spécialeme nt ridiomo parlé dans le département de risère, 
c'est-à-dire le nord de l'ancien Dauphiné. 

Je dois à mes lecteurs de dire comment, en présence de deux 
manuscrits, j*ai procédé. J'ai d*abord pris la leçon la plus récente 
et la plus complète et j'y ai ajouté tout ce que j*ai trouvé en plus 

dans toutes les autres. 

Quoique Chnrbot ail dit qu'il « s'était proposé de donner les 
étymologi» s de la langue dauphinoise t> , il fait souvent des 
excursioas hors de ce cercle pour conib^ttre les étymologies 
données par Ménage * et les remplacer par d'autres qui le 

' Hittoire liltcratvc de la France, XXII, 28. 

* La même, page 98. 

3 Histoire de la langur. française, 0* étiition, n, 96. 

* Ainsi, 811 mot galant, il lîit : I,n pliipai l dos autours qui donnent des iHymolo ■ 
gios croient avoir beaucoup fait quanti ils ont dépaysé, pour ainsi dire, un mot 
en le faisant venir de l'espagnol ou de TitaUen, comme si ces langoes étaient 
on^'imles, mais je voudrais leur demand>:r auparavant si les Espagnols .^t les 
Italien!» ne peuvent pas l avoir 4Uii»itôt pris des Français, que les Frany ùs d'eux. 
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plus flonvent ne valent pas mieux. Gharbot prenait trto au 

sérieux les étymologies. c S*il était permis de plaisanter sur Téty- 

molopû des mots, dit-il au mot Fochou , mais, au reste, il 

fait assez bon marché des siennes et s'en rapporte au lecteur 
cl répète, après le poùte ; 

Cêdo meltora dœenti. 

Qu'il me soit permis, avant de clore ces simples notes, de for- 
muler un vœu : c'est que dans rhnqne canton * de notre cher 
Daupliim'', il se trouve un honiriio île lioiiue volont»'" (|ui drosse la 
noMJc'nclatui-i> de tous les mois jiatuis eneoi-e usités Uujis son can- 
ton. Ce qu'on demande aux auteurs de ces utiles travaux, dit le 
maitro le plus autorisé en cette matière, M. Paul Meyer, ce 
n*est point de &ire parade d'une érudition philologique qui ne 
peut s*acquérir sans une longue étude» c'est simplement de nous 
donner la nomenclature la plus complète et Texplication la plus 

exacte de leur patois Il faut s'elTorcer de former la nosnen- 

clature complète des mots du patoifs; qu'on éludie, ot il faut se 
garder d'y faire entrer des mots purenieiit français que la pronon- 
ciation locale a altérés. (/ïcuiac cnt. V>«^3.) 

i^uisse mon vœu être entendu ! 

H. G. 



Nota. — Au moment de donner le bon à tirer de ces NoUs^ 
on me communique un travail de M. l'abbé Moutier : JiibUogra' 

En tout cas, ils devraient établir qui aont ceux qui s'en sont servis les premiers^ 
Ail mot Jat: il s(>rnit difficile, pour ne pas dire tout à fait malaisû, à un autre 
qu'à Ménage de trouver les étymologies dans les mots où il les trouve cl encore 

plus de mvoir les faire descendre de la manière qa*il le ftit Jamais les 

Rnlilnns ur s< sont avi.H>s de tels raffinements. En revanche. Il dit de Docangc: 
ce savsmt pour lequel on no saurait avoir trop de vénération. 

1 le dis chaque canton , chaque commune serait encore mieux, car il y a sou. 
vent eotre deux communes du mémo canton, >-t pnui signifier la métne chose, des 
vocahlns rtiviTTp'f tncnl divers: ainsi rtjsfptisilc on l oi- rn iiii', rniui. allongé et sn 
terminant en pointe dan» lequel on met do feau et la pierre a aiguiser la faux et 
que tous les rauchi^iirs portent accroché ik leur ceinture de cuir, est désigné dans la 
commune de Grenoble sous le nom de Charabut et dans la coniinuiic voisine, 
sous relui de Bruche t ; ils ne figurent ni l'un ni l'autre dans Charbot. Je 
pourrais multiplier ces exemples. 
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phie det diaieetet dauphinois, Valeace, imprimerie Valentinoiae, 
1885, in-8* de 5i et (1) pag. Dans ce travail, qui n*a de bibliogra- 

phiquc que réliquclto , on nous donne le ras. original du Dict. de 
Charbot conservé à la Bibliothèque nationale comme une sim[)lLî 

copie do celui de M. de Bouffier ! La couverture de cotte 

brochure nous annonce comme devant iiataitre prochainement 
un Dictionnaire complet des dialectes Dauphinois, par le nièine 
uulcur. Si M. TAbbé a traité aussi cavalièrement la lexicogra- 
phie que la bibliographie, son Dictionnaire nous ménage bien des 
surprises. 
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DICnONNÂlBE ALPHABÉTIQUE 

DBS 

MOTS VULGAIRES 

DE DAUPHINË 



Tout ce qoi ert<nhpe pirgnthftwgoq nota art da fcH deM. fl.Gari«l. 
- — . ■■ ■ » l iw* < ■ ■ 



ABASIMA. Millet, dans la Patilo- 
rale de la Lhauda, f« 34, \er^ 4. 
Voy. ma., 104. 

ABABOUBDI. ABàLOUMmi, Aca- 
démie inuiç, 

ABASTA 

ABBADA. Vm/. .t&acfar« dans 
Du Hez « ; t^lre à Totbada. 

ÂBBESSIÉ. 

ABBLAOIË. Voy. 
ÀUegare; Toy, Sbrad&re^ Btamut; 
ms., P>68, 

ABBROCBIË. 7oy. Broche et 
Vi!l 4 r f"]ti!ii dans Ménage, page 657. 

ABOSAGIA. Vny. Orig. Ual., 
au mot /ïosuccio, po^'c 175. 

ACGAIjA (s'). Se MErrnE a 
L*ÀBni. 

ACKSANA. VSoy. ilc«atiiire «t 
Aeeamtê, dsss IféiMigs. 

t Cart Une* 49*11 lwtlii«,iiiaia jacMUWnre 
l'arttagraite da Charlial ki etailhara. 



AQCAPA. Voy. Acchiapato el 
Cape; Millet, 18, 57. 

AGQOIIA. Voy. Dah«i. 

AGBA. Vûy. ms., 0 ; fmle à 
cbsqne [a«to vn .* un à on]. 

ACHAMPA. Voy. Acehitg^pan, 

dans Du Hez. 
ACHATI. Voy, la Margoton, f*aO. 
ACHINA. 

ACHITA. Voy. ms., 65 et 119, 
XLTI ; Siph, rom. tfi 1. 
AGOnt DO. Vojf, ms ., f* 1i ; 

Acontare, dans Ménage. 
ACCOUR3A. 
ACGUCHIÊ. 

ADA. Voy. L)acange,ômi«, ofium. 
vacatio, ^/y*h, ipyûc, âfrjM^iK} 
ADDURE. 
ADRBT. 

AFPANA. Voy, ma., «> XI. 
AFFARA. 

AFFICHIÉ. Voy. Corel, au mot 
Afficher et Amchier,et ms., f" 91. 

b 



xviii AFFOUCIÉ; 

AFFORGIÈ. Votj. ms., f" 18, et 
Ménage, pa^. 3'il. 
AFFRAnULHEH. 
AGENdÈ. 
AGI. Voy, vûM,, ^ SS. 
AGIPPI 
AGNELON. 
AGUSIÈ 

AIGA, AiaASSOU. 
AIGA. Vin aigué, Babel. >. 
AIORETA. 

AIGBBVO. Voy, Jaii« nômetukh 
tOTMt; V* AgrifoUumt ibi. S«mt- 
Aigrève et la raison de cette dévotion; 
9oy. Estèbe, dans Horel, page i85 ; 
Saint Étoy, patron des orfèvre*, ab 
alluMione verbi, Aloy. 

AIGRO, FARE AIGRO. Faiae 

LIVIER. 

AIGUXLLZ. Nom da mont inae> 
cessible. Voy, ms., f* 10. Chorier, in 

princi}}. Ilist delphinat, Uabel., Uv. 
(IV), chap. 57 ; et Boissieu, m tfw- 
ccll. 

AIMO. Voy. l'Âcad. franç. et à 
Astmer, dans Uorel. 

AlfllllA. Voy. .1(7(na, dans Fest. 
et dans tu Orig. ital. de Ménage et 
Laurent, et ms., 1^ 9, il, 19, 68 
et 104. 

AISO. En vieux fr. AisaiN, Mm. 
AISSELON. 

AISSI. Al-SSETTE. 

AJOUTA. 
AJUSTA. 
ALLEN-JfiAN. 

ALUGA, ibi. Animn. 

ALLOYA. 

ALLOTAU. Fotf. Ménage etSca- 
ALPAGE. Voy, Chorier, part. 1, 

* Via atagné. Uv. I, «b. XUV. 



— ARGOUSSA 
pajjc 6, 5 17, in-f« j le P. l>abbe, 
part. 2. Voy. de Boiss. et Ménage, 
Orig. ital. Foy. mi., MO. 

AXAMDOLA. On trouve Aman- 
dola dans le Capit. de Yillis *. 

AMAR. 

AMOLON. Voy. n»., 119. 

ANIA 

ANNECHELI. 

APLAGNIE. Voy. ms., f«» 11 
et 23. 
APONDBE. 
AFPAZBSIË. 

APPANA. Apfotirager Vùy. 

ms.,f<'» 11 et 30. 

APPIA. ÀTTIilîfiRK, ATTRArEtt. 

APPIDA. 
APPLET. 

APPLURA. Voy. ms., ^ 45; 
v« PlAiilr. 
APPBIKA. 

APRAVI. Voy. ms., f» 16. 

APRO (S.). Voy. ms., fo 126. 

ARAGNOU. IlAncNEUX. 

ARANDA. Voy. Orig. ital.j en 
vieux fr., Af.a.njON. 

ARARO. Voy. ms., f« 18. 

ABBZXJiON. Voy, Chorier. 

ABBOU. Genm arborii firondi- 
Ihis raris, dit Festus, au mot Arbu- 
ttis ; Scatiger, JSdsercttot. 48, m 
Car.l 

ARBOUILLEURE. Papulœ , 
Exanthemaia (écuauuoulure, mot 
vulgaire). 

ARCDÊB. In th$. <A «^pan», su/yioio. 

ARG0U88A. Arbousier, petit 
axlire doat les feuilles sont presque 
semblables h celles du laurier, et 
dont le fruil ress«rable à la fraise 
en ital. unedo, Voy, ma., f« 100. 

1 GaptadartadaBslaM. 
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AHEI — DAMBEINA 



XIX 



AREI. BÉLIER. 

AREISIÈ. Ibi. d'Areisi. Yoy. 

Borel, page 20. 

ARGIJEU. Latine Cœcilia. Voy. 
ms., f« 122, et i Ime, l»b., 9, cap. 51. 

ABGUIUiON. Voy. Furet., au 
mot Ardillon. 

ARKAUXI. ÂatrafoUi Anmaille. 

ARXARINA. Voy. ms., f» 18. 
Voy. le Banq. des Fées, f» VII, vers 
ait. ^ Virg , xnGeorg. l,v. 26. 

AJEIRAPA. Voii. Mé nage, 0. it. 

ARSUJLiIÈ. Voy. arzente, dans 
Ménage, page 77, el ««lorc, page 80. 
On dinil autrefois Ai*U ponr TÎnM- 
gn, Aead. fr. 

ASSEGRE3IÈ. 

ASSEIMA. Yoy. ms., P" 17. Voy. 
aeesiner, dans Borel, et axzimare, 
dftns Ménage. 

ASSETA. 

ASSIA. 

ASaOUGA. Foy. ou., f* 19. 
A880UTA. 

ABSOirVI. Fby. Furet et de Ca- 

«en^'iv-^. 
ATTACHIÉ. 
ATTAFEIÉ. 76 1. le prov. : 

Di! Moclno ny do Ping«x>n 
N'attafi'i liln ta maiaon. 

ATTENEN 
ATTRETAN. 
ATTUGA. 
AVEC. 

AVENOIÉ. Voy. Advenire, dans 
N» Mareell. Rab. dit Avmger *, 



^ Le mot armarioe ne se trooTe pas dan* le 
Batu/uet des F4»$. Voiel le ms auquel 
Cbarbot reawoje; 

D'uoa veilU Marina ou Mare levari. 

* .\varig^r I. xxzu; IL XXVI; VI, «I Lec- 
teur Bénévole. 



AVIA, AVERA. 
A VIL A. 
AVILLI. 
AViOL. 
AUSSI. 

ATAL. Voy, ma., t» 147. 



BAGHAS82. Baeula, Scaphula, 

B.\C<U F.T. 

BAGHET. Yoy. ms., fo37. Labbe, 
au mot baco, page 61, ibi. 

BACON. Voy. Hésage, Orig. fr. 
et ital. Voy* Gborier et ms., fo* 17 
et 37. Borel dit qa'il croit que ce mot 
s'emploie à tout ce qui a été séché à 
la ruini''f', qu'on appelle Bourané. Voy. 
Labbe, au mot Coclie, et liacco, dans 
Ménage. .luvenal, satyi'. 10, Liaci 
terga «ut», etc. 

BADA. y^y. Minige au mot 
Baéarot pegelOl. Voy. Bedeau, ^48, 
in addit. dans Labbe. Voy. fUU^, 

BAGAGEO. Voy. ms., fo Vil, 
tome 2', <;t Bagaglie, dans Ménage. 
Voy. Furet, i Guicb., page 163, m 
princ. 

BAGEO. Voy. Haateierre au mot 
EuiMLOU ; Plinius, lib. 18, et ms., fi 40. 
BAILE. Bailb. Obêtêtriat dans 

Labbe, page 516. 
BA1I.LURI. 

BAI30LA. 
BALAFRA. 

BAIiMA. Voy. Ménage au mot 
Balzo, et ms., f» 87; Boissieii, in 
mtMsIIan., page 140. 

BALOUBDA. Yoy. MéBage au 
mot Balordo et an mot LOVlii». 

BABfBBINA. 



' Le m^. .luqiiol renvoie Ch.vbot, et qui 
est probablement {«rdo, »v«U done ta moijw 

deux tomes. 



n BAHBOC 

BAHBOOBL IW. VOrig, 4« 

Canes (Cannes). 

BANA. Voy. ms., f"» i7, 3T, 38' 
52, 104 i 10. Bo! ol , au mot Cornette. 
Tbi. Banata, Butin, Jianichon. Voy. 
Benna dans iiorrel , et Ménage» 
|Mfe S3i, et M. doCaneiurave, p. 96. 

BAH G. Foy. Gnich , page 18. 

BAHDXOOLA. Voy. m•.^^ao. 

BARACAN. IhL Baron. 

BARAGNI. Foy.ms., f^SI et 52. 

BARBOEIRl. Voy. Ducange et 
Ménage au mot BARBOUiLLEn, et au 
mot Brinborium; Rabel. * dit aassi 
Barbwr^, On trouve BarbulMUtàam 
Vidère Ibxime, pour Masque. 

BABDAKA* PuHAint. Lea herbo- 
ristes appellent iaj»}»» la Bardane ou 
glouteron ; en grec ypriov ; en latin 
personala. L'insecte de ce nom est 
appelé en grec wpn, que Scapnla 
expliqué aussi par /.ifui, 

BABFOtlILLAR. Voy. ms , 

It et Macbicot, dana Ménage. 

BARIGOXiA. rey. Ménage au 
mot Bricole el an mot Bareaj Labbe 
au m Jt Tîrîque, page 61, et en celui de 
Bricole, pai t. 2, forte Carcollare ou 
Barcolare. Ibi. Baricola pour DE- 
MOISELLE. Ibi. eliam l'orig. de de- 
moiselle et de piou de aerpen. 

BABXGOZJk. B.aAnii«. Voy. Fu- 
ret, de vmié ttguiatu», 

BARITEL. Voy. ma., f»17, et 

Bnratare, dans Ménage j mt., jW33, 
BARLET. BAnnAr, pe!it ton- 
neau. Les Grecs modernes disent : .., 
(il y a ici un mot grec illisiblo. BarUt 
eignîAtnt petit tonneau, Charbot a pu 
renvoyer à BdbeCf mesure pour les 
li«|uidea). 

i L. IV, ch. LU, du laUD Barbat0ria. 



9 — BERE 
BAROTA. 

BABBB. Jeu de Barrée. Foy. Ba« 

lenger, page 246, et ms., f«» 38, 52* 
95 p't 1'22., ibi. fianciè et deiflinru). 

BARTAVELA. Foy. BERTO- 
VELLA. 

BARUFA. Voy. Du Uez et Bes- 
cbrumpITen, dana le Dict, aUem. 

BARULA. 

BA8CM>. 

BASI. IH, Le mot de bas terme 
dont on se «ert en Languedoc pour 

bière. 
BATIFELA. 
BATURI. 

BAUBA. Voy. Orlg. fr. de Ménage 
et Borel au mot Lobe; Chorier et 

Furet. 

BAUCm. Voy, ma., 34. 

BAUMA. 
BAUMI. 

BAYAR. Voy. Ménage et ms. 
mcM[m] novum «, f» Vil et X. J)a 
Baio.fjl ToesOf naRinaîdOf eanto 9» 

naio c castagno onde baianlo e detto. 
BECHELLA. 

BEGU. Voy. lîccudet, dansBorel. 

BEDEAU, BEDOT. 

BEDIN, BEDOT. 

BEITOUBR. 

BEITOOR. 

BELEAU. 

BELET F o)(«abeletle. 

BELLUAR. 

BENDA. 

BENEITRE. 

BENTIEU. 

BBBCSHU. 

BBRB. Voy. ma., ^ 1. 

' Csaet nu; nouveau iodûtue oelal qnl doit 
M placer entro les deux BW. qoi OOM SMt 
parrenuB. Voy. ma notiM sur Charbot. 
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BAUFI - 

BERPI. Millet, 37, 6. 

BERIiAUDA. V'oy. ms., verbo 
Bêrtotatu, page 77, m nov. Addit. 
Corrolaria, Auctofium* 

BBBLINOO. Voy. BIéii»g« au 
mot BerUugwun, ind» BarUngeito 

BERLIO. Voy. nu., f> 8^ et de 

Boissieu. 

BERUOCA, Brelique, B»e- 
LOQUE. Voy. Barlume» 

BESCBA-VET, Hovb, Besche; 
Voy. m»., f> 7. 

BB88I. Voy. Ménage an mot 
besery6eMar«,D. ital.; be$$u» in nu., 
f" 7. 

BIALEIRI. Voy, ms., fo 147; 
aupplementum thesauri Hng. Grœcœ, 
verbo t^'/jM ubi maie emendat Stc- 
pAanut. 

UASSI. 0i«a«6ittm, dansPétrane. 
BIGA. 

BICHET. Voy. BARRE. 

BIGLO. Voy Mf»na?o au mol 
Uicco, forte a cicco ; le Dict. allem. 
au mot Uicklen, 

BIGARRA. Voy. Ménage et G»ie> 
neuve. 

BIBL. Voy. ma., ^ 84. 

BIFFA. Voy. m s., f» tl; forU 
quia Biffariam dividitur. 

BIQ. Voy. Ménage au mot Gris, 
Boi L'i, page 247; ms., 8 et i5, et 
Bisoar. 

BUOLA. Voy. ma«, f» 70, et 
Minage, aa mot Babiller et Babioles \ 
ms. au mol Bobèche, f« 4; $up. 
Sto|tli. an mot ^ifVVf Bomfrteto et 

Bobine. 

BIOLA. Voy. ms. in addit. f» 17, 
id. i" 10 et supra BIALEIRI. 

BIS. Id est ater. Tracta est a 
kitm» ooee bis, utuntur Nautœquod 
pani$ M« oocim qno in ncm'ftiw 



BOUCANA XXI 

utuntur NauUy sit ater et furvus. 
Voy. Bigiua, dans Ducange, et i» ms., 
et Borel aa mot Bise, page 51. 

BXSBXOLX. Voy. Ménage, au mot 
BU^iglio. 

BI8CASIA. Voy. Patin sur Rab., 
au mot discrasié. 

BISOAR. Voy. supra BIO ; 
Mt nage, au mot BisoccOf page 1077, 
Rab., liv. 1, ch. 9. 

BLAGHE. Voy. FLA8CHI, et 
Borel, page 51« et BIomA dans le 
Diet. allem. 

BLANDA, Brupeatis. 

BEiANDURELLA. Babel, dit 
pommes du Biandureaa, liv. 3, cha- 

BLET, GoTY, Bi-ESQUE. En grec 
SXr/Jiiî, 9ân-/x>;, vielua. 

JSLOlfi. Voy. Ménage, au mot 
brano, et thranare et Brucare Ookt» 
dam Bneange ; ms. , 43. 

BOBOUT. 

BOEINA. 

BOI §oiov (|3oc3tov, Génisse.) 
BONOI. 

BORDA. Voy. ms., f''45, etLabbe 
Laurent, page 6G, et Spelm[an]. au mot 
Bordarii. 

BOBDALUNEZRI. Iroy. Furet., 
au mot Brandon, et au mot Jeun. 

BORUO.BOROMO, ibid. Bm- 
néier. 

B088I. Toy. Ménage, au mot 
Busse, Busseto, Bossu, et Borel, 
page 55, et Labbe, au moi. ^fruma, 
page . . . 

BOT, Bote, mot ancien. Vny, ids.« 
fo" 23, 32, 42 et 5i • Ubbe, page 493 
et fo 40 du ms. 

BOUBILLI. Voy. ms., f» i. 

BOUBOUT. 

BOUGA. 

BOUCANA. 



mt BOUCHAIS 

BOUCHAIS. Ml , 96. 

BOUCHAR. 

BOUCHET. 

BOUGHEURI. 

BOUI. 

BOXnLLI. 

BOULA. 

BOULIOA, BOUUGA. Ht., 

BOULIÈ. 

BOURGEA. Ms., ^81. 
BOURRAT. 
BOUBRIGA. Ane&sb. 
BOUTA. Ms., f« 34. 
BOUTIFLA. Baiiduffe. 
BBALUË. Uv. if ch. 19. (EUIm- 
lais, bndtlet.) 
BRAMCDi. T«y, m«., 83. 

BRAirosnix. 

BRATA* €pî9vf Brater, RonR 
(«c) ^pttçTu; quod vide ^puTraç. Motus 
terra; aunum et deoraum ad rectos 
angulos agitatcp. Gregor. Tholos jin 
synt. juris, page tome 2. 

BREG. 

BREICBB. 

MIEIÊ, de Brêviar9, de Brevia, 
Éeueîl. ibid. L*étjn. du latin. Voy- 
ToM. et le wbe Broyer. 

BRËU, A LA BRËIJk. 

BRET. Limitrophe. Voy. tit. de 
Glande Legend. item Degr ie et Bre~ 
tesche, dans les Ori^'. f. et ital. de 
Ménage ; T/abbe, au mol Bref, page 
04 et. .... 

BRIDA. 

BBIO. 

BBI8I. 

BROCHETA. 

BROGIÉ. 

BROGLIÉ. 

BRONCHON. 

BRONDA. 



— GAGAREIÈ 

BROSSA, BRiMBin. j3)ovM«. Vùy» 

Ménage. 

BROT. Voy. Chorier qui le dérive 
de Pp^x% et cite l'Épi t. de saint Paul 
aux Corinlh., cap 7, vers. 34,<cd maie; 
et Labbe, page 534 et le Dict allem. 
an met Br$t, page 95 ; (toûto Virp&vri 

vjKv &tpiS«y^. Hispan. brotar ; venu 
« ^fviH S* PauH ad Corint* c. 7, 
i^ers. 35. 

BRODTON. BroeioU. 

BROUTÂGU, Kelevaille. 

BRUEIRI. 

BRULA. Brenttcn. 

BRURB. 

BRUSILLARI, BnounLUEB, 

Brossaili.e?. Voy. Ménage au mot 
Brosser, et an mot BruscOf page 196. 
Le mot de Brossailles peut venir de 
Bruscxolarie 

BRUT. Voy. ras., f»19. 

BUGLAyBROvm. Buding hareng 
sort. Vey. AVbronwrt dans Du 
Het. 

BURDOÉIRI. Bagwrdare. 
BURLET. 

BURO. 
BUTOR. 

CABORNA. OALABORNA. 

Voy. m^, , f» 13. 

CAGABOT. Voy. ra».,fo..., et 
Scorbiarc, dans Du Hez. S. Paul, m 
Epiât. 12, ad Seœrum. 

Iaum quidam puerilts, dtet. mAcQ 
ftvK, in gno tidiKttt pueri elauiiê 
ociiîis protentUquêWUmibua obambu- 
labant donec aliquem prchc-nderent^ 
ut Euttathim pauh Udius explicat, 
pajre l'i'i:?; /'/)xri, peau. 
GâGAHEIË. 
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xxni 



GACAHOCHZ. Voy. Arrocber, 
dan;» Ménaire. 

CACHET. Jeu ds Cligne-mus- 
nm. Vcg, Ménage, page 202; 
^vwS^, dit H. Eitienne,Lumtll«g»i«f 
ttùmitf Êêcundum quctdm» ut ianun 
PoUux eum detcribit aliquid differt 
ineo, autem tantum êimiltêtêtquod 
itidtm in eo it/tùm^v99t», 

GAGHIÉ. 

CACHIMEILLl. Voy. Furet., au 
molTiralirt. 

CADASTRE. Toy. iu., f» 1|, 
99, 46 et 51» «t Foret , Boni, Ifénige. 

Si t» ouiflon debroit ruiner, ialloit-il qu'«o sa 
ralM«|]it loidtlstMK latatcwdsedhiy qui 
l'kfoU aonée? 

Rabbl. , Uv . I, c. SI. 

GalUcA aobilitas ududq tîmuisse p«(eaU, 
Dixit Aleumdro, ne i up«r astra cadant. 
O qa» Joilw «la» dadi* flMliw Uto ftminB 
Scilicet Heu mUcram ! Te super aatra cadanU 
I, fiiga BobUltas oxtremoi axul «Jl Indoe 

Yùy, Hénige «n mot Cata»t». 
GAFFAR. Foy. me., t* LV, et 

Ménn^'p et Furet. 
CAFFIOT, 9wmfvo(. 
CAGNAR. 
GAIL. 
CAILLOT. 

GAZiA, mkiMf Càlarê. Voy. mi., 
^ 86, et Borel» pege 467, être à h 
cale. 

GALETA. Voy. Jun. Calypha! 
Cale, Calotte ; ro(/.F.scaille,(lan8fiorel. 
GAMBREIA. 
GANGAN. 
CAPOLA. 
GAFO». 
CAR. 

GARABOSSIÉ. 
GARGAILLI. Voy, ne., 40 ; 



Cercueil, daus Labbe, page 119, et 

GARGA88IË. 7oy. Labbe ta mot 
Chair, page 138 ; Rabel., liv. V, 
eap. 88 ; Foret., Ménage, Orig. it, 

pag' 573!, et Garcavel, fo 39. 
CÂRET. Voy. Labbe ao mot Car> 

rec/ii, pp^'e 495. 

CARNET. Voy. Wna'^c et Cujas 
in parut, ad lit. de offic. quœstor. 
CAS. 

GA88I, GA880LA, GA8SB- 
ROLA. Voy. me., f> 14. 
GATEL. 

CATELLA 
GATILLST. 
CAUSA. 
CAVAGNZ. 

GATON. Anciennement CàVKUL, 
(k)CHOM. Voy. M , Cborier; de là Gay , 
Goohe; Gayona, Salir le Cochon. 
Gayonà, aalope, eale eomme un co- 
chon. 

CETPE. 
CENGLA 

CENTENA. Centaine, CiJiOE. 
Voy. ms., f«» 14. 

GBRONO. Voy. Ménage au mot 
G&BifAU i Cercle, daoe Labbe, p. 118. 

Quand la tieui ea< 6«<n cargiU e la 
fimt Ee^aiUè. Millet. 

GHABUGLO. Voy. me., f« VI ; 
Plin., liv. 18, c. 84; RabeL,Uv.l, 

c. 19* (Rien dans ce livre. On troove, 
venant du môme mot latin Carbancu- 
lua, Garboucle en lens de diamant, 
au liv. V, c. XU. 

CHAILLOU, CoAucs. Autrefois 
Caled, que M. Bochard dérive de 
Gàfaadt «ndureir. 

GHAIRB. 

GHALA. 

QBALAMDB. Voy. Ord.deRoQe- 
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xxrv CHAMBRO 

sillon, art. XXIX ; FareU,aumotiltt, 
M&t 6ene, et ms., f<> GU. 

CSHAMBRO. tVy Ménage, Orig. 
it, an mot Gotntaro, page 4S7. 

CSHAMPOË. Foy* Champoyer, 
dans M(^iia'/p, 

GHANAVARI. Voy. Budœnm 

m pagb 411, etVoss., oerèo 

caiomum; iupplem. Stephani, verbo, 
rmpit, 2<"** nocea. «Or^ciHI m/tvniti. 

GBi^NGI, CSBAmORA. 

aHAHDILLON. Yoy. ms.,f«»U; 
dit pour Ghandelon, diminutif île 
Chandele ; xavstÇoç est interprété dans 
Scapul. par Canabis, lignum tenue 
cui fictores cfram vel gyfiumf vel 
linum cù'cumlinunt. 

GHANEVO* GKAIIAWRI* 
Voy, ms., f* 17. 

GHAMOROmn. 

GHANISTELLA. 

CHANON, whM»v. Yoy, Borel. 

CHANTA. 

CHAPIT Voy. ms. 

CHAFLiA. l oy. Borel et ms. 30, 
39 et M. 

CSBAPOTA, «M. GHAPUIS. 
Yoy. ma., f> 57. 

CHAR A 

GHARABOT. Voy. me., f«, 22, 

m /?ne. ot f''^ 30 >-\ 
GHARAKKEI'A. Voy. ms., f» 14 

et 30. 

CSHARAT. Yoy. ma., f» 40, et 
Zara dana le Dîct. eapagnol ; Eseare 
dana Ménage, et mot Borati lea 
deviaea de Paradin, page 48. 

CHARAVAY. 

GHARAVILLIÉ , CHARA- 
VILLOU. Forte Ae Cavillare. Voy. 
Scavigliare, dans Du liez. 

GHARBOiniiZaA. Yoy. ma. , 
fi 89. 

GEABOOU» ibi' Cauurcvter. 



— CHICHOLA 

GHARGUEINA. 

GHARXK. Voy. Cartnnore; Co* 
ressare; ma., page 40 ; Labbe, page 
483 et 493; x'fiti Raboitgryt dana 

leDict. allem. 

GHARITA AoAPE. Voy. Furet. 

CHAROUPA. ibid. CharoONB. 

GHARPENA, Carpina. 

CHARPENA, HfciU'iuNEn, l» 50 
in me. 

GBARBBIia. 

rwAttATr Foy. ms., 1^89. 

GHASfllÈ. Yoy. Firet., ea mot 

CHATENI. loy. ms., 39. 
CHATONNI. 

GHATROU, ilKGALE. Toi/. JUS., 
97, 19 et 146 ; Freatel, dana Borel. 

(G'eat la flûte champêtre eempoaée de 

neuftnbea en roaeau.) 
GHATROUaSA. Labbe, part.S, 

CH ATRURI,en françois Videixe, 
\ 0]/. iiiH , i" -iO. 

GHAUGHLÉ, CHAUGHI- 
VIEEUiI. Yoy. ma., f> 97; efiam 
1^ 40, et Lebbe, page 13S. Gauche* 
IIARB, étoutrement qui arrive en dor- 
mant causé par des vnjicnrs que la 
rate envoie an rr^rveau qui empêche 
la riiriih)tinn des esprits animaux. 

GHAUDANA. 

CBAUDEIÉ. 

CKAULANGIÉ. 

CHAUTEM. 

CHAVA. 

GHAVAN. Voy. ms., page 40. 
CHAVENCI 1^01/. ms., f» 35. 
CHAVI, en espagnol, Caber. 
GHEITRUIÈ. 
GHIG. 

GHIGSOXtA. Yoy. Ménage, an 
mot fiuppa, et ma., f« 28. ibi. Gho- 
cailUer. mtftXhfuiÇf qvunSam fonte 
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GHIETMARTEL 
bucellam mera tengeraU ou bieii ' 

0 TÔ r; îx'^yTi; ^Çi/iVJ 3!U|MSC» I 

GHIETMARTEL. j 
CHIEVRAFEY. Voy. fol4.Bou- | 
quel de Chievrafey. ' 
Foy. ms.,P>0. 
L. 7oy. Millet, f> 74. ;fûpa(. j 

i 



cm BON. 

GHOLEI. Voy. Turnel. pat,'e 298, 
partie 2, '■{ iii.s.,f"2i. Qui posstmt 
cercolos nul olcum quod in cincin- 
delibiea miltebatur exhibeant. S. Aug, 
mrm, 14, de Ump, 

CHOMA. Yoy, a»., 1^ 55 . 

CBORX.IO. 

GHOTXÈ, Gaucher. 

CHOU 

CHOUGNIÉ. 

CHOURÉLA, Grapillon. Voy. 
\oss. m Capreolum ; Ménage, verbo 
Capriccio; ital. Capriolo. 

CSBDT. Foy. Héiuge an mot Chut 
etChadioter, et Furet.; ital. Chetto. 

CSnCA, SoNNiT. En klin CynM. 

Voy. Vûssius. 
CIMOUSSA. Voy. ms., f« U. 
GINDROLA. 
CTREISr. 
CIBOUGNI. 

dSET, PEICaSiST. Voy. iiis., 
QlVIt. 

CaVBTA. De Cohueta, ibi.. 

Choucas. 
CmGNOLA. 
GL.AFPI. 

GLAIRO. Voy., Scapul. p. 800, 
Ca.AHA. Voy. Stat. delphin j 

page 37, et B'Olife, page 156. 

Ttk&pw. Loeu$ in pute, êub tim- 

sillin. 

CL AS. Voy. Labbe. paK<^ 260. 
GLEIA. Voy. ms., l^iô. 



— CORNIOLA • sxv 

CLEU, iîi.L-Y.s. ]l signilie aussi 
Cueillf:, instrumenté coeilUrda fruit 
sur les arbres. 

CIjIGNIÊ. Voy. Ménage. li vient 
de Caliginare, diminutif de Caligare, 
et ms., f« 68. 

GLU8SL Yay.m».,Pih. 

CSOGA, GoGUË. Voy, Bulinger» 
page i 7 

GO cm. Foy. Monet et Cocca, dans 

Ménage. 

GOGOREILLI. Citrculio. 

GOÉFFI. Ibi., Goffe. Voy. Gufu, 
dans Ijaurent, dans Ducangc, Ménage. 

GOfiSTA, GouRSOH, puix db 
VBMinii. 

GOEIVO. Voy. Codetta, apud 

Turneb. et Laurent ; Borel au mot 
Scobies; Voy. Codex, Scopa; Jun., 
p. 415 et Kest., vcrbo Codefa ; Ménage 
au mol Ëâcuuvelte; E^poussetle dans 
Furet; ital. Seomo. 

GO&8SI. 

GOZiADA. 

GOMBA. De stvp^z. Le P. Menc- 
Iricr, (Vlncumbere quia, dit-il, ibi 
mons inciiiubit : maie. Voy. Con- 
vallis dans Vds:,., et ins., f« 24. 

GOMBEIE, CoMuuuEH. Voy. ma , 
f« 147. 

GOMBET (FABE-). 

GOME 8B yOXLLB. 

GOHHESBURA. 

GONGBI. 

GONFLA. 

GOfUULZJ. Voy, ms., D» 15 
et 147 ; Bord, page 114, Crameson, 

;^0|DHt, iaturo. 

CORNIOLA , la Thaciiée-ar- 

l i.i'.K. Voy. ms.,f ' 15 ; Gali-n., de hsu 
part., lib. 7, cap. à, pars corporis 
aliarum omnium durissima solo esse 
molliorf ^fà-^oov. 

e 
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xxvi COSSE - 

COSSE, Coccia, Cossa, Couio, 
petifiitat ■ioniftj speeies. Dncnnjje 

GOBSIEN. Yûij. GoDcio. 

GOSSON. Vot/. Choriet-f Moud et 
Ménage, Cossus. 

GOT, COGITA, TXN GOT, 
{muêtum coefum, raisiné), sapa. 

COTABI. 

GOTL Voy. Labbc, page 487, au 
mot AlUdere, et Uorel, page 11 '2, 
ungar virent Colis acutum, etc. 

COUBLA, GiANE. ital. Cobola. 

GOUGHET. 

COUCOU. 

GOUGOUARA. roy. Rab., liv. 1, 
cap. 19 (rien dans Rabelais) *. 
GOUBT. Foy. ma., 13. 

COULAGNI. 

COULANGHIÉ. 

COULAR. 

COULBN. 

COULON. 

QOUPET. Voy. Coppa dans Mé- 
nage ; Chaignon dans Borol. 
GOUPBTA. Inde Eseopftà, Voy. 

Sclopelù, tffroûooç. 

COUPON. 

COURBÂT - PEICHARET, 

COURGOUSSON. 
COURDA. 

GOUIlDBIjToRTUXOK, Habdiav. 



' Cependant je trouve au liv. IV, c. SI le mot 
coquart avec la si^uiflcalion de hùle, stupide 
vettueoquart; et quoique dans «on Oletion- 
nain: Charbot no donne que deux intcrpré' 
lationg de cocouare (bannetoa et palaiu; il en 
but «ùouter oue troiiième car od dit eaoare 
aa^ourd'liui Vee Mte oomine une eoeouare t oa 
stupide commfî un veau. C« qui est bien le 
•en» du coquart de Habelai*. N'oubliom^ pas 
que Baiielale' a fait à Grenoble un &Mes long 
ié)oor, et que c'est dans notre ville qu'il a 
adMivi eon Pantoi/ruel» 



CHOU LA 

T oi/, dans Labbc, pajje 281 ; Athen , 
iib. y, cap. Il), Exara. Rustique, 
page 78; C. Uodhigiu., iib. 9, c. 15, 
et nis., f» {"8. 

COURNIOULIER. 

GOUBRATA Voy. Ménage, 
page 580. 

COUSE Voy. ras., f> i6. 

COUTOUILU. 

COUVEN, PiouETTE. Vcif. nïs., 
f"» 2G, 44 et 53 : Rich»-!. au mol Abon- 
dance ; Vairo de it. /L, lib. I, 
cap. 54. loi. «fnttw tortimtm ; 
Voes., vêrb. lora; Ménage au mot 
Piseantiw, 

GO0TBRCELLA 

CR A COLIN. 

CRÂFPA, TRoia:(oii. Voy. ms., 

t« 15. 

CRANQUXLIiON. 

CRATOXiA. 

GRBI on GREST. 

CBEOm. Voy, Crate» dans Labbe, 

page 490 ; Chorier au mot Grosson, 

qu'il dt-i'ivo (le Kpoi99iÇf Molè. 
CREIPL 

CRENEL. Voy. Muar dans Labbe, 
page 81 , part. 2. 
GRIMA. 

GBZSINA. xp\i9»$* 
GBIBTOLIEnr. Voy. nM.,M5. 
liai. Pùmado, 
CROCHOir, OUZGNON, ORI- 

GNON. 

CROEI, Reyêchf, Croïo. Voy. 
viHiDii crucium^ upud Featum. 

CROEISi. 

CROQUET. Voy. Buleng., p. 17; 
Furet, an mot Noix; Pbilon, Juif, 
liv. 1 de U Création, page 18 ; do Ift 
Crooa. 

CROULA. Voy. Labbe, page i74, 
el Ménage : Jfalé; il vient de Cbora- 

lare. 
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CROZET — 

CROZET. 

GRUC!B.fliap. CnuSr, 

grussaudéla. 

GRUSIBO. Voy, mt., f* 16; 
Bab. dit Creziou. Le Cretiou do ron- 
templation (liv. H, c. VIT) ot liv. IV, 
ch. XXXÎ. Mt^nn'çTo dit (jut' la sig^nill- 
catioa do ce mot ne lui est pas ton- 
nue. 

GUBLO. Vay, ns., f> 15. 
GirCSBI, VntLora. 
COmVKB. CaudoêtÊr, 

GULUT, Tet^atepjptty GiaimÊlA, 
Ntteduta. Voy. ms., f» 17. 
CUMACLO. Voy. ms., f° 15. 
CUMDI l oy. Ubbe, pago490. 
CUPELIÈ. 
GURTIL. 



DADOLIN. Votj. CosfUifia apad 
Fest. liai, dandolo; Uabel. dit dode- 
liner et Landore[sJ (I, vii, .\xii et 
XXV, 111, xxxvii). 

DAOm. ForU de iignunt oa d« 
USif «el 96iwS. Vayl te Dict. allem. aa 
mot ChemmaUf v. Dartimm. 

DAILU, DoDLOing. Voy, Hénage, 
an mot Dard. 

DANA, OONA, DONABISO- 
DIA. 

DARBON, Taupe a nautis sic 
vœahw fiM», Alphw»^ Voy, le Dict. 
de Bandrui. 

BABNA» TiONt»dtt Iftlin Twma, 
dont les Ital. ont aoui luit tonna, de 
terere et oi .av. Voy, me., fi 18; en 
français GKrsB. 

DARNEIAT. 

DARRISB, pour Derniëh. Voy. 
»., f» 150. 

DBPOUR. Foy. ms., t* 18. 
DBIBOUXJjIÊ* éattStitÙu», Voy, 



DdPONDRE xxvn 

ms., fi 33. Le Dict cap. eUtolUtdOf 
EBOtnLLÊ. 



DEIGATA. 

DEICHIQUETA. 

DEICISA. 

DEIGOMMOTA. Vo>i. scama- 
tare, dans Ména^je, et Escamoter 
DEIGOROV. Voy, ms., P 17. 



OBIDOUOIIB. Voy, ms., fi 140. 

DEIFIEGI. 

DEIFRIGHIÉ. 

DEIFRINA. 

DEIOA. Voij. ms., 08, et xix. 
Boisis. in Ibin., paj^es 65 et 66. 

DEIGENGOA. Voy. Borel, p. 131 
et S25 et nu. xux. 

DSITOIONA. Voy, Sgommo- 
mrOy densDn Iles ; eoy. Acuminan^ 
Sgommare, Gwmna, dans Ménage, 
et Degomentare. 

DEIJUBI qluhere. 

DEILAVA. rc)|/. ms., IS. 

DEIIiAVORA. 



DEIPAGRIÉ. Voy. Mé najïc et 
Furet. Il vient de spacciare. Les dé- 
pute/, lit' 1E7:Ç, dans leur Annol. sur 
iioc, traduisent ainsi ce vers de 
Plaute : 

Habe» quod fama» Propera 
Tu hai da fare^ a m ekooeeuparti 

[apaeriait, 

page 08, in prineipio, 

DEIPEITA. 

DEIFIA. 

DEXPXLItA. 
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IXTIII DEIPOTEN 

DEIPOTENTA. Voij. ras., f' 30 

DEIROGHIÉ. Voy. ms , f* 18 
Rab., liv 2, chap 3i(3J, Desrocher). 

DEISALÂBABDA. En espag., 
âMoUHxrdar, 

DEISATA. 

DBI8AVORA. Voy. Labbe, 
p. 524, au mot Saporare. 

DEISODA. 

DEISONNA. 

DEISSIA. 

DEITAFEIÈ. 

DEITARTAVELA. 

DBiTirr. 

DEfTOUBBA. Voy, ms , fHS. 

DBITIIA* Voy. nu., i5. 

DEITRIA. Voy, M<'nnc.e, au mot 
Sertrer, .»t Uorel, en celui de Ue$$urer, 
ot nis., to 145. 

DEIVARANOA. 

DEIVER. Le Jiuxquct des Fùes, 
f*» 18, ter» 5 (p. 17, vers 5, de l'édil, 
d«l€63)«. 

DEIVBROA. 

DEIVIA. Voy, ms., f«« 18 et 42, 

et Borp) 1^', m fine. 

DELENTI. Vot/. ms. et Méiia|;c, 
au mot liclcnt, ciras., (*'dl* 

DEMETRE. 

DENQUI, DEN8Z. Villcchai- 
douin. 

DENBX. DentUiOf v^wrioatt. 
DENTARU. 

DERBl. Ms , f» 18; tin. Daiitiie. 
OfiSHEREXTA. 

Qui proite te deshereitOf 
Qui éone tl'abandone. 

OEVERTRAT. 

' S'il u'y a pas ici une erreur de U part de 
Cbarbot, rindIeaiioD d'uno éditloa foliotée ««ip- 
poM um édltian locoonue h toui les biMio- 
plul». 



- DURGNI 

DEXTELLA. BOKBELLA» 

Mi II., 56» vers 25. 
DIA. 

DIACHENA. De l'ital. diascane 
et diatthme. 
DmENGBZ. 
DIN, Dans. 

DIVERTI. La Viilg., chap. 4 4u 

Levit., f» /îjif. 

DONABISODIA. 
DONDA, DoMi'TFn. 
DORCHI, regarda dorchl. 
DORGASSI. Kxpilly, c. 97. 
DORLOTA. A darioUtU, 
DOV, Fiel. 
DOUGDfBL. 
DOUI. 

DOUILLET ni'Icilclii!>. 
DOURIEIâLA, regarda doa* 

riella. 

DRAGUI. Brisa, duractnus. 

DRAT. Un, Dran et Dt«ma. 
M. Chorier dit que c'eetun terme cel- 
tique. 

BROUILLE. Voy.m8.inf.,r^150; 
Dariolcs, dans Borel; dans Scapala, 
no 374, col. 2, Dolario* 

DRUGE. 

DRU6EIÊ. 

DRUISE. Forte a Drupa, Olive 

VERTE. Voy. le Diet. des 

DRXnVB. 

DUMETIO. Voy. Ménage, an 
mot Duvet, page 284. Rabcl., liv. 2, 
cliap. 12, in prinrip. (dit dnmetf 
ainsi qu'au chap. "iT du livre V; il dit 
ihiinetr au liv. I, ch. 13). 

DUPA. 

DURBBT. 

DURONI, A Germ. JTom., épine 
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EIBANA 



EIBAIIDI. Foy. Borel, page 144 ; 

EIBARBEIË. F.ÎBABBELA , 
EIBARBOUSSA 

EIBARNA. \u>j. ms., 30 ; 
Ehbarnir, dansBurel. 

EIBA.TSRNA. Foy. Ba^emay 
dana Ménage et dans Lavr.; Voss. , éty- 
molo^e ; ma. , f» 64 el xlv. 

EIBAUDI 

EIBERUFFI. 

ElBIFFA. 

EIBLESI 

EIBL.OUI. 

EIBLOnSSA. Foy. ElUÊtare ; 
Brueare, dans Ménage; BUmen^ 
dans le Dict. allem., et mt., f>43. 

EIBOUIIXIÊ. Voy. m»., f» 33, 
y Ih-^-^i/m'Hcs : Bc-rel, page 144. 

EIBRAGHIÉ. 

EIBRAHiLA. Voy. Enraillé , 
dans Burel \ Eraillé, dans Ménage, 
page 287. 

SIBRAVAGIÈ. 



EICACBXÉ. 

EICAFFA. Fey. Eeaffer l'o«ier. 
Académie franç. 
EICAGNIÉ. 
EIGALAMBRA. 
EICARCAXiLIÉ. 



Voy, ros., 

EIC2ARRA LA LANA. Gl tn- 

blicœ, ms ; Stipula, Stijpa, Stupa- 
lina. Burra, lanœ p^trrjuynmtam, dit 
M. Ducange, au luol IJurra. 

EICHABUGLA. 

EICHACA. 

EIGBAGOLA. 

EIGBAGin. Voy. Labbe, p. 487; 
Aapo, dans Ménage, page 79, et ma., 
hiOé ; AreoUWf dans Ménage^ p. 64. 



— EIGLOP xnx 

I OGBAXJiIË, Ekaler, Eciii- 
tsn. Foy. mi., f» 40; Sehalen, Sea^ 

I gliare ; Rabel. dît Chailler : c Cepen- 
! dant les métayers qui la auprès chail- 
I loicnt' les noix s ; il dit anssi que 
, « Pcrtinax étoit échailleur de noix ». 
i Voy. Ménage, Ori?. franc., page 278; 
çtiùXtL* creuser i Caler, dans Furet. 

EXGHANDIXiXilà. Voy. Ménage, 
au BDot Seandagliare. 
BIGHANTILLON. 
EIGHARAVAI. Scarav«gffio, 
EIGHARBOTA. Voy. Eftcarhot, 
dnns M<'nn;rc, Pt Searabotarc, laiTï 
Rab , liv. 1, chap. 2' et lib. ti, cha- 
pitre dernier 

EIGHARONIÉ, EcHAiwIfi. Foy. 
Borel, page 173 ; ma., 40. Verb. 
caWtw. 

BICBAROUETA. Searugayta, 

EIGHARI. Foy. Borel, au mot 

Escarri 

EICHÂRliA. Schcggia. Voy. le 
Dict. ail., an mot Coquille. 

BIGHAROGIIIË. Foy. Borel, 
page 173 ; Cbaregne, dans Ménage, et 
Plin., 11^.3, eajP' 99, ubi Charonea 
invaUtHr. Ce qui fait voir que Mé- 
nage n'a pas rnison de condamner 
î rêtymo1nj:^if» do yy-.-'.rjtiv, 

EICHARPENA. Voy. m.,f'>50. 
EIGBAUFETA. 



EICLAPA. 

BIGLOP. Foy.ms. de Caaenenve, 



* ClislloiMit, I, XXV. 

' ficlialleur. II, xxx. 

Kscharliolte r.enintni' se trouve pas dans 
lo chap. n, maïs dann le xxviu"'. 

* BelMilMitlaiit. On trouve encore Eicar* 
boUf aa Ut. c xxti». . 
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m EiauNl 

au mot Boiter et aa mot Clocher ; 
Rab., r/«If â£Ê EidoU, (L. xtii, 
EmIm ; III, LU, Esdoti). 

EICLUNI 
EIGLUSSI 

EICOPFET. ffjt'/^t',;, scapha , 
Latine CaUiota. Vay. ms., f" vi. 

mcONDRE. £ICONDâILLE. 
Voy. xa.f EStiOKDKE; Ducangc, verho 
AJneama} Ménage, an mot lf(«flfuf«r, 
uhi mnik. 

EICORNIOULA 

EIGOURRE. Voy. la Vulg., liv. 
des Juges, cbap. 6, vers, il, page 317 , 
col. 1. 

EICBIN, GûFFiii. 

EICRUCI. Oui ot«a et ycllit 
Mtmtêtita cura moeeL . . . Plaute, 
AuMar. 

EIGUELLA, CoQUiLLB db gland. 

EIGUMIGIÉ. 

EIGURNI. 

EIFERBELLIÉ. 

EIFFAFFILLiA. Effa/Uatus , 
Feflt. 

BiaAIiEITA. Voy. me., f» 50. 
BZOALUÊ. 

EIGABIFFA. «k/umc, Scap.» 

4480; ms., fo 50. 

EIGAUGNIÈ Voij Gaugne ; 
Eiiiohine, dans Furet., et Agognare 
et Àgyoviijnare, û,n\& Du liez. 

EIGIFFA, ÉcLAUOUfrSEti. Voy. 
Etehiffles, dani Borel ; Sehiffare et 
Sehizsure, dans Ménage, Ong. Ual.; 
Sehiessen, dans le IHet. allem. 

EIGLAJOUSAMENI. 

EIOLAT. 
EIGLATÉ 

EIGRATILLIE. Syrattgliare. 

EIGROElSiE iiab. ,si> mm l de ce 
vetbe (Engroisser, I, m, xlv ; III, 
XVII, XVIII, XIX). 

SiaROUGMIÊ. FeHe ab Entu- 



EinNâUELA. 
gniéôe rogner; Voy. GrignarCyDiet, 
ital.; ms.^ ^ 19; Digrinare, dans 
Ménage. 

EIGRUSELLB. 

EIGUIRIÉ. 

EIJARDOU. 

EU ARRETA, ras., 5. 

BUAVITA. 

mi.AnA. Se dit de ta bonrbe qui 
éclate en séchant, Aet, Apott , eaji. 1, 
ver$. IJ},deWÇu. 1>e là vient aussi 
le mot de TmcHuê qa*on trouve dans 
une Chronique de Laurisliatn, citée 
par M. Ducanjjp, où il est expliqut' par 
arhcris inci^iouem ou plutôt dimsio 
pcr mcisionem, ce que M. Ducange 
n'a pas expliqué. 

BILOSXDO. ryetuddum, AnH- 
guff., Etpidei, Voy. Mensge et le 
P* Labbe, an mot Fttlgetra, 

EILUCHIÊ. 

EIMAPA. Rab. : « rien n'est ny 
."iainct ny sacri^ a reulx qui se sont 
émancipez de Dieu. . . s liv. 1, ch. 31. 

EIUARP ALLIÉ. 



EIHODA. 

EIMOTnt A. Voy. ms , f • vi i. 

EIMOUSSA. 

EIMDRTI. 

EIMUSSIÉ. 

EIPALA. 

EiFARGNIÉ. 

EIPARPALUÉ. 



EZPELTIT. IbL BtEUKm et 

En.' ' MI f: 

EIPERENCHE. 

EIPINACHE. Aiicteniieraenthls- 
l'iNooHEs. \uy ms.. f" 145. 

EIPINGUELA. Espingiter et 
Espringaler^ dans Rorcl, pa^'es 482 
et 183. 
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ËIPINOLA - 

EIPINOI«A. Voy. EMfiimekê, 
dans Borel, et ms., ^> 145. 
EIPLET. 
EIPOEITRANGI. 
EIFONOA. 

BIPOUCHIÉ. ExpuUare. Vojf. 
Pocher. 

Bipousseviu 

BlPOUniASSIÉ. 

ETPUSrfJ. 

EIRAILLA 

EIRUBI, HÉRUPI. 

EISAGUAY. 

EISAPHA. 

EISABA. 

BISARBORA. Sèomirs. Uénag» 
le dérive A*eve^pontte. 
ESCARABILLA. 

EISERPILLA. 

EISERVAGEA. 

EISIBLA. Ex sibilare : sic et 
nullum deheri locum in consilio 
êonOf §êé exukilmi potiuB ùpùrtêre 
«f «etemot «ei eafakptiei febiUam 
Uberè ettnftUor, loaii. Vienne, Ub. 8, 
eap. 12. 

EISICLA. 

EISSURE. 

EITAMINA. Ms. 1* ix. ÂUami- 
nare ugutioni est purgare farinam 
cwm êtUUia^ dit Ducauge ; Voy. Mé- 
nage, an mot £«imt«ié, 

BITAPfi. Fny. ma., f» lvii. 

BITAT. 

EITÊLA.1IW., f^iZ etQ7; Borel, 

pago 185. 

EITERBA, ENTEUVKn, tkmk 
FEltMK. Vo;/. Bord ; Habel., liv., 3, 
chap. »i*i.(XX> : vous tous jours oLlur- 
be« comme un anllre Davoa. 

EITEBNX. Voff, Lebbe, pag. 527 
et 528. 

EITERPA. 

ElTUUâ. 



EMMVCEiA xxki 

BITOBLA. RÉTOBUl. Voy. 
ms., fo* 51 et \'\ 1abbe,BU mot Stu- 
bula ; n)s., f« U8. 

EITOULLIÊ. 6o)4(v ; Touiller, 
dans Nicot. 

EITOYÉ. Fciy. ma., 9> 146. 

EZTRA88IÉ. EerfttxiÊUu Bélhm. 

BITBEKA. 

EITBIHCA. TfMiMiris, Orig. ilal. 
EITRIPA. Voy. Borel, au mot 

Tlirips, exlirjyare. 

EITRIVAI. Voy. ms., f. 51. 
Ritrillo, Strichen^ eslrichoire ; ilal., 
Strafinaccio ; tnpl&ùu, 

BITR0N08IÉ. 

EIVARAKOA. 

BIVATÉ. 

EHBAROUCHA. Foi/. Baron- 
ohi ; Camelot : pa/>«xâxa;,dans Borel, 
fo 36 , Bacuco, dans Ménage, ^y.ot- 
x:rxo(;; ilesych., àtyuot, aqiot o(y(;<6a; 
rstj&i Kt).Soc;. Serf hune locum scitè 
emendat doclissimus Chcmnnuis di- 
vioiumis, ^{mxxi. Legendw» e»i aM- 
t¥miin$; nanitacemeo, Toy. Jfaa- 
tructt, dans Tttmd).; Borel, v* Bouc 
et Becco, de là Barocait; ma., f« vili. 

EMBERUIT. 

EMBOEISIÉ. 

EMBOSSOU. 

EMBOUTA.JoiNTi:E.Hab., liv 5, 
chrp. 4 : (de ces deux coatrées, Jour- 
sanpain et Trop d'itienx, tous lee ans & 
bouttées ces clerganx iey nooe vieil' 
nent, latasans pères et mères, tous 
amis et '.nn^ |-ni-ens). 

EMBRIGONNA. Dict. «Uem., 
pa^'es 133, col. 1. 

EMBRONGHIÉ. Voy. Urondo; 
Borel, pages 147 et 149. 

EMBRUKl. 

EIIWAUTIA. 

BMMAIIDA. 

BII1K0GBI.A. 



XXXII EMMURTI - 

EMMURTI. 

EMFANI, ËUPANÉ ; dans Borel, 
ÂppatuUo, 

SHFAQUETA. Yoy, Padtm m 
allaa. 

BMPIAOU. F»y. nis , f> 33 ; 

Tricœ. 

EMPURâ. j'.îviw. 

ENGAFOURNA. 

ENCATÉJUA i'oy. ms., f* 23. 

ENCHAPLO. Voy. ms., f« 49. 

ENGOUGOULA. 

ENGOUTY. Voy. Couitt, dana 
Nioot, et Boni, m mot CwiUe, 
page 101 -, de là, courte pointe. 

BNGRO, ENGRONGI. Anglice, 
Angrcd, Anoris, Fâché, CounROUCÉ, 

DÉPITÉ, ÊT15E UILIEUX, MARRT. 

ENFARINOSA. 
ENFERCOIâA. 
BNFONDRA. Fby. Rab., liv. 1, 
ch. 36, f» fin., et ms., f* 18. 
ENFRANOEA. 
ENFREIDA. 
ENGONCIA. 
ENGOURFA. Ms., f» 35., 
ENGREIA. 

ENGUEINA, ENGUINAIA. 
ENJARRORA. 
ENLAIIA, Lannma, 
. EH1IAR1IA.MS., f<»17et». 
ENQUEU. 

ENRAGEA, le Ghbvblu des 

PLANTKS. 

ENRAYÉ. 
ENROTA. Ms., fo 24. 
ENSAIN08A 

BNSXJSZ, Asseoir la lessive 
DàKS UE cuviER. Ft»y. Oiig. de Hé- 
nage, page 292. 

ENTA. 

ENTINÉLA 

ENTRA BEN. Voy. Du Hez, 
page 314. 



FEIRÉIÉ 

ENTREMEI. 

ENTRESEGNE 

ENTRBTANT. 

ENVBRTOUILLA 

EBSIE. 

ESCARBILLAT. 

ESCORTA. 
EUBAGEO. 

EURUS80N. Vojf. Echinas , 
apud Jun. 



FAGHOU. 

FAILLIBOURDA. 
FAISSELLA, Faisceu.b,Fxlis.«;e, 
fiscella forma ubi eateiêa^rimuntur, 

Isidor. 

Timc fiscella levi détecta est vi' 
mine junci. 

Raraq[ue] pet nexut etf via facta 
icra. 

TlBULL., Elég., 3. 

FATSSI. 

FAITURIER, Fatuanui, Voy, 

LaurtMif . 
FAM. 

FANFOGNI. 

FAMTUKOU. Voy. ms., Md. 

FARET. Foy. ms., 1^41, Ceroe 
tataqmb, amm trant bjdmi quod 
lichnorum (vernit voeabam Delphi 
nium fara aeu phara, va$a ubi igni* 
afdrt riun cr-t'a vel oleo* 

FABIBOLA. 

FARNA. 

FAVIOLE. 

FATOLA. 

FAT, Fêe. 

PAYAR. Voy. ms , f 19. 

FEIA. Voy. ms., f»» \)Ù et 125, 
lourd comme tiva fêla 'hi ton <i'Vcr 
Via filaoe, etc. Arisl., Ilist. amma/., 
lib. 9. 

FEIRÉIÉ. Ménage, en mot Fotre. 
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FEJO. Vo]/. Labbe, part. 2, p. 51. 
FELON. Voy, ms., page lvi. 
FÉNA. 

Tau paoM de an faoa bavtl lo puoeUgeo. 
QiM n* fkt qo» (laiiB te MMira da tIUmm^ 

PENDASSI , Kendesse. Voy. 
Labbe, page 522. 



FBRGOLA. 

FERZiANOI. Voy. ms., f<» 20 

el22. 

FERMILLIÉ. 

FESSI. 

F£SSORA. PESSOU. Voy. 
Labbe, page 51 1 , au mot Ligo. 

FZANGIÉ (Se). Voy. Labbe» 
pafoSI ; Docange. 

FIGA (Ferma). Voy. Ménage, 
au mol Fiqucltc, et dans les Orig. it , 
au mot Fico ; Uabel., liv. 4,cbap. 45 
(ÎII,Lll; V, \\\). 

FILIATRO. 

FILLOLA, EsiAiM. 

FILOGBI. 

FIOnLA.lfa.»M05. 

FISICA 

FISSARD. 

FISTON. Voy. Borel, au mot Af- 

fisloie. 

FLACHO. FL.AQHUM. Voy. 
Labbo, page 533. FkaA, en aUem. : 
c*est le lin; en anglai», Ftaxenj Pela* 
eueitutt dana Ménage. FIroIm, en- 
droi t (I l ] brisâ par les roues. 

FLAIRIÉ. 

FLAIRON. 

FLAMMEIÉ. 

FLAMENGHI. 

FIiAMDIlIM. 

FIiAPIO. 

FLAT. 

FLAUGNARD. 
FiJLY£L. Voy, Mot. 



FLOC. 

FliOSA. 

FLOTA. 

FLUET. 

FLUNATAYE. on enveloppe 

LE LIT DF. l'H'MEs, fortc a pluma, 
FOEITA. Ibi.^ les allusions. 
FOEITA. 

Fooon. 

FOUNBL» FOUOUET. 
FONTANELLA. 
FORGELLB, les tbtons. 
FORFIBUB. 

FORRE. 

FOUDAL. Voy. nis., !«• 20, 4i 
el50j Faucie, ilans Borel, etFaZda, 
dans Ménage. 

FOITOIÉ, Fougor, Rdwl., lib. 2, 
cap. uU. . . (coquine de village qni/ou- 
gent et echarbotttnt la merde des fw- 
tilz enfans.) 

FOUGNIE. Ms.,f"2l. Voy.Fo- 
gna, daus Ménage, ot Fognare^ dans 
Du liez. 

FOURNELA, Cm fonriiAt. 
FRAONO, FRAGNBL, 

FRAINET. 

FRAIDOLOU 

FRANDA, FRANDEIÉ. 

FREQUEIRAU. Ibi., puU fri- 
tilla. Voy. Yoss., verbofno-y Plin.j 
lib' 18| cap. 8. 

FRESt. Forfe mdefiraitl, qui se 
ditdu cbarbon éteint qui reste dansl* 
forge. 

FRIGANDELA, Frico, frisque, 
Fnquetta. Voy. Fiudi, dans le Dict. 

FRINGA. 

FROMA. 

FROKAZLLB. 

FROMXOULA. 

FROMOGIÉ. 

FRUSTRAN. 

d 
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PU. 

FDIATA. 

FUKA. Voy, mv., ^ 90. 
FUMA, FOBDCA, FotfiMB. Il li- 
gnifie aussi FOURCBB A PISCHBlt. Yoy. 



GARA 

FURE, Fuir. 

FURGA, FURGOHNA. Vay, 
ID8., f»32; Boni» p. 210. 

FU8SX. Voy. Babel, (tiv. tv, 
ch. XVII, Fuld«,) G*«ft un vieux mol 
fait de Fu{ar«. 



Da 24 octobre 1715. 

DienONNÂiaË ÂLPflÂBÉTlÛUË 

DtS 

MOTS VULGAIRES DU DAUPHINÉ 



II- PARTIE 



G ABIOT, Margoui li i > . 

GABOUILLIÉ, GAN- 
DROULLIÉ, GATROUILLIÉ. 
Vby.(raraftMllaf«. JE*fjuict',ôans¥a- 
relière; ms., f« 74. 

OABURON, Babeurre. 

GADRI. 

GAFFA 

GAILLARD. 

GAILLI. Voy. Nicot, au mot 
Grailler. 

GALABONTEM. Voy. Gale, 
(7ato*, dans Borel, On, Roger bon 
tems; GMxgffiaref dantlesOrig. ital. 
de Ménage. 

GALANT. 

GALATANA Voy, GalaOmMt, 

dans I ..inreiil, et 

GALAVARD) Galvardo, d Es- 
pagne. 

OALISTRAH. Fey. Gaiiifrant, 



dan«DuHc'z; Galgensti ick, Iiict. aU., 
f« 176., in princ. Ual>el. dit Uar- 
deau \ liv. 3, cliap. 41. 

OAIUiIBOUIIDA. 

OALUOFA. Voy, GaWffre,ûm» 
Borel. 

GAMBEY. Voy* Gumboiaont dans 

Borel. 

GAMBXO, GAtfBIROMST. 

GAMPI 

GANDINA. 

OAMOOLA. 

OANDOUXLLI, Sovîllon. Voy. 
Gautrtr; TreiMller ; apud Voss., m 
aef»ta. 

GANIPA. 

GARA. Merlin Lors guarà devant 

' I.o sons (lo llardfau, «lana n.ibolais, c«t 
Gars, ieuoe garçon, galant homme, ot celui de 
GaUstiiB Mt coquin, pcodard, el«, 
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(iARAX — 

lay el vit ses armes. Borel, pages 222 
et m 

GÂRAN. 

OARAHDA. 

OAB&UDA, Gcirnts» triqub- 
HOvSBf, perùnes, 7o]f. Gambasda, 
OAHIPELLA. 

GATILLIÉ. 
GATROUILUÊ. 

GAUDILLE, GAUDE. 
GAUGNE. Voy, Gaucotif dans 

GAVOT, Javeile, faisceau de 
BOlS,GAnnor. Voy. Gavcauel Gabelle, 
dans Ménage, tome 1, page 114 ; 
M. Chorier, au mot Gaootê; ms., 1^ 33. 

GAZON. Voy. Ménage ; Borel le 
dérive de Gaxtn, mot persan qni si* 
gniûc richesse. 

GEMILLXÉ. 

GEINI. 

GERGEY. 

GERMOLA. 

GERNA. 

GICLA. 

GIEI. 

GIOIÊ. Voy. Ménage, f« 49, et 
Ménage, an mot Gesibu. 

GIN. Foy. Pot, dans Ménage. 

GIMGA. Voy. (Hgue; Gongleowf 
ms. f'' 125 ; en allem., Geiffen. 

GIF, GIPPA 

GIROULA, Gheryis, Siser. Voy. 
Citi^nnuSf dans Voss.; Germanicèj 
Giêrlein. 

OIBBN. 

OLANDOL4. 

GLOURIETA, OUBUBTR. Voy. 

Ménage, Orig. franr , pn-i^ T>1. 

GLUT, GLUTEIÉ, OI.UTINA 

GNOT. 

GODA. 

OODINBTA. 



GOUTFIK XXXV 

GOGIÉ, LocHER, iH., Vétpa. do 
fransois. 

Kiic de la inodoa faosM la gofm. 

Ella et 

Ménage dérive Gond de Gomphim, 
qnisf! tronvoHan? tin auteur ({u'Ucite 
« t rii'rivi' Gomphiua du grec. 

GONNELLA, GONNA, yrrh. 
Les Gonnclles étaient dca cottes lon- 
gues Jusqu'aux gras des jambes, sans 
manches, bl|sonnées des armes des 
chevaliers. < Voy. M. de Gaseneave. 
C'est de là queGeoIftvy, fils de VovA- 
quos It^ U.)n, fut surnomm»' Grise Gon- 
iH'Ilo. Voy. lus., f'Jl41>. et Ménage, au 
mol Bure, et jDitruni'se, page 204. 

GORQI. 

€K>UBIO. Voy. Ménage, au mot 
BagianUfinfinei ni8.,f>33; Goffè 
et Gougo^ dans Ménage ; Goye et 

Cl'');!! ,'. 

GOUGHZË. Voy, (2uen«feer,d«ns 

Borel. 
GOUEINA. 

GOUJ, LiOYE, ÉPÉE. C'est aussi du 
bois, dit Bwel. Goye^ dans Nicot ; 
ma., f» 33. JH, vertu Goyo ; ihi» 
Gaule, pour Honssine. Rabel. dit 
Gouef a. Rab., Uv. 1, ch. 3, et Uv. lY, 
ch . XXX ; ibi Marma (m*armes, Rab., 
IV, prologue.) 

GOUILLAT. i6i.MAnBi du grec 

GOULA. 
OOUR. 

OOUSPIUiIÉ. 
G01ITBIÉ. 



I RabcUi*, Uv. 4, ch. ui. Gonnclle (casa- 
<pieb:uoDiiéo,cte.). 

* A t>oaulx gousiz qui sont petili dcmy cens 
tcaux dont les petits enlàos 4e nottre pays oer- 

DCBl lea noix. 



XXXVI 

GI^AFINIÉ. 

GRAUiLI. Voy. Grole, dans Mé- 
nage et Nicot ; Labhi». prîirf: 497 ; ibi 
tnetchenta Grailii, pour oiseau 
mauvais augure. Hab., liv. 1, ch. 28'. 

GRAI8IVODAN. Voy. Viwdan, 
dans Borel, page 611 . 

GRAUL. Voy. Crtud et Grale, 
dans Bord ; ,f>ivi; de GaseneilTe, 
au ro'^i fy'r, ■ t7,. 

GRANATARI. Voy, ms., f> 22. 
GRAPILLIÉ. 

GRAS, IIUCUETTE. 

GHA880LA. Glaeoyer, dans 
Borel, et Graseler. Voy. Bamaasa. 
GRATU8I. 

GRAVOLA, de Scrobuîa. Ibi 
EicrouCy dont Ménage dU ne savoir 
pas l'orip'.; T oy. Furet. 

GRIEU, Gruau. Voy. Borel, 
page 248. 

GRINGBO. 

GRINGALET. Voy, ins.,l>66 
GRIOTA. 

GRTVOLA, 

GROBA. Voy. ma., f« 24; Grob, 

dans l.> ! »i t. allem. 
GROBIN 

GROIN, fare lo groin. 

GROLA. Voy, Borel, page 347, et 
Ménage, ati mot Sapote et Savate ; 
Croutiert dans Labba, jeu de la Grole; 

Jiil r u., Schœ.wphilindt. 

GROULU. \oy. llab., liv. 1, 
chap. 28 rt lîprninr, dans 5r's notes. 

GROTA, GROSSIE. Vo>j. Gro- 
cer^ dans Bord, pages 247 et 248. 

GRUBA, Voy. Ghorier. 

GUB1NA88IÉ. 

GUEI88IÉ. ^vocyiie^oc cffee- 

■ G roilM, Ch «I M non et aiusl liv. IV, 

chap. r.2. 

* Lisci 38, et CrolUer III, xxxu. 



S — HUERT 

phalis vel capitellum ; Voy. Geffe^ 
dans Nicot, et Ohezzo, dans Ménage ; 
Calepin ; 7>;T/ew et yi'.) Marfja toj 
Gollica, Plinio, lib. 17, cpp. 0 ; pro 
eo quod mirlam dicimus idem cod. 
lib 8 i GlUeo margam voeari genu» 
terrœ «miida apud Galloê êt bri' 
(ofiflos autoi" est attgUeo Glioter 
pdgen «et Gemuinito GUteeren et 
GUtzen et Gei^sen quod ith^m sonst 
ut ait Cltncr. I.ib. 1, German'Anti* 
qurr, cap. 8. llisp. (^tuytcar. 

GUEMENTA. Voy. Borel, v» 
Gtianenfa ; Ménage, vo Guaire. Rab., 
liv. 1, chap. 40 fte guomenter ; III, 
x; lY, prologue et xlviii). 

GUENELA, fare guenàlta^ ne 
pas pieter. 

GUENILLI Voy. ms,, !«• 150 et 
Lvii ; Ménage, Oiig. ilal., pages 509 
etlOÛ9,etaumot Engigner; Quame, 
dana Borel, page 524, et Souquenilie» 

GUERUO. Voy, ms., 23, et 
Ménage, aux mots Gatieher, CAorItd, 

Guerrio. Hisp. Garco. 

GUEULA. Voy. Ululare, Dau- 
/are, Ugutione Latrart, proprit 

Canum . 
GUiETA. 

GUINGRIÊ. Voy. Gueneh«r et 
(?t«fsmer, dans Borel; Ménage, Nieot, 
Foret ; Gvignarê^ ma , f» lvj ; 

Schen , dans Du Hez. 

GOTONET. Voy Ubbe, p. 174. 

Ménapro dit ([u' ui le nomme on î'oi- 
t(jii J^iy-iynic : en espagnol Daréno. 
GUIGNON. 

RAILL01I8. 

HAUTEIE. 
HERA. 
HERPI. 
HUERT. 
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xxxvn 



I, !«rme de charretier. 
HjO, Lys. 

niBBINOA. V0y. DrtV/ue, d«n« 
Ménage, - page iSO ; Voss. de vit. 
•erm. 

INTRA 
IQUEN. 

IQUI. ViUebanloaiii. Voy. Cho- 

Tior . 
IS£L.A. 
IBERABLO. 
I88BT, ILLBI, TLA. 

Est-ce pas ila, j eu fais doute, 
Orey est par Sainte-Mai iL- (Patlicl.). 

ISSON. Envieux franc. Sikn. 

IVIEN. YvnoiE. De Cin, qui si- 
gnifie Kllébore, sel«n Borel. Voy. Ca- 
pogirlo, dans Ménage, page 982, et 
Git, dans Labbe, page 506 et....... 



JACINEIRI. 

JAtL, JAILLI Voy Vn-s5 , au 
met Gilvun et au mot Venelus ; roij. 
le Diet.alleiD.-fr , page 175, col. 2. 
G€^Urinus, upud AnHq., pria pour 
maqno'eaa ; voy. m., (• 23. 

JAILLET. 

JAILLOTA. 

JALANDRO. Ms , f» 22. Galan- 
(irum in Stat. }ns. Kcclesiœ Mm- 
siliensiitj vestis viril species. II. Ga- 
Uanâranum ; vùy. Bocangc, forte 
ibi. balandtan. 

JALABBJJj Gersé. Voy. ma., 
fM S2 et 23, et Gercer^ dana le Dict. 
allem. TfîvJo, Gersé. 

JANTIÉ. 

JAPPOUILLIÉ. JAPETA 
JAQUETA. Voy. nis.,f'' 145. Ca- 
Qunr&R, dana Caien. 



JAB, AlGUtLtOV DE FER OU DE 

GUÊPE. 

JARDOEIRIÊ. 

JAT, DoRMAXT. JAT ( Être à). 
Voy. Agghiaccio , dans Ménage , 
y Jae. 

JAUOIÉ. Gegm, dana le Diction. 

allcm., page 182, col. 1, in ftne 
JAUTA Voy. Labbe, pag. 2 et 04. 
JEN, Du)ANS. 
JOCA. 

JOEINO, JuvElGNEUR. Tenue de 
cent.. Cadet. Ce mot, dUleDict.de 
l'Acad.» a été fait de jeune aeigneur 
màU ; il vient de juvomor. 

JOLAMEN. 

JOUG, JOC, JucHOJR|de jii^tttn, 

Ménage. 
JOUCLE. Voy. mis., 15. 
JOUIRE. 

jqRZ. 



EILA. 

KIRIELLA. Voy. r.orel qui l'ex- 
plique multitude ou bruit. 

Hé aire, impotiz lui lilencr. 
NavoD* bonté de tant débatrc 
A Mbar|«rp(Mirtnla«aqaidi« 
Viela brebalea ou moutona 
Qui IM valent pai deox boutoos: 
n lA iitt pVu( grajiil Jfirictto. 



LA, CoTt. 

LAGA, Doue, du grec /xxilu».. 
laAGET, Lait. 

LAGHI, Tjqee. Vormi% eambvM 

infestas trucidus fœdus et sanguine 
plenus {Coîumella). Animal infixa 
temper sanguinicapita invens, atquo 
ita intumescens rinum unimalum eut 
cibi non sil exitus^ de his atque 
mmta ttUiâktte ottmmlo îpMO mo- 
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xxxvtii LAGNl ' 

rÙM, Pline, xvvo^d*;. Ital. Zecca, 
ibi. Tiquo, ms., f* 47. 

LAGNI. Voy, Gborier. Lagno, 
ibi Gaaîrft. 

LAMBOURNEL. LofrurRum, 
ftiitr.r .s'ih-eslria f forte a )a$^wwoc. 

LAMELLA. 

LAMMA. 

LAMON. 

IiANDRA. Hs.»f>â4. 

FUîi que tandre 
Tabla 91M InWMfa 

Et feii'> ijiie yvjr/<? latin 
A'« ^irv.w. jrir/ii/i '>onna /in. 

LANGUEISSIÉ. 
LANQUINSON. 
LANTERNIE 

itAimai. 

LAQUAIS. 

LARDENA, CvptNoinE. Voy 

Parus Lardirolo, dmis Du liez ; 
Mesicre, dans Labbc, p 3i0 

I«ARICA. 

LABIÉ. 

LARnCA. 

LARinXSX. LaeevUt murL De là 

lé?ai 1 in ir ui de muraille. 
LASSET. 
LATIER (SAINT-) 
LAURA, Lm riLi, LiiTU. 
LAVANCHI. 

LEicm. 

LEIMO. 
LBVET. 

U, UB. Forte de lue$. Voy. Hé- 

nngp. 

LIARD. Voy. ms , f " 2t rt 27, 
Ménaye et Fun't ; votj. HujUuto. Le 
P. Henetrier, 6/as[oiiJ Jusii/U-. 

LIGBON. 

UCT. 

LIFFRA. 



HAIÉRl 

UNDA. Hyperthyrum apud Jun.^ 
Ukteau, ibi l'étyro. da franc. 
LINOEO. Voy. m*., 1^ 148. 
LINGOT. Porto a BorUngotto por 

LION, Li», UCUMES. Voy. Lahbe, 
page 495. 

LIPA. îtTOî, Scap., page 974 ou 
^îro;. Germ., Lapp. 

LIQUET. 

USBA. 

LOGGA, PAIÉ. 

LOEIVI. 

LOFFA. )oe9(, lopiaiHjpuil Lan- 

renl. 
LONGINA. 

LOUPA. Voy. ms., f" ixvii, et 
Ghorier; Calep., aa mot Eglecopala; 
)^u7nîf dans Scapula, page 90 1 y 
mAoft pcr metath. 

LOURDEIÉ, LOUBDEDTA. 
T'oi/. • " ".M ; ms., 24. 

LOURINA. ^«ppravvv. Koi/ ms. 
f» 1(H). 

LUME. 

LUNEIRI. 

LURB. 

MACHITOURTA. ïiVt;, p. 1531 . 

MACHURA, MACHuni ii. Vhhv 
inot Voy. Mt'nage, Orig. ilal., j». 580; 
Labbe, part. 2, p^ge 73 ; nu., f> 26. 

MACLAT, HAGLASSI, de 

MAGLUN, GouqLubs] néfr£> 

MAGITÉLA. 

MAGNIN, MA1GNE.N, dans Borel 
et Cornoillo. 

MAI, PLts; MEI, moins; MEI, 
MILIEU. 

MAIE, Voy. ms., M27. 
lIAIËia. Voy. ma , 29. 
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MAINAGEO 

MAINAGEO. Voy. niB., f> 126. 

MAIOUSSA. 
MâISSOLAR. 
MAITBEIÉ. 

HALADB. Foy. Ménage et Cue^ 
neave, page 74 ; voy. AmmalaUy, 

MÂXJUA, de M«Mtar» w bien 
a lymculis. V&ff, Moglior ; MMàÏB, 

M AN 

MANCA Voy. Méua|;e, p. 474, 

manu carere. 

MAN IT.T.T Voy, nos., f»» 25 et 29. 

WUÛXOVfd» JrantM. 
HAMTIL, de MmUiU. 
MARC. E mareumi vUii Gemt$ 

meiiocris vini ; latine xiÊUueMê^ Co- 
lumelle. Voy. Ménage, au mot MarCy 
ibi etiam l'origine de Harck pour 
argent. 

HARGI. yot/. Vuââ., ve»*6o migro. 
KARGORA. 

M AROAILLATfIfaryelto. Voy. 
Seargagliù; ni«.,i^ S5 ; Phn., lib. 48, 
cap. 6; Margiîlum, dans Bacange, 

Mar-yn(!iU i'ii. Morue. 

MAKINA. Koy. me, !>' 34 et 47; 
de Miirriiriare, 

MAHMA. Babel. Prologue da 
Hv. 4 (i»*armes). 

KAimOTA. Voy. Ménage, Orig. 
itaU; Furet., au mot Rut, tatine (rits, 
Monet. 

MARP ALLIÉ. Voy. Voss., irrho 
Magalia. pago 303; ms., f" 120; 
Marpaiit, dit le Dict. ilf» l'Académie 
franç , est un homme qui prend tou- 
jonre quelque ehove. 



KASIO. Voy. ros.,fo 41. 
HAT, MAETRA, Mait, de Ma- 
gidr, do Magis, ibi Madia. 
MATA, OilIuuer. 
MATAFAN. 



MATON. 
MATTA, PÉTitin. 
MAUVAIS. 
MAZETTA. Ibi. Uedart. 



XXXIX 



MEZAM, KEXANA. 
MEICLB. Bladum meditaneum, 
MÊTEiL. Voy. ms. f» 31 et Stt. An- 

nona ^TtJ■la fnimentum ieeuîa ad- 
tnijtKm, Ducange. 

MEINA. Qicr., Maîsné. Vioux 
mot qui veut dire cadet, de moins né ; 
quoêi Minor luUu, dit Ména^ic ; sed 
potiuéf a magii «talue, plus né. 

MEIMIER. Foy. le Stal. Delph., 
fo26. 

MEIRIË. 

MEISANOT. 

MEIS8I, MOISSINE (Kabel., 
1. I, ch. 27, Moussines). 

MomÉ. 

Ii Larix^ du grec {oJ^tto;. 
MENON. Foy. Ménage, au mot 
Menno. 

MEUIiA et MUBLLA, fUM)Àc. 



. Foy. me., ^ S7. 



MIEVA. 

MIEVRE. Voy. Ménage, Migraine, 

pour grenade, de tnedium yranitm. 

Voy. Ménage. 

MIGNON. Voy. Ménage ; il vient 
de Minium. 

MUiLON, Moellon, bloc:aiu.e, 
qu'on met dans la maçonnerie. 

MUiSA oa imUBA. Lee Espa" 
gnols disent ansii Mina, 

UniA, ISIRON. Foy. ms , f« 26 
et 40 ; le Dicl ital., au mot Af«>o, tWd, 
chat de la Mure, prohifas Oysentii, 
La fleur des noyers, que nous appe- 
lons Miron, s'appelle eu latin Julus, 
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Lx UimCIOLA - 

(Les ebatons do coudrier : Guti en 
Utin.) 

MIRICOL A. Voy, nu., *^ 27. 

MIRIGOTA. 

MIRON, iLEUR DES KOÏBRS, 

CHAT. Ms., fo 40. 

MODA, MousT (du vin). 

HOEINO. 

MOLA. 

MOLEN, HOLENDA. 

MOLON. Voy. ms., f»* 27 et 28. 
Labbe dit Mulon, tu de foin. Voy. 
ab 'nn^, dans FureU 

MONDA. 

MONETIER. 

MONINA. 

MONON. 

HONTBLA. (Vieux francaU), 
MoNTELE. loy. Labbe, p. 514. 
MO QUETA. 

MORGA 

MOTTBT. Voy. ras., (9 27; ibi 
Poteli. 

MOU, TOV, SOU. Voy. Cher. 
HOUGHERIiA. 

MOUCHILLON. 
MOUGHON. Votj, Mosehgtto, 
dans Ménage, p. 617. 
MOUD A 
MOUFFi^T. 
MOUOX. 
MOURLIET. 
MOU8E. 

KOUT. Voy. Nottv. Remarq 

Vllî . 

MOVENDA. 
MUA 

MUCEL. Voy. Mucehio, p. 620, 
MURANGHI, PAILLANGHI 
MUROA. 

MUBISSON. 

MURJAT, DfcoMBRE. 
MUSIr Voy. m»., fo41. 



MITTOLA 
MUTIN. 



NA, Nt:/, NA, Enfant. 

NAGO. Les Italiens appellent Aa- 
chi une sorte d'étoffe de soie. Voy. 
Ménage, Orig. ital., au md Naêtro, 
p. 639, V Vaxoê* 

VAFBA, Balafab. navabr. Voy. 
ms.jfo 111, et Ducange, avzmots mno- 
vratus et naufi-U'jalus : ras , f» lîi, 
et innaverare^ dans le Dict. ital* 

NAISIÈ. 

NAMPIOT. 

HAPOLA. 

HAROOU, NARGUXa. Ibi, voy. 
ma., P 104. 

NARQUOIS. 

NEI. Voy. ms., 48. 

NENGUN. Voy. ms., f" xi. Rab., 
liv. 4, cbap. 10 ^Panigoo^. NungunOt 
en espagnol ; ibi. Ilomm» DE BiBl». 

MBRTA. 

NESNB8.Roaeia dit : Sodteame- 
UùT le» un puaronu» Nimia. Voy, 
M. Dader, sur Horace, tome viii, 

page 87. 
NEUTE, pas Neute. 
NEVRE, NEiGEn. 
NIA. 

NIAULABD. 

NIBLA. Voy. Ménage, au mot 
Avtrone, forte qvod altom eupenio- 
lut Aniea nubem; potiuê a nubih 

NIBLA, Oublie. Voy. ras., f- 28; 
ibi. riiist. de la sainte Uible. 
NIER. 

NIBVOL,llIBVOXJL. Voy.ms., 

fi» 29. 
mOAUD. 

NIPPE. 

NiTTOLA. Voy, Nicod.; Nac* 
tieuz, dans Ménage. 



Digitized by Google 



NIVEL 

NIVEL NZVELXiA, UbeUare. 

loy. .Nifuage. 

mvocHiÉ. 

NOBITA, Porta Noiata. 
NOT, ORriuiB» 
NOUIIB, Ncuélm] hora. 
NOTABBT, NOTARAT. Ms.« 



OFFBBDB SAINT CRESPZK. 
OIiFA. Ménage, Orig. ilal., p. 39» 

i»6i tle Alpibuê. 
OLIVA. 

OLLA. 

OMBLO. Voy. Ghoricr et ras.» 
fo 53. 
OlIBRBLLA. 
ONDRA. 

ONTB, pour oA, ubi; d« ces denx 
mots provençaux onte éat. 

O R A Vri cou rir l'ora . 

ORDON. Latine Antes : jam 
camt ei}ceto$ extremus vinitor antes. 
Virgil. Georg., Ub. 2, \* Inter ordi- 
m'um. 

OU, os, KOTAU M FRUIT. 

OUAIUiE. Droit d*oiuille. Fpy. 

Fui ' • C. Rodhi),'. 
OUCHI, OscHE. Vieux mot. Voy. 

llorhrr, flans Ménage, et occa et 
cocca,ûdm If Lfict. ital.; yoy. Occare. 

Et lea Hochet de» Ecu». 

Voy, Boni, qui dit4in*il ne sait pas ce 
«pie ce mot «ignifie, pages 2tf et 00. 

Voy. Labbe, au mot Coche, p. 151; 
Mthia-e. Oi i;:. ital., page 285 ; Borel, 
;iu iwA Souche ; Chatelan de les 
ouches; ô«oc, oxgia, KtSotov,, Jul. F'oll., 

«0 ; voy. ins., f»» 23 et 29. 

OUIiAOMI. 

OULUÉ. Oudlkr, dUJm, dit 
Bord, iattminoiils pour le vin. Mâ* 



PAPPET xu 

nage dit AvouiUer et ie £ut TOnir 
d'aqualare, à'aqua. 

OURA. 

OUVA. 

OUVO. 

OTAH. AnHqtnhts Ouen. Voy. 

nos., 1^20. 

OTASSI, Ajace, Acacia Picca, 
Papiœ Aigatia, du verbe Agacer ; 
mal, Vny. x-zi^o^, dans Scapul. 

OYATA. 



P p II'- B ms.y f« 30. 

PAGNOTA. Voy. ms., f" 30 ; 
Ménage, au mot Pagnott'. ; Fnrot., ol 
au moi Jonghur ; ConslaiiUii, Poyo- 
«lol, 6M et 605, Ht. 4, ttct/omt^c 
ireayvwngç ônK. 

PAIÉ, LOCGA. 

PAILA 

PAILLASIBU. 

PAILLO. 
PAILLOU. 

PAIMO. Voy. Escurmic, âàm 
Borel. 

PAXTILLON. Voy. ms., f» 14. 
PoiteUio, IroefttfoiM orbieulv» moo- 
»ula et^iUMCumque mattriœ i» for^ 

mfim ptrnis parvi cnclu. 

PALIS. PALIBSON, PAU- 
GOT 

PAN. Preila un pan sur la 
foumà, 

PAN BLANC. Voy. ms., f»80. 
PANA, PANAI, PANOmS A. 

ÉcoLviLLON, Panuceay dans Martial, 
Epig 47, lib. XI ; et dans Pétrone : 
cefefrirrif' in rugas marcesciint pan- 
nucea mala. Plin., lib. 15, cap. 14. 
Ménage, au m H Pipannavey p. 346. 

PANBNOUN (Rabel. : Panigon, 
I. IV, c. 10) 

PAPPET. Voy. Vofsius, verfr* 

« 
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pappa^ et papelio et papavct' . lUci- 
mus pouppa en parlant de la soupe des 
petite enfants; yalt.papin, bouillie. 
PARA. 

PABATRO. Voy. m»., f« 41. 

P AR C A,, 8E PAK&DBR. 7ny. PWTO. 

PAREI. 
PARMELLA 

PARPAiLl*ON. Voy. Itabelais, 
liv. i , chap. 3 *. 
PARTOV. 

PATA, PÉTRIR. 

PAT A PATEIÉ, PATET, 
PATON, PATONNA, Patiieli- 
NKH, 7:'/rrT«fvw, dans Scapul., p ia47- 
Patier ~iT£w. 

PATROUILLARI. 

PAUFIX. Paltttia. Voy. Uuleng., 
xtVf xnStùtff^ meminit ; Gusiatti. 
ad Hmnêr, et I. PoUux, <t6. 9, 

Ci;'. T 

PEGO, fitffxoç, PEGOL, Wf- 

Nui ilXE DE I IT. 

PEGI. Ms., io .\<î: P<>t;rif, mesure 
devin, dans Rabol. -'. Vma picata, 
inde Picote i mule, Chor., a Sus;. 

P3BI, Pois et poids. 

PBIAT. 

PEILLI, PEILLON, PAI- 

LAILLI, PAILAILLAR, 
EIPEILLT, PEUiLOT, S'EM- 
PELLIE. 

PEiH£T , PEIROL , PEI- 
ROXtA, PEIRETA, PEIRO- 
LIER, PER. Voy. ms., 1^ 10. 

PEITAVIN. Voy. Jun., m Ap- 

pendicc, fo 14 ; fme vœeinum ; 
Voy. le Dirt. df» l'iirff. 

PEITURINA. lui. Pettorina, 

PEi4, FBLOU. 



' t^an^iullM, I, XI «t ch. VI, Ue U pania- 
graéUiMproBMUfiatHni : jNupafUoiw. 
* I. KXII. 



PIKCOnPET 

PELOURDA. 
PELOUIiSA. 

PENADE; Pare P«sade, de 

Pinnato, 
PENDOIiA, PENDOLON. 
PENBLLA, Kacelle. de Pînefto 

pe.r sijnecdochc , nec. naulica pinui^ 
ctr., i:'jlog.,4; Horace donne au mot 
fin Plnus^ pour navire, i'cpilhète de 

PoHitca. 

PENONAGEO. Voy. nis., t- 41 . 

PERBOCfllÊ. 

PERDIGONA. 

PEREIRX Voy. ins., folio 41. 

PEREQOA. m. Régaler. .Ms., 

fo4l. 

PERIBR. 
PERQUILET. 

PER8I, PER8ISR. Fo^. ma.» 
fo4l. 

PERSILLA 

PERTUSIfi, PERTUSOIA. 

PERUT. 
PESANTA. 

PETAFIN. Pixlcfi^ dans borel. 

PETOUER. 

PEU. 

PEURI. 

PIA, APPIA. //i«p. appear^ ô- 

pnili ' itietlre pied à terre. 
PI AT, pour CouvuECHEK, laltne 

llicu, L\N(iK U'ENFA.NT. 

PIATONNA liai. Piatonnare. 
PIGA. Voy. Spica, dans Vosb.; de 
là le fi-ançais £t>i. 

PIGHOLA, PXGGHOLIN, PE- 

COLIN. 
PICON. 

PICORA. Von. Bicchiero, 

PIDA, PIDOU. 

PIÉCOUPET. AteolUumusapud 
/»n., «toxeSUavft&î. Dicitar eum uno 
pedt wi a«re li&rato alt&ro aolo «al- 
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PIÉRO 

Imrem qui })lure$ mltuê où Xongiitres 

PIÉRO, fare du Pi#ro. 
PINET. Votf. me., f)> 42. 
PIN6A. 

PINGEON, de Diçfiut, 
PIO. 

piocm. 

PIOT. Ménage, ap&tuj potius a 



Pion. 

PIOUItA, Piggolarede Pipilare. 

PIPA, PuiMEVKHF. Voy. AnchCy 
dan» M»'naj;o; lIUp. A nco. 

PIQUERN A , P I G ARN O U . 
Yoy. ms., f" 18^; rtzi/>iov. 

P18IÊ, PZ8AR. 

PISSIOHIN. Voy. Puneeare, 
4an« Ménage. 

P!SSTÉ. 

PITRO, PITRONA, ibi. 'm ot, 
f|f f^yfiot "!'. «ril \\m\r CtiffCotu^ ; les 
Piiivciivaux disent liaveau {(iovai). 

PrVOLA. 

PLAMQBB, Aïs. 
PLANOT, GAiMPBtttAU. Ms., 
f<* 82 ; Voy, Pltmeir, dans Ménage et 

Furet. 
PLANTA 

PLATHO, Pi^TttE. C'est aussi une 
PEITTE PLACE. Voy, Dotange. 

FLA0TRAI. Foriê a luto palus- 
tri «et métonym. a pUtmtro* 

PLEIVI. 

PLOT. 

PLOURRE. 

PLOUVIGNIÉ 

PÛGHi. yoy. Ménage, au mot 

Pochi, 
POSI8BIER. 



POGNI. 
POIPE. 



PRIM xLui 
POITRA. 
POBOA. 

PONCm. Voy. m«., f« 43. 

PO "'T PTL " 

POPPEL Voy. \oss., in papUlaî 
Poppa, dans Mt^nage j voy. Trayon; 

voy. ms., 60. 

POT, jtViS, l'I.VNCIlB. 

POTESEiA. 

POTERLA. Voy, ms., 
POTRINGA, Car»num,RAi8iirÊ, 

a pprsti'ii; ; n ' '. 

POTTET. y^ij. /»o»a, dans Mo- 
nago : forte diininittivum a pot vel a 
fosseta. Voy. Lud. tropœ apud, Bu- 
leng., page 18; Diliyentcr, Voss , 
verbo muto; Landra, apud Ménngc, 
et putana; Etiam ovrroc inde, jeu da 
Pottet, va» qttoquo âœpe cavum spatio 
distante locatnr, m qito missa levi 
nu.v cadat una manu. Per tahulœ 
clivum lahi jacft aller Pt optât. 
Tangat utè multis quœ libet una 
suam. 

Voy. Furet, aa mot Nuque^ et ett 
celtiy de Bot, 
POUA. 

POUACFO, 
POUPOUSA 

POURGEO. Voy. ms., f» 44, et le 
mut i.\v tiruau. 

POUR, Poireau. 

POUSSET. Tke»tyliaa»tiduOt etc. 

POnSSI, P0U880N, POVS- 
80NA. Voy, Poeeia ; voy. Labbe, 
au mol Struma, qui i si traduit par 
Rin r: ou pis ; voy. Boce, dans liorel. 

POYÈ Poggiare. Voy. M. Chor., 
au mot Alpe, p. ti3, et ms., f» 42. 
Podium, dans Dncange. 



. Voy. ms.. 



PRBOON 
PRIH, 

r«45. 



xuv PROULEIRI 

PROULEIRI. Protelumj d&na 
VoM. Vcy. ma., f» I5tû. 

PROUORA. Grœoè imtimt$. 
PVOKERÊB. Yoy, ms., f> 54. 
PUN Mettre lo Me w piin. 

PUSI 

PUSIN, PUSINEIRI. Uvnuiiù, 
au mot Gellinote, et Labbe, au root 



QUAXSIÉ (Se), se taire. Num 
eotuiliariut Dei est quieeee ne te «n- 
terfieiam, dit Amasîa» «a prophète 
que Dieu loy avoit envoyé pour luy 
reprocher son idolâtrie, T oj/. Paralip., 
lib. 2, < rni 2". Vi l s. ib., p. mt/»»338. 

QUAM. h r DE QUAM. 

QUAMQUE. Voij. ms., 1» ix, et 
Ménage, au mot GtM, 
QUARTAL, »l/>T«X>oc, tfri. me- 

Suns DES GRAINS. 

QUAY. Volj. Ottcange, part. I, 

p. 2C0. Voij Furet 

QU'HORA. 

QUIQUIRIGHI 

QUOUA , ihi. i:scouadc et Es- 
ewîe. 



RAQA. Yoy. le Dict. de Guichard 
et Ducangc, au mot Roùa. Voy, Ch. 

Bouvelles. l'oy. ms., f«46, et Ménage, 
On-, iKii., p. 231, tfi /{m. 

RACLA. 

RADA. Ntmbus, ^pi/ri. 
RADOUBA. Voy. Ménage, au 
motiidottbai'. 
RADURI, itutittum. 
RAFATAILU. 
RAFOLOU. 
RAFOUR. 
RAOI. 



RELOGO 

RAGOTA. 
RAIE. 
RAILLÉ. 
HAïaSIÉ. 

RAMASSI 

RAMPAL Voii. Majuma, dans 
T^aurcnt et dans Rosin., ibù liam" 

polio. 

RANGHEISIÉ, BANQUETA, 
Graisset. Foy. Ménage et ma., 46. 
RATBLLA, Batb. 
RAVATA^'SMeetda. Vby.ma.^au 

niol Roux ; coy. liavus et Baucus ; 
voy. Syn , dan?. Borcl, et G. Rodbig., 

lib. 1:< r?y s, page4î7. 

RAVAUDA. 

RAVIOL.A. Voy. ms., fo 40; voy. 
Rawivoîa et Raviggivolo, dans Mé- 
nage et Du Hez ; Rab., RabieloM 
(liv. IV, XL). 

REBOUILUÊ. 

REBUCITÉ. 

HECAGNIÉ 

RECHALUN 

RECHIGNER, JUnxtnarc de 
liiugere ou âeReeaehinnarL 
REGLUN, Rehevclb. 
REGOTT, REcnoQUEBiixÉ. 

REPRAIGHIÊ, n^ft ucare. 
REFROGNIÉ. Voy. le Dicl.all,, 
au M l 't'imus ; voy. Ménage. 
REGONPO. 

REGRIGNE. Voy. Grincer 
Aggvincire, Sgrignare; voy. infra, 
Regrognie. 

RBORILLIE. Voy, Gréeiller, 
dana Foret., Ratatiner; voy. Grin- 
cer. 

REGUINA. 

REIGLO. 

REIME. 

RETTABO. 

RELOGO. 
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LiUm, an mot CaekinwUf piffM W 

et 514. 

B£NAS BENOU ; on le dit 

aussi en Lang^uedoc, olim Rcnos. 
RENEVIÉ, Dardunariusy bias- 

TÎER. Voy. ins., 15. 
RENOMA. 



Koy. ms , f* 46 ; 
Labbe, pages 306, 465 et 
HEPABEI. 

REPITA. 

REPO, Pi ATflAS, MEiniUNjGUWOlS, 

collapsi œd ificii rudera . \oy. ipKitm \ 
voy. Hepons^ dans Kurel. 

BEamNQUILIJÊ. Foy Mé- 
nage, an mot Requinquer, 

WSBOtUkCUL, Voy. ms.,f>51. 

RESSY 

RETRAIRS. Vay. me., f« 46; 

l'rfralto. 
REVEISON. 

REVERGHON. Reverscionc inde 
RbvSche. 

RGVIGOLA. Voy. Borel, in 
aédU., p. 637. 

RSVOLA, Repotia, ibi fe»tcs des 
Salarn. Epulœ f'erale^, dans Kiirk- 
naan. Voy. la Vie de A'wwa, page« ^ 
et 41, et f» Liv, IHcolaille. 

RICANDELA, liicanellare. 

RIDA, de rigida, suhauditur 
ettHê. Voy. Hémige. 

RIMA, Ghatiw (Hebelais, rimer, 

l. I, ''Il -■■!). 

RIORTA. Voy. ms., 47; voy. 
H.ib. l., in» édit., liv. 3, fhnp. 18^ ; 
tfoy. Ducange, au mol Jlardœ ; itaU, 
frraesuoh' ; voy. Furet. 

RZ8IKA. Voy. ms., |b 47. 

< HsiMrd, qui M pnooiiM rend. 
> SoB un iHi»t »B»fioT« (délié). 



RIT A. Voy. mUgenier ; Ménage, 

au mot Ridda, page 746 ; Laurent, 
verh. rwfi'j» Cerillum qui lingua feu- 
tonica Uista vnratur Rcisten, Flasch, 
Vuoirarl, lib. 3, de nuracul. s. Vual- 
bugiSf V. 10, Ducange. 

RIVOBnu. Voy. me., f» 48. 

ROBIMA. Voy. Borel, p. 546. 
RuiMER, HuGiR, Acad. tnaiç. 

ROMANBNGHI. Ibi. Ronamb. 
Vmi. !"ur*^t. 

ROMIE. Voy. ms., f» A8. 

RONCHAT. Voy. Ronchié. 

RONGHIÉ. 

ROSSIÉ. Voy, Ménage, an mot 

ROUGEIÉ. 
ROUGIÉ. 

ROUGNIÉ, Ringern. 

ROUI, Terres noriE?. Voy. Mé- 
nage, |t. Ô78, et Borel, p, 544. 

ROUUiliAIIT. Voy» Itoiwnfe, 
dans Ménage ; «oy. auset Borel, p. 4(H , 
au mot Hoiwlenf, tAi maie. 

ROULA. 

RUGHI, Tan. Voy. ma., f" 4«, 
Ménage, au mot HrcHF, Ducange. 
Rusco, dans Uu liez ; Ferrari le tire 
de ct'usta : ibi. Roch, Hochet, etc., 
et Saint'Roch. Voy. le vocabul. hagio- 
log., an mot Racho, 

RUGLA. Voy. me , 46 -, voy. 
Dici. allem., an mot Gronder, p. 485. 

RUT. 



SABRAftA, ^roygtare. 
SAGOCSHI. 

8ADO* Borel, au mot Mausade, et 
le P. Labbe, p. 334. Ménage, M. Cor> 
neiUe.l'expUqne Gentil. 

(Il etott Ttolcieet «t Mule). 
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SAGNI. Voy. Saggina^ dans 
Orig. ital. de Hénagc, p. 773. 
8AIÉTA. 

SJIN, Graisse, suin. 
SAINOU. 

SALA 

SALOPA. d^oXo;, deformis im- 
purus. 
SAN, Sain. 
SANBEIB. 

SANDOLA, EscBAHOOLE. NîccnI. 
Voy. ms., ^ 18} Vom., au mol SuM- 

dula : F-iv 'f., aa tnol A.hL 

SANGUETA. l>y. ms., f" 47. 

SAPINA. Voy. ms., f ' 49. 

SAPPA, SAPPARU Voy. ins., 
f» 49 ; voy. Saj*or, dans Ménage. 

SAQUETA. Voy. Borel, au mot 
Avini. 

8ABDI. 

SAPÎMOERI 

SARRAILLI 

SARRAT, SARASSON. Voy. 
ms., f° 46. 
SAVA. 

SAVATA, Craia#to et Sa»., dans 

SGALABRO0. 

SEGLE. 

SECOURRE, Bord, p 550. 
SEGO0TBURI. 

SEGON. 

SEGROLA, Scooeola» Uti. Lo- 

chor, de Luxarc. 

SEIÉ. Voy. ms.jfoSO, olira.Soyer; 
Borel, p. 185; Rabel., Uv. 4, ch. 45 

SBXTA. 

SEKA, 8EHBNA, SENA. 
SBKON. Voy. Saumon, dans 

Fort t 

S£I»PELLIÉ. Voy. ExcerpiUer, 

dans Borel. 

I RîHB fiua te chap. 45, roais dans le 4C on 
Inmve fiaycr. 



SEROU. 
BERVAOnfA. 

8BU, SoREAtJ. Voy. Sdtu et Ser- 
viesy dans Borel ; dans Calepin. 
Lnl)1><\ page 593, Soscau; aatrefois 

Soyel. 
SEY, Soif. 

SIA, Sas, Staccio, «t'w. Voy. œs.; 
de Cascncuve, au mot Tamis. 

BIBE, ROND ou L*ON TTOE AU 

BUNG. Voy, Ménage; Scheibenj ail. 
SIBLA 

SIEU. 

SIZAMPA. 

SIZANNA. Vn>f. ms., f" 50. 
SOCREI, S IC CREDO. 
SOLA. Voy. ms., 50. 
SOLA. 

SOLAR. Voy, ma., f* 50. 
SOLOVBRO. 

SOM. 

SOMMAR 

60NA SONAILLI. 

SORBIÉ, Sorbum. 

SOU. Voy. nis., 1" 31, 

SOUILLAT, Sogliaro, 

SOULBT. 

SOUÛUE. 

SOUQUENIUJ. 

SOUHA, Sevemrc. 

SOURNOIS. Voy. ms., U lvi. 
Ibi. Sornettes, a somtwma ; voy, 
Voss., in somnium. 

SOUTA. Borel, aax roots Seu et 
Sou, Sottte, terme de mer. Voy. ma., 
fB 51. 

SOUVEN 

S OU VENTA. 

SUCHI 

SUPPAT. 

SURECILLE. 

SURGI. 

SUSPEITOU. 
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TA, TERME DE rHAIinETIEn. 

TACHI. i/ttf (le Justin^ pajre 
mihi : Justin, fiaiir., p.-i-c 583, 
lib. 38, i/t/i«. Voy. Atlavcare, dàm 
Ménage ; Goicbanl, au mot Taean. 

TAGOLA, racle, dans Borel; 
Birloir, duu Uénage* 

TAGON, Hafoconrier, dans Furet. 
Taif i n ' i f - -o-mathfieuj. 

TAFFAIGNON, Cervelhs ho- 
minum ecce venit piecare toUanus, 

TAIL. 

TAXLLARIN, Laganum^ im- 
hriaea, 
TALAPST. 

TAQUIN. 

TARA.VELA. 

TARTAREY. 

TAUPIE, Tauman. 

TAVAN. 

TAVELA. 

TEIUiB. 

TEESBESSUdSlD, IV|>pttla, nsgut 

tippulœ, etc., Plaut 
TEISSON. BUUBWU. 
TEMPENA. 
TENGHl. 
T£FA. 
TEBENOL 
THBR. 

TUIKVISK» THIBVENA. 

TIEVOLA. Voy. Uorel et I^bbe, 
au mot Latett p. MO el 529> 
TIGI 

TIGNOU, ':erliîjnosn<<. 
TINA, TINET, TLNEKi£U. 
TffiAGLA. 
THUOOSSIÉ. 

TZEUGUEINA. Voy» TrioUtin»^ 

Trainegainer, dans Borel. 
TIRIPEL. 
TIRIPOUILLÉ. 
TIZICCA. 
TO. 
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t TOMA. Voy. Tourne, dans Pajot ; 
Tomaciilum^ dans Voss., et Toma, 
dans Uu liez ; voij. Tooîvfuc, D. 1606 ; 
voy. M. de Caseuouvc. 
TOPA, ToPEiu 

TORTEL. Voy, Ménage, au mot 
Tourte; TorMla se trouve, en ce 

scn:?, dans Papias ; M. Ducange dit 
qu'il est expliqué par artocrea jNinif 

car>'ert) rontititriM ; voy. ibi. 
TORTIPES. 

TORTOU, i»eci«,fW(;i^>.oî, Gakuut; 
ibi. TRICOT. 

TOUPET. Voy. Ménage, Orig. 
ital., au mot Cuffo. 
TOU8SXO, Timieo, ilal.; lak. 

toxicu >!i 

TOUTPIER 

TRABATA. l oi/- i-lionci , au mot 
liaùaler ; Ménage, verbo Arrabatare 
et RahaUr* 

TRACE, Tiret. Ibi. le proverbe : 
Quand eoueouare filons etc. 

TBAFANÉIÉ.ilHdi. trafaUiearî 
G'-un fi'effen. 

TRAFICHI 

TRAPORA. Voy, Hta/Jorarei 
voy. ms., f" 39. 

TRAILU. Voy. aupra verho 

TBAINA. 
TRAIRE. 
TRALURE 

TRAMEI8. Voy. ms., f» 31. 

TRAMIA. 

TRANSi^ILLE. 

TRANSI. Ménage. 

TRAPA. Ménage, Orig franç., 
p. 6Û0; Orig. ital., p. 933; Jan, 
t page &lâ ; Dict. aliem., p. 8401 

TRAPITA. Voy. ms., f» 31 ; voy. 
Ducange et Tripeta et Trepet. Hi^. 
trepar, slrapetefe. 

TRAU, TRAVON, TRAVEI- 
BON. Labbe, p. IkK). liai. Trave. 
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^vm TRATEM - VEI 

TRAfBN, tpbuim, 

TBEGBI. Voy. Bpiaam ; ooy. 
Tpix» i voy, Bural, au mot Tividto, 
et Ménage, Orig. ital.,au mot 7V«ica; 

TREMOLA, 
TR£NA. 

TREPA, TR£P£R. Voy. ms., 
»>S6 et SI ; Labbe, p. 531 ; Borel, 

p. m 

TRI, TKM E hB BEnoiiiB. 
TRIA. V»y. Tri - -II, (ians Voss., 
(fc triariis militibus, iic loquetur, 
Sf'Tt Nfodi-st., de vocah. rei militarih-, 
ad iacit. Aug. : or do pont omnes a 
firmissiniis et scutatis omni génère 
ttnmrum mtmUiê béUatartt Une- 
bat; quof amtiqui IWaWM appèllor 
bout. Bit tt< «"«giiteet et inltegrif 
mcrim innadtr^it koÊta port uUi' 
mas acies sedere consueverant ; aed 
ai qutd in priirxis ordinibua accidis- 
aet de eorum viribus reparationis 
apes tota pendebat. 

TIUBOUIiA. 74ty.Ubbe, p. 530; 
me., ^9 448 i Troubler, dans Ménage ; 
Triboutetf àanm Babel. ' 

TRICHIÉ, GUEIS81Ë. Voy, 
Triegen, Dict allem., et TRICHER. 

TRICOT. 

TRIEaEO.TaicHERjvoi/. TrUic/i, 
Dict. allem., p. 535. 

TRIBVO. Voy. Gboricr, ibi. Tri- 
eoriene, rpimpat et Minmènes. 

TROCQUET. 

TROEI. Voy. Trttatœ ; verbo 

Brèves ; liorel, au mot <rttte«, et 
verbo <rett^o, dans Ducange ; trojœj 
dans Vos« : P»/r>*rV^a, dans Bulenger, 
p. 44. Si sciens fallo; Scapul., p. 13, 
14, etLibbe, p. 520. 



TROTA. 

TROU DE POT, TROS, vieux 

mot. 

TROUILLIÉ, Theuil, Voy. ms., 
fo 18 ; TruUa, f»t Vos?., in sepia, 
treuil, rouleau de bois autour duiinpl 
s'entortille la corde lorequ un tourne 
an moulinet. TruUum toretdar, prea- 
soir, dit M. Ducange. 
TROUSSA, CoopiR. 
TRUFFA. 
TUBA, TUFA. t<^. 
TUPIN. Borel, aa moi FranctaU' 
pins. 

TURGI, liiifcH.viGNK. llispan. Bar- 
ragna, Voy. Furet., forte a prœgnan» 
et twryi a turgido. 
TURLURA. 

TU8ELA. TouzEM E. Rab., liv. 4, 
rMp. 4 et 45; Ménage, dana lea 
addit. 
TUSICA. 
TUSILLIÉ. 
TU8SI, Tousser. 

Matine cotntnmçon pet tu$$i 
Et «loHaipffo JMT mmit. 



I II, xxs; m, XLV et ch. V de la 
gmaUM progoostiectioiu 



VACHE, i oy. ms., I" uv ; vaohi 
pour FAiNÉANiK; Booœ apud Lau- 
rent; ital., «oeefce. 

TAR, variant; grœee mpxoçj 
irc^xéCitv, nigreteere. 
VARA6EO, vorago. 
VAREI. Toy. Laurent. La bataille 
de Varei i me , f« 52 ; Varœ et 
varare. 
VARON.dc Yarus. 
▼AUDO. Nous allions offrir à 
saint Sébastien nos votes «entre la 
peste. Rabel., Kt. 1, chap. 45. 
VEI, UNA VBI, ONE FOIS, ete., 
1 de vice. 
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VEIHIARI - 

VEIHIARI. il vicarla. 
VEIPERNA, v€8pema. FcsL, 

VfilTURA, Voiture et vetan, 
VBL, Vbjlu. 

VENA, COHNER. 

VENDEIMIÉ. 

VENTOLA, T oy. Dorel, in adtUt. I 
VERGHEIRI. Voy. ras., f^' 7 
et 52 ; Verchere, vieux mol qui se 
trouve dans quelques coûtâmes, 
POMM DOMMt SR DOT ; on dit tlUBi 
vttlélam. Ce mot est mu des Se- 
Toyardi. Corneille ; Skt. de TAcad.; 
dUigetUtr. Voy, Datenge. 

Bona ménageiri. 
Vattt unavtrduiri, 

VERCOUET. 

VERDEICY. Voy. ms., fo 52, 

IIAISIN QUI A LE GOUT APPROCHANT DE 

LA MALvorsiE. Vcrdéey dans Richclet 
et Foret.; Pet. de Crescent, lib. A, 
appelle une aorte de raiiin iwrdt^a, 
etc. 8ed «egiw ^am muUm ^ptdm et 
nomina quœ sint est. 
F-^p : . es de FBliins : 
Becu. OmOn. 

CSlIlvill* SIOdOMMU 
CagiMta. MMDln. 

Buma$ta,lib.2; Georg.^ vers 102; 
Bumasta, dit le Srholiaste, urœ spe- I 
des yrandior in mammœ aimilitud. 

VBRGLAI. 

▼BBnr, Vbnct. Voy, dOigmaer; 
M. latfollie le Vayer, eiam. rastiq. 

enlrci , 6, p, 141, et Boisa., p. 
TERIfA, Adlme. Voy* ma., ^5S; 



- VOUTA xLix 

Ména;;e. au mot Vergne, et Oorel, 
page à65. 

VESPRO. 

VETILLO. 

VI, SouLHE, vi impératif de n'ver». 
Vi, »if. 
VIA, bona via. 

viAGEo. rotf. ms., «» sa. 

VIEILLOCA. 

VIEILLONQI. 

VILAIN. 

VILLAR. Voy. ma., fo» 52 et 53. 
VHiLOlV, VU(U9. Voy. Jun., 

pa^431. fl/bcilavMMn AeoNffto. 
MéufB dit que Bochart dâriivo ce 

mot de vitiUHgtUhnoit maisqtiMl n*a 
rien de oommon atec le français, 

malè. 

VIN TAIN. Voy. m., f» 53 etXLvi. 

VIOLET, Violum, chemin a 
TAiOIlS. 

viouM, yiHd», m^, 

VX01ITA. 

VIRAILLÊ. 

VIROLA. Voy. Ghiera, dans Mé- 
nage, p. 44y, Orig. ital. 

VIROUILLI. liab., liv. III, c.2, 
9, 14 : virolet). 
VI8GOTA. 
VISITA. 

V1S8INA. Ibù veane. 
VOEIRIÊ. 

VOIANTA. 
VOLUOLO. 
VORSIO, de vortex. 
VOUTA. En ital. accia. 



OICTIONNAIRS OË CUABBOT 



ERRATA 



ligi 5 lig.33 : prima de... ^ûc: ; di oosa commoda da potersi c poi di 

natîM, Cipio. 



10 


— 




— ragiologe. 


ao 


— 27 


llenricus 


— Hcurnius. 


25 


— 2l 


aflilare 


— assilare. 


aS 


— S8 


nciieil 


— réveil. 


44 


— 39 




— Pasquier, Forelîère. 


45 


— il 


(lie) 


supprimez : sic. 


W 


o 


Fattos 


tiêtt : Festnt» 


67 


— 25 




Voyez : bauchiet fricho. 


68 


— 14 


coi 


lisez : coil. 


94 


— 16 


i 


êuppritnez : le point. 




— 17 


mm 


HMf : cvm. 




— 91 


eladis 


— rladis. 




— S2 


cadant 


— cadunt. 




— 43 


bachalia 


— bachanalia. 


se 


— 22 


dn 


— su. 


99 


- 35 




supprimez : ou Hosins. 


102 


- 


SalvaUco 


Usez : Sylvatico. 


1» 


- 8 


cara 


— cera. 


122 


- 4 


poccula 


— pocuk. 


IST) 


- 43 


marin 


— Martin. 


19C 


— 9 


son som 


— Sansotu. 




-U 


BoanéllM 


— BâUteUes. 


127 


— 7 




— Vulcanius. 




— 38 


bougléié 


— bor;gléié. 


lao 


^ as 


ctoct 


— ei«er. 








— civignola. 


13* 


— 43 


pAle 


— pdta. 


138 


- 40 


exore 


— ex ore. 


m 


^82 


vaadoe 


— vaudo. 


il3 


- 36 


cssc graei 




146 


— i 


cocuara 


— cocouara. 




— 37 


coular 


ajoutât : V. coUar. 




— 38 


coulen 


— V. collen. 


151 


— 40 


vie 


lisez : voi. 


152 


- 1 


meschaiita 


— meichanta. 




— 5 






m 


-» 


JetndeJotiuM 


— lom. de lanuâ. 
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Ul 

1^174 

176 
177 
198 
179 
184 
180 



lis - 

800 - 
807 - 



7 

C 

a) 

80 

32 
27 
3 
37 
43 

5 
8 



DlCnONNAinB DB CUàAilOT. — BttRm. 
Uiez 



dcirep 

Dijcu 

doiii, douve, lioville 



dcvcir, d'hier. 
Dijou. 

dovi, douve, doucUc. 



drurse 

probere 

sepisa 

chaillcr 

charonia absoloU 

hiralhra 
XXI? 
«itcriM 



druisc. (le mine que draive) 

prodere. 

se pisB. 

challcr. 

charonia loca barathra* 



— XXXI. 

ajoutez : enterver. Coquillard : tciiir ferme 
pour interver. {Uiliclais, 1. lll, 
xz. obtnrbar. 

Uhz : c'est. 

— m'eipliquer. 

— a. 

— Provensa. 

815 aprésIaUgnell, inséras le mot omis : Gatta, guéer. marcher dans l'eau ou 

dans la bouc, de l'allemand Wasen par le 
changement dermeu ij comme en guéer 
de vadare. 



908 

221 

±2U 



27 
21 
!27 
88 



c es 

il'èxpUqner 
i 



2i7 


II,- 25 : 


Guyot 


lM«s.U«yet. 


218 


— 4 


gâtantes 


— galante*. 




- 43 


le 


— te. 


Sftl 


— Il 


boyeau 


— boyau . 




— 10 traiii9>or(ez aous Oopcke In (irotnier alinéa qui se trou 








Gavot. 


252 


- 28 


ganchié 


vûyet feneUé et chanchié. 


255 


- 17 


gaîlonm 


lue: : gallinarum. 


262 


— 30 


traine 


— troïne. 




-37 


trolne 


>• traine. 


m 


— 22 


laquelle 


— lesquelles. 


m 


— 25 


pierree 


— pierres. 


270 


- 29 


Porion 


— I^erion. 


873 


^81 


eirtam 


^ eirewn. 


874 


— 42 


achenU 


— ahenis. 




— 43 




— Ovide s'adressant au portier 


880 


-30 


œuK 


— octtli. 


28i 


— 5 


n\: tant pas fondé sur — — n'étant fondé que rar 


297 


— 26 


sibi 


— cibi. 


302 


_ e 


muzi 


<— mûri. 


905 


— 5 


Blanc 


— Le Blue. 


300 


— 15 


on nomme ainsi lOj ajoutez : linteau d'Orne porte. 




~38 


lioge 


lUet : Ungeo. 


308 


- 4 


Bumcean 


— mourceau. 


317 


-88 


neeatiêfant 


— necMiermiU, 




- 3* 




— rautpinis. 


319 


— 25 


lachereri 


— l'achever y. 


390 


— 19 


tneram opaKo 


— mera mapalla. 




22 


mapala 


— mapalia. 


323 


- 38 


AltMthea 


— AmaUhea, 
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nicnONNMKE DE CHARBOT. — ERRATà. 



un 



Pâgt 32;^ 
m 
m 

3W 
368 
377 

319 

m 

387 

m 

406 
406 
413 
414 



li^'. :y maj 

— i'I naufragère 
' S2el8l PtUvi» 

— 2! que ce 

— 37 Peimonageu 

— 12 piou de sArpent 



16 



piositêom 

— 25 Amtny 

— 15 cutu 
— 19 qnooa 

— 32 gant 

— 3 commun 

— 3 fncdda 

— 26 aelbeden 

— 40 enfez 

— 2 preudhom 

— 4 oone 

— 6 grande 
sen 



9 

~ 15 après groms 



— 19 son 

— 22 sy 

— 83 e8tnmg«r 

— 9i tugul0ê 

— 22 ras 

— 27 havc 

— 16 tempêter 

— 18 traire 

— 37 mica 

— 7 deigotou 



m 

«45 

463 

448 

455 
474 
476 

480 
489 
400 
4^1 
4d2 



— 24 de 

— 17 aaina 

— 15 voûtas 

— SD bonnunt 

— 34 scopa 

— 28 trostulus 
-> 33 tous 

— 12 Langdodens 

— 3 pollix 

— 0 pupuji 

etc., etc. 



lisez : mais. 
. >- naufragare. 
^ Pelvis. 
^ que le bruit. 
Pcinonageo. 
ajoutez î Libellula. htal. nat. 

— pitissare. 

— Emmy . 

— mttu. 

— qaoïie. 

— gant. 

» commis. 

— > «aceida. 

— albesieik 
~ enfee. 

preudhon. 
»— coin* 

— gran. 

— len. 

njfoules : ce que dent ne limes aveooit 
mie. 

Hâez : ses. 

— le. 

— estrange». 

— te(julas, 

— res. 

— havei. 

— tempettas. 
ajoutez : TRAIRlti lETEIt. 
lisez : muà. 

— deigoton. 

— da. 
-> atino. 

— voitto. 

— bannum. 

— sroppa. 

— arossulu*. 
• nous. 

» Languedociens. 

— pollex. 

— pupugi. 

etc-, etc. 
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DICTIONNAIRE ÉTYMOLOGIQUE 



DB LA 



LANGUE VULGAIRE 

QU'ON PARLE 

DANS LE DAUPUINÉ. 



ABASniA , ADiMEn. Ce verbe 
ii*eit qu'une corruption de cdni d*a> 
bimâ. C'est aiD>i qne noue proïKinçons 
toas }m verbes de It première e«inju- 
gaiaoD. Son orîyiiie ajant été dérivée 
i*ahys$imarc , Himinulif à'ahy^mrc ^ 
fait d'abysaitf et ce dernier du grec 
êfÇyrffo; , abyssus^ dbyssare, abyssi- 
mare et de ce dernier l'on a aussi 
fonaé par syncope le firanftis âblner. 

ABASOUrôz ^ÊTomann.Sîgnilie 
étoardir, en donnant des coups sur la 
téte ; ce verbe a été fait da vieux fran- 
çais uhiilourdir, qu'on trouve en ce 
sons dans le Dict. de Furctière^ par lo 
changement de la lettre l en s. Aba- 
lourdir a été tiré du mot de ijuiuurde, 
pris de rilolien Aufordo, dont je don- 
nerai rétymolosia an mot Baloorha. 

ABASTA, Suffire. Ce verbe a 
été formé de celu4 d'abatiarej tiré de 
l'italien hastà, verbe impersonnel dont 
on h^^': jiour dire : il siinit. M. Ménage 
a Uréii bien observe que l'italien avait 



été fait par corruption de ces deux 
mots latins 6ene sfol. 

ABBADA, Donner ul clef des 
CHAMPS. Voy, Bacs (Dlct. il«lien-fr., 
1G78, in^), au mot abadare. Terme 
de berger; veut dire donner h clef des 
champs au bétail, mettre en liberté. 
Il ne se dit proprunicut que des trou- 
peaux enfermés dans les étables quand 
on veut les mener paîtra. Son étyoM»- 
logie a été formée de ces deux mois 
italiens a httda, dont on use pour dire 
être en amusement; c*est-â>dire s'ar- 
rêter pnr les clicinitis comme font or- 
(linait etiicnl K'.s troupeaux. Le mot de 
badn a l'-té fait de badarc cl ce dernier 
ilu grec ^io/,v, marcher à pas lents. 

ABBERA, AiinKuvcR. Go veri» 
a été lîiit par syncope de l'ilalien nb- 
beoerare, laitde beverare, augmentatif 
de bcvcre et celui-ci de bibere* Mé- 
nage dérive l'italien (ïadbibarc,ce qui 
n'est point du tout analogique. Du- 
cange prétend qu'il a été formé du 
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3 ABBESSIÊ. 

mot d*abrettTOir, leqnd il définît lo- 
ciu undê a^apra^enda hawrUur, et 

querorigine d'abreuvoir a été formée 
de prœbendarium, fait de ce mot prœ- 
bcnda. Cotte conjecture n'est pas plus 
Boutenable que celle de Ménage. 

ABBESSIÊ, AiTiLCER. L'on se 
sert de ce verbe en parlant du linge 
on do< vieux Inbits auiqaeb on met 
des pièces pour les recoommoder : ce 
n'est qu'une mauveise prononciation 
d*appiéct^. 

ABBLAGIÉ, PiLLEn, Ravager. 
SignifiL' [iiller, ratager, faire le dégât. 
Son L'tymolotjie a été formée par syn- 
cope d'abhladayiare, du(|uel ou a usé 
dans la basse latinité pour enlever les 
bleds du champ, blada aufere, Wada 
«lemefere, dit Ducange dans son Dic- 
tionnaire. On s*en sert dans le sens 
que j'ai dit, par une métaphore prise 
des soldats qui vont en maraude ou à la 
petiteguerre, lesquels ne se contentent 
pas d'enlever les grains, mais ils pil- 
lent, emportent et ravagent tout ce 
qu'ils peuvent attraper. Abbladagiare 
a été formé de la racine bladum que 
je crois être un terme dérivé de l'an- 
donne langue celtique, d'où nous 
avons tiré notre mot de bled et les 
italiens celui de blado^ duquel ils ont 
aussi cuiniiosé sliadare pour mois- 
sonner les bleds, et de sbiadarc ils 
ont ensuite M le participe ébiadtao 
dont ils usent par métaphore pour 
eoulenr bleue ou d'asur : color edeuU 

ABBOZAGIÉ (s'), S'Accnoupin. 
Ce verbe vient de l'ilalien abboz'ac- 
ciarcy fait d.'abho::ayc, ([ui sipnilie le 
même. Abbozzare a été fuit do bozza, 
qui veut dire enflure qui crève. Mé- 
nage dérive ce dernier du grec de 
ywea Ait de fw9i£t» qui signifie j'enftO' 



ABBROCHIE. 4 

ABBOZUGWIIA, Amoncelé br 
TOVRTEaux, est un adjectif que nous 
avons pris de lltalitti abboszaeeiatOp 

dont on se sert en cette langue pour 
ébaudié. Mais en Dauphiné il se dit 
(le ce (jui est amoncelé en tourteaux 
et en confusion. Il a été tiré de il» im- 
proprement, comme pour dire que les 
choses qui sont amoncelées semblent, 
pour ainsi parler, ébauchées. Ménage 
prétend que l'étymologie de rilalien a 
été tirée du mot de boxza qui signifie 
tumeur, enflure, boufflssureet dérive 
ce dernier de ^vra, ■pvT'/M, j'enfle, je 
remplis de vent; ce ([ui n'est guère 
vraisefnblahlc. J'esliitie que la plus 
vraie origine d'ébaucher vient du 
wrbe esthwàref comme cdle d'em- 
baucher d'îmfroscare» ftit du mot de 
ôdècM* dit dans la basse latinité pour 
lignum; et de là on peut avoir tiré 
improprement notre adjectif ilans lu 
sens qu'on lui donne. L'italien pouri^it 
peul-êlre avoir tiré son orij^ine de celte 
source. Quoi qu'il ensuit, d'abbozaccia 
on a ensuite &it le verbe aMosooeié, 
dont on se sert avec le pronom per- 
sonnel pour s'accroupir. 

ABBROCEQB, Mbitoe v-he bro- 
che K UN TONNEAU. Terme de vendeur 
de vin. C'est mettre en perce un ton- 
neau, y niellre la broche; c'est de ce 
mot de broche que le verbe a été com- 
posé. Ménage prétend que l'étymologie 
de brodie a été tirée du latin veru, en 
cette manière verw, «enMM, bemoa, 
dfiica, broca, broche ; mais s'il s'était 
souvenu de celle qu'il avait donnée du 
mol de \ilcbrcquin, il se serait faci- 
lement aperçu qu'il l'avait dérivé de 
l'allemand brekcn, qui veut dii e pei - 
cer, trouer. L'allemand brckcn^ qui 
signilie peroer la broche, ayant 4té 
ainsi appelée parce qu'dle est poin- 
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5 AGGàLA - 

ta» «tcpi'ellA pêrot, celte du tonneau 
ayant pris sa dteos^Uon de sa re»> 

semblance , on pourrait encore la 
dériver aassi vraisemblablement du 
grec Spi'/u-j, funderc , c'est-à-dire 
v«:râ«r, répandre, parce qu'elle sert à 
verser le vin qu'on a tiré du muid \ ce 
qui pandt d'aulaat plus probsble que 
je crois que raUemaiid hrtkm dérive 
aosî^i du grec. 

ACCAI<A(8')|Semettrea l'abri, 
A coovsRT. C'est on mot pris du flran- 
çais cale. 

AGCANA, ACCADLER, SUFFOC>L'£n. 

Signiilc accabler, suOToquer une per- 
semie qu'on tient sous soi. Ce verbe a 
été formé H^àcoanaré, fsit de eanis, 
diien. C'est une métaphore prise de 
deux chiens qui se battent, dont le plus 
fort tient l'autre sous sa patte ; de celtn 
même racin»^ les Italiens ont aussi fait 
les verbes accanire en même sens et 
meanare, dont Us usent pour animer 
les chiens de chasse après te giluer. 

ACSCUàPA (et aussi s*). Accrou- 
pir (et s*). Cet adjectif se dit ordinal- 
remait de celui qui se tient accroupi 
comme une personne qui lâche l'aiguil- 
lelte; cequi me fait conjecturer que son 
étymologie pourrait peut-être dériver 
de l'italien chiappa^ fesse. Ménage fait 
leoir eAlopjMi du Terbe cajno; voici 
tas ternes : ehiappadim prima de 
eo$a eotnmoda de }»of cr n ehiappare, 
e poi de notica ceqno, et^pu», capu hi s, 
caputa, cftpta, chinpn, chîapjui. Je 
ne comprends point quel rapport il y 
a entre la signification de capio et 
celle de fesse ou chiappa sans parler 
du peu d'anategie. Pour moi je croi- 
rus que ce serait nne ét jmologie, la- 
qndte anrail pn avoir été Année de 
r€noBiat«q^ et du brait que l'on fiùt 
en frappant sur les teies. 



ACOIMDA e 

AGCHZNA. Cette épithète se 
donne A une personne attachée â quel- 

que passion dont elle ne se peut dé- 
prendre. Son origine est prise de la 
fureur avec laquelle les chiens suivent 

une chienne eu folie. 

ACCORA, Encouiuger, do.n.ner 
DU couiuUE. il signifie encore rani- 
mer le eonr mourant. II dérive d'ac- 
eorore dont tes Italiens se sont servis 
non-seulement en ce sensj mais en- 
core dans te signification contraire. 
Nous y ajoutons un m (et un r) et nous 
disons marcora, dans la aignifiçayon 
d'attrister, décourager. 

AGGOURSA, Venir au secours. 
On s'en sert aussi en parlant de celui 
qui achète des provisions par précau- 
tion, pour prévenir la cherté ou ia 
nécessité. Son étymologte «tent d'od- 

AGHAMPA,PAiMDBB,ÂnBaPBRp 

ACQUÉRIR, AimtiiR. Ce verbe vient de 

l'italien acciajjpare. Ménage (Or^^es 
italimnes) dérive l'italien de capere. 
Mais il y a plus d'apparence qu'elle a 
été formée du latin campuSy champ, 
comme qui dirait ramasser du champ. 

AGHITA, ÂciiEXEA. Notre verbe 
vient du Ikançsis. Ménage et Ducange 
dériventte lirançaisd'adeapfar<,, (^u on 
trouve en ce sens dans quelques titres 
de la basse tetinité; mais il n'est pas 
vrai qu'adcaptare ait été iait de cap- 
ture, dit pour peterc, adquirere, c'est 
un terme formé par syncope d'adca- 
pilare et ce dernier de caput, capital, 
parce que h chose que l'on achète de- 
vient comme un capital i l'acquéreur, 

AGX>IlfDA|AGGO]IPAGS(£R, ACG08* 

TBR. On a dit nooàida pour acointo 
par te changement dnf en d;ooeei»> 
(or a été Ait d'odoomtoi (lléaac»)> 
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De là le substaiiLil acoiiido pour as- 
semblée (le lianrailles. 

ADRET, ADREITA, AnnoiT, 
Ai HuiiK. notre mol vient de la mt'iiie 
01 i;^iae que le français, qui e&t addex- 
<<rft non pis de difeeltu, comnie Ta 
prétendu Ménage ; la signification 
d'adroit et de droit Ikit de direetu» 
étant bien différente. Cette clymologie 
se confirme par l'analoi^le du mot de 
droitf» en parlant do la main, laquelle 
dérive aussi de dextra; on trouve 
aussi add^lra dans Rabelais au iieu 
d'adroit dont en s'est «wi depuis. Elle 
se confirme aussi par la raison et 
l'expérience, car on est beaucoup plus 
adroit de la main droite que de la main 
gauche, ce qui a donné lieu au pro- 
verbe qui dit qu'un gaucher ne fut 
jamais adroit. On se sert encore 
adverbialement de ce mot ùîadret et 
ou y joint ordinairement Tadverbe 
bien : ^en adret pour dire bien rang é, 
bien en ordre. 

AFFABE, Affaire. Nous disons 
ttff«f9 pour affaire comme /br«, faire, 
par syncope de facert. Ainsi la vraie 
élymologie d'aflaire vient plutôt de ces 
deux mots latins ad faciendion en 
sous-cntcndant opus ou ncgolitim, que 
dumotd"a//rtrjum, comme l'a cru l)u- 
cangc, ce dernier mot ayant été fuit 
du français. Salvaing de Doi8sieu,dans 
son !ZVai<é iiet drotto $eignewriauxt 
dit qu'on trouve le mot d'ajfar» dons 
de vieux titres pour toutes les dépen- 
dances d'un llcf. 

AFFIGBIÊ , OpufiâTitSR (s*). 

C'est un verbe que nous avons retenu 
du vieux français aflichcr, duquel nous 
nous servons pour s'opiniitrer, dont on 
usait aussi eu lut-me sens comme le 
prouvent les deux eudroits cités par 
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Borel, l'un du roman de Perce val qui 

dit : 

r C« hiy qui eu Uezors s'afficUo. « 

et l'autre de l'Ovide ms. 

c Le coeur ot en mal affkhié. > 

Cet auteur donc s'est trompé quand il 
l'a expliqué par les mots d'assurer, 
aftirmer; et c'est aussi ce que prouve 
son étymologie, laquelle a été dérivée 
à'affigere, qui signifie proprement fi- 
cher, planter, par une métaphore prise 
de celui qui plante un clou ou une 
cheville avec un marteau, lequel o^opî^ 
niàtre à le frapper jusqu'à ce qu'il 
tienne et qu'il soit ferme; l'opiniâtre 
s'efforçant de même à soutcDÏrson scn- 
timentet à le vouloir fourrer pour ainsi 
dire à coups de marteau dans la tête. 

AFFORGIÉ, Assurer, sovrENin 
WEC opiHiÂTRETâ. Go vorbo a la même 
signification que la préoéd«iti son 
étymologie a été tirée é^adfortiare que 
Ducan^e explique par fortiomn rcd- 
dere, fortifier, rendre plus fort. Celui 
qui soutient une opinion croit de la 
rendre plus forte en s'opiniàtrant. 

AFFRAIRAKEN» AssoaATioif . 
Société qui se contracte entre plusieurs 
pour «ommercer on prendre un bail 
en commun. Ce mot vient de celui de 
frcra qu'on prononce fraïre du cûlé 
des montagnes, comnie})an'r c\ ma'iref 
pour jjière et mère, étant pris de ce mot 
parce que les associés se regardent 
comme des firi^in qui doivent partager 
entre eux le profit et la peine. Terme 
dont on use en quelques endroits du 
Dauphiné pour association, société qui 
se contracte entre ceux qui jNrennent à 
prix fait quelque ouvrage. 

AGI, Haie vive, clôture de cuaup. 
De hagœ fait de l'allemand haedge,qui 
signifie le même, comme l'observe au 
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9 AGIPPI — 

long Ducange dans son glossaire. 

AGIPPI. Cette ôpithète se donne 
ordînaireniMl au pain mal pétri et 
qui n'a pas bien Iflvé. Son oHgine vient 
d'adgypaattu fait do gypimn, pl&Ira 
que nom appelona TOlgsireinent gyp, 
étant prise do là porte qu*ilresMmblo 
à (Iti ]>l j (!"♦'. 

AGNELON, AGNELA. I nu 
AGNEAU, Jeune uatuis. C'est un tlimi- 
irutif du vieux français agnel fuit 
d'a^fieUtts, dïmmulir d'agnus, d'où 
vient aussi le français. 

AGUSIÉ, et, par mauvaise pronon- 
datton, AOOSSIË, Aiguiser. Du la- 
tin aeatiare, les Italiens disent aussi 
HQOT-nre en m£me sens, d'où vient 

AIGA , L^AU. Du vieux français 
aiguc fait à'aqua ; de Ik Tadjectif 
ûiffostou^ aqueux, A'aquosui, 

AIQA» AlIRJLKOBR, AJUSTER, APP&> 

RBiLLBft. Son origine vient d'oguare; 

il signifie aussi mêler de l'eau dans le 
vin et en ce dernier sens il vient du 
latin nguarCjd'a^jîm, qu'on prononrait 
autrefois aiijur. d'où le mot d'air/n. 
Rabelais se hci l aussi d'aigué, pour 
vin trempé d*eau. 

AIOA880U, AqoeoXi aquatique. 

AIQRETA,OsBiu.B.L'on nomme 
ainsi roseille du latin agr^a pour 
agresti*^ ainsi dit à cause de son goût 
aigre et piquant. Les Grecs lui ont 
donné le nom d'oxnlia, par la même 
raison fait de la racine o;o;. On 
noiniiic aussi l'oseille on français 
aigrcUCy à causo de son goût aigre. 

AXOREVO, Houx. On nomme 
ainsi Tarhrisaeau appelé en Ihmçaia 
houx, du latin agrifolium. Ainsi ap- 
pelé d'après Junius, dans son Nomen- 
cîator, ab agrestia $eu ferilale folio- 
rum. 
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AIGREVO (Saint-) , Saint- 
Ec;ri';ve. (/est le nom d'une paroisse 
du diocèse de Crcnoble, à une lieue 
de la ville, lai^uelli^ est sous le vocable 
de saint Agripan, en latin Agripamu, 
L'agrologe de U. Gliftlelain, mis au- 
devant de la dernière édition des 
< Origines françaises de M. Ménage,» 
dit Agrcve. Ces mots d'Aigi'eve et 
d'Agrève ont {-[o lirôs du latin de celte 
manière : Agripanus, Agrijian, Aigre- 
van, Aigreva, Aigrevo, Va changé en 
0 pour lui donner une terminaison 
maseuiine i on a dit de même Estevan 
pour Stephan de S/epAonics, le chan- 
gement dn p en v, et de 1& Esteve 
pour Éficnne. 

On va offrir des vœux ASaint-Agrôve 
pour ia guérisoa de la goutte. La dé- 
votion s'en fait la seconde léte de 
Pâques. Je ne doute point qu'elle 
n'ait pris son origine de l'allusion que 
dit le nom d'aigreur à celui de l'ar- 
briseau dont j'ai parlé dans le mot 
précédent. Celle allusion ayant été 
tîn^e de ce que les douleurs aigui'-s 
que ressentent les goutteux sont 
corame autant de picjuanfs qui ne font 
pas moins souffrir que si l'on était 
couché sur des fouilles de houx. On 
en lUit la féte, comme f ai dit, la se- 
conde fête de Pâques, â limitation de 
celle de saint Ours qu'on ciM^brc nnssi 
le mi^me jour dans une chapelle di-diée 
à ce saint dans le diocèse de Lyon, où 
l'on va aussi en pMerinage pour Je 
même mal; cette dévotion n'ayant pris 
son origine que de rdiosion que ce 
saint fait avec celai de Tours, dont la 
graisse est très bonne pour soulager 
les douleurs des rhumatismes et des 
gouttes. M. Ménage et M. Lamothe 
Le Vaycr ont remarqué avant moi que 
la plupart den dévolions particulières 



il AIGRO 

que l'on a pour les Minls pour élre. 

gn^ri (le rpi tains maux ne vient non 
plus (jiie (le l'allusion que les inahiiies 
dont on demande la guérison font à 
leur nom ou à l'iiibtoire de leur mar- 
tjre. 

AIORO. Fore aigro, fiiire levi«r. 

AXQWÛLIdt AiGoaue. On donne 
ce nom an mont inaccessible qui est 
une des sept merveilles du Dauphin*'', 
lequel l'a pris de sa fi^jure p ondue en 
Jorrno d'aiguille ou d'i)l)élis<|ue et non 
pas de pyramide renversée comme l'a 
dit Gborior dans son flti (ot>e du Dau • 
phiné* G*«st sa figure qui loi a fiut 
donner le nom d*aignîlle, et la dilD- 
eolté qu'il y a de monter sur son som- 
met qui lui a fait donner Tépithcte 
d'inaccessible et l'a fait mettre au 
nombre des sept merveilles du Dau- 
phiné. Aussi A'avait-on pas ouï dire, 
qu'on 7 lillt monlé avant l'année 1402» 
qae le roi Cauurlet VIII allant en Italie 
ordonna i on «apilaine ingénieitr, 
nomméDom lulîen, d'etsajer d*y mon- 
ter, ce qu'il entreprit avec Taido de 
quelques machino«;, et où il arriva 
enûn, suivi de moines de l'ordre de 
Saint-François, lesquels y célébrèrent 
le aacriOce de la messe et plantèrent 
Iroic croix ant extrémités, lesquelles 
eroix on y a vn plnsienrs années iqnrée. 
Quand ili fiirent antivés ils en don* 
nèrent avis i MM. du Parlement par 
des lettres qu'ils leurs écrivîrenl et 
où ils font la description du lieu et du 
séjour qu'ils y firent ensemble, des 
peines qu'ils eurent pour y monter. 
Elles S(mt rapportées dans la préAice 
que Salnûng de Boiisiea a mis au- 
devant du poème latin qa*il a Ikit sur 
chacune de ces merreilles; il les 
avait copit'es sur les originaux qui 
sont conservés dans les arcUives de la 
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Cour des Comptes. Ce savant auteur 

traite de conte fabuleux pp que la tra- 
dition vulgaire porte d'un mouton 
qu'on y trouva chargé de plusieurs 
toisons, lequt.I ne précipita sitôt qu'il 
vit des gens qu'il n'avait pas accoutumé 
de voir ; mais il n'est pas impossible 
que quelque aigle ou antre oiseau de 
proie ne l'eût enlevé d'auprès de sa 
niL're lorsqu'il n'iHait encore qu'agneau 
de lait et qu'il ne se fût érh:ip]i»î des 
serres de l'oiseau, s'élaiil ensuite ca- 
ché dans les herbes qui devaient ^tre 
fort hantes puisqu'dlesn'avaient point 
été fauchées. Rabelais qui vivsit en ce 
temps-là raconte le &it, il n'est pas 
croyable qu'il se fût avisé de le mettre 
dans sa satire s'il ne l'avait appris de 
quelque personne qui en devait être 

bien informée. 

AIMO. Ce mot ne &e dit que de 
Tadrene de l'air qu'on fait les 
choses: il signifie adresse, industrie, 
génie. Borel, au mot E$mef l'explique 
par intention, désir, et en celui d'£t- 
time. C'est, dit-il, estime, mais la dé- 
finition que j'en ai donnée no s'accorde 
|ias tout-à-fait avec ce que dit cet au- 
teur, lequel semble faire venir le 
français par syncope de celui d'Es- 
time. Cependant comme je l'ai écrit 
par aimo avec un a, cela m'a Aùt 
donner dans d'autres conjectures ) 
lesquelles ne paraîtront peut-être pas 
plus solides. Aussi les soumefs-je au 
jtjgem(_'nt des lecteurs. Je crois donc 

I ({uc le mot d'aimo , dont nous ne 
nous senons qu'en termes négatifs 
en parlant d'une personne grossière 
et maladroite, je crois, dis-je, que son 
ori^ne pourrait avoir été formée par 
syncope de Tahlatif osimo, d*asjmtfs, 
sans levain, comme pour dire qu'un 

i maladroit n'a plus d'adresse ou plutOt 
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plus do poût que fin pain arymo et 
sans levain. Les Latins ont aussi iisi* 
du mot de sa/, et à leur itnilaliou K s 
Français de celui de scI pour esprit, 
aigrement. 

Non est in taiito corytirvs mica aaiis. 

HAimAi.. 

AISINA est iii> Icrinft générique 
dont on ase pour luut ce qu'on fait ai- 
eéOMnit et eans peine. Ce mot vient 
da latin agina que Festos explique 
per ces mots agina «f< qua inaeritta' 
icapus tnttinœ id ext, dit-il, in quo 
foramine trutina se vertit. De là on 
a fait le verbe s'awt/m, lequel étant 
joint avec le pronom personnel pîgni- 
ûe travailler avec facilitt^, prendre ses 
aises, ses commodités. 

AIBO, GftAm DB RAisiif. Ce mot 
a £té formé de l'ablatif aei'fto, d'aei» 
ttifs; en cette manière octnus, oûino 
et par syncope acio et par métathèse 
nicio p{ aiso en changeant le c en s 
par euphonie. En vieux français ais- 
sin et assin. 

AISSI, AISSETA, AISSETTK. 
Herhimette, outil do charpentier; du 
atitt aseûi et d*a«eia, aseieta, d*oû 
aisMtte. 

AJOUTA, ARANDA, ATTE- 

NEN, Auprès. Sont trois termes de 
m»^me signification, mais néanmoins 
d'origine diirérentr, le prnmier vient 
du latin adjuxlà ; le second de l'italien 
arranda fait par corruption de l'abla- 
tif adtor«iite.dn par ticip« a^terens:, 
attaché, et celui d'affenen du français 
attenant, apparlenant. Pourquoi pae 

du blin nffincns ? 

AJUSTA, AjrsTRn, onNsn, pa- 
rer. ^■Qlro verbe viotif (iu français et 
le français du latin adju.sdirfi; com- 
posé de la préposition juxta^ comme 
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qui (lirait arranfrcr bien lc<; rhrvppc, 
les rendre- <'^'alos. Fnrrti('-to, oi>rès 
Nicot, Je fait venir île la racine de 
justus quasi jiistum faccve , mais 
comme le mot juste se dit plulét des 
personnes que des choses, j'estime 
que la première conjecture doit être 
préférée. 

ALEZRIÉ, S'ALEIRIÉ, Pen- 
cher (II- r'it^, (\'adlatcrrrrc fait de 
l'aiilalif /(j/oT do lahis, côlo ( Voy. La- 
niKj.Se dit parlicuUi-rement des liges 
de bleds lorsqu'elles versent et pen- 
chent de cété. 

ALBTA, AlLB M ROUST A PILSII, 

du latin aleta, diminutif d'ala, aile. 

ALLEN JEAN. L'on nomme 
ainsi le jeu que les Latins appellent 
arn'mmus , fait du grec ionvrak 
(amusement de ceux qui jouent à pair 
ou non), auquel on joue avec des * 
noisettes. Gelai des deux qni tient 
les noisettes dans sa main, la pré* 
sentant A son compagnon , loi dit : 
Allen /ean, c'est-à-dire, allons Jean, 
devine combien il y en a : le cora- 
pafrnon rt^pond : Je ministro, c'est-à- 
dire je fournis ce qu'il faut, si je 
perds. Celui qui tient la poignée lui 
redemande jusqu'à quand^ usquè ad 
quantum; à quoi le compagnon ré- 
plique en prononçant un nombre cer- 
tain jusqu'à dix, par exemple, s'il y 
en a tant; après on compte qui a 
gagné ou perdu. S'il n'a pas deviné 
juste, il en jiaie autant qu'il en man- 
que pour suppléer le nombre des 
noisettes qu'il y a. Nous avons a^is 
ce jeu des anciens, lesquels y jouaient 
de la même manière, comme on rap- 
prend de la description qu'en a fiiit 
Aristophane, laquelle le jésuite Cou- 
Icngor a tiadnito en ces termes dans 
son traité de tudis veterum : quum 
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15 ALLIGA (S*) - 

quis pugno induêêfrU nwe$, taàmta 
mmM didtf quoi tatmU nuée* hief 
Si qui wgaUti e$t numemm divi- 
naril f lucratni^ id quod erat in 
manUf ai aherravcnt , ùttttuu tôt«, 
tantumdcm de si'o cxsolvit. Il esl un 
peu (lifTérent du pair ou non, quoi- 
qu'il puitc le môiiiû nom. Quant à 
rétyinologic des mots allen Jean, elle 
est prise, eamme Je l'ai dit, des doux 
mots que prononce celui qui oom* 
menée le jeu. On dit en patois atien 
pour allons, lequel» en ce sens, vent 
dire la mt^me cîiosc que le latin eia. 
Si vous désirez ensuile snvoir pour- 
quoi on se sert plutAl du mol df^ .Iran, 
qne celui do Pierre ou de i'aul, ou 
du nom de celui avec lequel on 
jone, je vona répondrai que c'est 
parce que ce nom asI pins commun 
et plus connu qu*aucun aulrc; étant 
pour c« sujet appelé le yr.mJ nom. 
C'est pourquoi on le donne aussi atix 
cocus, et en second lieu, parcn qu'il 
est monosyllabique ; et enfin parce 
qu'il dit une espèce de rime ou de 
consonnanee avec les mots jusqu'à 
quand et avec ceux «'il ytna tant, 
ALU Ci l (•'), Se pAnBA, s'atip- 

FEn, s' AJUSTER, SEDÉCUASSEnLETEINT, 

et parmanitTc de direseléchprcommc 
un chat. Vient de l'italien allecarsi cl 
l'ilaiieu du iatin leccare, lécher ; c'est 
une métaphore prise dee animaux qui 
flundent pour ainsi dire leurs petits en 
les léchant, 

ALLOYÉ; PLAGEn, ASvEOin, af- 
FERMin une chose qui n'est pas ferme ; 
de l'italien aUotjinre , fail du latin 
cUocarr, fnrayc^ Incic, placer, i>Iaee. 

ALPAGE ou AIlIWGi:, Ai.i'ac.k 
OU ABPAGE, termes de coutumes. On 
appelle ainsi en Dauphiné les liena 
publics et les diamps où Ton met 
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paître les troupeaux ; il se dit aupsi du 
droit qne l'on a de les y ftire pattre. 

Ces mots dérivent û'aipaUemn, 
IMlicum ou 'arpagium qu'on trouve 
dans les vieux tilros ; en ce sens ils Oot 
: leur origine dans le mot d'alpe pour 
montagne , parce que ce n'est que 
dans des endroits montucux qu'ils 
sont situés. 

AMAIIDOLA, AiiAMDB, fruit, de 
rîtalien amafuiola;on le trouve auasi 
en ce sens dans le capitulalre de Viltis 
de Chariemagne. Amemdoia a été 
formé, par mauvaise prononciation, 
û'amygdaîus , de là amandolier ^ 
amandier et amandolon , noyau 
d'amande. 

AMAR, ÂuEn par apocope d'ama- 
rut. 

AMOXtON. Les pe^enra de 
j chanvre donnent ce nom au lin pei- 

j gné. C'est un mot qu'ils ont formé de 
ces deux mots a cl iMO^'on, c'est-à- 
diie h monceau {Voy. Moi.on), étant 
pris do là |>arcc qu'ils le plient en 
rond et en tourteau, pour faire la dif- 
férmce de celle de chanvre qu'ils 
plient en lonn^, en forme de pelitee 
colimnes, d*où elles ont pria la déno- 
roinalion de quenouilles. Ce dernier 
mot ayant été formé jiar transposi- 
tion de IclUes de colitnei^a^ diminutif 
de cohimnula, de coJnmna, 
ANIA. Voy. Nia. 
AMNBCBBLT. Cette éplthète ne 
se donne qu'& une personne fort mai- 
gre et eiténuée qui petits atque osia, 
pour me servir de l'expression de 
Plante. C'est un mot fait par l'hy- 
perbole de l'italien annichUaio, le- 
quel sififTiilic pîopremeiit anéanti , 
comme pour dire que celui qui est 
fort eiténué est regardé comme anéan- 
ti. .4nn/«ftiralo a été fait â^annihi» 
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17 APONOnE 

latit:; qu'on prononçait atilrcfois | 
annichilalus, pour marquer l'aspirn- 
rton. 

APONDRE, Allonger, ajouter 
une chose à une aotfe. Ce moi viont 
û*appenâêre dont les Italiens usent 
dans le même sens. 

APPAI88XB. Signifie donner a j 
MAKGKn, APPATEit il se dit proprem en t 
«les petits enfants auxquels les nour- 
rices donnent de In soupe. Son ori- i 
gine dérive ù'adpascei^e. I 

APPANA> Affourrageu, donner 
OB LA PATORB. Signifie le même que 
le préeddent; msisilne se dit que du 
bétail. Appanot c'est leur donner de 
le pitnre, ce dernier a été bit d*d^/>t - 
nare, que Ducange explique panem ac 
cibum porrigere; panem e»iim,ajou- 
te-l-il, ;>ro m mquealimento Ufurparc- 
palam est. 

APPIA-CToy. PiA.) 
PXDA. (Yoy. Pioou.) 

APPLAGNIE. Ce verbo signilie 
UNIR, APLANIR, de là la phrase appla- 
gtiie lo mÛTon , c'est-à-dire caresser 
nn chat en unissant et aplanissant son 
poil, et comme on ne le ruitoidinaii a- 
ment que pour le surprendre, l'autour 
Je la Lhauda a pu se servir de cette 
phrase pour enjdler. Ce qui pourrait 
encore avoir été hnilé dn mot pfamiis 
dont les Latins ont usé pour fonrbe, 
comme on le voit en cet endroit d'Ho- 
race: 

Nec êemet irrisus irlviiM attoUert carat. 
Fraeto erwt pfonuin ; 

ImpUmar» et impiUmater dans 
VAmatlhea de Laurent sont traduits 
par deeipere, in errorem indueen et 
implanator par impoUùr, firmtdu- 
lentus. 

APPLUBA. {Voy. Pleuir.) 
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APPRARI. Tormo d'agricullure. 
Convertir un champ en pré, y semer 
de lu i;rainede loin pour y iaii e croître 
du foin; il vient d'appratare qu'on 
trouve en ce sens dans Ducange pour 
pratum , pré. 

APPBZMA, ApperisBER, ahenui- 
MU, d*<9»|>r»ma refait de j}rimus, dont 
noti'^ u<ons pi>!if (in, (léli^. l'oy. PniM. 

APRO (Saint-). C'est In nom 
d'un saint (et d'une paroisse du dio- 
cèse de Grenoble) appelé en latin 
Aiiar, qu'on traduit aussi Aura d*nn 
root faitd'Aupre : Aper, âpre, Aupre, 
Aure. Ce saint ayant fait pendant 
plusieurs années la fonction de curé 
dans une paroisse du diocèse de Gre- 
noble gituôe dans la vallée du Graisi- 
vauiian appelée la Terrasi^o, laquelle 
est ^ur le chemin de Grenoble à 
Chamb^ry, alla finir ses jours dans la 
Maurienne, oA fefaienbeurenx Lépo- 
ritts, qui en était alors évûque, lui 
donna un endroit pour y Lûlir une 
cellule , comme nous l'apprenons 
irune légende de ce saint insérée dans 
l'ancien bréviaire de ce diocèse, ce 
que j'ai reinannié parce que, contre la 
face de cette église, il y a une inscrip» 
tion dédiée A Mercure que H. Chorier 
a donnée dans son ttittcire de Dau> 
phini, mais non pas de la manière 
qu'elle est. C'est pourquoi je la don- 
nerai ici. J'y ajouterai une épilaphe 
qu'on trouve dans cette môme église, 
sur une pierre de marbre blanc d'en- 
viron deux pieds de long et un de 
large. Elle n*a rien de remarquable 
ni pour le nom qn*on ne sait pa.«, ni 
pour la qualité, sinon qu^elte a une 
croix au haut, à la place où Ton 
mettait, dans les anciennes épitaphes, 
les lettres DM et qu'elle est datée du 
consulat de Sjmmacbc et de Boece. 
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Si Von poQvtit proQTer que odui poor i 

qui elle a élé faite eût été enterré I 
dans celte iplise, ce serait tm témoi- 
gnage bien authentique de l'ancien- 
neté de cette paroisse. Voici ce qu'elles 
contiennent : 

MERCVRIO 
AVG. 
L. DIVIVS RVFVS 
EX VOTO 
S LM 

n y a de Tappareiiee qae cette 
inscriptUm avait été trouvée dans un 

village qui n'en eit qu'à anviron un 

mille, lequel en garde encore le nom 
étant encore appelé vulgairement 
Saint-Yincent-de-Mercuse. On sait 
que les anciens disaient Meremius 
pour MercuriuB. 
Pour eeUe qui eat à oOté : 

+ 

HICR^VIESCIT B N 

ÎT H lOANNIS P 
I DE VALENTIA QVI 
VIXIT AN xnii/ 

OBIIT IN PAGE 

vm îDvs IV 

LIAS SVMMA 

CO ET BOEXÏO 
"V c"CON S 

quoique les carsctères «oient romainft, 
ils ne sont point si bien formés que 
ceux de nos anciennes inseriplions et 
se ressmtent dëjft beeueovp de la 

déca I nrr iIp l'empire. 

ARAGNIE. Filel ;'t prendre do pe- 
tits oiseaux. Ce nom lui a été donné 
d'un mot fait do celui d'atariea, arai- 
gnée, parce quil sert à prendre les 
oiseaux comme les toiles d*ara^ée à 
prendre les mouchesy et parce qu*îl est 
beaocoop pins petit que les autres 
filets. 
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ARAONOU. Signifie VISQUEUX, 
QUBRBLI.F.UR, ce n'est qu'uno mauvaise 

prononciation du franrnis. Quelques- 
uns (Furclièro) font venir le français 
de haïr fait liu lutin ira. M. Ménage 
de celui de hargneux, iail de hergne, 
parce que ceux qui <mt la harpie sont 
ordinairement querelleurs et de mau- 
vaise humeur. Mais comme ces dans 
conjectures ne me paraissent pas assez 
juf^les , je ne sais point si elle ne 
dériverait pas plntrtt d'arancosus fait 
d'aranea, araignée, parce que cet 
insecte est vii>queux et fort malin. 

AXIANDA (Voy. Ajouta). Voy, 
Origine» ttotiennes^ en vieux Ikançais 
Arandon. 

ARAROi Charrue, à'aratro, abla- 
tif à'artarum, ARAIRE^ LaocuncuB, 

d'rtrrrfor. 

ARBIIjON, Petit morceau de cwir 
à radouber des souliers; ce mot vient 
du grec ip^vihi}y cliausiaure creuse et 
profonde* Le Lexieon de Schreveliuale 
décrit ainsi : (Meeui quidem eavits el 
profttndu* tdonetis «td îatum eàtean- 
dum; et Henricus, Èur les aphorismes 
d'Ilypocrate, genus calceamenti quod 
arclè pedcm totum usquè ad talos 
comjUectilur. Arbillon a aussi été dit 
pour ardillon. Voy. Ménage. 

ARBOU, Arboisier. L'on nomme 
ainsi l'arbrisseau ^ue les Latins appel- 
lent «nedo. Ce mot vient d*ar&iilii«; 
en vota la description prise des earcr- 
cilationeSy exercitatio 47 de Scaligcr 
contre Cardan : Est aybutua satis 
grandis laitri folio crisjitore et ad 
suherinmn haud ilà parum acccdente 
à calabriSf nisime falUt memoria^ee- 
rosus marina dieitur, hujiis unedo 
frudu$ eommarcn et mimee^on au- 
dit opud Jhecphradum apud Gale- 
tmm fàUo Epymdida, Arboos aoeo- 
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lur a Pifrmfri!}. Arboris genus 
frnndibus rans, dit Festus, verbo 
arhtitus. 

ABBOUILLBUim. Ce mot n'a 
point de nngolier : il* se dit des die- 
'venres ou ébullitionBqQe la cbalenr da 
ung «nue sur la peau. Il a été formé 
du latin ardentes on ardoris et de 
bnUiturœ fait de huîlîre, bouillonner : 
les Français les nomment ^cîiaubou- 
lares, d'un mot dérivé aussi de ceux 
de chaud et de ce verlie. Les Grecs 
fkaamAm^ et les Latins paptdœ et 
ezftettf emate, qui sont tirés des verbes 
de même siRuiflcatioo. 

Prnli^'f^r exercitationes 47, in Gard. 

ARGÉfi, In cbtccmi* a5 <^xmi, 
auficio. 

ARCOUSSA. Ce mot i^c dit de 
ce môme arbrisseau (i'arboisier) que 
je viens de décrire, aussi vient^l de la 
même origine par le chsngenent -da b 
an «1 <Mi lai a donné nne terminsison 
féminine conformément à colles des 
arbres que les Latins font de ce genre. 

Petit arbre dont les feuilles sont 
presque semblables a celles da laurier 
et dont le fruit ressemble à la fraise, 
en ilal. «neiio. 
ABBT, BiUBR d'ilrjst. 
ARGDBU. Mbas nommons sinsi 
cette espèce de serpent que les Latins 
appellent cecilia et les Grecs ipyr.ç ou 
àpyi; qui est l'ori^'ine de notre mot; 
il a été ainsi a})pelé ou â cause de sa 
coulenr ou parce qu'il est lent et pa- 
resseux, le grec ayant les deux signi- 
flcstîmis comme on le voit dans 
Scapnla et dans Aldrovandas en ces 
termes : Creten$e§, r^erente Heêy' 
chio , Zfv* Svsrrov niinciipaverunt . 
Aîitcr Ift'sycJno rd yr.yr,^ ncc 

prœfcr rationnn ; nani Dores , 
mao-iine vero Argivi^ «/jyâv tô» oytv 
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indigitarunl. A^onnuUi «oluerim^ boc 
cfse serpeitfKs cpUhcUnn, non ùypç 
albus inU.rdum piger et ofjosifs qnan- 
doque celer pcr antiphrasin cxpo- 
natur, TimarOim aut:m Rhodim , 
ajoute-t-U, non «cri yXûtnrs» Uà ser- 
pemtem vœariaedquoddean $erpentih 
genuê e$te autumat. Fenim ^t<l«m 
est quod ab aliquibuMautmribUê ttpgSç 
vel àpyy,; ferpcnti^qitadnm species esse 
ferlur ard postca qiuvnam sit et 
quibus condilionibus. Flin., liv. ix, 
cap. 51, gaudeat non exponilur. Il 
raconte ensuite ce qae raconte Hypo« 
crate d'un jeune enfimt dans la bouche 
duquel étant entré pendant qu'il dor^ 
mait et s'étant ensuite glissé dans le 
corps, le fit mourir dans les convul- 
.<ions. Aprrs quoi Aidovrand ajoute : 
Ver uni tainoi est hoc sermonc Jlypo- 
etdH» non potest elici quœnam ser- 
pentù species ptr àprf^ intéfUgmda 
tU, êotiu» igiiur erU, t^ottte>t-il, ex 
Pautania attettari nomen hœ esse 
générale et serpentent çuemeumque 
comprchcndcre. Ce savant auteur fait 
voir par les termes dont il s'explique 
qu'il n'a pas su de quelle sorte de 
serpent ces auteurs avaient entendu 
parler, ce qui est asses snrprenant'im 
qn*il est asses commun, nous av<ms 
un proverbe qui dit: 

s» argtteu 
Aviet dfau 

rt chirura dent deaeiift 
Tout lo mondo sartet perdu. 

Ce qui veut dire que si ce serpent avuit 
des yeux et les dièvres des dents à la 
mâchoire de dessus, tout le monde 

serait perdu ; 1:6 qui est une expres- 
sion liypei boliquo dont se servent les 
paysans pour marcjuer le dommage 
quu ce serpent et les chèvres cause- 
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rnionl. Voir Pline, liv. ix, chap.;>l. 

ARGUILLON. Foy. Furelière au 
mot : ArdifUm, 

ABMAILLB- L'on nommeainsi un 

TnOVPEAU DE DÊTES k OOR^tES dtt mot 
d*armalia ikil par syncope à'arman- 
taîia, augmentatif d'cirtnex^a ; le fran- 
çais dérive aussi de là par le dmnprn- 
menl de l'r en u. L'on a dit au mailles 
par analogie ù ouailles qui i-c dit des 
troupeavs de moutons et de brebis. Ce 
nom M donne pertlculièrement anx 
troupeaux de bœufs et de vaches sui- 
vant tes déNttiUons et les Atymologies 
qu*en ont données Varron et Feslus, 
arinciitd ipuisi nmmeulti ah araiulo^ 
ou encore suivant le Bcntinient de 
Festus el aj'i'ès lui Servius, lesquels 
le dérivent ah armU armenta, in- 
quit, sutU equoTum et Aevum quod 
hœe animàlia apta $uiU atmi»; mais 
quoique j*estime que les bœufs aient 
plutôt pris le nom d'atvnenta de leurs 
cornes qui sont leurs armes, que 
d'ararc, ni de l'enilroit d'où Festus 
le dérive, ces étymoloyies néanmoins 
font voir que les cunjoclures de 
M. Ducangc, qui dérivait armaille de 
manufiHa nu wenmeta peeora , 
animaux domestiques , et Ménage 
d*alUima^ fait d*aler«, nourrir, parce 
que, dit-il, ce sont des animaux 
qu'on engraisse pour la Iioucbcrie, la 
tirnnt do la manière iîuivanle , aîo, 
alittnn, aliliuimn, alilima, altima^ 
almUy almaiia ou cntiu du grec TrujUm 
velus, OU enfin nr,/).^;^ comme le dit 
Pcrion. Toutes ces conjectures ne sont 
ni naturelles ni analogiques. 

Première version. Je ne sais si celle 
que je propose sera plus reccvable; je 
h tiie (Iti latin annantaîia^ fait par 
paragoî^c d'nrjjien/a. C't'st le nom que 
les latins ont donné à ces troupes. 
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On a dit armentalia par analogie à 
animaîia. 

ARMARINA. Ce nom se donne 
â TosiBR dont on se sert à lier les i 
treilles et les souches. Son origine a ' 
été formée par mauvaise prononcia* * 
tion du mot d'amerina, dont Virgile, 
!iv. I, v.9n, s'est servi en même sons 
en parlant de ces osiers. Voici l'en- 
droit de ce poète : 

Exacuunt alh vatla"; fiircaM|iic liieomc* j 
Alqiic amcrînn parruit Icula Rlm.u-ula \ ili, 

Amcri)ia a été pris A'Amerin, ville lio 
rOmhrie, où il y a abondance de ces 
arbres couime l'observe Servius. Voy, 
le Banquet des fées, fol. 8, vers «It. 

ABRAPA; Pabhdhe, empoigmbr, 
d'amopore, dit par métaplasme pour 
arripeyt, d'où vient aussi le verbe ! 
attraper par l'échangement de IV en I. j 
Voy. Ménage, Or'vj. îtof 

ARREISIÉ el ARRENGIÊ, 
AnnANc.En. Ces verbe!» ne sont qu'une 
corruption du français dont on peut 
voir l'étymologie dans M. Ménage, an 
mot Rang, Je ne les ai mis ici que 
parce que c*est du premier et de Tar- 
tide joint à ce mot areisi qu'on avait 
fait le vieux mot de dan i^i pour dira 
rangée de plusieurs colonnes sur une 
même ligne. Ce mol se trouve em- 
ployé en ce sens dan» un de nos vieux 
poèmes en langue dauphinoise, inti* 
tttlé : la Vieutenanei du eourtisw»^ 
où il décrit ainsi la pràie qu'on a de 
voir le roi et de rapprocher : 

Lr> nn *>r, .'i l:i fin, pCT nlM'ciglcixi ; 
Ki III' 1 ' pnt-nn vri qiip fwr w.\ ilaroiii 
Il alftlKirdc jK>iirtii'iia «lodin l equa'c a Tel 
Fta cnaonli que ti*««t un {oU perroquet ; 

Et ton 8<>ii couliixanio sii>'"n c 'ni-.i <■ ikh^ 
Le mouche K» ft lui caynn W piiinr. 

Ce qni signifie à la lettre : Le roisor- 
eufin pour aller à l'église et Ton ne le 
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peut voir qu'an trafen d'une rangée 
de hallebardes entre lesquelles il est 
enrermé eoniroe un perroquet dans 

les barreaux de sa cage, et tous ses 
courtisans le siiivenl comme les 
mouches le lait ou conmie K's cochons 
suivent les pommes qu'on porte devant 
eux. Voy. Borel, pa^;. 20. 

ARSÔLIB. Ce verbe ee dit du vin 
quand il commence A s'aigrir. Je crois 
que son étjmologiie a été dérivée de 
ritalien as9t{/arc, enti er en futigue, et 
assiUare a été ioriué d'asylus, taon, 
étant pris de là ituproprcmonl pour 
dire que le vin qui &'algril pique la 
langue comme un taon : on disait en 
vieux français aîssil pour vinaigre, ce 
qui peut confirmer celle étymologie. 
Voy* rAcad. fr. 

ARSnXiÊ. Table. (To>/. Arzcntc 
dans Ménage, pag. 77, et Affilare, 
pag. 80). 

ASSEQRESIÉ, Séparer, icKR- 
T£(i ce qui incommode, du latin udsc- 
gregare; on a dit assegrcsié par eu* 
phonie pour aauffrigii, 

ASSEIBIA. Voy. Aeemer dans 
Borel et .trrj'mare daos Ménage. 

ASSETA, Asseoir, d'a(/sc/arc dit 
pour a^scdorc, par le changement de 
l'a en dy et asscdare a C'\é dit par mé- 
taplasmc pour adscdcre. 

ASfllA, ^igniOe ALTÉftÉ, quia soif; 
cet adjectif dérive d*ad9itiatu* de 
atfîa, soif. Beisia est le conlraire, il 

veut (liiv rif:5;ALTÉnÊ. 

ASSOUTA (s*). {Vo>j. SouTA). 

ASSOUVI, UENDnKFoui-.Cn mot, 
dit FuiciiLi o, vient d"adsali<trc , il 
semble, dit aussi de Cascneuve, qu'il 
vient d'assouvir par une métaphore 
prise des étangs qui sont dits assouver 
quand ils se remplissent «ulllsamment 
d'eau; je crois que sa vérilahle éty 
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mdogie a été Ikile du verbe assoupir 
par le changement du p en étant 

prise de là par métaphore comme pour 
dire endormir, parce que Ton dort 
volontii'rs quand on cit ra?!=api(;. As- 
boupir a été fait de Tilalien assopire 
de ^opor. 

ATTACHIÉ, ATTACucn, en italien 
attaccare. On trouve ces mots en ce 
sens dans les antenra des derniers 
temps. Ménage dit que leur origine est 
fort difTicile à découvrir , j'ai cru au- 
trefois, ajoute-t-il, qu'elle pouvait avoir 
élô formée d'((^;^n'<?, en celle raanit re: 
aptare, apto, uptavi, aptalum, (tjda" 
ticumy attaticunif ullaticarc, uilac- 
care; ct,dans ses Or^nesttoltennes, 
il lut donne nne gradation différente 
la tirant ainsi : aptare, taptare^ foc- 
tare, fncare, tacaro, aUttiWtû* La 
conjecluie de Cascneuve est encore 
plus surprenanlii. On (lirait en \ieux 
fraui;ais estaque et estaclie et il ;ijoH»e 
ensuite : Je crois que ce mot u élé fait 
de s<ava qui, selon Pithou, se trouve 
dans de vieux coutumiers pour s(afua^ 
faisant venir statua de »tartt; d'esté- 
que ou csiache on lit attache; et de là 
lo vorl e altachor; nous disons aussi 
on llau|iluiié csiar/iic. Toutes t e-i'lv- 
niologies sont peu nalureHi^s pour 
n.oi, je ne doute point que ce ne soit 
un verbe fait par onomatopée du bruit 
et du lac tac qu'on fait avec le mar* 
teau quand on plante un clou ou une 
clicville, parce que le clou sert & at- 
tacher et lier ce qu'on attache avec ce 
que l'on veut lier ù une antre chose. 
Ctîlle étytnologie paraîtra plus vrai- 
semblable et pourra se confirmer par 
le mot de iaehi^ qui est un mot dont 
nous nous servons pour les petits 
cloua que les paysans portent sous 
lenrs sooUers, Voy» Tagui. 
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ATTAFBIÈ. 

Do mocino ny de pingoon 
N'aUaflei diu U mauon. 

Terme d'agriculture. Le verbe se dit 
particnlièrameut des antes, il signifie 
AFFun, onEFFBR. Sou origûiedérive du 
grec wnfMBt qui «gnifle ftOMÎ affier, 
planter. Ménage remarque qu'Henri 
Estienne, dans son Scminarium plan- 
tarum dérive le verbeafficrddtd/tcarc 
sed et illud omittcndum non eH, dit 
cet auteur, figere aiunw piaulas fé- 
roce» apud VirgUium eleganler êû- 
gnifieare id at quod wdguê nostnm 
dieitf ailler on ficher on piper 
plantes fertiles. Je croie que le firançais 
vient 'In lii rn:'!in^ source. 
ATTENEN [V'vj. Ajoi'taV 
AVEC. Bien que cette pri-position 
soit un terme français comme l'un s'eu 
sert ansii an Dauphiné, et que Mé- 
nage dit, parlant de son étjmotogie, 
que c'eit un mot qui n'a aucune con- 
formité avec tous ceux dont les autres 
langues se servent pour dire la même 
chose ajoutant que c'est xmo étymo- 
. logie fort cachée, ajoutant encore que 
les Gascons dii>ent ab puur avec (ce 
que Je ne crois pas) et que de li on a 
Ikit ave, et ensuileavee, ce que je crois 
encore moins; bien que cet auteur, 
dis-]e^ avance qu*il ne se trouve dans 
aucun vocabulaire , s'il avait consulté 
ceux de la lang:ue allemande ou du 
moins lu note f{iie Patin a faite sur 
l'endroit de Habeluis où il est parlé de 
l'estafilade avenue au landgrave de 
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Heese (lai qui Fa si tort itudié et qui 
h'était particulièrement appliqué i 
donner une nouvelle clef de cet au- 
teur), il aurait bien pu s'apercevoir 
que la vraie origine d'avec pourrait 
fort bien avoir été dérivée de l'alle- 
mand evig, qui signifie le mdme. 

AVfiNOSÊ, ACHBYBR. Ce irerhe a 
été fait du latin «ieentrs, arriver, c'est 
comme qui dirait arriver à la fin. 
i4c{{;entVe dans Non. Marcelius. Rabe- 
lais dit a\'enp:»'r. 

AVIA, AVERA. Ce verbe se dit 
des choses qu un tii-e d'un endroit où 
l'on a de la peine d'attmndre. C'est les 
mettre «i main ; son ori^e a été frite 
du latin odviar» de via, dkemin. C'est 
comme qni dirait mettre mr les pas, 
sur le chemin. 

AVILLI, Abeille, d'avi'jto dit 
pour oiiilla, d'apicula. 

AVIOL. Ce mot est vieux français, 
il signilie RUCHE d'abbii.i.bs ; il a été 
tiré d'o^Molus. 

ATAIt. Ce nom se donne anx plus 
grosses branches des arbros naissantes 
du tronc, lesquelles s'étendent ensuite 
en rameaux. Son origine vient du vieux 
Irançais aval, dit pour ayeul, du latin 
avcolws. On a donné le nom d'ayul à 
ces branches comme celai de père au 
tronc, on se sert encore en termes 
d'eaux et forôts du mot de tayon en 
parlant d'un arbre qui a trois coupes. 
Ce mot de tayon étant vieux français 
signiiiant au!;<;i a^eul comme l'observe 
Borel. L'Académie française le dérive 
d'atluvus, maïa il ebl plus naturel de 
le faire venir de tiua. 
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BACHEL, Hassin de fontaine à 
abreuver, laver et autres usages i c'est 
la définition que Monet donne d« ce 
mot, dan« MU PataUèU des langue» 
françake ei Mme. Son origine vient 
àAhaeetta, diminntif de bacca, qu'on 
trouve en ce sens dtnt les gloses d'I^^i - 
dore : Dacca vas aquarium, vaisseau 
à tenir de l'eau. Les sentiments sont 
différents touchant celle do bacca. 
MM. de P. R. (Port-Royal) la dérivât 
du grec ^aooi qu'on trouve dans Arrian 
pour pont. Charles de Bonvelles l'a 
iMe du nom de Bacchus, à Beeého, 
dit*îl, id êât vinûquod in tatiui modi 
vasU exprimi olim et vina coyidtri 
solercnt. Le P. Labbe croit qu'il a été 
pris de barcu. \\ y <?n a ({ui ont cm que 
c'était un tei ind de la langue alle- 
mande. Quoi qu'il en soit de froeea, en 
cette signification, et du root de eapsa 
dont on a nsé dans la basse latinité 
pour ethftsse, on a composé le mot du 
botfàotst, qni se dit de Tauge où l'on 
donnai boire aux cochons; ce dernier 
mol ayant pris de là son nom à cause 
de sn flî,nirc longue et creuse, laquelle 
ressemble à une bière ou di&sse. 

On avait donné dan» les derniers 
tempe le nom de haewffvSLum à une 
tttèro à «anse ausn de sa reasem- 
Mancot 



BACON- C'est aiubi qu'on nomme 
le LARD et le cochon. Ménage remar« 
que qu'on se sert du même terme dans 
le Lyonnais, dans la Provence» dans la 
Lorraine et ailleurs. Cependant, Cho* 
rier a cru qu'il était particulier au 
Dauphiné ; mais il en a néanmoins 
voulu faire venir son étymologie du 
prec -«x^î 1"* signifie gras, épais à 
cause sans doute du soin qu'on prend 
i engraisser les cochons. Ménage le 
dérive aussi de la même langue, mais 
d*nn mot différent, prétendant qu'il 
a été formé de <tu€«^ lequel signifie 
luxurieux et qui a les raœurs d'un co- 
chon ; fonuaiit bacon de g-jCv:c, en 
cette manière cv^'/ï", n-Auro;, syhacus, 
tucuà", iiaco, baconU^ bucone, bacon; 
et il parait ai convaincu de la vérité de 
cette étymologie qu'il dit, dans son 
olyservation italienne, an mot baeone, 
qoHl ne croit pas qu'on en puisse 
douter: chc hacone derivis du tjCzÇ, 
von crciJoclic se n'ahhia da dubitare. 
Ce sont les ternies dont il se 6Qvl, je 
ne le crois cependant pas. il n'y a pas 
beaucoup d'apparence que nos pôres 
fùssentallésdiercliersiloin la dénomi' 
nation d'un animal aussi connu et aussi 
commun que le cochon et dont, pour 
parler avec Juvénal, ils faisaient leurs 
msilieura repas, aux jours de fâte ; 
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Staei ter^ Muis rara pendtntUt 

crate. 

Moris erat quondam fMli» gervaré 

diebus. 

Et je ne doute point que s^'il avait 
consulté les auteurs que M. Ducangc 
dte ^ous le nom de BacOy it n*eût bien- 
tôt changé do lenliment; puisqu'il n'est 
pas à présamer qu'Us eassent été tous 
dtt Gonceii pour en aller chercher le 
nom jusqu'en Grèce, la plupart d'eux 
n'étant pas fai t vt^rsés dans cette lan- 
gue; il est donc beaucoup plus naturel 
de dire que c'c^l un terme qui nous est 
resté de Tanciennc langue celtique, et 
pour appuyer ma conjecture, U ne dut 
que jeter les yeux sur le glossaire ktin 
de Dueai^e, oà Ton trouvera un grand 
nombro d'auteurs ou la langue celtique 
était en usage, lesquels ont usé de 
hnco en ce sens, laquelle leur riait 
bien pluâ naturelle. La toiiiunaison 
aline qu'on leur a voulu donner n'cm- 
péchant pas qu'on le reconnaisse d sa 

Uénsge dérive encore ce mot 

decîacco,' de cette mOme racine, mais 
par une gradation diirérento la formant 
ainsi t-jÇ»?, ^-/Ckzo;, sybncuK , ciucus^ 
ciacco; mais il est bien plus naturel de 
la faire descendre desoiw;, qui signifie 
la luûme chose que l'autre. Quant & 
''étymologie de cochon, laquelle cet 
auteur tire de ctoccoiie, diminutif de 
ciaeec, elle ne parait pas plus juste, 
étant certain que la vraie vient de 
riiblulir cuci'Dtn de cucio, dont les 
Laïuis oui usé en cette signification. 

BADA. Dada est \m verbe que 
nou.s avunb relciiu du vieux français 

bader, pour lequel on dit à présent 
béer; rétymologie de badare avait été 
dérivée de badarCf que les glossesd*In- 
dore expliquent hippUaref oicitare^ 
AU plutôt hiêcUare, comme le corrige 



M. de Valois. Bodare peut avoir été 
I dérivé du grec ^iS>;v, qui signifie pro- 
prement marcher à i»a8 lents, étant 
j «lérivé de là \\-\r une mrtnphorc prise 
I de ceux qm lii i relient à pas lents et 
s'amusent partout, allant pour ainsi 
dire béans aux moudie^ d'où HmA 
qu'on les appelle badauds, d'un not 
pris de ce verbe. 

BAGAGE O. En latin «orctW 
vasa , en italien bagaylie , BkHàM 
formé du français. L'étymologic que 
l'on a prétendu avoir été dérivée du 
vieux mot de bagues a paru si natu- 
relle, qu'elle a été reçue &ans contes- 
tation;lcependant je ne crois pas qu'elle 
soit la bonne» car, sans parier de l'ana- 
logie, étant bien difficile de fidre ua 
augmentatif de cette manière ; il ne 
faut qu'examiner les dt^finitions de ces 
mots pour en voir la diiïéicnce. Ba- 
gage, (lit Furetière, bardes, meubles, 
ustensiles, équipages de guerre, de 
voyage ; le même aulenr» au mot ba- 
gnes, le définit : meubles les plus pré- 
cieux, soit on ar^ni, pierreries ou 
Sotres choses en petit volume, et ainsi 
les endroits qu'on rap]ior;e do nos 
vieux auteurs et la façon <ie parler 
dont on usait ; se rcudrc à Idfjui'f 
sauves ne s'entendait ({ue des bijoux 
et des pierreries qu'on portait sur sol 
et non pas des bardes et aulres équi- 
pages. La vraie él jmologie de bagage 
a été prise par syncope du mot de 
bastagagium (et ce dernier do l'épi- 
Ihètc bastagiarius , nom donné au 
cheval de bât), dont on s'est servi 
pour signifier cette sorte d'équipage. 
Bfutayagiiim a été fait du verbe Iw- 
sazieTf porier hastoffagium , baga- 
gium. Bapgc. Vay, Bayaud. 
B AGEO.Ce mot ne seditqu'en cette 
1 plirase : Sagw comme bageo, pour 



Digrtized by Google 



lUiLt: - BALAFRA 



34 



dire sage par excellence. Son origine 
a éAf: tin'c par .iphèrëse du nom d'eu- 
bage, que les Celtes donnaient à leurs 
philosophes , lequel ils avaient néan- 
moins empruntée de la langue grecque 
•Diai bien que celui de druide. Enbage 
tyB]itilélwtd*tij<r/4;,qniiigai0« nlnt. 



(Tcc/MwviSic , qui signifie anen vieux 

rhi'nr. 

BAILE. On nomme ainsi vulgaire- 
ment la NOi:rvni<:E d'un jeune enfant, 
du latin bapula, qui se trouve, en ce 
sen», dans les antevrt des derniers 
temps, comme en pont le voir dans 



pur, sincère, comme le mot de druide i Docange> et dans le petit voeabulaîre 



avait été formé de celui de ch<'ri 
étant pris de là, à cause de la grande 
Téncralionquel'onavaitpour |p rlT^ne, 
l»arce fju'il poilu lepuy, lequel ces 
druides cueillaient avec latU de cc- 
rémonic ou plutôt de superstition, 
comoie on l'apprend du dernier cha- 
pitre do 16* liv. de THistoire naturelle 
de Pline. L'on peut appuyer ce que je 
viens de dire de ces deux <^tymologies 
jiar le nom de Chyndonax, qui est celui 
d'un ancien druide; car, (juoiqu'il ne 
loe paraisse pas d'origine grecque, il se 
trouve néanmoins écrit en caractères 
grecs, — su-desBOtts d'une statue, — 
qu'on trouva en Bourgogne, en fossant 
une vigne appartenant à un savant 
médecin, lequel nous en a donné Thia- 
loire et la description imprimées sous 
ce litre le llccucil de Chijiulofuuc, 
Eubagcs seu euaycs, dit, au mot eu- 
liages, Uaulcserre, alii a druidibus^ 
phiUnophi «1 tkwlogi gaHùram, 
Euagm «en>, dit Ammian If arcellin, 
9crulanÎ9$ »eriem et seereta naturee 
pandetê eonabantur, libr. 15, Stra- 
boni ovctTii;, lih. iv. Saronidas vocaf, 
Diodore de Sicile, lihr. v. Voy. Ture- 
liére, dict. au root Druide. Je sais bien 
que ce dernier auteur rapporte d'au- 
tret étjnotog^es du mot do druide, 
tnait edie dérivant de S/riis, paraît d'au* 
tint pluisAre qu'elle se confirme par 
le mot de eoronKle*, dont les Celtes se 
servaient aussi, en niCnic sens. Ce 
terme de «orontdc, dérivant aussi de 



atin>fhinçai8 du Père Labbc, au mot 
obttetrix et d»8 le trlossaire latin de 
I)ncan?e a sapuîmido vit dicta quod 
sivpius puerum in ulnis portavcril. 

lÎAYi.E. L'on donne ce nom à la 
nourrice (i'un enfant, de bapijlu, fait 
do bapUare, porter. Losllaliens se ser- 
vent de bagUOf qu'ils ont tiré do même 
verbe. Boffliât dit Ménage, che All'- 
altagli altri, etc.. Ce mot de l)ailc est 
fort ancien fran' -n?, comme le prouve 
le petit vocabulaire du Père Labbe. 

BAILLURI. FE.NTE, Feslure, en 
la(m rima, /issura. Notre mot a été 
fait dn verbe baailler } et buaillera été 
tiré ou de balare, brder, par une imi- 
falîon prise des brebis, ou bien de £a- 
dicul'-tre, diminutif de hadarc, comme 
le dit Ménage. On dit ^aiUun par ana- 
logie ù fenlityc. 

BAISOIiA. L'on donne cette épi- 
thtile au pain qui a cuit près d'un autre 
au four, ayant la marque qu'on nomme 
en flrançais ntscau. L'origine de bn- 
sola a été tirée de basiûUauêt dimi- 
nutif de hasitUus, baisé; comme pour 
(lire que les pains qui se sont touchés 
dans le four se sont baisés. On fait 
aussi venir biseau du mot de baiseau, 
de baiser. Cette dernière étymologie 
est plus naturelle que celle que Mé- 
nage prétend av<^ été Ibrmée des 
mots de bis. 

BALAFRA. Dalafre, plaie cau- 
sée par un coup de saLrc ou de cou- 
telas. Ménage dit qu'il ne eait pas d'où 

2 
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dérive tmiafre. Les Italieas, ajoute-t-il, 
disent abarietio; et il y a apparence 
qne le mot français vient de l'iltUen ; 
et, parlant de ce dernier, il dit qu'il 
ne oit paa non ploa son origine. 
Comme il y a peu d'analogie entre le 
françaisel Tilalien, on ne saurait dériver 
le premier de celai de aharlesto, aussi 
n'en déi ive-t-il pas. La vraie étymolo- 
gie de balafre a été formée du mot de 
baUvre, par le diai^ietnait antz or- 
dinaire dn «*en fti halevre a été dérivé 
de ces deux mots bane lèvre. La ba- 
lafre formant deux lèvres à la plaie. 
Tune Bupérienre, l'autre inférieure, 
baUvre quasi bassum labrum; ou si 
l'on veut de bilabrum, comme le dé- 
rive Ménage. Quant à l'étyraologie de 
sbarlesto, elle a été tirée par mauvaÎM 
prononciation du latin areubaiùtm^ 
arbalète. On a donné la nom du dard 
parmétonymie^à la plaie qu'ellecause. 

BAIMA et BAUMA. Balma et 
Bauma sont synonymes . on dit aussi 
en français Dalhe et Baume; ces noms 
sont communs à des cavernes ou an- 
tres de rochers, et à plusieurs familles. 
Kotts evotts en Dauphiné plusieurs 
Uauxet plutienrs ftmtlles qui les por- 
tent* Uénage, dans ses origines de la 
langue italienne, fait venir leur origine 
de bako, mot italien 9Uf|nel il donne 
diverses l'tymologies et diverses sii^Mii- 
licatious. Quand il siguiiïe bond que 
lait la balle, il prétend qu'il a été fait 
de palla balle, en eette manière boUa, 
botta, baUumj bàttUùm, boMutm, 
toIHo , baho; mais Je ne doute point 
qu'il ne se trompe et que la vraie ori- 
gine de balzo , en celte signification, 
ne dérive de baiiarej sauter, bondir, ou 
mieux encore du grec (5a).).iÇnv, qui 
signifie aussi danser, bondir. Balzo, 
«ootinne-tpH, ri dicê uneom a rupe o 



I luogo scoceso o dirupatû nella ripa 
d'un fiume; et, en ce sens, il veut 
que bako ait été formé de ripa, bord ; 
ripa, ripaUuê, HpatUhu, pàlitiu», 
ptOtim, baUiuê, baUio, babo. Blé- 
nage ne prend pas garde que balzo , 
en ce sens, a èlô formé par une signi- 
flcation métaphorique qu'on lui a 
donnée, prise du bond (jne font les 
pierres qui toml»eiit d'un rocher es- 
carpé, ou du bond que font les vagues 
qui se brisent contre le rivage ; quindi. 
ii diee, alonte-t-U encore, per ine<a- 
fora ad orlo o lembo cioè atremità 
de opanni. Cette métaphore, en ce 
sens, étant prise des honds que font 
pour aimi dire Ips jripes el les extré- 
mités des habits quand on marche. 
Quant â l'origine dn mot de baume 
pour grotte de rocher, il ne hnt 
qu'avoir vu les lieux qui sont app^ 
de ce nom, pour être convaincu qu'il 
ne saurait être dérivé de Pendroil d'où 
il le fait venir ; étant d'ailleurs indu- 
bitable que c'est un des ternies qui 
nous sont restés de l'ancienne langue 
celtique i ce qu'on peut appuyer du 
témoignage des anciens auteurs qui 
en ont parlé. Le mot de Bolma • été 
aussi donné, dans la suite, non<senle- 
nient à une grotte de rocher nudiausd 
à celle qui servait de tombeau, comme 
le remarque Ducangc dans son glos- 
tuiire latin, au mot bahna. Ménage 
ajoute encore à la fin de sa remarque, 
à Toccasion du mot de baume dont il 
est fait mention dans un livre intitulé : 
Le droit et îeaeoutumM de Champa' 
gncy que le roy Thiébaut établit, dont 
il rapporte les termes qui suivent : 
Aussi n'y a-t-il ouverture de fiel' ; et 
posé ores qu'il y ail somme d'argent 
desboursée 2}ar forme de baulme, en 
fUaant le bail. Après quoi il dit que 
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la «îgniûcation dft ee mot ns lui est pas 
connue. Il signifte cette liqueur ausai 
préeieuM que rare dont faisaient dea 
présenta ceux en faveur desquels la 
délivrance des baux à ferme était faite, 
lefiqueU on appelait plus ordinairement 
du nom d'^^pices, l'arcc qxw ces choses 
étaient alors regardées comme très 
précieuies à cause de leur rareté. 

BàLOJSKÙA, BàLOORDB. Ce naot 
dérive du français et le français aélé for- 
mé de l'italien balordo, Blé&age donne 
deuxétymologies de bnJnr.! i . il dérive 
l'une de jie/om qu'on trouve dans Mar- 
tial, pour uiH^ sorte d(î roipiilhf^e do 
mer, au(|uel ce poète douiic 1 épithcto 
de/h/ua, pour marquer qu'il est lourd 
et d*ttn goOt insipide. Et fataam 
ëumma cœnare pdorida meiua... 
dérivant ensuite balordo depeforttpar 
celle gradation : pelorLi, pcloride, pe- 
loridus, paloridus, haloi'ldxs, hnîuv- 
rfffs . balordo, oiivcro, ajoule-l-il , d<i 
biilot'dus. Ducange a cru que ce mot 
avait été pris du bas grec niyxptKi ?i 
qa'll explique pinguis, obetut. Le 
sieur Ferrari le dérivait de bardua, dit 
pour atupide. Gomme ces étymologies 
ne sont pas meilleures les unes que 
les autres, j'ajouterai ici une conjec- 
turt-, niais je ne sais si elle sera mieux 
reçue. Je forme balardo de deux mots 
grecs qui sont ^uov; et yj>,û3ô; , lesquels 
signifient tous deux lourd , stupide et 
pesant, tel que celui à qui l'on donne 
le nom de Wourde, ayant été formé 
de la première syllabe de |9*,«vî et 

^Si/o'-'lcr, hninrdo. 

BAMBEINA. Nom qu'on donne 
â un PEflT ENFANT, d'un mot pri? de 
rîlalien. V. l'élymologie de ce dernier 

dans les origines îlaliennes de II. Hé- 
ntge, au mot Bambino et dans lea 
ftvttçaiaettii mot Mouin. 



MMBOCIII 

BAMBOCan. fiAiMOCiiE; il n*y 
aqu'une quarantaine d'années qn'im a 
donné ce nom aux bâtons qu'on porte 
à la main qu'on appelait auparavant 
cannes, parce que la plupart étaient 
faits de ranncs on roseaux de marais. 
11 y a in'udc personnes (pii sachent la 
raison pourquoi ou a doîâné le nom de 
bamboches à ces b&tons i mais je crois 
qu'il y en a encore moins qui sacbent 
d'où est venue l'oiigine déporter de 
ces cannes. Les bamboohes qu'on porte ' 
à la main ont tiré leur dénomination, 
par métonymie, de l'italien bautboccio, 
d'où le? premiers sont venus ; et les Ita- 
liens l ont pribtj des marmousets qu'on 
met à la poignée i ftom&oceio étant «n 
diminutif de bambino, lequel signifie 
non-seulement petit enfiwt nuds aussi 
poupée, marmouset. QuanlàVoriginc 
des (aunes, elle n'est en npa{!e que 
depuis 4640, que le roi l.ouis XllI « n- 
vnva des secours à Madame Royale ta 
sœur, pour faire lever Iti siège de Tu- 
rin , que le priace Thomas avait Mt. 
Voici comme la chose arriva. Un mar- 
chand de Lyon a'étant avisé de suivre 
le camp, y fit porter des marchandises. 
Un certain jour, un homme chargé 
de cannes qu'il avait amassées pour 
faire des peignes de tisserand, venant 
à passer, le marchand commença de 
les marchander comme en raillant. 
Cependant eoniine eeltti qui les portait 
les lui laissa à fort bas prix, il les acheta 
et en fit des bAlons de la longueur de 
ceux qu'on portait , dont quelques 
officiers ayant pris fantaisie, comme 
ils «'taiont tr('>s coaimodes h cause de 
leur lL't,'i I été , les autres officiers 
allèrent à l envi à qui en pourrait 
avoir, de sorte que le mardiand qui 
les avait données an commencement 
à b«s prix, le» vendit en après beau<* 
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coup plus cher et y ga'^na considéra- 
blement dessus. Je liens cette histoire 
d'un facteur i\v boutique Dauphinois, 
qui était alors cher, le marchand et 
qui le suivît au eiinp, où il resta après 
que la paix fat &ite, pour vendre la 
reste des marchandises que son matlre 
lui avait conlié. 

BANA signifie un vaisseau à tenir 
de l'eau, appelé on français Tinetth. 
Ce mot , en ce sens, a été fait de benna, 
terme de la langue celtique, lequel 
sii;ni{ie le mjme ; de là te diminutir 
banatUf dont on ce sert plus ordinat- 
rement ; et de ce dernier, le diminutif 
banaUnif baquet, de U encore le verbe 
fteffuif quisedit des légumes qu'on met 
tremper dans de l'eau pour les amollir 
et If»^ fnire cuire plus facilement. 

BANA. L'on doniie ce nom à la 

COUNE d'un liŒUl OU d'un If^LIER. Jc 

crois que son origine peut avoir été 
prise par métaphore du latin bannum^ 



htnnière, i cause de sa ressemUance 
ans deux cornes ou bandcrolles des 

anciennes bannit-res ; et c'est aussi par 
la ressemblance de ce? baniiièrps,^ des 
cornes qu'on a donné, par mclonyniie, 
le nom de coruette à l'ofricicr de cava- 
lerie qui porte le guidon, comme le 
nom d'enseigne à celui d*infanterie qui 
porte le drapeau. Les Italiens disent 
aussi cometla, que dictionnaire 
délia Crusca dérive de cornu, parce 
(jue, comme dit FureliÎTo, on met les 
cornettes de cavalerie sur lus ailes; qui 
forment une espèce de pointe ou de 
oome de l'armée ou de cmmieulum 
qu'on trouve dans Végice et que Tur- 
nèbe croit ^tre la portion d'une com- 
pagnie de soldats; ce qui sont des con- 
jectures, lesquelles me paraissent 
moins analogiques, Quant à l'opinion 
de Casencuvc, lequel, aprcs avoir re- 
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marqué que le nom de cornette n'est 
pas fortancien, ajoute : Je ne sais si je 
dois croire qu'il vient de celui de cor- 
gette pour marque de dignité, de ma- 
gistrature, que nous avons vu, dit-il, 
être une bande de sole, et que nous 
en avons étendu le nom en la signifl- 
cation d'un drapeau. Hais toutes ces 
conjectures ne sont pas assez solides 
pour me faire chanjrer d'opinion \n 
reste, je m'étais aperçu, lonj^temps 
avant que d'avoir vu ses étymologies, 
que la vraie origine de cornette, en ce 
sens, avait été Ikite par syncope de 
eoronekt, diminutif de corona, cou- 
ronne. La cornette étant nne espèce 
de petite couronne dont le souverain 
honorait le magistrat lorsqu'il l'admet- 
tait à son conffcil. J'ajouterai encore, 
avant que iinir celte observation , que 
Chevreau {Hisl, du monde, liv. ii, 
ch. iw de la monarchie des Grecs) 
remarque que les TalmudUates appel- 
lent cornes ceux qui conduisent les 
armées, apparemment par une méta- 
]>lmre prise de lein- valeur : car la force 
et la valeur sont exprimées dans l'Écri- 
ture j>ar le mot de cornu; j'^jnnlp eutin 
que ce nom de cornette pourrait |>eut- 
étre avoir été &it de €9mu , dans la si- 
gnification de trompette, parce que les 
premières trompettes étaient laites de 
cornes de taureau, et que la trompette 
ou cehii qui en sonne, marche à la téte 
et conduit la compagnie. Mais pour 
revenir au mot de hana, de ]i\ nous 
avons ensuite fuit le nom de banu et le 
diminutif banichon pour comoni, et 
encore le verbe eibana, pour éoonier. 
BàmiQOJJL Ce verbe signifie 

GAMBiLtER, mUKLBR LK8 4AIIBEB; il 

signifie encore dandiner, pencher le 
corps do c<'4é et d'autre, en marchant. 
11 dérive de pandiculari, qui signitto 
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proprement pencher le corps et éten- 1 
dre les bras, comme quand on s'éveille j 
ou qu'on bAille. On s'en est servi en 
notre patois pour f/amhilter ut pencher 
■on corps on marchant, parce que l'on 
imite en quelque ftQon celai qui étenJ 
les lins en bftilliuit. 

BARAGAN et BOUBAGAN. 
Ménage fait venir ce mot de bara- 
cano; Ducanpre In dérive des barres 
qu'on voit sur le haracan quand il a 
été calendré, ou du oiot de baron qui 
est le nom qu'on donne eu Espagne 
aux jeunea a^gneurs qui se véliasent 
giniralement de cette étoffe. Fenwi, 
aprÂaSealiger, dana aaa exerdtations 
contre Cardan , le tire de zanaean , 
dont il dit que les Phrygiens usent 
pour une sorte de buucs qu'on trouve 
dans l'Anatulie, du poil de&queU il 
prctend que cette sorte d'étoiïe est 
tiia4a.Toolea ces étymolo^es parais- 
aent d'autant plus foi-cdea qu'il est 
certain que la vraie a été formée du 
mot de P'jtfiVMÙy.'Ai y que le glossaire 
d'IIésyche dit ôtre un terme de la 
langue celtique, lequel il explique par 

peau de bouc «ryiiat^'^ lii-Mv/'. Traci 

VkùxiÂi, ce mot étant pris du poil dont 
aile eat tiiaée, comme celle de came- 
lot, laquelle je crois avoir éU aussi dé- 
rivée de cai»elo<iM^ diminutif de ca- 
melus dit pour chamois. Je sais bien 
qu'on donne plusieurs autres origines 
â ce dernier mot, lesquelles Furelit're 
,t pris de Ménafre, niais je les eruis 
moins naturelles que celle que je 
viens de rapporter. 
BJJUkOllZ, Barrière. C'est pro- 



(1") I^T î' <:on «ryîtat, iiaolquc roj<Mi'c pnrles 
edilturs d'Hesycbiiw, duil èlri! nuuiiieuuo ici 
pour roneonler avec IVtvfnologio proposée p4vr 
l autetir. (.Vof« de M. CaHittnf r.i 
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prement cette pièce de bois qu'on met 
(Ml travers sur une planche, pour s'ap- 
puyer dessus et se garder de tomber ; 
on la nomme en français garde-fou. 
Ce mot vient de varanea au^aitatif 
de vwnu Ce dernier mot étant déllni, 
dans ralma//iea de Laurent, partra6r« 
/rniisi'crsart'a et dans les gloses d'Isi- 
dore porticœ mnt duœ inler se colli- 
(jatcr, etc. De là nous avons fait la fa- 
çon de parler tunclii).' le baragney p«ur 
dire s'afipu\er sur le ^'arde^foU', et, 
par métaphore, être hors de danger. 

BABBOBIIIK pour masqub, est un 
mot que noufe avons retenu du vieux 
français 6or6o»re, qu'on trouve dans 
Rabelais et ailleurs, en mcVne ^on<. 
Son origine a élé diVivt'e de harim- 
rhini lait de huvba, barbe, par le clian- 
gcmeut de l'a en o, étant dérivé de là 
parce que ceux qui ae masquent sont 
ordinairement dea jeunes gens, les- 
quels se font des barbes postiches 
pour ôtre plus déguisés et moins con- 
nus, n'y ayant rien qui soit plus capa- 
ble de ren<lrc méconnaissable. Bar- 
httteius se trouve dans Vab're Maxime 
pour iiias(iiie; ce uiol étant aussi dé- 
rivé de barba. C'est, au reste, de ce 
mot «arfromum, je crois, que dé- 
rive la vraie étymologie du français 
brimborion, qui se dit des petits meu- 
bles de toilette; ce nom se donnant 
particulièrement aux pommades, aux 
fards et à tout l'anirail de toilette des 
dames; étant prise de cet endroit 
parce que ces ingrédients servent 4 les 
déguiser, pour ainsi dire, en les li- 
sant pai^tre plus jeunes et plus belles 
qu'elles ne sont. Paaqoier donne une 
autre signification à ce mot, il prétend 
qu'on ne s'en sert qu'en termes bur- 
lesques dans cette phrase : dire ses 
brimborions pour dire son bréviaire. 
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<f est-A-dire 1« tnarmoter de k ntnièrd 
qno le ÙMÙl frère Jetn, dans Rabelais . 
en ce sois il tire son étymologie^ 
par mauvaise prononciatioD , de hrê: 
viarium, eomme pour dire réciter son 
bréviaire. 

BARDANÂ. L'on appelle ainsi en 
Dauphiné et en quelques autres en- 
droits voisins la punaise. Quelque soin 
que je me sois donné de feuilleter tous 
lea vocabulaires pour voir si je pour- 
raia trouver quelque mot qui eAl do 
rapport au nôtre ou quelque ressem* 
blance avec Thcrbe de ce Domappelt^c 
en latin lappa major ; ou du rapport à 
aes qualités ou à vertus ; quelque 
soin, dis-je, que j aie pris, je n'en ai 
trouvé aucun que Scapula , lequel, au 
mot xô;^t; , qui est le nom grec de cet 
ittseele, le traduit anasi par bardane; 
cependant comme il n'en donne pas la 
raison, j*ai été obligé d^avoir recoure 
aui conjectures, en voici deux que je 
propose. Je tire l'une de l'adjectir dar- 
damts, liont on s'est servi pour dire 
sorcier, rommo. qui dirait que cet in- 
secte ensoi celle ou rmpoisonne par sa 
puanteur. Un a ilil bardana pour dar- 
dana^ en sous^entendant bêêtia^ par 
la changement du d en comme 
étant des lettres que lea grammairiens 
appellent TOiainea et alliées. Je tire 
l'antre conjf^cturi- , laquelle me paraît 
beaucoup plus vraisemblable, je la tire, 
dis-jc, de la lanînie celtiqtif» ; ce mot 
étant un de ceux qui nous peuvent ùire 
resti's de cette langue. 

BARFOUILLARD , BAB- 
FODUiLABOA. Bredouille, qui 
bégaie en parlant. Terme de mépris : 
on donne cette épithète iune per- 
sonne qui bredouille en pariant. Son 
élymologie dérive de berefellariuSj 
qu'on trouve dans une charte insérée 
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dans le 3* tome dn Mmntieum nti- 
^Ijcum. 11 est donné dans cette cbarta 
â des chantres de diœur de réglisa 
d'Torclc , lesquels, au lieu de chanter 

clairement et distinctement, ne Ibi- 
salent que bredouiller; et, comme ce 
nom les exposait à des mépris et des 
railleries, on ( un archevêque d« la 
même église) le leur changea cnsaite 
en celui de personnes. Ducange, dans 
son observation sur ce mot, dit quil a 
été formé do l'taglaia beraytd , qu'il 
Mplique par emuiatii», pernivrâattn 
seu breneuT ; il ajoute ensuite, cur 
ita obscena hujuêtnodi i«« indila 
appeUfitin âicant nngli ipui. Ce qni 
montre qu'il n'a jias su la raison pour 
quoi on leur avait imposé un nom si 
sale et si déshonnéte ; clic est prise de 
ce quelemot&or/otitllani, danssa pre- 
mière etnaturdie signification, se dit 
de MB petits enftuta qui commencent 
à bégayer, lesquels bavent ordinaire- 
ment, à cause de la difRculté qu'ils ont 
de prononcer et articuler les mot?, Pt 
en bavant se salissent et se barbouil- 
lent tout le visage. Or» l'avait ensuite 
appliqué par métaphore à ces chantres, 
comme pour dire qu'ils bredouillaient 
comme les enAmts. Le nom de (or* 
fouUiarâ se donne encore ft une per- 
sonne salope; laquelle mange si mal* 
proprement qu'elle se graisse et se 
barbouille le visage. Cette signification 
seri à donner du jour à l'étymologio 
du mot anglais. 

BARIGOLA. Bariolé, digarrû 
de diverses couleurs, varieotor. Voy. 
Pasquier>Furetiëre, vorierûi i Mw. 
Ménage, ans mots Bricole Barea, 
Labbé« au mot Brique ^ p. 61 , et en 
celui de Bn'coîc, part. 2, forti da 
canellaref on barcollare y ibid. Tla- 
rteoja, pour demoiselle ibi eliam^ 
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l'ori^'ine de demoUeile et de piou de 

serpent. 

BARITEIi. BLUTEàU. Ce inol a 
été &il da buraUUum ûribrum fari- 
naecwR, terme d« labMse latinité ^ 
duquel on s'est serri «a même sent, 
eemme le rapporte Doctnge, dans son 
glossaire latin. BunU^ium a été fait 
de buratunif de burra, sorte d'étofTe 
fort grossière dont on fait les blutffaiix 
et les sas (sic). Voij. l'ori^^ine de burra 
dans Ménage, au niot Bourre. De bu- 
ralellum OQ a fait bur<UeUare, d'où 
vient le verbe bloter et non pas de 
oototellatv, «omme Ta dit cet aatear. 

BABIAT. VAisssiiu OB BOIS lié de 
eereeaus servant à tenir le vin. Formé 
par syncope de barillet , diminutif de 
baril, Von >1it on Dauphins haral. 
.Ména;:^, nu mot Hiril, Diican^-e. 

BAHOT, BAROTA. Loa 
nomme ainsi la urouette à manche- 
rons. Ge mot peut avoir été formé de 
ees deux motsialîins 6cmm rofa, basse 
roue, i cause que lea roues des 
brouettes sont plas petites et plus 
basses que celles des chariotH, le nom 
(le ?it/rof pour lomhercan , dt-rive de 
la mt'me source, et de ce dernier le 
mot de barota pour plein le tombe- 
reau et le verbe baronta^ cliarher avec 
le tombereau. 

BAROUGBL On nomme ainû le 
Famtomb qu'on met dans un champ' 
on dans une cbenavière pour làire peur 
aux oiseaux. On le nomme en français 
épouvantai! de chenevière. Ce mot a 
été tiré par mauvaiî;*' prononciation de 
ct'lui de i/'j-z/yy/i, iiut* le glossaire 
d'ilésjche dit être un lenno de la lan- 
gue ceUii|uâ, lequel il dit signifier 
peau de booo, comme je l'ai remarqué 
an mot Baraean* L'épouvantai! de 
cbenevière a^nt pris son origine de 
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là, pnrce qu'on se sert le plus souvent 
de vieilles peaux pour habiller ou pour 
couvrir la tête do ces fantômes \ de là 
nous avons &itra^eetifem5«rr0tie/ka, 
pour affublé d*nn voile qui cacbe le 
visage, on, pour mieux dire, e*eat parce 
qn'U ressemUe i celui qui a le visage 
albblé el enveloppé daaa «ae pean 
comme on était anciennement avant 
qu'on ait inventé les rhapeaut : les 
peaux do bouc ètaut i 'II,',, dont on se 
servait alors. Les Italiens disent bac- 
cuco, pour voile à convrir la téte, d'un 
mot qu'ils ont aussi dfeivé de l'alle- 
mand Boeky boue; et c'est de là que les 
Latinsavaient emprunté le mot de bar- 
docucuilus, pour exprimer utt captt- 
chon semblable à celui que portèrent 
les bardes ; ce qui prouve que l'étymo- 
logie de baccuco, que Ménage préten- 
dait dériver de hardoeucuUus , n'est 
pas suuleuable j car, bien loin que ce 
dernier terme soit original, c'est au 
contraire un mot composé de 5oeis et 
de Aordus, barde , et de celui de eu» 
euUm , * omme je viens de le ramar» 
qucr. J'observerai encore ici, par 00^ 
casion, {> propos do ^jujjZTdam, que 
je ne crots pas que M. Ducange soit 
bien fondé de soutenir qu'au lieu de 
^^■xirm^ il faut lire Soir.y.uL dans ce 
glossaire. Car, outre qu'il faudrait au- 
paravant «avoir lequel de ees deu est 
l'original, ce qui n'eat pas fteile i dé- 
vider, il est néanmoins pins probable 
que c'est faeixam qui est l'original « 
suivant la maxime qui dit que denomf* 
)iallo sumitur a digniori. Les peaux 
dont !'•<•■ '"^t'ites se couvraient îo visa^ra, 
étaient apparemment plus choisies que 
celles dont ils faisaient les vêtements 
à oiuvrir les prties inférieures du 
corps. 

BABRà. Babhb, dn latin «or». 
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De lA , la dénomination de notre jeu 
do barres qui est une espèce de pa- 
lestre, ou imitation de course des 
anciens. Elle «cl priae de ce met de 
lierres ou bairi^m, qni servenlde 
limites eux oonreim. On le jeue en 
cette manière : on commence à en 
choisir un par le sort, celui sur qui il 
tombe doit se tenir sur le passa ^'c pour 
tâcher trarrôter les autres qui courent 
d'une barrière ù l'autre; quand il en 
prend quelqu'un, tt lui demande 
d'abord à qui il se rend, et, comme ce- 
lui qui se rend a honte de s*avoaer 
vaincu, il fait de la résistance autant 
qu'il peut ; ce qui oblige celui qui l'a 
arrêté de le tirer par le nez ou par les 
cheveux , jusqu'à ce qu'à force de le 
tourmenter il le contraigne de pro- 
noncer ces mots à pon pUa^ qui sont 
Taveu de sa dé&ile, n'ayant plus 
alors la liberté de courir et étant 
regardé comme captif. Bien qu'il soit 
inutile de s'attacher à la recherche 
de rêtymoîogîe des termes usités 
dans ces jeux puérils, n'étant pour 
l'ordinaire que des mots inventés à 
plaisir comme j'ai dit ailleurs, je ne 
laissersi pas de dire ma 
sur ceux de json pita , dont je viens 
de parler^ le crois donc qu'ils peuvent 
avoir été pris des deux premières syl- 
labes do nom de Ponce-Pilate, le vaincu 
s'en servant en coUVe comme pour 
reprocher au vainqueur su cruauté en 
lui disant qui ne l'a pas moins fait 
sooITrir que Pilate lit souffrir le Sau- 
veur. On joue encore ce jeu d'une 
manière un peu diUérente, car an lieu 
de s'arrêter et de se prendre on se 
contente de se courir après et de 
se frapper avec la main, quand on peut 
se loucher, et en se frappant on pro- 



jeu est à peu prns semblable aux iu- 
percales dei> llornains où l'on se l'rap> 
pait avec des peaux des victimes en se 
courant après; avec cette différaioe 
que les Romains étaient nus : Ifof 
RMMani» nttdOÊ emrtre ei fMl- 
lîhit» ohvi€U quasque fœminas ferit'e 
( Voir Fa*tua), Quant à l'étymMogie 
du jeu de hichft, je !a crois f^rméo de 
celui de bec , bêcher « tant uin' nu la- 
pbure pribe des oiseaux qui su jOuent 
dans les airs, lesquels se donnent de 
petits coups quand ils se lenoontrent.- 
On se sert encore dans l'un et Tau- 
tre de ces jeux du verbe franeié, pour 
dire se mettre sous la garde quand on 
est hors des barrières et iju'on ne court 
pas, parce q^u'alors on no peut pas être 
arrêté. Deifrancié est le contraire de 
franeii : on le prononce quand on 
veut mirer en lice comme auparavant. 

BASRIOOLA, BARICOLA. 
BnicoLB, tournoiement que fait une 
boule ou autre chose qu'on fait rouler 
sur la torre ou sur un plan tini. I/éty- 
raologie de notre mot a été tirée île 
harcoUare. terme dont les Italiens se 
servent pour branler de côté et d'autre ; 
«> t harcMan a été fait par mélapbore 
de 6ffrrote, diminutif de harea, bar- 
que. Bttrcofter», c'est imiter le mou- 
vement que fait la barque agitée dos 
ondes. On pourrait peut-être, aussi, 
l'avoir dérivécdn rarrojtare, caracoler 
(par le r'"an;,'enient du c en 6, comme 
étant des lettres que les grammairiens 
nomment voisines ou alliées), comme si 
Ton disait que la boule qui roule ainsi, 
caraeoUe.Qud qu'il en soit, je ne doute 
point que ce ne soit de cette même ra- 
cine que les Italiens et, après eux , les 
Franç^iis n'aient dérivé te mol bricolé. 
Vâ il me bemble que Ménage aurait 



nonce le mot de bichet. Ce dernier • mieux fait de dériver le français de 
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ritalien, puisqu'il en dfiineurc souvent 
là sans aller plusavant en donnant l'éty- 
mologiede divers moU français; il au- 
nil donc, dis-je, beauooiipinieux réussi 
que de la former de tretlmeàHu»\ (enne 
de le basse latinité, qui m doniiait à 
des machines de (guerre, dont on se 
servait pom ^. tcr des pierres dans les 
villes assu.'géos, suivant la délinition 
d'iliérome Magius : 6unt trabucchi , 
dit oti Mteor, maehinœ lithobolœ, 
^md«m gm$ri»^ ftre tunt et ùrieok» 
wcaiœ quibuê tmorum ntMrmrum 
mem«rût vaaU mebirM m hoêteêja' 
ciêbantur. Voici sa gradation : tra- 
buccus, trabticctilu», trahuccolus, tra- 
buccola , huccola^ btjccola , bricoUn* 
dit-il, pai-rinserliondc Vy. Cependant, 
quelque mauvaise que paraisse cette 
étymolo^^ie, F«rrari 11^ peslaittAde 
l^ipprottvtf : ,Rede auUm Hfenaffiutf 
dit ee dernier auteur, a traboeeuh 
deducit briccolaj licel mim diverêa 
wachina ob similitudinem tamen , 
et ([uod illa minor émet bricola diei 
potuit. Le président Fauchet dunne 
une étymologie de bricole pour ma- 
ctiine de guerre, laquelle ne paraît 
guère meilleure ; tout de même 
l*éteufy dit cet auteur, bel les murail- 
les d'on jeu de paume, ce qui B*ap}ielle 
à Inricole, etc. Le Père Labbe , dont 
les conjectures sont si judicieuses, im- 
prouve celle de Fauchnl, el les bri- 
coles, dil-il , n'ont point élè transpor- 
tées des machines de guerre dans les 
jeux de paume, maie lee unes et le* 
autres viennent de briques. On jelait 
des briques et des cailloux , continue 
Labbe, par le moyen de ces bricoles, 
qui étaient communes aux assiégés et 
aux assiégeants. Je ne comprends pas 
liien le raisonnement du E'èreLablie, 
dit à son tour Ménage, les bricoles des 
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jeux de {lanme ne jetant point de pier- 
res; toutes ces conjectures, au reste, 
font voir dans combien de travers on 
est en .danger de donner, quand on 
ignore la vraie origine d'un mot. B pa- 
rait donc bien plusmisemblablc, selon 
ma conjecture, de dériver bricole, dans 
l'un et l'autre sens, de barcoUa ou 
carcoUa, que des endroits que je viens 
de rapporter. J'ajoute que les Italiens 
donnent aussi le nom de hneeeUa à la 
brouette; quelques-uns prétendentque 
c'est à cause de sa figure, ressemblant 
à une petite barque, mais je crois que 
c'est â cause qu'elle va carracolant et 
penchant de cûté el d'autre quand on 
la mène. J'ajoute encore, au sujet de 
baricolla , que les Italiens donnent 
aussi ce nom à celle sorte de grosse 
mouche que les Français ont appelée 
demoiselle et en Dauphini |mow rfe 
9«rpen, la dénomination italieDne et 
française étant prise de la bigsmire 
des couleurs qui paraissent sur ses 
ailes , lesquelles la font paraître 
comme une demoiselle, bigarrée de 
rubans de diverses couleurs : on l'ap- 
pelle en Dauphiné piou de serpen^ à 
cause que sa piqâre est venimeuse. 
II. de Fnretière dit qu'on l'a aussi 
nommée scorpion aquatique, à cause 
qu'elle V4^tige presque lonjoun sur les 
eaux , pour attraper des moucbenms 
dont elle nonrrif, 

BAHTAVELA. Ja^lh, pahleu \ 
TORT ET A TRAVERS. Nous disons aus^sï 
tartaveta. Ces mots sont fsits par ano- 
matopée du bruit que l'on fair en 
criant. 

BAAUFA. Cette épithète se donne 
à une personne qui a le visage soîiiiRF. 

et uEKFiOGNÉ. Je crois qu'il peut avoir 
/'té tiré de l'allemand llcschruinpffen, 
qui siguilie à peu près le m4ine. 
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BARULA. tiCj vfirlte se dit d'une i 
boule ou autre chose que l'on tait ' 
ROULER sur ia terre ou sur un Heu . 
uni ; il a été fait de ces mots bai'tulà, 
rouler à bas. Nom disons ruU ou 
rauëUt, par mamaiie pronondation et 
da dernier nous avons ftit baroudà, 
qu'on lionne à la boule qni roule. 

BAS GO. L'on appelle vulgaire* 
ment en Dauphiné de ce nom un ba- j 
TARD, un enfant illégitime. Son éty- 
mologie peut avoir «té dérivée du grec 
^moi, dit poéliqueoienl pour P'xiv.», 
Aristote en ayant mk pour «oî», en 
parlant da eoit des anîmaox. Le nom 
do basque, qui se donne A un enfiuit 
illégHimo, ^ent peut-être aussi plutftt 
de là que du mot biseajen ftôM du pays 
de lîisiMve , comme quelques-uns le 
veulent dériver. Car, quant à la façon 
de parler, courir r.ommo un basque, 
qu'an prétend avoir été tirée de ceux 
de ce pays qui sont fort dispos , elle 
est «ans doute ainsi prise de ce mot 
grec dans la signification de courir 
que des habitants de celte nation, «fui 
ne sont pas pins coureurs qu'ailleurs. 
L'on appelait aurai autrefois du nom 
de basque la déchiquelure d'un pour- 
point, mot que Rorel avait cru «"lie 
aussi tiré dt> ce nom de Uasqucou Bis» 
caye, dont il dit que la mode était 
venue. Midi j*ai quelque opinion que 
cette mode et celle des basqnines qui 
n'en est qu'un diminutif, ont été tirées 
par métonymie de basqne, dans la sig- 
nittcation do bâtard, ayant pu avoir été 
inventée pour soulier les femmes 
grosses. 

BASI et TRANSI sont des ad- 
jectifs dont on ne se sert qu'en les joig- 
nant aux substantift fidm, froid et 
autres aemblables. Us signifient tous 
deux mort. Ce sont dea termes que 
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nous avons retenus du vieux français, 
comme on le voit dans Borel : ils 
avaient été dérivés de l'italien basilo 
et iransito fait d^ha^rê et tramire, 
dont on se servait pour mourir, A l'imi. 
tation des Rommns et dea Grecs qui 
avaient aussi employé les vetbes oUro, 
a&tVe, àTzip/ouAi et autres semblables, 
ils les avaient, dis-je , employés abso- 
lument pour mourir. Au reste , Rorel 
se trompe quand il dit que l'origine 
de bm dont il dit qu'on se sert en 
Languedoc pour tombeau , était tirée 
de cet adjectif basi « car il ne prend 
pas garde que ce mot de ha» n'est 
qu'une prononciation vicieuse de celui 
de vtti, dont on a usé dans les der- 
niers temps pour grotte, tombeau. A 
propos de cette prononciation, .j'ajon- 
t . ! l i ici pour égayer la matière que de 

jeunes écoliers ayant vu entrer 

chez les jésuites, se pri- 
rent à crier ttiool , comme c*est l'or- 
; dinaira; et, au lieu de dire vwat, ils 
prononçaient en gasçon itM , ce qui 
donna occasion 4 qnélqu*un de faire 
i cet ingénieux distique : 

Dwn etemant pimana bibaS altéra vivat 
Et ttibat el vtvat dieite utranMiiw beofe. 

BÂTTURI. Natte db CHABvm 
qa*on a tressé pour être mise au bat- 
tuir. C'est de ce mot de battoir que le 
nétre dérive. Vit»y«s Ménage, au mot 
Battre. 

BAUBA. Moue, grimace qu'on 
fait quand on lioudc. 3 'avais cru q\ie 
son origine pouvait avoir été dérivée 
improprement de baubare dont on se 
sert eu lalm à peu près en môme sens, 
et que de là nous avions fidt la phrase 
. fnrsiabattfto pour fidre la moue; mais 
Bemier, dans son véritable Rabelais, 
donne une autre écologie de ce moi 
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de bnuhe : il prétend qu'il a été formé 
de celui de babou et dit que fairr. In 
bahou pour bouder est une phraso 
dout ou he servait à la cour de Kran- 
(ois pour M moquer d*aii« demoi- 
MUe â» ce nooij la famille de la 
Bonrdûnère, laquelle loroiaTiit aimée 
pendant quelque teoips; nMiff cemme 
il lui fit inOdélité, elle en eut tant de 
chagrin qu'elle ne pouvait [kis le dis- 
simuler, de manière que, comme elle 
faisait de laides grimaces , on disait 
par raillerie à ceux qui paraissaient 
tristes qu'ils faisaient Ut babou. Chorier 
atait voulu d^ver btmba du grec 
UAn qui signifie dérision, moquerie; 
mats Je erois cette étymolegie beau* 
coup moins vraisemblable. Je remar- 
querai en passant qn'on se servait 
aussi du mot de lobe en vieux français, 
dans la signitication de d<^rision , fmn 
origine dérivant de ce terme grec et 
non pas de )^o; comme l'a cru Corel, 
ce dmier ae signifiait pet le même. 

BAUGBI. On nomme ainsi ( les 
joncs, etc.) le foin de marais dont on 
fait litière au bétail. Le mot vient de 
baucia : Voy. Ducange. Baucia vient 
de l'allemand Bamdi, qui signifie le 

BAUMA. Vny. Bat MA. 

BAUMI ou BOMI. Vomir, de 
biMiiw, par le changement du v en b. 

BA.TAR. Sorte de Gtviftns a 
NAHGBBUWS, OU lo flommc en fran- 
çais brancard que deux hommes por- 
tent à bras. Ce mot a été fait par 
syncope de basfagiarium fait du grec 
P'xTT'/Xii J , porter, on avait de là fait 
aussi l'épitliète bastagxarim, qu'on a 
donnée dans les derniers temps au 
cheval de bit {voy. Ducange). C'est 
de cette épithète que Went la véritable 
étymologie du nom de Ba|ard que le 
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' roman des Quatre lils Aymon donne 
au che%'fil qui les portait tous quatre, 

i étant pour ainsi dire charrié comme 
un cheval de bagage. Cette étymolofrie 
paraît plus naturelle que celle que 
TArioste a voulu dériver de Vitelien 
iMtio, qui signifie de couleur fimve ou 
de châtaigne, 

I naio e eaatagno mâe Baianio e delfo. 

dit ce poète, dans le poème intitulé : 
Rinaldo ; car qui lui a dit que ce che- 
val était de cette couleur? 

BATLE. Fey. Baile. 

BBGBBLUL Petite noïïCHte. On 
se sert ordinairement de ce mot en 
parlant de la bouchée que les oiseaux 
apportent à leurs petits dans le nid. 
Vient de bucella. On s'en sert itnpro- 
prement pour exprimer un fort petit 
morceau. 

BEGU. Voy. Raisin. 

BEDEAU. Qu'on prononce plus 
ordindrement btdot , parmi les Dau- 
phinois, signifie veau d*nn an. Son 
origine vient de bedèOm dit pour ««- 
deUttf et ce dernier pour videllus^ dit 
aussi pour vUeUnUf diminutif de vitu' 
lus, veau. On m sert de ce mot 
en termes de mépris pour fainéant, 
niais , et on y joint ordinairement 
l'épilbèle de groi> ou grand , comme 
on dit en français gros veau. De fre- 
dsUus nous avons fiiit notre mot vul* 
gaire de UMf t«rme de mépris, 
même sens que dessus* 

BEDIN, BEDOT, FICHE AU 
POT. Termes dont on se sert dans 
un jfu d'enfants, lequel on joue avec 
des épiiifîles; voici de quelle manière. 
On fait un petit rond ou creux dans 
la terre qu'on appelle pot, après quoi 
on jette des épingles d'une distance 
qu'on choisit, comme si on jouait au 
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but avec des palets, celui Uont l'épin- 
gle se trouve la plus près du cercle 
joue le premier ; et, commençant par 
l'épingle la plus éloignée, il la pousse 
•n trois temps pour la faire «itrsr dans 
ee creux; la l** Ibis qu'il la pousse tt 
dit : 6edin, la S" fois bedot et la 3» 
fiche au pot ; il gagne autant d'épin- 
gles qu'il y en fait entrer : c'est de ces 
mnfs que ce jeu a pris sa dénomina- 
tion. Ils nu iiont, au reste, que des mots 
fiicUces inventés pour taire une espèce 
de rime on de consonnaDoe entre eus. 
Ce jeu n'est pas inconnu aux Proven- 
çaux; voici comme en parle un de leurs 
poètes dans l'ingénieux poème de la 
mortde TiU; c'est le début du poème : 

S( ti'avloa iwattr de mi bleaaar 

Tmil aras m'y Vf'iri.'w poiiHMar 

A(iiie,<t couteau din la gavagi 

Ci'cycz que b iMMi eitreeagi 

Scn8 nr|iio beeeiy ve (tarUni 

Si qu'iiui itn sf> vou luw pcreou 

Li pugarc^y ses fumreUles 

Tant vaudriet paiiar einraniUM 

Et jugar n hedin bedoc 

Au diantre l'on que digoe dhoe , ele. 

Pour n*avoir pas toujours recours 
aux mots factices ou aux onomatopées, 

je p.rois que bedin a été dit pour âedin, 
dont nous usons pour dedans. On a dit 
ciisuue bedot pour dedot par analof;ift, 
ou, pour mieux dire , consonuauce au 
mot de pot* 

BBITOIiIER, BSIVOLBIIIX. 
Celte épithète se donne pour Tordi* 
naire à celui on celle qui a soin du 
petit bétail, des poules, dindons, ca- 
nards, pigeons, etc. Son étymolo^'ie a 
été dérivée du latin begliolarius lait 
de bestiola, diminutif de bestia , bête. 

BEITOUR. L'on donne ce uom 
en quelques endroits du Danpbiné an 
PILON A piler du sel : ce mot vient du 
fhinçais bètoumer, qui veut dire 
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tournpr de aîlé et d'aulre, pai re qu'on 
tourne uimi le pilon en pilant du sel. 
Ménage dérive le franj^s bétourner 
de Mftomare. 

BfiLBAU on BBLLAV. Les 
nourrices donnent ce nom aux poux 
de téte des petits enfimts. Corruplioii 
de bellua, béte. 

BELEAU , adverbe de doute , il 
signiOe rEi T-KrnE. C'est un moj que 
nous avoiiï> \>ii>, dos Provençaux. Je le 
crois composé de ladverbe bien et du 
mot de leau dont ils se servent ponr^ 
vilement, promptement. Celui-ci peut 
avoir été dérivé du grec miiSf qui sig- 
nifie à peu près le même. L*on dit plus 
ordinairement bentou, bientôt bénè' 
tostOy en italien. 

B^LET, terme de mt^pris. On 
donne cetti- opithète à un étourdi, à 
une tôle légère et sans corvelle. On le 
dit particulièrement des femmes. Ce 
qui montre que son étymologio a été 
tirée , par métaphore , du mot de be> 
lotte, qui est un animal fort étourdi. 

BELLUAR. L'on nomme ainsi 
vulgairement cette sorte de bas ou 
chaussure qu'on appelle en français 
rlUfîrTRES, en latin peronea. ic ne sais 
pas bien <roù son oriîrine peut avoir 
été tii'éej peut-être aurait-elle été prise 
de kéUuaria qu'on trouve dans Feslos 
pour rev belle ajrtos, comme qui dirait 
que cette chaussure est propre pour 
les soldats ou qu*dle ressenririe à celle 
que les Romains portaient A l'armée. 
D autres croient que ce nom est pris 
de celui qui lésa inventées^ je ne suis 
pas de cet avis. 

BENDA. Bander. Il se prend en 
plusieurs sens différents , comme en 
français. Quand il signifie lier avec une 
bande, son origine dérive de Tallo^ 
mandJSftiden, qui veut dîrehanderune 
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plaie; lorsqu'il se dit d'un arc ou des | 
choses qui font ressort, il vient de 
tendere ou peut-âtrepar métaphore d« 
M mot alimnmd ou, pour roieos dire, 
rallemand peut avoir été pris du latin. 

BENEITBE. Bâhir. Vieox root 
français qui nous est resté. L'origine 
de beneitre, vient par mauvaise pro- 
nonciation, du latin botedicrc, de là 
benalru, bcnatnix, heuoit , benoîte, 
mot fait par corruption du vieux fran- 
çais benistre. 

BISNTlUCf. Aucune traduction ni 
explication dans Cbarliot, c*est peut- 
être pour 

BENTOU ou BIEN TOU. 
Bientôt, bcnc tosfn. Ména^,'*», Ch't'rfines 
tfrtltroix;* , vo TusTO , et Origines 
françaises^ v« ÏOST. 

BERCHI pour breehi, Brégiie, 
par transposition de lettres. De là 
ehu pour édenlé, pour bràehedenis, 
comme dit Nîcol. 

BERCHU. Cette épithète se donne 
à ooUii à (jiii il mnnque des dents. C'est 
un mol tire |Kir Iransjiositiou de celui 
de BnÈCIlE, pnree que I fiidroit où la 
dent manque lait uiice6()èce(lc brèche. 

BËRfi* Boine. Par syncope de 
l'italien dsoere dit pour bibare* Voy. 
Abbbra. C'est de l'italien qne le verhe 
boire dt'rive aussi. 
BERFI. Voy. EiUEnuKFt. 
BERLAUDA et BERLODA. 
On se sert pour l'ordinaii-c de ce mot 
en parlant du bon poids ou plutôt de 
la chair qu'on donne à la boucherie 
pour faire le bon poids. C'est un mot 
originaîre de la langue italienne, ayant 
été tiré par métaphore de hwlola, qui 
se dit delà Lesa{-f> que porte le voitu- 
rier, Intpinlle est pour l'ordinaire fran- 
che et exempte des droits que doivent 
payer les marcliandibes qu'il porte et 
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passe jiour ainsi dire sur le marché; 
et c'est de be^toia^ en ce sens, pour 
le remarquer en passant, que le^ Ita- 
liens ont aussi Ait la fiiçon de parler^ 
mangiar a herhUMo, dont ils usent 
en perlant de celui qui mange sans 
payer son éoot et passe sans être 
compté; cp qm confirme la façon de 
parler patist-r pour bardot, dont on se 
sert en fiançais en même sens, ce 
nom de bardot se donnant pour l'or- 
dinaire au mulet qui porte le paquet 
dn muletier. Je n'ignore pas que Mes- 
sieurs de ruinstre Académie de la 
Crusca ont en une autre oonjMture 
touchant ce mot de herlolotto, ayant 
cru qu'il pouvait avoir éti^ pris du nom 
de quelque ct'dèbre écornilleur qui 
était en coutume de piquer les tables 
sans rien payer. Hais sans condamner 
leur sentiment, comme je ne propose 
le mien que par conjecture, je ne 
prétends pas qu'il doive éfre préféré à 
celui de tant de beaux esprits et de 
savants hommes, dont ce célèbre corps 
est composé, c'est ce que peut encore 
appuyer le nom de berlouUo et ber~ 
toloto qui est donné par un historien 
italien rspporté par Docange à des 
soldats, car c'est le nom que cet au* 
teur leur a donné par métonymie de 
la besace ou hâvre-sac qu'ils portaient 
sur le dos. Quand à Tétymologie de 
bertolOj je la crois form*''e par méta- 
thèse de hn-lola, et celte dernière 
par contraction de harilellOy baril, 
ayant pris son nom de ce qu'on la 
porte sur le dos comme Ton porte un 
baril, ce nom lui étant donné ft cause 
de sa ressemblance comme le nom de 
bosse à h t imeur d'un bossu. 

BERLINGO. L'on donne ce nom 
en termes burlesques aux TKSTinut.ES 
I d'un mulet ou d'un cheval entier ; il 
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l'sl ]ii is lie ia l'Ëatàembiunce qu'ilti ont 
avec Icé grelots qu'ils portent au cou, 
celle àa berlnigo étant pri-n par ono- 
matopée de reipreseioii du son ifa'ils 
forment qnand lea mulets mereheot ; 
e'eel de cette môme source que dé" 
rive aussi l'italien hrrriii<ioilo pour 
une sorte de polite moiuKiie vi^ni- 
tienne, ce nom ««Jant pris chi son 
qu'elle exprime lursqu un la lait tin- 
ter C'est do là encore que dérive le 
verbe berUnguare que le dictionnaire 
Délia Gruica eiplique pur eiaWare, 
dnghettate, fatomeUare, haveudo 
benpicno il ventre ed es»endo ben 
riscaldato del vino : ce qui a fait 
croire à ceux qui en on! reoherclu- 
l'origtne, que berUnguaro pouvait 
avoir été composé des verbes bere et 
Unguare^ ce qui est beaucoup moins 
recevable. L*étymologie que j^si rap- 
portée est d'autant plus vraie, que 
tous les autres verbes par lesquels il 
est (>.\|)li(iurt dans vorabulaire ne 
sont aussi (jiio. (les onumatopées. î.e 
nom de. bcrlin'jiiUo ((ue IfS Vénitii-ns 
donnent à la monnaie dont j'ai parle 
ne pouvant dériver que tris impro- 
prement de berUnguare, pour jaser. 
Mais à propos de cette monnaie les 
Vénitiens on ont encore une autre à 
laquelle ils donnent le nom de ga- 
zetfn, mot dont Ménage dit stir I;i fin 
de son observation qu'il ignore l'ori- 
yine, ajoutant, dans ses origines de la 
langue française, que puis(]ue le sieur 
Ferrari, professeur à Padone, qui 
était un des plus savants hommes de 
toute ritalte, ne l'a pas sue, elle 
est tout-à-lait mconnue : il devait se 
contenter de dire qTi'clIc l'était seu- 
kment à lui ; puisque je ne doute 
point qu'elle ne soit dérivée par mé- 
tonymie du diminutif de gasa que les 
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Latins avai«,'nt pris des Persans pour 
petit trésor ; soit que ce mot de gasa 
soit pris pour monnaie ; soit que les 
gasettes soient considérées comme 
de petits trésors par rapport aux 
nouvelles curieuses qu'elle contien- 
nent. 

BERLIO. On Honno ce nom en 
Dauphir»''" 'h des cliâlrdu.r on maisons 
fortes situes sur des collines ou de pe- 
tites émmeneea. C*ert un mot que les 
seigneurs allemands, que l'évéque 
Isame appela à son secours pour lui 
aider à reprendre la possession de son 
évéclié dont les Maures s'étaient em- 
p;irr'»3 après en avoir cliassi'^ !es évc- 
j quos sef5 prédt'cesseiirs, introduisirent 
dans notre pays. C'est ce que montre 
le mot de berglein qui signifie aussi 
colline. 

BERLTOCA, Bbrlub. L*origine 
de ce mot ne m*es( pas connue. 
BE8C9HCATET, Houe, bbsche. 

L'on nomme ainsi le boyau servant à 
foî:?rr la vi^^ne, en latin li(fo. f!c mot 
a et.} ( otni)osé de ceux de bêcher 
pour piquer, creuser, et du verbe vul- 
gaire chavd, dont on se sert pour Ibs- 
scr, creuser, et de cavare ou meore 
de bis eaeare parce qu*il a un des 
côtés qui forme deux pointes. 

BESSI, Être EN CHALEUR, en rut. 
Se dit dos animaux qnanil ils sont en 
amour, Mi''na:4e dit (ju'oii se sert de 

■ heser, en Normandie, en même signi- 
fication, l'expliquant par les mots de 

' vi>tro jfereitum esse. Ce qui me fait 
conjecturer que l'étymologie de Tun 
et de rautre pourrait peut-être avoir 
été dérivée de l'allemand Besesscn, 
qui siiïniûe proprement être possédé du 
dt^mon. car on sait insqu'où va la fu- 
reur des animaux en chaleur, témoin 

1 celle des éléphants, des cerfs, etc. 
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BIALEIRI. Oam AL de moulin, Béa- 
hàaat. On dii nml Béal. UairiMi» à» 
racadémie disent Km, «t déûiiitient 
ce mot : eanal cpii conduit des eaux dans 
qaoiiiue élévation d*où elles 4ombeni 
sur la roue d'un moulin. Ce mot dérive 
de bednîc et hrdaUtria qu'on trouve 
en C(> sens dans les titras de la basse 
lalinité. Ces derniers ont t;té tirés de 
p^)n que le j^lossaire d iiésyciie ex- 
plique par ceux de [iUfSiit 6a)Â79uu net 
fyMsç xpo99iîkiç où je crois qu'il faut 
lire an premier root ecorâie, comme 
qui dirait canal de mer ; car ii me 
semble que celui de f«ft^ lequel ne 
signifie que couture, ne convient pas 
si bien. Quant à la M^nification du 
mot do îî-.'yTT'.rt:?; f]i)e !(• docle Henri 
btienne a cru devnir être ^crit par un 
omicron, je ne suis pas de son senti- 
ment. 

BIAS8I et BISAGBI, Bes4CB, 
de hitaeeiiim qui se trouve en ce wm 
dans Pétrone. Par mauvaise pronon- 
ciation du génitif 6tfaeet, debtsttcci», 

d'oM î»i^sac. 

BIQA. Rien dans Charhot sous ce 
mol rpii signifie un âne, un mulet et 
surtout une rosse. 
BIGHET. 7oy. Barrb. 
KGLO. Qui a lea jeux tournés et 
regarde de travers, en IVancaîs biclb, 
en italien bieeo. Ménage réfute l'opi- 
nion de Caseneuvo qui dérivait l'éty- 
mologie de ce mot de hisoculua et 
prétend que hij^le a été formé iVohli- 
gMUus fait à'obliquus; mais sans 
exanrîner lequel des deux a plus de 
raison, je eroi» qu'il pourrait aussitôt 
dériver et même plus analogiquement 
de Tallemand JBItçlr, fiiitde hicklen^ 
cligner les yeux, comme si on disait 
que celui qui regarde de travers cli- 
gne les j eux. Les Italiens disent bicco 
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en même sens. Ménage donne à ce 
dernier mol les deux mêmes origines 
qu'au français, mais s'il ne dérive pas 
de TaUemand comme le français, je 

crois qu'on pourrait le dériverde oelui 

de ci'eco par le changement du c en h. 
Cieco a (Mô fait de ro'Cf/?, aveugle ; il 
y a peu de ddl ''i ciuo entre un bigle 
et un aveugle, du moui^ il u est pas 
aisé de s'en apercevoir de loin. 

BIBZi; BoiâV, en vieux français 
VoÀ, Notre mot a pu avoir été pria 
du vieux français lioel. Quant i l'éty- 
œologie de boel, Fiiretière rapporte 
trois opinions différentes. L'une est 
de Ménage ({tii l'a fait venir de hotel- 
lum, diminutif de hunto, dit pour 
vuolo, vide. Borel de voie, lu'a, A 
cause qu'ils servent de voie aux vian- 
des et excréments et dit qu'on disait 
autrefois voyau. Ducange, après avoir 
remarqué qu*on disait autrefois boel, 
prétend qu'il a été lait de holulus^ 
qui signifie boudin, parce qu'on fait les 
boudins et les saucisses dans des 
boyauT. Celte (iei iiiérrt conjec ture me 
parait la plus» viaiiîeiubhiblc, j'ajoute 
seulement qu'elle pourrait peut-être 
avoir été dérivée de ^■H'y/tn; mot grec 
dont j'ai parlé ci-devant, lequel signifie 
canal, lea boyaux servant, comme j'ai 
dit, de ( anaux pour conduire les vian* 
des et li s liqueurs dans le ventre. 

BIFFA. Rien dans Charbot sous 

ce mot. 

BIG, BIGA et BISOARS. Cc\w 
épithète se dunueaux paysans qm ha- 
bitent les montagnes de Daiipliinéj 
elle est prise de l'adjectif hùjius dont 
on sTejït servi dans les derniers temps, 
pour exprimer la couleur à laquelle 
on a donné le nom en français de gris. 
Cette dénomination étant prise de la 
couleur bise et brune de leur teint \ 
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ou encoire de celle des étofTes grouiè- 

res dont ils sont habillés; ce qui a fait 
expliquer le mol italien higioy lequel 
signifie le nn^ine par spc:ir f^^ prr^mn 
ffro$!>o. Quant à l'i^lyniolo^^ie il' / / ru/s 
elle a été tirée du mot de bisia, hise; 
c'est amsi que les Celtes appelaient le 
vent qae les Latins nommaieiit aquUoj 
A caase qu'il rend l'air de couleur obs> 
cure et sombre ressemblant au gris. 
C'est la v( ritable origine de ce mol 
de bis de l'italien bigio et de bigim, 
taquellp Ménage n'a si bien trouvée 
dans le mot de piccus ou encore dans 
celui de cinerius, lesquelles ne sont 
ni assez naturelles ni a&sez analogi- 
ques. L*étymologie du moi aquUo 
oonfimie ma conjecture on pour mieux 
dire la rmid indubitable. Le nom de 
ce vent «tant dérivé, comme l'a très 
bien remarqué le docte Vossins, a6 
aquilât\on\ nnafait nquilm^onr f-om- 
hre ou obscur. Aquilo ayant été for mr, 
comme dit ce savant auteur, ab ar/Ki/o 
ffc'u sti/J'usco colot'c aqutUe. J'ajoute 
que je crois encore que ce mot de gris 
dérive aussi de bigiw, au lieu duquel 
on a dit par corruption gritiu» et en- 
suite griseu». 

J'oubliais d'observer qu*on appelle 
aussi ces paysans hisoar^ d'un nom 
composé de Lise et du vieux français 
ars, pour brûlé, du latin arsus, parce 
que la bise hdie et brûle le teint et le 
rend d'une couleur telle qu'il semble 
avoir été brâlé. 

BIOABRA, BiGAunË. Ménage 
aprùs avoir dit que Pasquier dérivait 
le firanfsis de virgatus etPontanus de 
gheefenf mot flamand, lequel signifie 
frange qu'on met au bord d'une jupe, 
Ménage, dis-je, ajoute : mais en cela 
ils se tronipeiil tous deux mauirt ste- 
lueuti bigarré, coatiuuc-lMl, vient de 
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bûvariatui. Pour mot je crois que 
Ménage se trompe aussi, y ayant plus 
(l'apparence qu'il a été formé par 
main aise prononciation du latin varie- 
fiatt($^ lequel a la môme significa- 
tion. 

BI2SBOLA, DiGUiRER, bario- 
ler. De li l'adjuctif bitnbolà pour bi- 
garré de plusieurs couleurs'; c'est 
l'épilbëte qu'on donne pour rordinaire 
aux petits enfants que les nourrices 
bigarrent et parent de rubans de di- 
verses couleurs. On la donne encore 
au.x chandelles qu'on fait au temps 
de Noël, les(]ueUes on peint au-dessus 
et bariole de plusieurs couleurs, d'où 
vient que Ton compare ordinaire- 
ment ces petits enfants ainsi bi|;ar- 
rés à des chandelles. L'étymologie 
de bimbola a été tirée par méta- 
phore du mot de bambcia, dont les 
Italiens se Fervent ponr poupée, 
étant pris»^ de là |ini L(> qiî'on ha- 
bille les pou[)ées et les marionnettes 
d'études et de vêtements bigarrés. On 
a dit bimboia pour bumhaUt comme 
on a dit en français bimbelotier au 
lieu de bambelorier en parlant du 
marchand qui vend des poupées (Voy. 
Ménage,. Or 1/7. ilal., v» ^aj)i6ôîo, dont 
bumbolo est un diminulifi. C'est au 
reste de ce mot italien que sont dérivés 
ceux de aov!>ÇzLi.Çov)'jv et 'lv''-iaCov/'/j? 
qu'on trouve dans l'histoire bysanliae 
duul la vraie siguiiication a été si mal 
entendue» comme on le voit par les 
explications si pen naturelles et si di- 
vsrses qu'en ont donné les savants 
auteurs qui se sont éfudiL-s à le faire. 
Je serais trop long si je voulais les 
rapporter : il me suffira de remarquer 
ici que ce nom était donné à des l'a- 
lots à longue (}ueue ou manche que 
les empcieuis el le^ patriarches de 
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Gonstanlinoplc faisaient porter devant 
eux quand ils luarchaienl eu céicmo- 
iiie,8iiiAntla coutume des Orientaux. 
Ou tour «mit joint los mots H 
ouSv; qui signifiaient un, deux, sui- 
vant )e nombre, perce que tous les 
patriarches du Levant n'avaieut pas le 
droit d'en faire porter deux. La des* 
cription qu'en fait Godin est expresse. 
Pour confirmer ce que je viens dédire, 
et parce qu'elle sert non-seulement à 
ieprouver, mais aussi à découvrir Ter- 
renr des auteurs dont je viens de par- 
ler, il m'a paru nécessaire de la rap- 
porter ici : H« ^ Jlfl^tird&c rà jib 

/wv; Èvrof «xîrtvov- . On voit par là et 
partout ce qui est rapporté dans l'ob- 
servation de Ducange, que ces falots 
étaient bigarrés de dilTérentes couleurs 
ans eitr&nités, et que le manclte était 
couvert de finrilles de vermeil, comme 
iont aujourd'hui ceux des croix des 
églises; ilsétaient bossetéset travaillés 
en relief et l'on y représentait aussi des 
visages d'anges ou de marmousets, les- 
quels les Italiens nomment bamhole, 
comme j'ai dit au commencement de 
cette observation. Les orfèvres de Ve- 
nise et d'Italie cbez lesquels ces sortes 
d*onvragesae travaillaient avaient pris 
de U leur dénomination, laquelle avai^ 
ensuite passé la mer avec eux. Le glos- 
saire grec de Ducange est plein demote 
que les Grecs modernes avaient em* 
pruntés des Italiens. Ce savant auteur 
n'étant pas content de toutes les con- 
jectures des aiitcursqu'il rapporte, en 
avait suggère une autre, laquelle il 
dérivait aussi de la langue ita- 
lienne^ prétendant que piu&wiim avait 
pu être formé de «eiiii2»ola, diminutif 
de «amp0^ qui signifie flamme defeo. 
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Maïs quoique sa conjecture paraisse 
beaucoup plusnaturelle que les autres, 
comme sa signification ne convient pas 
bien à celle d'un falot, je n'estime pas 
qu'elle soit préférable à celle que j'ai 
avancée. Elle Test pourtant beaucoup 
plus que celle qu'il rapporte de Sau- 
raaise, ce dernier auteur s'élant figuré 
que ^âu.€o'j/9» avait été dit pour pzy.^oy- 
/ov, quâ voce, c'est ainsi qu'il l'expli- 
que , intdligitur catinus in cvjus 
mcdio L-st l'.nctntts cui infujilur ce- 
rem. »Mais quei rapport peut avoir la 
description que j'ai rapportée de Go- 
dinavee le sentiment de Saumatse? Je 
ne sais après cela « j'oserai dire, avec 
le Père Labbe, qu'il vaudrait mieux se 
taire que de débiter de telles sornet- 
tes ou plutôt avouer qu'on ne les sait 
pas. C'est au reste Je là qu'est venue 
la coutume que les cours souveraines 
ont de faire porter devant elles des 
flambeaux quand elles marchent en 
corps de cérémonie ; ce que peu de 
personnes savent et ce que Louis 
d'Orléans n'a pss remarqué^ quoiqu'il 
fasse mention de tontes les autres 
dignités et prérogatives que les rois 
avaient accordées aux parlements avec 
lesquels ils voulaient partager la sou- 
veraineté. La raison de cette cérémonie 
est prise de ce que le roi est le chef de 
son conseil et par conséquent censé d'y 
être présent et d'y présider, et lora- 
qu'il est abaent, le premier président 
tient sa place. 

BIOLA, BÊAL ou CANAL d'eau,lil- 
GOLB. Par aphérèse ù'albeolus dit pour 
a{t)co{u5, diminutif d'af(?<?t<ir qui signi- 
(ic le mi^mc Alvctis\ nlvroltta, ofhen- 
tuSy hculu-i, Innlus, hiuln. Un a dit 
biola ^o\iv biolus par analogie ù rigole, 
de rivoîta ditaussi pour rivolut, dm- 
rus. Voi/* BlALBini. 

3 
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BIS. Rien dans Charbotj c'ûst le 
in<^nie mot que rtiii. 

BISBIGItl. On ne se sert de ce 
mot qu'en parlant des penonnes qui 
•ont brottllMea ensemble. De Tilalien 
hidtigUo, lequel signifie mnnnures 
qu'on fait tout bas et pour ainsi dire 
entre les dents contre celui duquel on ' 
n'ose se plaindre ouvertement; son ori- j 
gine vient de bisbiglio qui signilie lo 
même. Ce dernier n'étant qu'une ono- 
matopée prise de l'expression du son 
qu'on forme en murmurant. 

BIBCAMA sans doute dit, par 
mamaiae prononeiatîon,pour dûerosta 
qui est un terme dont Patin se sert, 
dans le sens de malade, r.ANcrissANT, 
DÉGOÛTÉ. Du grec /oiTt^ terap/'raïuent, 
comme si l'on disait d'un hommo dis- 
crasié qu'il a le teiupciuiuenl déré- 
glé. Quelques-uns le font veair moins 
waisemblaMement et moins propre- 
ment de disgracié. 

BISOAR. Voy. Bic. 

BLAGHE. Rien dans Cfaarbot. 

BItANDA. L'on nomm«> ainsi la 
Chenille que les Latins ont apix'lêe 
buprestis. Je crois que co nom est 
tiré de la couleur blanche. On se sert 
ordinairement à la campagne de ce 
mot par imprécation, que In Manda 
te crève, comme on dit en français 
qu0 la pesta te erèw. Cette impréca- 
tion venant de ce que cet insecte fait 
crever le bétail (|ui en mange, comme I 
le rapporte Pline, et comme le mon- j 
tre l'étymologie de buprestù, laquelle 
dArive du grec ^ov;r/>/,9T(;. Le Lexicon 
de Scapula qui a suivi Nicander et 
Pline le définit ainsi : anÙMU ex ean- 
taridum génère timfflÊnutmMearabœo 
lonrji])cdi, sic dictum quod in hcrha a 
bobus dcvoratum eos fœto feUc ita 
infiammet ut rumjtat. 



mm 68 

BLANDUREI«LA.Épitbète qu'on 
donne à une sorte de POMME qui peut 
éire la même que Ménage (dans une 
autreverdwiil y a Babelais) anommée 
pomme du Bbmdnreau. Cet voAwt 
prétend qun ce mot a été formé de 
ceux de blanc et dur, mais je crois 
que le nôtre \ienl de blandullelus, di- 
niinulif de blandulus fait de blonduê 
dit pour agréable au goût. 

BLET, BLETA. Cette épithète 
se donne aux poires et pommes quand 
elles sont molles et oommoncent à 
pourrir, en français mol on ooi^ 
comme dit In Quyntmie^ du grec 
py^Od; blessé, fait de /SXàirm, se bles- 
ser, étant pris de là parce que le fruit 
qui a ri'cu quelques coups en tomlnnt 
on aulreiueiit mollit plus tôt. Méiiat;c! 
dit que Ic^ Normands se servent du 
mot blèqucj sans en donner l'élymo- 
logie; elle dérivn de cette môme 
source. Celle de eoti vient de jehmt» 
[ui ignine aussi blesser, frapper* 

BLOIË, BLOirÉ. Ce verbe se dit 
du chanvre ; il signifie Tillkr, du grec 
]S/otîetv dont on s'est servi au lieu de 
'■/l'Haut, comme l'observe Ducange ; ce 
dernier signifiant decorlicarCf ûter 
l'écorce. Les Italiens disent s^ranara 
et brueare, 

BOBOUT. Bien dans Ghirbot. Lé* 
gère douleur, boubout. 

BOEINA,BoRiiB; autrefois bonne» 

du grec ^wôç. 

BOI, Gëmssk. Par syncope du latin 
bovis dont on se servait anciennement 
pour boê ou bien encore de po^Scovf, 
grec, qui signifie le même. 

BOUGA. Rien dans Gbarbot. Se 
remuer. 

BONDI, Bondir. Ménage prétend 

que !e verbe bondir a ùW' fnit du mot 
de bond et veut que ce dernier ait été 
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forme de l'espagnol bote,qm siijnilie le 
même, en y ajoulaiit un h. M. Gu^et, 
ao rapport de M. Ménage, le fkisait 
venir du grec ^uS^>lfftisjene doute 
point qne tons ces moto tant grec, es- 
pil^ol, qne Urançiûs, ne soioit plutôt 
dérivés de Texprcssion du son que fait 
le ballon quand il bondit. 

BORDA. Ce mot se prend tantAt 
simplement pour un fêtu, tantôt ( ol- 
lectivemeut poui' uu amas de iîaliu- 
RES. Son origine a été dérivée par 
mét(mymie de bordes qu'on trouve 
dans VAmàlthea de Laurent, pour ba- 
lai, lequel sert à les amasser, borda, 
dit ce vocabulaire, mastùe flagellât o- 
ria. Borda a été fait du saxon bord; 
de borda on a fait le nom de bordii' 
qu'on donne au monceau de Laliu- 
ren qu'on a assemblées avec le balai. 
Les Provençaux donnent aussi le 
nom d'escou&e»! l'amas de faaliures, 
d*nn nom qu'ils ont pris par métony- 
mie de celui de escouH pour balai 

feit dp -^inhft. Toy. CoKVIO. 

BORDALUNEIRI. De borda 
dans sa dernière signification. Du 
mot de luneiri ou lumeiri^ lumière, 
l'oD a ensuite composé le nom de 
éordaluneir» , lequd oii donne au 
Ivandon qn*on allume le soir du pre- 
mier dimanche de Carême, appelé 
pour cette raison Dimanche des Bran- 
dons. Ce dernier mot tirant de là son 
orij^'ine à cause de sa ressemblance à 
un balai ou, pour mieux dire, parce que 
l'on se sert pour Tordinaire de vieux 
halaié ; parce quils sont d'ui bois 
finrt propre à flamber. Quelques-uns 
néanmoini prétmidaatt que ce bran- 
don ou ce mot de bord(dttnelri a été 
composé de l'adjectif bordé cl de celui 
de luuiciri, lait de luminarc ; comme 
qui dirait borda de lumière, parce 
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qu'on est en coutume, à la campagne, 
de laire le tour des champs avec des 
brandons allumés, comme qui dirait 
bordé de lumière. Cette coutume 
ayant été retenue des Romains, les- 
quels allumaient aussi de ces brandons 
avec lesquels ils fidsaient le tour de 
leur champ pour les purifier et en 
faire mourir les insectes. Ils appe- 
laient ces cércmonies ou CCS lèles am- 
barvaiia ? ab amùiendis arois. On les 
célébrait au mois de février; mais 
nous l'avons tranférée et fixée au pre- 
mier dimflnche deCaréme, appelé par 
celte raison dimanche des Brandons ; 
et parce que ce dimanche arrive ordi- 
naircracnt en ce mots de ft^vrier, on 
a cru communément que celle d'allu- 
mer ces feux en ce jour tirait de là 
son origine ; je ne suis pourtant pas 
de cette opinion. J'estime que celle 
qu'on observe encore à présent doit 
sa ressemblance à la coutume qui se 
pratlquattantrefois aux funérailles, où 
tous ceux qui assistaient aux convois 
portaient dus torches ou des cierges 
allumés. Les goinfres, les débauchés 
et les euianls du Mardi-Gras allu- 
maient aussi des brandons, le soir de 
ce premier dimanche, comme pour 
&ire les funéruUes du carnaval, le- 
quel ne commentait anciennemwdt 
que le lundi suivant [^ot vientqu'on 
l'appelait dans l'église grecque 7r/>wT(j 
v))7TS(wv, cest-à-dire commencement 
des jeûnes. 

BORGNO. Voij. Bonuo. 

BORLIO et BORmO. Borg:(K. 
L'étymologie donnée par Ménage (or- 
bus) n'est pas admise par Charbot. 
S'il est vrai, ajoute-t-il, comme le dit 
.Ménage dans sa remarque, que les 
lîas-Brelons usent du mot de bm-i^ en 
même sens, il n'y a pas de douic que 
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ce soit un des termes de l'ancienne 
langue celtique dont ils «iu ont con- 
servé plusieurs ; de là les Flamands 
ont aussi Ikit honngM et les Ileliens 
ont pris le leur des Français. Quoi quHI 
en soit de notre mot de borlio fait par 
le changement de la liquide n en l, 
de ce mol de borlio, dis-jc, l'on a en- 
suite fait celui de chovlio en m<îme 
sip;iiification, par le changement aussi 
des lettres b en coume étant voisi- 
nes et alliées ; on a igouté à ce dernier 
raspîratîon pour enadondr^k pro- 
nondalioD. De bùrUù et de chorlio on 
a fait les verbes borglèié et ehorgléié 
pour regarder de travers, ce qui me 
ferait soupçonner que le verbe bor- 
neier dont se sert La Quinlinie |)our 
aligner au cordeau, pourrait peut-être 
avoir été aussi tiré du mot de borgne 
parée qu'on regarde de travers et 
borgneie pour ainsi dire, paroe qu'on 
est obligé de cligner les yeux pour 
bien aligner au cordeau. Ménage, pour 
1 1 dire en passant, dérive l'italien bicco 
qui veut dire bigle du mot d\>bliqHcs, 
niais il y a plus d'apparence qu'il 
vient de ciecoy comme je Tai dit ail- 
leon. 

B088I. On nomme vulgairement 
ainsi leToNNiau, ou, pour mieux dire» 
ee mot est un terme générique qui se 
donne à toutes sortes d'enflures, de tu- 
meurs, à tout ce qui a du relief. Son 
étymologic, en tous les sens, vient du 
grecjSovT^îsf, au lieu duquel les Grecs 
modernes ont dit par corruption p^.>T^7, 
comme Tobserve Dncange ; et jSovTttx 
a été fait de psSrrc; qui signifie ton- 
neau. Ce nom de Pwttv ayant été 
donné par synecdoche anx tonneaux 
quoi([u'il ne signifie que les douves 
dont ii^ sont faits, comme l'observe le 
docte Cujas, sur la loi Vinariu, 206 II. 
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de verh. signif.; les Italiens ont aussi 
fait botte de ce mot grec. Ménage dé* 
rive le llrancais dit ponr tumeur de 
buua tût du grec fiva de fvrài» 
j'enflOf de cette manière fwsn», fvWf 
jputo, frusa, bussa, bosse; mais il vient 
sans contredit de jSovrti} ayant été dit, 
dans ce dernier sens, par imitation à 
cause de leur ressemblance. De boi^si, 
pour contusion, on a ensuite fait carn- 
boasi qui se dit de la contusion qu'on 
se fidt an front ou à la téta recevant 
quelque coup ou beurtant contre quel- 
que cbose de dur. de mot étant com- 
posé de care, vieux mot dont on se 
servait autrefois pour visage, et de ce- 
lui de bossi, bossu ; et de lA le verbe 
carabossié et le composé eicarabossii^ 
pour bossuer. De bossi, tonneau, on a 
ensuite fiiit le verlie embo$néf enton- 
ner, mettre dans le tonneau et d*em- 
houoUi entonnoir. Les Italiens ont 
aussi iut de botte, imbutare et imbuto 
dans la même signification ; et de oe 
dernier mot italien on a fait la phrase 
hnjlir Vcrnbut dont on se sert ni obsce^ 
ras, en Dau|diiné. De botte on a fait 
celui de bouta dont on se sert pour 
eoraet d'écritoire ; et encore le verbe 
bùUmié ponr soutirer du vin, et le 
substantif hoitusU^ qui est le nom 
qu'on donne au voiturier du vin. 

BOT. L'on appelle de ce nom 
cette espèce de Crapaud qui s'engen- 
dre dans les eaux croupissantes ; c'est 
celui que Ménage dit qu ou appelle 
en latin rubeta. Ce même auteur ,après 
avoir dit que le mot de botte, d'oA 
notre mot vulgaire a été pris, i^oute 
que les Italiens usent de botta en 
u^t*me sens, mais qu'il ne sait lequel 
des deux ou du français ou de l'italien 
est l'original ; et, passant ensuite a 
l'origine de bottai après avoir rap< 
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porté ropinion de Ganmas^ lequel la 
disait venir du syriaque tabo par 
irsBsposilioii de syllabe. Ménage, dis- 
je, tire boita de ruhcia, de cette façon 

rufieia, et par aphérèse 6efo, en chan- 
geant l'e en o, &o(/a, ce qui sont des 
conjectures peu naturelles. Pour moi 
j'estime que sansavoirrecoursâ tant de 
transpositions de syllabes ou de 
lettres, on a plutôt fait de dire que ce 
nom n'est pris que de Texpression [du 
son et da bot bot que cet insecte 
forme inces?aramenl, quand il est dans 
l'eau. Quoi qu'il eti soit de bot et de 
l'adjectif en fia, enflé, nous avons com- 
posé celui de bott'iiflo que nous pronon- 
çons aujourd'hui bolillo pour boufÛ, 
boursottfUé, De boutifio Ton n ensoite 
tiré le nom de bouiifla qu'on donne à 
toupie à cause de sa figure enflée ou 
boofDe. La vraie origine de ce dernier 
mota été dérivée de buticula , bou- 
teille, par le changement du c en f ; 
étant prise de la à cause aussi de sa 
ressemblance a une bouteille. 

BÛUBIXjLiI, Uouinë, de bobilla 
lait de bombteUla, diminutif de bom- 
bix. J'i^onle que c*est aussi de bombix 
que dérive le français bobèche dont Mé- 
nage dit que l*originc lui est tout-à- 
fait inconnue. Bombix, bombicia, la 
bobèche ayant pris son nom de sa 
ressemblance à la bubinc. 

BOUBOUT. Rien dans Charbot. 
Voy. BoBOUT. 

BOTTGA. Manger ooaLiWEMT, de 
bueearet de 6Hcea, bouche. 

BOnCAH. lieu de proetiUition, 
LwANAtt, M. Mén^e dit qu'il a pris 
son nom de celui de bouc qui est un 
animal fort lascif, mais c'est plutôt 
parce que les endroits auxcfuels ont 1 
donne ce nom sont la plupart sales 
et puants comme des étables à bouc. 
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BOUCANA s^ignific, cnDauphiné, 
Bouder, Grohoer. Je crois que son 
étymologie a été dérivée de (iiecinare 
pour jouer du chalumeau , par une 

métaphore prise dos grimaces que fait 
un joueur de chalumeau, en hlin hur- 
cinalof, de biiccinare dont on a usé 
dans les derniers temps en mémo 
sens. Les Grecs modernes disent aussi 
finwsi^utd^iuk mot pris de bueeimare, 
Bcueana signifie encore le même que 
le français boucaner, e'est<A-dire sau- 
rer, fiiire sécher A la fumée. (Ici longue 
citation de Ménage, ensuite) : Celte 
étymologie est d'autant plus ridicule 
qu'oui i <* qu'il n'y a pas grande appa- 
rence que les Français eussent voulu 
emprunter ce mot de ces insulaires 
{boucan^ claie sur laquelle on foisait rô- 
tir iM prisonniers), Il serait d'ailleurs 
facile de faire voir qu'il est beaucoup 
plus ancien ét qu'il était en usage 
longtemps avant la découverte do ces 
Sles(les Caraïbes dans les îles Antilles). 
La conformité qui se rencontre entra 
les mots de diverses langues n'ebl pas 
toujours une règle sûre qu'ils sont 
dérivés les uns des autres; il n'y a 
point de langue oû il ne se trouve de 
ces consonnances; c'est pourquoi j'es- 
time que la vraie élymobKiti do bou- 
canera été tirée du mot de bouquiner, 
fait de celui de bouquin, diminutif do 
bouc, par une inétaphoro prise de la 
cliair de bouc qu'on fait saurcr et sé- 
cher à la fumée. Bans les lieux où 
on n'a pas de eochons, on a dit bouca- 
ner an lien de booquîn«r par méta^ 
plasmc ou pour éviter l'équivoque des 
significations'; c'est au reste de ce mot 
de bouquin, pour bouc, qu'est pris par 
métaphore celui qu'on donne aux vieux 
livres; ce mo.t, en ce dernier sens , ne 
dérivant pas simplement de l'allemand 
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Buck qui signifie aussi bouc, et les 
boiufuîm n'ayant pai été ainsi nom- 
nés à cauM quHls sont oonverts de 
bouc, comme on le tient conmnné' 
ment^ mais c'est parce que leora con- 
wtures sont noires comme si elles 

BOUCHAIS, BOUCHAISSI. 
Cette ('pithète se donne pour l'ordi- 
naire aux fruits des arbres non gref- 
fés, comme pour dire qu'ils ressera- 
UentA eevix que portent les arbres 
qni croissent dans les bois. Ce mot 
étant dérivé de bûiehetius tût de 
e«5, bois. On se sert encore de la 
même épîthète improprement et par 
métaphore en parlant des autres cho- 
ses ({ui sont moiudres qu'elles ne de- 
vraient être. 

BOUGHAR, BOUGHARDA. 
Cette épithète se donne pour l'ordi- 
naire & ceux qui ont le Tisage pflle et 
crasseux, le crois qu'dle a été dérivée 
du mot boscariu», de dosais, bois. Son 
or^ne dérive de la néme source que 
le mot bouchais^ comme pour dire 
que ceux qui ont Je visape crasseux 
ressemblent à des sauvages qui vivent 
dans les bois. De bouchar on a fait 
houehardarf pour salir, norcir, et celui 
de deiftottchmrda, pour nettoyer, dé- 
crasser. Au reste, ne pourrait-on point 
fiure venir de ce même endroit le nom 
d'un outil que les sculpteurs appellent 
bouchardey pan e qu'il sert à décrasser 
le bois en rnbauchant ou bien parce 
qu'il le déti^iure comme la noirceur et 
la crasse défigurent le visage ? 

BOUGHET. L'on appelle ainsi le 
Bouquet ou Tbocrst de plusieurs 
fleurs ou Ihiits assemblés. Son étymo- 
logie Tient du mot ftos^uefus, de ftot- 
eus y bois. Ménage dérive aussi edle 
de bouquet de ee même mot, parce 
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que, dit-il, le bouquet ressemble :i un 
petit bousquet ou petit bois d'arbres 
assemblés; j'ajoute que ça peut être 
aussi parce que les arbres des bois 
poussent ordinairement leurs Ihiits 
par bouquets. Nous disons bouchet 
pour bouquet, comme l'on disait au- 
trefois irocJiet, au lieu qu'en dit à 
présent troquet y pour assemblage de 
fruits. Ce dernier mot ayant était fait 
de Irochischelus y dumnutif de tvo^ 
dtiêeus, qui est un terme lequel sig- 
nifie aussi aesemblage de ftvits. 

BOUGHBUBI ou BOUGBORI. 
Gerçure qu^on prend sur les lèvres 
ou à leurs extrémités. Ce mot pivnd 
son origine de celui de bouche, parce 
que ces gales viennent à l'extrémité 
de la bouche. On a dit bouchuri par 
analogie à gerçure, fissure. 

BOUI. Ce mot ne se dit que des 
Châtaignes qu un met suer^ pour Uar 
faire quitter leur calotte on bériason. 
Ainsi on dit que les cbftlaignes sont 
au boui quand on les a entassées pour 
les faire suer. Ce mot a été dit par 
mauvaise prononciation pour bouil fait 
de bouile , qui signifie proprement 
étable à bœufs ; étant prise de là parce 
qu'on les met le plus souvent dans les 
étables à cause qu'élira «>nt cbaudes. 

BOUJARRON. De litalîen 1m- 
fferone. 

BOULA. Terme du jeu de boute. 

C'est mesurer un coup douteux. Son 
origine a été dérivée du mot de boule. 
Voyez Ménage. 

BOULICA. Ce verbe se dit parli- 
cnlièrenteut des petits enfants qu'on 
tient entre les bras. Il signifie lian l er, 
BitSLLER. Son origine dérive de 5ifl- 
lieare, qui veut dire bouillonner. On 
s'en est serri par une métaphore prise 
de l'eau qui bouiUomie dmt les par» 
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Ues sont en pt^rpotut^l mmivcment, la 
chaleur naturelle faisant le inùiiie effet 
dans le corps de IVnrant que celle du 
iSra sur !«• parties àè l'eav. Les pro- 
vençaux diwnt hcutiêgà^ w ménM 



L'on nomme ainsi le 

Hameau d'un mol fait do celui de bourg, 
en prenant la partie pour le tout. Voij. 
Ménage, v« Bourg, et ^Ducange , v« 
Bui'gut. 

BOUBRA. BoQBlit, de irjôf>^^, 
matf ainsi nomoBée à cause de sa oon- 
lenr. De 1& nons avons tût le nom de 
hùurrta, que nons donnons à une 

étoffe fort grossière, comme si on di- 
sait qu'elle est tissée de )>oils de 
bourre cl de là encore le verbe bourra 
pour battre, frotter, ce qui est une 
métaphore prise de celui qui bat la 
boonn pour en Aûre sortir la pous- 
sière. De bourra on a ensuite Dût le 
dittUratif beuffTsUybonrrder, etde ee 
dernier le substantif bourrelet, qu'on 
prononce par syncope Lourlet, parce 
que If^ hoTirlets- sont ordinairement 

fouiTf's Iii-urre. 

BOURRELi.On nomme de ce nom 
le BouRRBâO ; n'est ainsi qei*oa le pro- 
nonçait «uti^foU. Il y a peu de mots 
dans notre langue qui ait fait donner 
tant de conjectures différentes sur son 
•rigine, sans qu'il y M ait aucune, si 
j'ose le dire, qui me paraisse fort juste. 
Borel, dit Furelière, dérive ce mot de 
bourrée, pour poignée de verges de 
saule, parce que, dit cet auteur, les 
verges sonlle premier instrument dont 
se sert le bourreau. Quelqnes>uns, 
continue Fnretière, le tire de ffv^f«c, 
roux, parce que en plusieurs lit-ux les 
bourreaux doivent être habillés de 
rouge. D'autres le font venir du grec 
^piç, camasaor; mais il est certain, 
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contmue-t-il , en linissant son obser- 
vation, que c'est un uiol celtique et 
ancien gaulois, car les Bas-Bretons s'en 
servent encore sans y rien ebanger. 
Ménage traite toutes ces étymologies 
de ridicules et ^oute que k coi^« 
tore du P. Labbe qui faisait venir 
bourreau par synroped»» bouchereau, 
n'est pas plus raisonnable; le mot 
français bourreau, continue-t-il, a été 
formé de bucarua en celte manière : 
bucarus^ bueoréUm, hwrdhu, bour* 
reau, et burdbtê a signifié propre- 
ment boucher. Pour moi, sans exa- 
miner si Ménagea ndaonde condamner 
toutes ces conjectures pour autoriser 
la sienne, j'estime que bourreau a été 
dérivé du verbe bourrer pour mal- 
traiter, parce que c'est son oftice de 
maltraiter ceux qui sont entre ses 
mains. J'ai donné l'étymologie de 
bourr«r au commeneement de celte 
observation. 

BOURRICA. AxESSE. 

BOUTIFLA. C'est ainsi que les 
enfants nomment vulgairement la 
TnupiF, en latin turho, trochus. C'est 
un mot lait du latin butticuia^ qui 
signifie petite bonteille: la toupie ayant 
tiré de li son nom psr métaphore à 
cause de sa resssmblanee* 

BOUTA. L*on nomme vulgaire- 
ment de ce nom le Cornet i tenir de 
l'encre. Sou éiymolojifie dérive de 
l'italien botta, qui signifie proprement 
vaisseau à tenii- du vin, étant formé 
du grec po'jm;. De là nous avons fait 
le verbe ^ouloMic, pour entonner le 
vin. Kous nous servons encore de ce 
même mot en parlant du voiturier qui 
\oiture du vin nvi r des barils. 

BOUVILLI. (lÉNissE, de horiîis. 
BoviLLON en est un dimimitif de 
même signification. Ce nom ee donne 
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aussi à la panse d'une personne fort 
gnsse; peut-être pour dire qo*«lle 
rusêmble à celle d'une génisee. 

BOUY. Se dit de l'erbra qu*on 
nomme en français boult on Buis, en 
latin buxus. Nous disons en proverbe 
fngli de bouif devina, quand nous 
voulons savoir ia vériU'! de quelque 
chose à venir. Ce qui et>t pris d'une 
sorte de divination superstitieuse dont 
on ae sert en jetant des feuilles de 
cet irbre sur le pierre bien chaude du 
foyer, dont on tm bon oa mauTOts 
augure selon que la feuille fait plus 
ou moins de tours ou qu'elle pétille en 
sortant hors du feu. S. de Boissieu 
appelle cette sorte ilu divination pyxo- 
maniia^ d'un mot lail de rv;o,-, huxus, 
et prétend que c'est une espèce de 
divination semblable à la daphnoman- 
eie qui se fiuaait par les feuilles de 
laurier, dont Ovide fUt mention en 
divers endroits de ces Fastes. On s'en 
sert particulièrement le premier jour 
de l'an et surtout celui de la féte des 
Rois. 

BRAGOT. Petits clous qu'on 
nomme en fraaçusBROQucTTEs. Notre 
met peut avoir étA ftit par manvaise 
prononeiatioa de celui de broche, dont 

vient aussi celui de broqu^te. 

BRALLIE, BRAMA. CniEn 
fort haut. Braillé est un diminutif Je 
bramer, il se dit des cils aigus des 
enfanli», ai mieux on n'aime le dé- 
river de ronomatopéc. De braillé 
nous avons ensuite Ikit braillard, 
pour criard ; de la vient aussi celui 
de Braillet, qu'Arlequin donne à un 
avocat criard Rabula. On disait, en 
vieux français, bre&lfir pciur brailler, 
comme on le voit dans ilabelais, liv. i, 
ch. 29. Nous avons pris la phrase ctrc 
à la bnla, pour dire être au pillage, 
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parce qu'on crie de toute sa force quand 
on voit qu'on est pillé. 

BRAMA. Bramer. Vieux mot dont 
«1 ne ae sert plus qu'en termes de 
chasse, en parlant des cris du cerf. 
Son origine vient du grec P/>ii«tv, 
comme l'a observé Ménage. Chorier a 
cru que c'était un mot dauphinois, 
qu'il a voulu néanmoins dériver du 
grec. 

BRANGS. Rien tons ce moL 
BRAMDA. Branler, de jxmdare, 
dont on a fiut le diminutif jMitwUew. 

Jari, ri'où branler. 

BRANDEIRI. Ri en ?rm? ri» mot. 

BRASSEIRI, BRASSIERE. 
Chemisette d'enfant, de brachiaria 
fait de brachium, bras, ayant pris de 
là son nom , parce qu'elle sert parti- 
culièrement i couvrir les bras. On ap- 
pelle aussi du même nom un bras de 
rivière. 

BRATA. Chanceler. Son étymo* 
logie peut avoir été dérivée do grec 
fyfÂOtvj, être lourd, parce que l'on chan- 
celle , ordinairement en marchant 
quand on a la tète lourde et pesante. 
Ou bien de varitare pour varicarê, 
par le changement du cent. Vwricare 
id ettp0roenèambulare, dit Laurent 
dans son AmaUhêa ononuuUeai ou 
de l'allemand Bralen pour rôtir, parce 
que la chair que l'on fait rôtir penche 
pour ainsi dire de cOlé et d'autre en 
tournant la broche ; ou enfin du grec 
^/iiorat, qui est interprété motus terrœ 
mrwm et deortiim etfreefos anguloi 
agitatm, pour dire que celui qui chan- 
celle imite ce mouvement* 

BRBG. Broc, cuvette de cuivre de 
fyixtt», verser, d'où vient aussi le fran- 
cai<?. 

BREIGHE. Telits brins ou fétus 
lloltant sur l'eau. Ce mot n'a point de 
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singulier. Son oritjinc vi. nt de l'al- 
lemand Breclien, briser, a>aul tiré son 
nom de là comme étant des particules 
briiéas et sépuréee da tonC. 

BRBIfi. Broyer, m verbe el le 
iinnftit d'où il a été tiré per manvaite 
pronoDontion, hréii, dis-je, a été iàit 
par syncope de breviare^ réduire en 
petites parties, breviare, hvclarc. De 
hreviare, les Latins ont aussi formé 
le mot de hrcvia dont Virgile s'est 
servi pour écueil , parce que les na- 
vires se brisent contre. On donne plu- 
tienra aviree origines à oe mot en ce 
dernier sens. Les uns, an rapport de 
VoBiins, le font dériver de Arevi», c'est 
i'dire à hrevitate aquarum , à cause 
que les bas-fonds font échouer les 
vaisseaux. Il y en a qui le font venir, 
mais peu analogiquement, du grec 
frémir, à cause que les vagues 
qui se brisent contre les écueils sem- 
blent frémir. Sed omnino^ ajoute Vos- 
rius, quemadmttiMn hrevii est a 
^finyjtç ita bmia eai a p^yj»^ gie 
enim çr€tei hœe vacant lœa. Ce qoî 
est le sentiment de Pomponios Sabi- 
nus, brevia sic dicta, ait , quia aqua 
sit brevis hoc ut minimè profunda 
eùque non idonea naves sustinere. 

De Bréié on a ensuite composé Dei> 
BnÉiÉ pour CuiFFONNER, foupir ou 
froisser. Deibréié se dit proprement 
da linge on des babits. 

BRËUL Foy. Brama. 

BRBT. Ce mot ne se dit que des 
arbres limitrophes, lesquels étmdent 
leurs branches et leurs racines sur 
deux fonds voisins. 11 a été dérivé de 
l'allemand i^rett qui signifie étendue, 
en latin patulm. Bret , signifie aussi 
bègue, et, en ce second sens, il peut 
avoir été dit par mauvaise prononcia- 
tien pour Ireff parce que le bègue 
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nlMi'j;!' les mots par l.i difriculté qu'il 
a de los articuler. On pourrait peut- 
être aussi l'avoir fait (>ar onomatopée 
de br, br, br qu'il prononce souvent 
avant da se pouvoir expliquer ; ou enfin 
par anliphrsse de TaUemand herHp 
éloquent. Quoi qu'il en soit, de bret 
nous avons fait le verbe brétùU pour 
bégayer, et de là bretonnà, en même 
sens. Si mieux on n'aime faire venir 
CCS deux derniers verbes du nom de 
Breton, cnmmo si l'on disait qu'un 
bègue parle un langage qui n'est pas 
plus entmidtt qae celui des Bas-Bre- 
tons. 

BRIQA. Cest brillbr, se MOiivoiit 
d'un fflAUvement de trépidation ou 
plutôt de palpitation. Je croîs que son 
étymologie vient de «aricars. Voy, 

BRIDA, Bride. Ménage veut que 
ce mot ait été formé du grec f>\nij je 
tire; voici sa manière : pw, jivrô;, 6ur<i, 
/î-^Tst, ryta, brita, brida, bride. Pvr«p, 
8joute*i-il , se trouve dans Hmnére 
pour Aodeno. Pour moi, je crois qu'il 
vient de r^ida Ait de regerêf cen* 
duire. Regereregida, et par syncope 
rida, et en y préposant un b, brida, 
bride. 

BRIO , au pluriel bricve. L'on 
nomme aini>i la chaussée d'un chemin 
ou d'un pont. C'est un mot corrompu 
du celtique briva, qui signifie aussi 
pont, cbaussée. F. Tétymologie de 
6rt««dan8 Ménage. 

BRnU. Bniir, Mimt, debrisefiùl 
de -T'hrj, briser. 

BROCHET. Vaisseau à tenir du 
vin. C'est un diminutif de celui de broc. 
Vaisseau de bois dont les vigneron i se 
servent à «ider les tonneaux. Voy. 
Bhec. 

BRCMIB8TA, BÊLA rt PIC- 



* 



83 HROGIÉ. 

CARELLA sont sj-nonyines. Ils se 
disent de ce petit daton aiguisé par les 
deux bovU âtee lequel les ea&nts 
i ontnt «1 jeu qao Voû appelle en tnA" 
{•is martinet ou bâtonnet. L*<Hisine du 
premiermot vient de broche, dont bro- 
chcta est un diminutif. Ménage dérive 
l'origine de broche du latin «eru, en 
celte nianuTC : veru, veruca, bernca, 
bruca, broca, broche. C'est un terme 
<|ae l'on a pris de la langue allemande 
IbrmA de Borm on Borken, percer la 
broche; ayant pria aon nom de là parce 
qu'elle eat pointue et qn*elte perce. 
Chorier a très bien remaxqni que le 
mot de béla ef>t d'origine grecque et 
qu'il aété fait de fiz"/.-^, sorte de dard 
qu'on lançait avec la main. Ce n'est 
pourtant pas la raison qu'il en donne, 
qui ett qu'on chasse et lance pour 
ainai dira eetto brochette avec le bUon 
qu'on tient en main, nuis c'eat plut^ 
parce que le fer qufon mettait au bout 
de ce javelot était pointu et ressem- 
blait une brochette. Quant à l'ély- 
mologie du mot picpnrrUiy . a *^t<'' 
tirée du verbe pi(|iier, t'tajit prisse (ie 
là parce qu'elle est pointue et qu'elle 
pique. Je donnerai l'4tjmologie de 
piquer cl-apris. 

BBOOl£. Rien aons ce mot. 

BROQUâ. BouBOioimni. 

BRONGHON. L'on nomma ainsi 
le FArcET d'un tonneau. Ce mot 
dérive du grec f^yq/y^. qui signifie 
proprement canal du gosier, étant 
dérivé de là parce que comme ce 
canal sert de conduit pour le boire 
qui entra dans restomac, le Ikncct 
aert aussi, pour ainsi dira, pour tirci 
le vin du tonneau. Cette étymologie 
se confirme par celle de faucei. C'est 
ainsi qu'on la nomme en français d'un 
mot pris du latin /auce( qui signifie i 



- BROT. 84 

aussi l'entrée du gosier. C'est, au 
reste, de ce mot latin que dérive 
aussi le mot de fauoet pour ton aigu, 
et non pas du ton faux ou Ikuz ton. 

BRONDA. L*mi nomme aînd les 
petits RAMEAUX qu'on Ate d'une bran- 
che en reffeuillant ou élaguant. Ce 
mot vient de frunda dit pour frunt^ 
de là hrondageo pour l routille. L'on 
a dit hrondageo par analogie à feuil- 
lage, ramage ; et de là encore le verbe 
tSbrenàxÊ, pour élaguer, dTeuitter, 

BROSSA. Bnoassn. 

BROT. L'on nomme ainsi le 
^ornGKo^f que pousse un arbre. Ce 
mot vient du frec '''.ùvt'k, qui signifie 
bon à manger, propre à brouter, fait 
de ^tSp<!t>T7iUf je mange. Le bourgeon 
tirant de là aon nom parce que les 
animamc le manfent volontiera, et 
d'autant qu^ se forme daa ncsuds au 
bois, à rendroit où Tarbra bourgeonne. 
On a ensuite fait le nom mlgaîre de 
brii( que l'on donne :\ tin nœud de 
l'arbre. De ce mot de hrnt on a fait 
la phrase trouva de brot pour dire 
trouver des difûcultés et des obstacles 
qui arrêtent Choriw a tonlo dérivw 
ce mot du grec ^piTifiç qui signifie lac 
courant qu'on Ihit pour étrangler; se 
fondant sur la façon de parler dont on 
se sert quand on dit qu'une personne 
qui prêche ou qui plaide trouve des 
bt'ots, (piand elle hésite ou s'arrête on 
prêchant ; se fondant pour appuyer son 
opinion sur le passage de la première 
épitra de saint Paul aux Corinthiens, 
chap. VII, 35, o& cet ap6tra parle 
ainsi aux Corinthiens : Tovre Si irf&c 

pprtyv* vaîv crrcÇi)«i, c'est-à-dire , en 
frnnrr>i<; : ,Iê vous dis ceci pour votre 
avantage, non pas pour vous dresser 
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on piège. Mais il ne prend pas garde 

que ce n'est pas en ce sens qu'on 
s'en sort, mais que c'est une TTiéta- 
phore priçe d'un bâton îinnoux ou 
d'une planche qui arrête celui qui la 
rabotte pour la polir ; celle du raol de 
noBtid ayant été tirée du français qui 
doua» amsî ce nom à ce qu'il y a 
d'épinem dans ime alAiire; et les 
Français l'ayanl pris des Lat&ts qai 
ent osé dn mot de nodus en pareil 
sens, comme on le -voit dans ce fers 
d'Horace dans aa poétique : 

iotairdk olal diims TimUee nodni 



Hêc 
laddorit 



BROUTAGU. De brouter et de 
col «m a fiiit broviatu qui est un ttfme 
InnrlesqQe dont se sert le petit peuple 
pour indiquer ce repas qae raeeon- 
cfa^e donne i ses TOisanes, quand elle 
va à la mesie ; en Aranfais Rele- 

VAILLES. 

BROUTON. Le mot de brouton 
dont on se sert pour bourgeon , et 
particnllèrement pour rejeton du chou, 
dérive anasi de brouter. Voy. Drot. 

BRirCBOXiA. Cbigot, Bucbette 
à allumer le feu. Voy Bbula. 

BRUEIRI, BRUTBXRX, 
BRUEIRT, Bhi ykiu;. Ducan^e re- 
marque qu'on a dit dans la basse lati- 
nité bruarium,bruarin^ brueria, etc., 
mais il n'en rapporte pas l'éfymologie. 
Ménage la forme du latin crica de la 
manière suivante : erica, n'ca, ryca, 
èrveo, hruicariaf bruyère ; mais il me 
aemble qu*il est plusnalnrelde la tn re 
venir du grec Ppvuv, bourgeonner, 
ayant pu avoir pris de U son iH>m 
parce qu'elle bourgeonne plus souvent 
que les autres, t'iant la ]trenîière et 
la dernière qui flpurit, comme l'ob- 
servent les herboristes. 
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BRDLA» BRtnLER. Foretidre re* 

marque que Guyet et Ménage font ve- 
nir le fi ançais de hni^^ularc, d'autres 
de pnrustularc, Ducange, a]oute-t-il, 
de hru.tcarc, terme de la basse lati- 
nité, ou de l'italien brusciare. Il est 
plus vraisemblable de le dériver de 
ènisetatore, diminutif de hnuciare; 
de cette manière drueors, (ncseîMors, 
et par syncope hniUart, brûler. Quant 
i l'étymologie de Vitalien brusciare^ 
Ménage la forme àepruna de la façon 
qui suit : prima, pntnnciu»,pruciuSf 
brucius, brucia, bruciare. Pour moi, 
j'estime qu'elle a été dérivée du grec 
^otÇwv, fervere, bouillir, bouillonner, 
d'où vient aaad, pour le dire en 
passant, l'origine de bndie et de 
l'italien bro^'a, laquelle il dérive 
encore de pfWML 

Hais, quoi qu'il en soit de brucio- 
larCy nous avons ensuite fait le mot 
hruchola, bruciola pour bûchette, 
chicot, et, de ce dernier, bnmllari, 
bruciolarie pour amas, assemblage de 
bûchettes pour allumer le feu, en 
latin eremuifis. 

BRURBtpsr qrncope pourBmnRB, 
( omme /ttrs, Aiir, Idre, luire, etc. le 
crois qu'il est inutile d'aller chercher 
l'étymologie du verbe français dont le 
nôtre a été formé par çvnrope; il est 
inutile, dis-je, de i'alier chercher 
dans celui de rugirr. comme le fait 
Ménage, puisqu'on la peut trouver, 
beaucoup plus nettemmt, dans Tes- 
pression du son et du frr,&r, frr, du 
chien de Panurge, que dans tous les 
verbes qui ne sont ausn, presque 
tous, que des onomatopées. Quoi qu'il 
en soit, de brtire nous avons fait le 
mot brut pour bruit, et de là le verhe 
brulnsst'é et le composé eibrudaisstc, 
pour effaroucher i force de faire du 
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bruit; et de ce dernier cibruta et 
eibruda, en môme sens, en rctran- 
€bint la dernière «jlbibe {«r apocope. 
L'on donne aussi le nom de hrut à la 
roeliA d'abeilles ; ce mot, en ce sens, 
étant pris du bruit continuel que les 
abeilles font en boordonnant aatoor 
des souches. 

BRUSILLARI. Vmj. Brurb. 

BRUT. Yoy. BuuRE. 

BUCLA. IIavir, passer sur la 
flamme. Ce terbe dérive de Tallemand 
Btielen, leqnel est de même signifl- 
catioo. De huda on a ensuite composé 
le substantif eichahuetaf qui est 
répitlu le qu'on donne, pour l'ordi- 
naire, au chat qui s'est hrûlé le poil 
et à ce qui a été brûlé en s'approcbant 
de trop près du feu. 

BUXiU. Bouillir, de buttire, 

BUBDOÉIRI. On appelle ainsi 
en quelques endroits le Hamnbtom, 
d'un mot fait du Verbe lurdire , 
bourdonner : étant pris de là à cause 
du bourdonnement qu'il fait en volant. 
C'est le nom générique qu'on donne 
aux mouches et autres insecles vo- 
lants. 

BDHLBT. BàTON A frotter, Tm- 
GOT. Jo crois que notre mot a été 
formé du verbe bourrder , pour 
battre, firotter, bourreier, bourrelet, 

et par syncope bourlet et ensuite 
burlety pour éviter l'équivoque de la 
signification de burlet pris pour vê- 
tement de téte. J'ai donné Tétyraologie 
de bourrder au mot Bourra. Quant à 
celle de tricot, j'ai quelque opinion 
qu'elle peut «voir été formée par 
métatbèse du français. C'est le nom 
que l'on donne à ces petits fogots dont 
les tricots sont tirés, ou bien encore 
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de ces deux mots, trois écots, c'est-à- 
dire bâtons, parce que les cotretii à 
Grenoble ne sont composés, pour le 
plus, que de trois bftlims ou éoots. 
Hais à propos de ces ootrats, on les 
appelle vulgairement ftigotsd'.S^puier. 
La raison en est , ce que peu de gens 
savent, parce qu'ils viennent par 
batelées sur l'Isère et qu'on ne les 
vend que sur ie quai des Augustins, 
à l'entrée duquel il y avait une porte 
que l'on appelait porte de l'Eyvier 
qu'on prononçait ^gitisr; Quelle 
avait pris sa dénomination du voisi* 
nage des ovyers du palais des Dau- 
phins, derrière lequel elle était située, 
avant qu'elle eût été transféré*» à 
l'autre bout de ce quai ; ainsi que je 
l'ai plus au long remarqué dans 
VHùtùvn dâ kt viUe dê Grâtable que 
j'ai eomposée. 

BURO. Bkurri, par syncope da 
l*ablatif butyro, de butyrum, de là 
le nom de bureiri que Ton donne à 
une beurrière et à la baratte où l'on 
le bat ; de là encore le verbe eibura, 
pour écrémer. 

BUTOR. Nom d'oiseau. Ménage, 
après Belon, a cm que Tétymologie 
de cet oiseau avait été formée de ces 
deux mots 6os taurui, à cause, disent- 
ils, que sa voix imite edle du taureau. 
Mais ils se sont trompés ; ce mot 
étant pris par métaphore du grec 
|Sb»Tn/}, qui signilie p:\tre, ayant été 
ainsi appelé parce qu'il imite celle 
d'un bouvier et d'un pâtre. C'est 
aussi de ce même mot que vient la 
véritable dénomination de butor qn*on 
donne à une personne stnpde et 
grossière comme ressemblante A un 
pâtre ou bouvier. 
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GABDBIf A. Cavehus, autos; de 
tabema dit pour Mvema, comme le 
remeique Dncange. De li le dimiiiiitir 

caîahortta, qui se dît d'oïl petit creux 
de rocher ou de celui du trou d'un ar- 
bre, lie cataherna àit par transposi- 
tion de lettre de cabernvla. 

GAGABOT. C'est ainbi qu'on ap- 
pelle le PATÉ D'£KcnE; on dit auni 
caco&al, ton origine inmi de rad|cetif 
cacabatust dont en ee sert dene la 
basée latinité pour sali, aoirei, deni- 
gratm, fïtçUinatiUf comme l'explique 
Ducange dans son çrlossaire latin ; le 
pâté d'encre ayant pris ce nom 4e co- 
cabot, parce qu'il salit et noircit l'en- 
di oit sur lequel il tombe ; on sous-en- 
tend le snbtentif «orfa ou papyrus. 
L'origine de eoeabaluê a été tirée de 
la racine eacabuê, diandron, dont le 
cul est ordinairement noir et salit ce 
qu'il touche. 

CACAMILLAR. C'est !p nnm 
qu'on donne au jeu qu'on nomnn > ii 
français CoLiN-MAiLLAno; en italien 
^tuoco délia cieca. Le mot de Caca- 
wHBar est corrompa de celnide/fl^ 
pA( ; ^est ainsi qne les Grecs, de qui 
nova l'avons appris, l'appelaient. On y 
joue encore de la même manière qu'ils 
j jonaient, comme on l'apprend de la 
descrïptioii qne le docte Henri 



tienne a prise de loi . Poilus, qoi s'sx- 
pliqne ainsi : sed et huu$ puerUit 
âieiiufitUj^ùaâi pût in qu» méMieit 

pueri clausis ocuUs protettsisque ma* 
nihua obamhuîabant doncc aUqucm 
prehenderent. L'étymologie du grec 
a ét* formée de ;^«>r^, qui signifie 
peau, et du vei be ^ty^'.», Je cache, parce 
qu'on se voilait les yeux avec une peau. 
Je ne doute point que ce ne soit aussi 
de là que les Français ont pris la dé- 
nomination de Golin-Maillard. Noos 
avons encore un autre jeu que nous 
tenons ans?? des Grecs : c'est une es- 
pèce de Colin-Maillard diff.'Menle du 
premier en ce qu'au lieu de se houcher 
les yeux, on se cache zaus^i l'appe- 
laient-ils f«/<v8xi d'un mot pris dn 
même verbe. Void comme le même 
EsUenne en parle pbSà Imêu$ t'ile, 
dit-il, pla ;^aX»i •eemidum quasdam^ 
tU tamen PoUux eitm deifcribit ali' 
quîd difl'ert ; in co autrm tauturn sj- 
m il is est quod ibidem in hoc /.'/-y.-j. 'jo j'7i ; 
nous l'appelons vulgairement Cochet, 
du verbe cacher, on le nomme en 
français ch'^e-muMcUeeuparsyncope 
«Ij>mttMe(te, qui est un terme com- 
posé de ces denz mots français dif ner, 
pour fermer les yeux, et du vieux verhe 
musspr, pour cacher. V'oy. Cachié. 
CACABEIS. Ce verbe se dit du 
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hrniï que font les poules quand elles 
veulent pondro l'œuf; les Latins disent 
cucurire el les Grecs x«xxi^civ en 
môme sens; tous oas varbes n*ont 
d*atttre origine primitive que respres- 
sion ou imitatioa da son ou dn bnilt 
que CiU h pootoé 

GAGAROGHI. Signe, contu- 
sion. Ce root est composé du vcrhc 
cocà dit, par mauvaise prononciation, 
pour clwcày choquer, heurter, et de 
celui de rochi pris pour caillou. La 
bigne tirant sa dénomination de là 
parte qu'elle ae frit pour avoir z^u 
quelque soup ou heorlé contre qnd- 
que pierre. Ménage, «u mot Ârrotàer, 
remarque qu'on s'est aussi servi du 
mot roch? pour caillou. 

CACHET. Foy. Cacamillar. 

GACHIÉ. Cacher. S'il était permis 
de plaisanter sur l'origine des mots , 
je pourrais dire que l'étymulogie du 
verbe français est bien cachée, puie- 
qa*il M paraît pas que les auteurs que 
Hénsfe dte, dans son observation, 
raient Iroavée. Gujel, dîMl, préten- 
dait qu'elle avait été dérivée de Fita- 
lien eaceiare, chasser, et comme Ton 
pousse ce que l'on chasse, il croit que 
ce mot a signifié ensuite pousser et 
ensuite cacher; à cause, uJoute-t*il, 
que l'on cache ce que l'on poussa. Je 
ne eomprends dn tout point ce qu'a 
voulu dire Guyet. DuMnge» igonte 
Ménage, prétendait que cadier avait 
été àétVÊé de «oeetw, sae, quasi in 
êoeeo se abieonderé, le ne sais ai 
j'oserai dire ce que Boileau a dit , en 
pariant des fourberies de Scapia de 
Molière : 

Dana co sac ridiniip dû ?rnpin s'pnvfloppo, 
Je no recoaoaisplus l'auteur du Misanthrope. 

Mais, sans oliBnser le mérite d'on si 
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savant auteur, je ne trouve pas sa cou» 
jectwre dipnp de son érudition. Je ne 
saiii au rcblô ai cacher n aurait point 
été fi>nné de eoieare bit de eoseiim, 
qu'on trouve dsns Festns pourvetics, 
antiqitum, comme pour dire que plus 
lea dioses sont vieilles plus eUes sont 

obscurp'^ rt rn rhi'i""î. 

GACHIMEILLI ou CACHI- 
MEILLI. L'on donne ce nom à la 
boite qu'où nomme en français tire- 
lire. Son origine vient du verbe ca- 
cher, dont j'ai donné l'étymologie dans 
l'observation préeédonta et du vieux 
mot français nmllê dit pour niaiUe , 
pris pour sans sou ni maille, monnaie 
ou argent. Fnretîère dit que le mot de 
tire-lire a été formé de ces deuxtire- 
liard, ce qui n'est ni vraisemblable ni 
analogique, c« n'est qu'une onoma- 
topée prise du son que celte l>oita 
exprime quand on la secoue pour Dure 
sortir la monnaie qui est dedsns. 

CADASTRE. L'to nomme au- 
jourd'hui de ce nom le n^iiafre où sont 
insérés tous les fonds possédés parlée 
particuliers d'une communauté , con- 
tenant les mensurations et confins 
servant à l'assiette des tailies et autres 
impositions. Ce n'est que depuis l'ar- 
rêt du conseil du 26 octobre lû3i;>, 
rendu entre lea tnns ordres de la pro* 
Tince de Danphiné, iqipdé vulfsire* 
ment règlement du cadastré, que ce 
mot y a été introduit; osr ce registre 
était auparavant appelé parcellaire^ 
étant ainsi nommé, pour le dire en pas- 
sant, parce q u ' 1 1 c o n t i e n t par partie u 1 i e r 
ou parcelles tous les funds possédé s par 
les particulierâ d'une communauté. 
Comme ce mot n'est pas de la langue 
dauphinoise et qne je ne me suis pro- 
posé que de donner les étjmologies de 
0^ Isogus, je poufxiis ranvofer le 
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leeteur â l'observation que Mdnago a 
faite sur celle du mot cadastre; ce- 
pendant, comme les sentiments des 
auteurs ne sont pas tout & faii cun- 
formes entre eux et que Je ne crois pas 
d'ailleurs qu'eiltt soit dM«ée des en- 
droits qu'il nippcvte, fi^joutsrai ma 
coigecUire»aprèsaTOir donné les leurs. 
Voici celles que Ménage a recueillies : 
Pithou, dit-il, et Ragueau le tiraient de 
wpitularium îributorum; Iîorcî,ajou- 
te-t-il,du languedocien cadun, fait de 
l'espagnol cacia, chacun, parce que, dit- 
il, c'esi la (juoulé que chacun doit 
payer. Ménage H fesait «unir ito ritalien 
Mtaafo, qui est un terme introduit par 
UaediiaTel pour une sorte de tribut 
personnel; et, après avdrréftilé Topi- 
vion de ceux qui prétendûent dériver 
l'origine de catcuto do grec »{6(9Tdhm, 
j'impose, il la faisait descendre do caput 
en l'une et l'autre langue, de celte ma- 
nière : caput, capitis^cnpita, capilas- 
trum , captoëlrum , capUrastrum , 
catoatrunit ctUaHumt eataito. Si je 
croyais que le mot llrancais dérivât de 
la langue italienne, j'aimerai beaucoup 
mieux la coqjeetttre du s' Ferrari qui 
le dérivait de xnOMTiswt, comme j*ai 
dit, que celle de Ménage ; mais, pour 
moi, j'estime qne c'est un composé du 
verbe cadcre et du mol dastrum, 
maison. Ce mot dastrum avant été dit 
en ce sens dans les derniers temps par 
corruption pour «IWiim, comme le re- 
marque fort au long Dncange. Ayant 
été formé de là, parce que le cadastre 
a teqjours été considéré comme la 
chaule, c'est-à-dire la ruine des mai- 
sons, par les charges et les tributs 
auxquels elle les assujettit ; l'ayant été, 
principalement en Dauphinc, pour les 
maisons et les familles de nobles qui, 
ayant été privés, par cette introda<^on, 
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du plus beau de leurs privilèges qui était 
celui d'affranchir de» tailles les fonds 
qu'elles possédaient. Ce qui fullimité 
piur ce règlement pour leurs anciennes 
possessions, car pour les fonds qu'ils 
acquerraioità l'inenir, il Ait dit qu'ils 
7 seraient siijets, I moinsque ces fonds 
n'en ftnsent exempts; c'est ce qui le fit 
regarder par de Boissieu comme une 
influence funeste à la noblesse, et c'est 
à c<>(te occasion qu'il fit les deux épi- 
grammes latines suivantes , où il fait 
aussi dériver le mot cadastre de caderc 
et dasifum^ pris comme j'ai dit pour 
influence. Voici les épigrammes : 

I. luge nubilUaa extremot ^xul ad lndo$ 
ImprwiM âomi êmi eaâan wfro vMcf . 

Autre: 

OatUea noMiUU unuM Unutiiae petenU 
DueU Mêxanâro, m êuper uttra caiatU. 

O qunm juitu/t rrat etnilia metuit ilte futuras 
.SaUcet Iteu inuseram! Te Super (utracadatU- 

CAFFAR. Hypocrite, bioot, pàvx 

hévot. Ce mot , dit Furcliére, se dit 
particulièrement des gens qui font 
leurs affaires,soiis prétexte de religion, 
en abusant de la simplicité ui de la 
confiance des autres. Ménage prétend 
que son étymologie a été dérivée de 
l'arabe ea^phar, qui signifie renégat 
fait de l'hébreu eajiftani, renier. Hais, 
peut-être , peut-il aussi avoir été dé* 
rivé du mot de caphardinn qu'on 
trouve dans le glossaire de Ducange, 
expliqué pour une sorte de capuchon: 
cai/ilis tcyuinenli apecim. Le nom de 
caphar ayant été donné par métony- 
mis à ceux qui, sous l'habit extérieur^ 
waX des loupa raviMsnfs, pour me 
servir de l'expression de TÉcriture, ou 
bien pour parler après Juvénal : 

Qui curm timuiant et bocdialki xf/nuM* 
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Ce sont ceux-ià que Molière a appelés 
tai lulles. Quaul à 1 ctyraologie de ca> 
phardumt «Ho peut avoir été tirée de 
la raciaa K-r^i;, voûté, le capuchon 
ayant ptt élro dérivé da U à came 
de aa figura crauM. 

GAFFZOT, GAFFIOTA.. Gatte 
épithèle la donne aux animaux de lail, 
comme veaux, chevreaux, etc. Il si- 
gnifie GRAS, DÉLICAT, DOUILLET. Cette 
cpithète a ct« dérivée par aphérèse du 
grec xi7M'^r,iMi i&il de xzn-retv, manger; 
ébuA dérivé àp là comme pour dira 
bon A manger. On dit auaai caillot, en 
mémo aana, fiiit du varlw eatUer, 
parce que la chair d'un animal da lait 
n'est pour ainsi parler que du lait 
caillé; et que Tanimal ne s'ent encore 
nourri que du 1 lil «le la mère, on a 
dit caillot par analogie à cafliot. 

GAGNAU. Ce nom se donne pour 
l'erdioaire à un vieillard qui sort ra- 
rament du logis, qui ne quitte guère 
le coin du fen. Chorier a écrit que 
c'était nn terme qui noua est resté de 
Tanctenna langue celtique. Paaqnier 
prétend que l'origine de ce mot a été 
formé de celui de canard , voici sa 
pensée : on appelait cagnard un lipu 
sous les ponts de Paris où s'assenihlent 
des gueux, surtout en hiver quand il 
Ait soleil, et dit que ce lieu était ainsi 
nommé parce que c'était rendrait où 
ae retiraient' las canards. Cependant 
oomroe ce nom de cagnard ne signifie» 
comme dit Furatière, que fktnéant, 
paresseux, poltron, je ne croispasqn'on 
le puisse dériver que fort impropre- 
ment du mot de canard. Sa vcntahle 
origine vient de oas/<a>', vieux mollalin 
qui biguilie aussi vieillard; ou encore de 
ùùêmariuê fait da eannaf diminutif de 
eoso, maison, parce que les vieillards 
se tiennent preaqne tontionrs, eomme 
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j'ai dit, dans la maison et ne s'en 
écartent que rarement; et peut-être 
que casuar aurait aussi été dérivé par 
syncope ( Voy. Vossiu») de coriHWtittê, 
On aura ensuite donné cette épithète 
aux gueua parce qulk étaient foi* 
néants ayant été tiré des vieillanlsqui 
le sont aussi, avec cette dilTéranoe 
que les deiniersne peuvent plus a»ir, 
au lieu que les gueux ne le font que 
par fainéantise, par paresse, et n ai- 
ment qu'à hoirc, manger et dormir. 

GAIL, CAILLETTE, Mulette où 
Ton tient la pressure à fidra cailler le 
lait, de ritalien ett^ia^hklâtca^re, 
et ce dernier de caagutar» , caillar; 
c'est aussi de là que le français dérive, 

CAILLOT ( Voi). Caffiot). 

CALA. Pit'nifte se tathe et, ira- 
pjoprement, demeurer en repos; son 
origine vient de l'espagnol calla. 

O quanto due en do «Uentio qui en calla, 

dit le premier vers d*nn beau aonnot 
espagnol; eàttar peut avoir été frit 
du grec xfàâ» qui signifia à peu prêt 

le tnénie. 

CALABORNA (Voy. Cabohna). 

CALETA. Sorte de coeife de 
femme. C'est un mot fait du vieux 
français cale, dont notre mot, aus^i 
bien que celui de calote, sont des di- 
minutif. 

C2AlIBRfiXA. Ce nom ae donne 
à une troupe de petite enfknts. U a été 
tiré de celui de chambrée dont on 
usait da temps du roi Charles Yll, 
pour troupe de soldats. CnAMBnés 
avait été fait de canicraiafAe cnmcra, 
chambre ; c'est au reste de cinncrula 
qu'un a retenu le nom de camarade 
qui se donne au soldat qui marche «to 
compagnie avec un antre. 

GANAIUN. Sorte de prit oi- 
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SFAU dont le ramage est fort doux. 11 \ 
est ainsi nommé a voce canora plulùl 
que des lies Canaries, comme je crois 
que le Berin a tiré son nom a voee 
serena ott tonora. On a dit canarin 
par analogie à serin, sarin, etc. 

CANCAN. Rien aone ce noi. 

GAPOLA, CuLBOTER, de Titalieu 
icopoiare {Voir Ménage, v« «capo- 
lare. 

CAPON. Sorte de. g-uenx ainsi 
nommé a caupona, taverne, comme le 
mot do coquin a coquinâ , cnisine ; 
parce que ceux qni aiment trop la 
taverne et la cninne devienneat or< 
dlneiremenl gueux et coquins. 

CAR ou plutôt QUART. On 
nommf» ninsi, en plusieurs endroit*, 
le liard, d'im mot fnit du latin quarta 
en sous pntoiidaiil ceux de parssoUdi, 
parce qu'il ne vaut que la quatrième 
partie du soi. J*at abandonné la re- 
marque que j'avais fiiite sur la re- 
diercbe de Toriglne du mot liord, de 
peur qn*on ne me traitât de plagiaire, 
parce qu'elle a*esl ti mv 'n conforme 
à ce qu'en a rapporté M. Kureliëre, 
que je dirais qu'il a copié mon otiser- 
valion. 

CARABOSSI si<;iiilie le m.^me 
que cacaiochi, c est-à-dire uiqne, 
contusion;; il dérive du mot de bosse 
qni signifie aussi contusion, enflure. 
On y ajoole celui de cara, dont on se 
servait autrefois pour téte ou visage, 
parce que la hif/ne on cara&o$si ne 
s'est dite proprpment que de ccHc 
qu'on f ui à la téte ou au front. 

CARABOSSIÉ (l oy.GARAHOSSi). 

GARCACI, CARCASSE. Ménage 
prétend que Torigine du français a été 
formée du latin area, coffre, se fondant 
sur la conjecture de MU. de la Crusca, 
qui avaient cru que le mot à'areame* 
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lequel si^'nilie aussi carcasse, était dé- 
rivé di! cette même racine arca, ar- 
camen et,en y préposant \xne,carcame. 
Gel auteur fusant aussi venir carcasse 
d*arca, de la manière suivante : arca, 
nrcttcea, eareocea, carcasse. Hais ces 
conjectures me paraissent d'autant 
moins Boutenables, qu'outre le peu 
d'analogie, la r^rcnsse n'a pas grande 
ressemblance avec un coirre, quoiqu'il 
alli'gue qu'on la nomme quelquefois 
le coifre du corps ; ce qui D est qu'une 
cxprearion métaphorique ou plntét 
burlesque, laquelle ne saurait jamaîa 
être suffisante pour fonder une él jmo- 
logie. Auasi le sienr Ferrari n'a*t-il 
pas été de ce sentiment, faisant venir 
carcame (X^avcas , arc; non famot , 
dit ce dernier auteur, ab (ircâ,scd ab 
arcu quià ros/aru))i cralcr arcuala; 
ce qui est une conjecture qui ne parait 
pas meilleure ; car, sans alléguer la 
raison que je viens de dire, comment 
pouvoir trouver coromne dans areus. 
Le P. Labbe, jésuite, donne nne antre 
orig'ne à carcasse , laquelle ne parait 
guère plus recevable ; il veut qu'elle 
ail él*'- formée de ces deux mots latins 
caro quassa. Pour moi, j e.slime que 
le français et le latin n ont d autre ori- 
gine primitive que le son et le bruit 
qu'exprime une carcasse sèche ou un 
squelette qui n'a que les OS ; ce qui 
se confirme encore plus clairement 
dans l'observation du mot CAttc&il. 
( Voy. ce mot.) 

CARCAILLI. Ce mot ne se met 
qu'avec le verbe porter : jtortà eu 
carcailli, c'esl-;'i-dirrt porter sur les 
épaules ou, comme on dit en français, 
porter i califourclion. CareaUU a été 
fait par mauvaise prononciation du 
génitif caritiolU, de can'callum^dont 
on a usé dans la basse latinité pour 
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bière. Noire façon de parler a été prise 
de la coutume de porter Iw bièret aux 
«ntorrementa, lesquelles on porte eiu 
core à présent, m plosieim lieaz, snr 
1m épules. CmieoUum est un mot 
formé de celui de carica^ charge. C'est 
au reste de cnricaUtim que dérive la 
vraie élyniologie du français dont on 
en a tant donné el si peu de naturelles, 
comme sont celles qu'on a voulu tirer 
de mteopluxguM on de ma diminutif 
mrcopha9vb»»; ou Inen du mot de 
wctUiwn, hàlL du grM «ApS, en cette 
msnière owjBmç, sorcelium ; ou 
encore de ce même root de tarcolium 
faitd'rtrffr, sur celte frradalion : (o-ca, 
arcula, (ircula, otvofnmî, et eu y 
préposant un s , sarcoUum^ cerceuil. 
Ménage, pour appuyer sa conjecture, 
prétend qu'on éerinit entrefoie Mr* 
eaeil nvM un s, m qnll aurait été bien 
embarrMsédeprouTer; ilsjouteencore 
av sujet du mot grec vif^ , que les 
tombeaux étaient faits d'une sorte de 
pierre qu'on appelait sarcophage, d'où 
ils avaient pris le nom de sarcophagi; 
cette pierre étant ainsi nommée parce 
qu'elle consumait et manfeait la chair, 
eomme le inuMiTe le mot grec Mm- 
poeé, comme j'ai dit, de 9d^, diair, et 
du verbe fayM jemange; et,bien que les 
auteurs qu'il rapporte dans sa remar- 
que aient fait mention d'une pierre 
qui avait cette vertu, laquelle on ap- 
pelait meus (V. Vossms ou Husius), 
nous ne lisons pourtant pas dans au- 
cun ancien auteur qu'on s'enfllt servi 
è cet usage, n'étant ni asaes connue, 
ni asseï commune; y ayant grande ap- 
parence que, « on en avait Mi des 
tombeaux, on s'en serait plutôt servi 
que de dresser des bûchers pour brû- 
ler les corps. T-e passai^c (jur Ménage 
rapporte encore dans son observation, 
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ne se doit entendre que de la chaux 
vive qu'on y avait mise, laquelle a 
auMl la même propriété que Mtte 
pierre. 

CARCAGIÉ ou GARGASSIÉ, 

se dit des ustensiles de métal fêlés ou 
rompus lesquels ne sonnent pas bien 
clair. Son orij^ine vient aussi de l'ono- 
matopée. Cette élymologie se confirme 
encore mieux par l'application que 
nous fidsons de ce verbe à une per- 
Mnne fort «iriiumée, laquelle rftle en 
toussant, parce qu'elle exprime à peu 
près un son semblable. 11 est inutile 
d'avoir recours au grec >!a6xfltî^«v,qui 
est un verbe signifiant aussi râler, 
puiiiqu'il n'est aussi qu'une onomato- 
pée et que les sons appartiennent & 
toutes 1m langues ( Voy, CarcàCI , 
Garcam. 

CARGAM, GOLLIER que l'on met 
au cou des criminels qu'on attache an 

pilori. On donnait aussi ce nom au- 
trefois à un collier d'orfèvrerie; ces 
deux colliers l'avaient tiré de leur res- 
semblance. Lo mot carcam avait été 
dérivé de l'italien corcame, qui est un 
terme de même signification. Ce col- 
lier n'ayant pria sa dénomination, 
comme j'ai déjà dit, que de l'exprM- 
sion du bruit et du son qu'il forme. 
C'est pour ne faire pas assez d'atten- 
tion A ces onomatopées qu'on donne 
si souvent dans des travers et des con- 
jectures si peu naturellM } car, sans 
parler de celles que je viens de rap- 
porter, y a-t-il rien de plus iuMUte- 
nable que les élymologÎM que Ménage 
donne de ces deux mots carcan el car- 
came? Voici, comme il parle du tVaii- 
çais : les Grecs, dit-il, ont appelé un 
cancre y/r/^ho: et, de la ressemblance 
aux pieds d un caiici e, ils ont appelé 
du même uiot une espèce de lien de 
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w/McfMt, en celle sigoificttion, on i fldt 
rosaile MCfxfvoe, tarhinnm et ««tr. 
JwnnM et enfin ear4Nzn?iu5, dont nous 
avons fait carcan en la signification lie 
collier de malfaiteur; et, de sa rfs^eni- 
blaoce à ce collier, on a dit cnraui, en 
la sigoiticatioD du torques des Latins, 
'Collier de dame. Maïs qoel rapport , 
quelle ressemblanue peot'On trouver 
enlr» leooUier des criminels et les pied^ 
d'un cancre? Pour moi, je ne la vois pas. 
D'ailleurs où Ménage a-t-il trouvé que 
celui-là avait donné a* nom au collier 
d'orfèvrerie, pourquoi non pas plutôt 
ce dernier au premier , puisque , sui- 
vant la maxime de l'école Denomi- 
nolto âd>9t wmia diyniori; mais, 
sans s'arrdter plus longtemps à cette 
origine, j'ajoute seulement que le mot 
d'area parait si commode et si hett* 
reux pour ôtre une source ft^conde 
d'étymologies, qu'il en lire encore celle 
de catriosso , (jui est un ternie de la 
méuie langue italienne, lequel signilie 
aussi carcasse. Mais, comme il n*est 
pas aisé à tout le monde de s'en aper« 
cevoir et qu'il y en a même peu qui le 
sussent faire, je rapporterai ici sa ma- 
nière :arca, arcacium, arcariossum ^ 
carcariossum , cartarioêaum , car- 
triossunif calrmio. 

Otdal boc jndieii» qipella. 

Quant i moi , je crois que , sans tan^ 
rouler autour d'une carcasse, On a 
plutr.t lait de dire que catrîosso pcu^ 
avoir itii'i composé de ces deux mots 
qualro ossa, quatre os. I^a carcasse 
d'un oiseau (car c'est proprement de 
telle des oiseaux que ce mot so dit), 
cette caressée, dis-je, ayant pris de là 
son ofigine» comme si on disait qu'elle 
n'est eonpoeée «|iie de quatre os pa*^ 
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rapport à œlle d*iMi animal on an 
sc)i If fuie) d*nn homme. 

CARET, iiEnnE des marais, ap- 
peU'c en français rance. Notre mot 
vient du latin carex. 

CARNET, REGISTRE où les re- 
ceveur» et Isa commis enregistrent 
ce qu'ils reçoivent. Ce mot a 6té Ait 
de çiMKemedim en cette manière : 
giinfamefum, guametum et enfin 
carnetum avec un c. 11 a pris sa dé- 
nomination de sa figure carrée a figura 
quadraià quaai r>£v9o; , comme l'a 
observé le savant Cujas, dans ses pa- 
ralitles du titre de Off. Quesloris. On 
en volt la figure dans le livre de la 
Notice de VSmpire, 

CAS. Pro puâmdo de ritaUen 
cazzo. Voy. l'origine de ce dernier 
dans Monnp:o. Or. ital, 

CASSA, i^-SER. Nous nous en 
servons pour meurtrir. Son orin:ne 
vient de quassare, de là cassum, pour 
iiMtrtrbsure. 

GA881, 4:&88B, ustensile de mé* 
nags, lequel on nomme enssi poêlon, 
de capsa; de là le diminutif cossold, 
en italien cazzuola, mot dont Du- 
cange dit que Math. Sylvaticus s'est 
servi pour une sorte de vaisseau. 
C'est un petit pou.'lon, cazzuola vas 
quoddam Mathieu éialvaticOy »ed quâ 
linptfd no» tfidicnf , ce qui marque 
quil ne l'a pas entendu. Il vient de 
eapaula^ diminutif de capta (7oy. 
DucANGE et Laurens). De là ooise- 
roîa, autre diminutif Ait de oajMe- 

rula . 

CATEL, GRUMEAU DE FARINE OU 

d'autre chose, de caslellum. De là la 
vert»e encafefà, acgromeler, incas' 
ieUare, 

CULTSUiA, PonuB. Instrument 
servant à élever des ftrdeanxi avec 
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une échelle d'engin rl unf corHo. Ce î 
raol peul avoir été fait ]>ar miHonymie 
de celui de calella, diiiitnutir de ca- 
tcna^ chaîne ; en tfonmiill te nom éb 
poulie i le chatiie ou corde qui sert i 
élever le ferdean, comme si on disait 
que la conte est une chaîne. Voy. 
FuRmirr 

CATILLET. On donne ce nom à 
la DÉTEN ri: «l'une arme à feu , étant 
prise do la parce qu<' quand on veut 
tirer une arme à feu on y porte le bout, 
du doigt, comme quand on irent cha- 
toniller quelqu'un. 7ùy, Gatiluë. 

GATIEiIiIÉ, ciiATOiiiu.Bn, de co* 
(tilfire. De là le nom deoatilltf/. Voy, 
ce nom. 

CAUSA siîrnifte causer , uadil- 
LEn. Ce mot vient du latin causare, 
duiit se sont servis Lucrèce et Virgile. 
Ce qui prouve que Furetière n'a pas 
eu raison de dire que c'était uu 
terme delà basse latinité; puisque 
ces deux auteurs, qui s'en. sont ser- 
vis, sont des modèles de la plus pure, 
de la plus élégante et de U plus an- 
cienne latinité. 

CAYAGNI, granrlo coiiBElLl.E. 

GAYON. On de eu mul en : 
Oauphiné pour CocHOK. On l'a retenu 
du vieux français taon qui se trouve 
dans le vocabulaire latin-français, im- 
priméavec les^tymologiesduP. Labbe, 
au mol cremium où il est traduit par 
caon ou chair ar?e. Choricr a très liimi 
ohservi' (|uo cai/on était un mot tiré 
du ijreo qui signifie brûlé, à 

cause, dit-il, que cet animal est con- 
damné apr«a sa mort de passer par les 
flammes. Cayon, dit Borel, se tnmve 
dans les vieux auteurs français pour 
aycul, mais il n'a pas pris garde qu'il 
fallait lire tayon de tio; ce qui n'est 
venu que du peu de différence qu'il y 
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a entre h^ f cl le c dans les anciens ma. 
nusi rits. C'est ce qui lui a fait aussi 
dire qu'on disait coûte pour toiney 
Antoine. C'est encore ce qui a trompé 
le P. Labbe, aux motserKcûlare» Ob' 
tundere et odlutans , lesquels sont tra- 
duits, dans ce petit dictionnaire , par 
cruektar , escouper et estouparu. De 
cayon on a fait le féminin cmjp, coche, 
et le verbe earjonnà , pour éporg:er, 
saler f'i a:jsaisonner uu cochon, et l'ad- 
jeclir cai/onû, pour salope. 

CaSIPE, Sorte d'oiUNOM^de ccepe. 

CENGLA, G8KOLBR, de cingu- 
lare. Nous nous en servons aussi 
métaphoriquement pour fouetter , 
donner les étrivières. Celte iru'la- 
phore est prise des counoiL's dont 
on fait les sanples «lont on se sert 
ausii à faire des étrivières. G ct.1 de 
là qu'on a dit en français, en pareil 
sens, donner les étrivières, pour 
donner le fouet. On a aussi donné le 
nom de courroies aux lanières de 
cuir dont on fàit les sangles, d'un 
mot pris du latin eorrigia a eorri' 
(jcndo. 

CENTENA , (.«.NTAiNE, hcclle à 
lier l'écheveau de id OU de soie; de 
entfcrio qu'on trouve dans Ducange, 
cendtna^ canabilUa, etc., eentetta 
peut avoir été fait du latin eaCena, 
comme si l'on disait cpie cette corde 

CERGNO uu CERGNIO. Celte 
l'pilht'te se donne h la noix fraîche 
lorsqu'elle est mûre et en état d'être 
ouverte pour en tirer le cerneau. Ce 
mot vient du verbe primitif eemere, 
séparer, pai*ce qu'il hnt ouvrir et 
séparer pour ainsi dire la noix pour 
en tirer le cerneau, /ftjîr/nfnMcew^MÎ 
vult esse nudeum. C'est aussi de cer- 
nera que vient l'origine du français 
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cerneau, non pas de circinare comma 
l'a cru Ménajj'R. Lo mot do circi- 
nare ne s'appUquant qu'au cerne 
qaVm Uiee avee ie eompas. L'on se 
lert quelquefois de eergnio, absolu- 
méat, en perltat d'une choie qui tou* 
ehe ^vement ; ce qui est une méta- 
pliore prise du goAt délicieux de la 
noix. Millet a usé du même mol dans 
un sens métaphorique, on parlant 
d'une fille qui est en âge d'être ma- 
riée. 

Qoaoâ Unooioet bieo ccrgiii^a la £aat eicbaUié. 

CSUL, coLLB àtmi se serrent les 

tisserands pour endurcir le fil quand 
il est sur le métier, (le mot a été fait 
de cathi.f, parce que cette colle en- 
durcit le lil comme du cal. 

CHABUCLO. L'on nomme de ce 
nom la brpuée ou nièle qui brûle 
les grains et les vaines. Hotre mol a 
été corrompu du latin corbueultts 
dont Golnmelle et Pline se sont ser* 
vis, en sens. Carbuciàuê in mHhm 
et arboribus dicitury cum earum 
flores aduruntur et ad nimiam sicci- 
tatnn, nifjrcdinemque redticuntur, 
dit Columelle. De cfiabuclo^ nous 
avons lut VwS^ttiùt éhabmià et le 
composé etcftobticlâ, qui se dit des 
fruits brûlés de la nielle ; et eneore« 
psr aphérèse, oelui de buclà pour 
bavir, pasenr par la flamme. Si 
mieux on aime dériver ce dernier de 

l'allemand. 

CHAILLOU, GHAILLOUSA. 
Cette épithète se donne pour Tôt di- 
Mîre à la chair ooniacK. Son ûtymo- 
logie vient du latin coilMW, pl^ de 
dnriUons. 

GBAIRE, ciiEOiR, de cadere^ 
comme veire, voir, de videre; eretre, 
croire, de ereder^ etc. 
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CHALA. On se sert de ce mot en 
parlant du sentier que trace In pre- 
mier qui marche sur la neigo. Son 
origine vient de l'italien colla fait de 
caUi», sentier. 

CHAIiAWBB. On appelle encore 
aujottrd*hui de ce nom» parmi le vol- 
gaire, le jour de la nativité du Sau- 
veur. C'est un mot que nous avons 
pris du lalin kalcnihr qui était 
le terme dont ou se servait, parmi les 
Romains, pour marquer le de du 
mois ; il marquait parmi nous le iw 
de Tannée, avant qu'il eAt été fixé 
an premier de janvier par l'ordon- 
nance de Roussillon; parce que, 
auparavant, il n'y avait point de jour 
certain ; les uns la commençant au 
jour de l'Incarnation, qui est lo '25 do 
mars, jour auquel l'Église solennise 
la fâte qu'elle nomme l'Annoncia- 
tion ; les autres la commençant au 
jonr de la Nativité, d'où vient qu'on 
trouve dans les titres latins des der> 
niers temps tantôt a»tio ab Incar* 
nalio)ic ; tantôt nnno a Nalivilate. 
Couuuo cela causait souvent dfs équi- 
vcMjuos, ce fut le motif qui porta le roi 
François l^r (Charles IX) à en régler, 
comme j'ai dit, le jour au premier dt» 
janvier ; et, comme l'on est en cou- 
tume de donner des étrennes, au re^ 
nouvellement de l'année, on leur 
avait donné le nom de kalendaUa 
ou strena halendanon. C'est de ce 
mot de kaiendalia que nous avons 
tiré celui chalendal quo l'on donne 
à la bûclie de bois qu'on desline à 
mettre an lëu le jour de Moêl, comme 
pour Pétrenner; ce qui 'se fidtavee 
beaucoup de eérémonies le soir de la 
veille ; et, parce qu'on choisit une 
des plus grosses, on y appelle ordi- 
nairement le voisin pour s'aider ; et, 
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quand on l'a mise au ft n, avant qu'on 
l'allurae, on prend du viu dans un 
verru <^ua l'on répand dessus, en fai- 
■mt le tigne d» Jê. croix, «t l'on 
appelle cela Inpliaer le èhàleHdal; 
apfèe quoi elle est regardée comme 
une chose religieuse, laquelle il n'est 
pas permis de profanfir ; c'est pour- 
qnoi on défend de s'asseoir des^sus, 
et l'on croit que si on le fnit, on est 
puni par un mal qu'on prend aux 
fesses, à peu près fcetnhlable à celui 
dont les Philistins le tarent après 
avoir pris rarche d*alllance. On loi 
donna le nom de drttgë, ce qui me 
Mt eoqjectnrer qoe cou origine pour- 
rait avoir dté dérivée du greeS/»û<r, 
chéue, parce que ces bâches sont or- 
dinsirompnt do chêne, commp îp l^ois 
le muiUcur à faire du feu. Cette puni- 
tion pouvant avoir pris naissance de 
cet arbre par un reste de superstition 
de noB andena druidoc» ft cause de la 
vénération qa'ib avaient pour le 
eh4neqa*ile retardaient comme un ar^ 
bre i peo {urès saoré, parce quil portait 
le gui lequel ils ottelllaient avec tant 
le crrémonie, pour ne pas dire avec 
tant de suporstition ; le regardant 
comme lin présent du ciel, comme on 
le voit danë le dernier chapitre du 
liv..... 'de l'histoire naturelle de 
Plfai*. 

GHAMBIIO* L*on nomme ainsi 
l'tativiaii; de l'italien gambarCf de 

çambaru$ dit pour rjammanut. 

GHAMPEIË. Terme de berger. 
C'est mener paître le troupeau , le 
chasser dsvant soi. On disait en vieux 
français, champoyer en môme sens, 
c'est-à-dire le faire paître dans les 
ehemps 'y aon origine de compears, 
de eajfifncf, ehtmp. 

Off AWATi» G4MAL ft faire écouler 
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l'eau, de rr't^rrle. On disait en vieux 
français <'i!::iinci, en y préposant aussi 
un /( par euphonie. 

CHANAVARI, Bruit ou tiiita- 
Hjuuut que Ton ftit avec dea poêlons 
ou autres natenailes de eniainej mâléi 
avec quelque* Bonnettes, loraqu'une 
venvaMremarie.lly a grande appa« 
renée que notre mot n'est qu'une cor- 
ruption du français. Plusieurs auteurs 
se sont étudiés à rechercher Tétymo- 
logie de ce mot. On pourra voir leurs 
différentes opinions dans les origines 
Urançaises de Ménage, lequel a pris 
Boîndeles «amaacttr; et^quoiqn'Hyen 
ait d'aaset vraiiemUaUea, j'eatima 
qa*on y pourrait joindre celle du terme 
populaire cari mari, cari marOf que 
l'on Tm'lf' -À cp bruit. Bien que plusieurs 
de ces auteurs se soient attachés à re* 
chercher l'étymologie du mot, je n'en 
sache néanmoins aucun qui on ait re« 
cherché l'crigine hiatorique. Ton ei- 
oepte le docte Bndée, lequel avaitcm 
qu'elle pouvait avoir tiré sa naiaaanee 
de ce que rapporte Inmpridius dans 
la Vie de l'empereur Commode, où il 
est dit que cet empereur avait fait un 
édit qui condamnait ceux qui avaient 
dissipé leui^s biens en luxe et en dé- 
bauches, à t^tre exposés sur un théâtre, 
pour y essuyer leainaultei et kl rail- 
lariea de la populace. Afuit em que 
ces aortea de bruila et de charivaris, 
dont je viena de parler, ee ftiaaient 
aniai pour les dissipateurs et les fem^ 
mes qui se remariaient. Mais il a voulu 
parler snns riouto de ces fanfnres qu'on 
faisait contre ces maris jdl cliiis dont 
on dit communéiuent que les lerames 
portent les chausses, lesquels se lais- 
sent battre par elles , car, quand on 
savait que quelqu'un nvait été mal-* 
traité, il y avait une troupede gdHardi 
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chevaliers de 1 abbaye de Bongouvert 
qui montaient àeheml atfaisaient mon- 
ter le plus proche toinn pour le punir 
de ce if»*'û n'était pas aecoom pour laa 
■éparer, sar on âne, le visuge lovné 
da c6(é de la ({neae; et. on le prome- 
nait ainsi par las rues en s'arrâtant 
aux carrefours, prononçant des bro- 
cards , des satires et des vaudevilles, 
contre ce mari qui était ce que lesGrecs 
appelaient xiXTccfiutotiuTttt du verbe 
*afkfuuZiia>j lequel signifie rire de, 
se moquer. Cependant comme las 
tinlamanres qu'on ftit pour les ven* 
Tsa ne se Imt qnala naît, je n*aatime 
pas qu'on en puiaia &ire l'application 
à ceux dont Budée a entendu parler; 
j'estime donc que cette coutume 
peut avoir pris sun origine de ce qui 
est rapporté dans l'histoire ecclésias- 
tique de Sociale. Cet historien re- 
marque qu'à Rome, du tampa de l'em- 
parenr Théodoaa, lorsqu'une femme 
avait été surprise en adultère, on la 
condamnait à ôtre prostituée dans un 
lieu de débauche; et, pendant qu'on la 
prostituait, on Taisait sonner des clo- 
chettes pour avertir ceux du deliors do 
ce qui se passait au dedans, atiii, .sans 
doute, de rendre tia honte et sa turpi- 
tude publ iques. Cependant comme cette 
aarte de punition était non<«Bulement 
eontrel^honnêtetéetlesbonnesmoeurs, 
mus mémo plus capable de Civoriser 
le tioa que de le corriger, comme le 
remarque l'historien , ce sage empe- 
reur l'abolit. Or , comme non-seule- 
ment les païens mais les chrétiens mû- 
mes ont toujours regardé les secondes 
noces plutôt comme un concubinage 
permiaou, pour parler avec un ancien, 
pintét comme un honnête concubinage 
que comme une oonionction légitime, 
ce qui a Sût prononcer eea bellaa pa- 
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rôles à un empereur romain ; Mulic- 
rem quatuviolatam mariti mortetUis 
thorum urvat, miramur parUet et 
laudcamu ttiumproetU a virginUaU 
pmûmtê* Ça été, aana douta comme 
j'ai dit, de là qu'est venue cette cou* 
tume afin de réprimer l'incontinence 
(le ces veuves pou chastes, qui n'atten- 
dent pas bien souvent le temps près* 
frit par les lois ; ça été, dis-je encore 
un coup, de là que ces bruits ont été 
inventée afin de réprimer leur incon- 
tinence en augmentant leureonfiision 
et rendant leur turpitude publique et 
connue à tout le monde. 
GHAMATBIIII^ crnsnta. 

Voy. C!fA>'K%'ON ou CHANEVO. 

CHANCI. Hien sous ce mot. 

CHANDELA, ciiandeli.f: , de 
candela. On appelle aussi de ce nom 
la roupie qui sort du nez. Elle est 
ainsi nommée-à canae de aa raasem- 
blance auasi bien que laa ehandallea 
da glace qui ae Hmnent an bout des 
toits ; ce que je n*ai pas tant remar* 
qué pour donner l'éljniologie de 
chandelle que pour donner, par occa- 
sion, celle de roupie, et montrer que 
Ménage s'est trompé quand il a dit 
qu'elle avait été tirée de la rougeur 
dn bout du nea de eeun qui ont la 
roupie ; ce qui n*esl ni naturd, ni 
anah)giqua, étant d'atlltnrs indubi- 
table qu'elle dérive dn grec féinc 
qui signifie la même cbose« 

CHANDILLON. L'on nomme 
ainsi la chè.ni^vote, la tige du chanvre 
tillé. Je crois que re mot a f f é dit par 
mauvaise prononciation pour i haride- 
lon dont nous usons pour bougie ; la 
chénevote ayant pu avoir pria son 
nom de lé, i cauae qu'elle raasemble 
à une bougie, soit par aa figure ou aa 
blancheur, soit pnree qu'elle luit et 
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éclaire comme une bougie. — Chan- 
ddm Ml un diminutif de ehaudela 
fait de eandda, on donne aussi le 
nom de ehand^n wt gbiçons qui 
■a formont on hlvor au bout des toits, 
lorsque le soleil fait fondre la neige 
appelés des Latins styria\ lis ont 
aussi tiré leur nom de là à cause de 
leur reFsemhIance. C'est encore de 
celle même ressDtnljlaiice (ju'ou ap- 
pelle chandelle la roupie qui sort du 
nés. Ibis i propos de ce mot de 
roupie. Ménage s*est trompé quand il 
a dit que son étymologie avait été 
dérivée de la rougeur du bout du nez 
de ceux qui ont la roupie ; il s'est, 
dis-je, visiblement trompé étant indu- 
bitable ([u'elle dérive du grecôû;ro;, 
lequel si;j:niUe la mâme chose. 

CHANEVO, chanvre; de caii- 
nabiêt Ghenevière, cUauip ensemencé 
de chanvre, de eannabarià. 

CSHAKGROUNI, CH&anni. Mé- 
nage dit que rétjuologie de chagrin 
lui est tout-à fait inconnue. Car, dit- 
il, je no puis approuver ce qu'a écrit le 
P. Labbe, dont voici les termes, cha- 
prin, 80 chagriner, dit ce l'ère, en ré- 
futant l'opinion de Tauteur des racines 
grecques, ne sont point venus de 
■<</./ufji pour xai iyito;, rude, revéche, 
sauvage, de la racine ôefpô; , ager. Il 
vaudrait mieux se taire. oontinue>t-il 
que de débiter de pareils grotesques. 
Chagrin no regarde pas tant les au- 
tres que soi-même, et se chagriner, 
dit-il encore, c'est être inquiété, dé- 
fîoùié, à qui tout fait peine, que rien 
ne contente, comme un urnlade qui 
rebute tout, à qui rien n'agrée; par- 
tant si ce n*est un mot étranger il 
vient pItttAt d'orner, œgrolm, que 
d*ancnn autre endroit que je ssdie. 
Quélqn*un pourrait dire, igoute*t*il 



CHANTSTELLA «2 

I encore, que, comme nos ancôtres ont 
composé le mot de chat-huant, aussi 
suraient-ils composé le mot 4e cha- 
grin, de chat gris, c*Mt-à-dire vieux 
chat qui gronde en lui^mime ; et de 

' la par sobriquet, au commencement, 
puis, par usage, chagrin. Je ne doute 
point que tout ceci ne soit plus agréa- 
ble aux lecteurs judicieux que tous 
les grécismes peu intçénieux de n03 
adversaires. S'il est vrai, dit Ménage, 
apràs avoir rapporté les termes du 
P. Labbe, que hai^puiux ait été frit 
à*h*mio9m, A cause que ceux qui ont 
la hergne sont de mauvaise humeur, 
ne pourrait-on point dire que chagrin 
a été fait de xupxuo; qui i^i^^nitie can- 
cer. Ne pourrais-je pas me servir au 
sujet de l'étymologie de Ménage, des 
mêmes termes dont se sert le P. Labbe 
en réfutant l'opinion de Port-Royal ? 
Mais, pour revoiir A ce qu'il dit contre 
cette conjecture, ne pourrait-on pas 
dire de la sienne que Bom Lancelot 
aurait eu bien occasion d'user, pour 
ainsi parler, du droit de réprésailles 
et dire à ce Pèn^ t\u'i\ fallait être bien 
chagrin et de aiauvaise humeur, que 
de ilire qu'il vaudrait Lien mieux se 
taire que de débiter de semblables 
grotesques ; puisque je crois que ses 
conjectures, surtout celle de chat gris, 
ne valent gnère mieux. Il me paraît 
que, quand on condamne une opinion 
de la manière qu'il fait, on doit être 
comme &ùr de la vérité du contraire, 
ro <jufi j« no crois pas qu'on puisse 
dire de la sienne. Je ne sais ce qu'on 
dira de celle que je propose, elle ne 
me parait guère plus soutenable ; je 
la tire de l'allemand totv^tt'evoîrdu 
souci, parce que les soins et les soucis 
rendent ordinairement chagrin. 
GBAHIBTSLLA. On donne, dans 
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le GapençaiSjCe nom à la Cohheille. 
C'est un des mots grecs qn»^ rt^s peu- 
ples, lesquels y ont habite aulrcfuis, y 
ont laissé. Son origine ayant été dé- 
rivée de eaniitéUumy diminttttf de 
emûitnm ML da (ree 7iA»mpw qoi 
«^ifie ausn corbeille. 

CSBAiNON. L'on appelle ainsi le 
CSOOVERCLE d'un pot à cuire ; du grec 
xor»t9v. On l'applique aussi impropre- 
ment à tout ce qui sert de couvercle; 
de là le verbe chanà^ couvrir, ca- 
dier. 

OHàKBURA» Rien aooa ce mot. 

QBAlITAf CHAMTBR, de eantare. 
On donne aussi oe nom aux «ervices 
on annivemires 'qu'on fait pour les 

morts ; il dérive de la m^-me mcine. 
L'on s'est servi de eantare, dans les 
derniers temps, en même sens, 
comme l'observe Ducange ; étant dé- 
rivé de là peroe qu'on y dmnte pour 
rordinaire de grandes mesies. 

GBAPIT, BAKOAJt COUVERT. 

CHAPLA. Ce verbe a, parmi lea 
Dauphinois, double signification quoi- 
qu'il n'ait que la même origine. 11 
signifie d'abord COUPER, hacher en 

MORCEAUX, CUAPELER. SoU étymolo- 

gie dérive de capulare ou dùcapellare, 
qu'on a dit dana Iw derniers temps 
en même signification. Foy. Dncange. 
CSu^ signifie anssi HSURTKa, frap- 

PSR k Là. . PORTE et, en ce sens, il a 
été tiré par imitation du bruit qu'on 
fait en frappant, semblable à celui 
d'une personne qui hacbe. Les Grecs 
ont aussi employé le verbe xôffTîtv 
dans les deux sens, comme l'a très 
liien remarqué l'illustre demoiselle 
Lefèvre que le sacrement de mariage 
s unie an célèbre H. Dacier ; sacre- 
ment qu'on {)ent appeler l'ouvrage 
des Muaes, et l'union du mérite avec 
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la vertu. C'est sur ce vers dn Plntns 

d'Aristophane : 

Tt; ?ï9 ô zorrwv r/jv Ovpm 

et sur cet autre d'anacréon : 

GHAPOTA, CH&RPENTER, couper 

le Lois, vient de caputinrc, fait peut- 
être de ces deux mots latins caput 
putarej couper la tête, étôter. De là 
on a aussi dérivé le verbe chapuisiéf 
en même sens, et ensuite le nom de 
chapiti*^ pour diMrpentier. 

GBABA, ÉCURER. Son étymolo- 
gie vient de l'italien ehwrare, fait de 
c^crrare, éclaircir, parce qu'on éclair- 
cil la v;n«-^eUe en l'ôcurant. 

GHARABOT. Les faucheurs 
naintuent ainsi le vaisseau a tenir 
DE l'eau dans lequel ils mettent la 
pierre à aiguiser la fimlx. Ce mot 
vient du grec wptS«ç qn'on trouve 
ponr vaissean à tenir de l'eau, dans 
le grand StymùJagieum : x^iooSad 

Sxaroç, iîcàTiov, xixxoêoç. 

GHARAMELLA signifie jouer 
DU CHALUViAT et, par métaphore, 
chanter. Son origine vient de cala- 
inellai-e fait de calamellus^ diminutif 
de calamus, lequel signifie propre- 
ment tuyau de cbaume; étant prise 
de U paroe que les premiers dtaln- 
meanx ont été faiU de chaume par 
les bergers, en gardant leurs trou- 
peaux. On trouve ceremdla pour cha- 
lumeau, dans un auteur rapporté par 
Diicange. Il dit que c'est un terme 
pris de la langue italienne, mais il 
n'en donne pas l'étymologie. GTest vn 
mot corrompu de celui de catomelto. 

GHARAT signifie coup ou Buss- 
SURE reçue par accident, ESCLàNDRE. 
Voy. Furetière. Notre mot peut avoir 
tiré son origine, par métonymie, de 
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ritalien raro, qui sipnifi*' proproraent 
accident, hasard, en donnant le nom 
de coup à la pierre ou blessure. Voy. 
rétjmologie de «ira dans Iw Orig. 
ttoi, de Uéoage. Qoelques-nna font 
venir ce mot, qaoiqae moins vraisem» 
blddemeni de Mom, d'eieiirare, eea- 
rifier, parée ^e la blessure forme 
souvent un escarre. Quoi (ju'il en soit, 
l'étymolo'^if qne je viens de donner 
peut se c iifiiiricr par celle de la de- 
vise que portait le duc Jean de Bour- 
bon, dont le corps était un pot à feu, 
qtt*on appellerait aujourd'hui grenade 
on bombe, leqvel, vemoit à crever^ en- 
dommage de teutei parta^amoea mote 
ilâliena pour &ine , zara a chi tocca, 
malheur à celui qui en est blessé. 
C'est encore de ce mot dont nous nous 
servons au jeu que nous appelons 
quam^ lequel on nomme eu français 
jeu do la crosse. Pour expliquer ce jeu 
et le manière dont on y joue, il ftnt 
WÊMÙt que aelni qjoi doit frapper du 
«abot crie i hante voix qttam, pour 
avertir aea compagnona de ae teo v inr 
lenre gardes; ils répondent : qui aura 
mal fon dnm , le joueur crie de nou- 
veau charut hftrat, el on lui répond 
en vulgaire : qui aura ma la rjar- 
darat; après quoi il frappe le sabot 
avec m croaae. Quant i Tétymologic 
dea ternes de ce jeu , celle de quam 
a été tirée par métaphore dn viens 
français ^oite, ponr qnem, en patois 
quom : c'est ainsi qu'on app^e la 
crosse à cause de son manche recourbé 
en forme de croc, d'où elle a pris son 
nom français; on ajoute un m à ce mot 
de quoua pour former une espace 
d'analogie ou de consonnance de qui 
owns mol soniiam que répondent lea 
Joneiars. Ainsi cent de okarat borat 
dont se sert edui qni débute ne sont 
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de même qu'une espèce dt> rime ou de 
rousonnance avec ceux de qui aura 
mal le {gardera, lesquels, les compa- 
gnons répondent csîmme poor «fira 
quila se sauront bien garder dn dom* 
mage et dn mal que le sabot pourrait 
leur ftire. — Ménage , an reste, s'est 
fort trompé quand il s'est ingéré de 
vouloir tirer Tétymolot^io de chamt 
harat, des termes dont on a coutume 
de se servir en Dauphim- , dans une 
célèbre foire Je chevaux qui se tient 
dans un village de l'élection de Vienne 
appelé Hiliin, non pas comme II dît 
htaeeonde UH» de PAqnea, m^ le 
lendemùn de la féte de la Nativité de 
la Vierge , neuvième du mois de w&p* 
tcmbre ; igoutant qu'il est permis d'y 
tromper et que c'est de lâ qu'on a pris 
le mot de barat, dont on s'y sert pour 
tromperie, faisant venir ftaraf du vieux 
mol français baraler, tromper. Comme 
cet auteur a été très mal iaformé de 
ce qui se passe dans ostte fbire. Je ne 
suis pas auipria qu'il ae soit si fort 
écarté de la vérité, n'étant paa plus 
permis d'y tromper qu'aux autres, 
bonne foi étant le fondement du com- 
merce laquelle iloit régner principa- 
lement dans les foires et marchés pu- 
blics. Ce n'e«l donc pas de là, comme 
j'ai dit, que dérive ce mot.de barat , 
mais du verbe barat» dit par syncope 
pour daUlêra, Aind les mots de eharat 
barat sont tirés du jeu dn quam, que 
je viens d'expliquer. On s'en sert par 
raillerie contre ceux quiont étéattra» 
pés, quand ils achètent quelque cheval 
ou jument qui a quelque vice ou dé- 
faut dont on n'a pas pu s'apercevoir, 
et que le vendeur n'a eu garde de dé- 
couvrir. Ménage ajoute qu'il y a une 
cbapelle dans le lieu où se lient celle 
foire, laquelle est sous le vocable de 
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saint Ours, où l'on va en dévotion pour 
t'ire soukigt; des iloulenrs <le la ^jouttCi 
en quoi il a ûlé «ncoïc um\ informé, 
n'y ayant «ueiUM chapella dédite A ce 
Mint dtns ee li«o. H «si bicii vrai qa'il 
j • nn «ntr* ptroiaM dMif la diooèM 
da Granoble appelée Saint-Égrèvc, où 
Ton va en dévotion à cette intention , 
1.1 si^romifi A'tft (ic Pâques; c'est ce 
qui a fait dire à Ména(.'e que cette foire 
se tenait ce jour-là. Voyez ce que j'en 
ai dit au mot Aigrevo, oé j'ai lAebé de 
tnmvar fat raiion pourqaoi on a ea 
plntAt raoonra i oet dau aainta dont 
j« Tiana da pariar qu*anz aatraa^ 
comme s'ils avaient plua la vartu par- 
ticulière de guérir eaa nuuix que les 
autros ^-rinî'-. 

GHARAVAY Voy, Eicharavay. 

GHARAVILI.IÉ , GHARA- 
VILLON. CB*iu.mui lignifle chi* 
ootBR,GHiPonR,cinci4KBii.8oiiorigina 
peut avoir été dérivée da êeavigttare, 

fait de scarifiUa, cheville ; comme 
qui dirait tirer à la cheville, pour dis 
poter ponr un chicot, pour une baj,M- 
telie } comme do chicot qui 8i<:;nilie 
petit brin, un a fait le verLo cljicoler, 
lequel nous prononçons en patois 
chipotà, par le ehangemaat du a en 
p; Torigine de eUcot a été dérivée 
da la langue espagnole et du mot de 
CieeOf petit, ou de om^dUtri qui se 
trouve, en œ aena, dans les auteurs 
latins. 

GHAHBÛUILIiA. Voy. £ichar- 

BOUiLLA et ElCUAflBUTA. 

GBARQOU. On ttonune vulgai- 
rement aiadle efte^Monl (atc), d'pn 
mot prie du verbe dtarentOt charcu- 
ter. Son nom étant pris de là parce 

que c'est un oiseau fort charcutier. 
On donna encore ce môir.p nom, pur 
métaphore, à une fille mai peignée et 
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l'-cheveléc, comme pour dire que ces 
cheveux sont hérissés comme les plu- 
mes d'un chatuant. 

GBABCiDTA, CBARCunn. Mé- 
nage dérive le mot de charcutier da 
chair cuite ; un charcntier, dit-il, est 
un vendeur de chair cuite : ce qui 
n'est pas ; n'y ayant que les rdtis- 
.sours. Le charcutier n'est qu'un ven- 
deur de chair de cochon, d'a»ncaii, 
de chevreau et autres tscublahles 
qu'on ne vend pas ordinairement à la 
bouiteie. 6a vraie étymologie a été 
Ibrmée des mots de «oro et eutU dont 
OD « fait par ayneope earDUtteer» 
pour carnem attieùrêt charenter* 
Voy. Deichiqukta 

CHARGUEINA, par mauvaise 
prononciation puur ciiâubina, cha- 
griner. Voy. CUANGROU.M. 

GBABIIT. Terme de jardinier. On 
appelle ainai un arbrb BABOiiaRr, Ne 
pourrait" on point dire que ce mot 
vient du verbe latin wrmari qui 

signilie se moquer, mépriser, comme 
pour dire qu'on môjirisf pt qu'on ne 
fait pas élat d'un arbre qut ne profile 
pas bien. 

GBABITA. Ce non ae donne 
dant iea viilagea au PAiii bénit qu'on 
diitribue aux meaaes de paroiasa. 
Comme il a succédé aui agapaa de la 
primitive église, aussi en a-t-il re- 
fcr.u le nom. I.e mot x-/irr, signifiant 
le même que le latin cariloê d'où 
rive charité. 

CHARMUSX veut dire cuiANCi. 
Itoire mot a été compoaé du vieux 
mot français dmr, chair, et de l'ad- 
jectif muas, moiii ; comme pour dire 
que ce qui est ekand reiaemble à de 
la chair qui commence i prendre de 
la barbe et à moisir. Rabelais s'est 
servi du mot de chautmeni, en 
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nn*mfl si^ification de termes dont 
MOni'^'f' dit (ju'il i^inore l'origine. Elle 
a été Urée de l'allemand sdiimineln 
qui veut le môme. Quant à celle de 
cbanci que cet autour a'a pas donnée, 
Tient do eanêêeerê, bbnebir; 
ptree qoe le peîa et la vitnde dé- 
tiennent, enqaelqne annièrei Menés 
quand ils commencent à elianeir. 

CHAROUPA, CHAROONB} de 
l'allomand korpcr. 

GHARP£NA, charme, du latin 
carpina, dit pour carpinus, en lui 
doonant la terminaison fémirune qui 
est celle des erfares : pivoia de popu- 
hi$, peuplier, (remelo, tremble, etc. 

GBARPBNA. Vent dire toRATi- 
OftCR. Ce verbe dérive de l'italien 
Morpmare. Voy» Uéntge, v» iearpi- 

CHARREIRI, nuE. De carrei'ift, 
de idrrus, chariot. I>a rue étant ainsi 
nommée parce qu'elle est le chemin 
ébà cheriote. On dieeit en viens fran- 
çeie cKarrUrê, 

OHAHATi» Ce mot, dont Torigine 
vient de eiuafe, Gut de aua, mtiion ; 
ce nom, die>ie, ne ee donne parmi 
nous qa'Aune mesnre minée et inba- 
bitée. 

CHASSIÉ. Rien sous ce mot. 
CHATENI. Terme de berger : 

c'est ARRÊTEK LE BÉTAIL, TempécilCr 

de peemr entre ; ce verbe vient de 
caj»l«n«re qno Dnctnge explique 
manu lenere, tutari. Capimere peut 
avdr été formé du mot caput tenere, 

parce qu'on arrête ordinairement le 

bdlail yir !n t^ff ou par les cornes. 

CHATONNI. On appelle de ce 
nom les I HiANDisEs que les enfants 
escroquent à la dérobée. Ce mot a été 
tiré de celui de chat, par une imita- 
tion priée dee ehate qui sont inces- 



CHATROUSSA i» 

samment aux aguets pour- attraper 

( qiielquf^ morceaux. 

GHATROtJ. L'on appelle ainsi 

ce FLAGEOLET A PLLSiEUHâ TOKS dont 

on attribue l'invention an dieu Pan, 
lequel Tibnile décrit ainsi : 

Fistula cui «^mpcr d< fi i stit nnindinls ont* 
N<tm cilatnu» cara juiigitur usquo miiior. 

Tbéocrite le compose de neuf tons 
ou tuyaux ; mais Virgile ne le ftit que 

de »ept : 

EltnûU dlapBribui HfitBiB compacta clratii 

tHatola. 

Borel remarque qu'il est appelé 
fresiel, dans une traduction en vieux 
vers français manuscrite des M«^ta- 
uorphoses : 

El tiol un freslcl do rtKScauz. 

On te nomme Ai cAté de Fraaoe 
régate, L'étjmologie de ehabrmt a été 
tirée par métonymie da nom de ceÊnl 
qui ftit métier de cbfttrer le bétail; 

parce qu'il joue de cet instrument 
quand il passe dans les villages pour 
avertir ceux qui ont des animau.v à 
faire châtrer. Au reste, il n'y a per- 
sonne qui n<; s aperçoive aisément 
que l'origine de frestél n'est tirée 
que de rexpreisloii du aen que le 
flageolet forme, aumi bien que le 
latin frietiUm dont ou 8*eet servi pour 
cornet à jouer aux dés, parce qw les 
dés expriment un pareil bruit en 
frétillement qmnd on les remue. 

CHATROUSSA. r/est le nom 
vulgaire qu'on donne au village ap- 
pelé en français CiiARTnEusE, en latin 
Carlusiaf devenu célèbre et si connu 
pwr h retraite de saint Bruno, et par 
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rétablissement d'un ordre si saint. 
Ceux qui n'ont pas su qu'il avait tiré 
son nom de ce village, out conjecturé 
uni iogénimueineDt que le mot d« 
dhartrenz poamil avoir été Ibnuédii 
vienz français cbartre, pour prisoa, 
de carcer, à cause, sans doute, que 
ces saints anachorètes y mènent une 
vie solitaire et recluse, comme des 
prisonniers. Mais la vraie dénomina- 
tion a été tirée, comme j'ai dit, du 
nom de ce village, carlutia dans les 
Tiens titrée latine. C'est ainsi qu'il 
est appelé dans les plus anciens titres. 
U y a tant d'aateurs qui en ont fitît 
la description que ce serait temps 
perdu de la donner ici. J'en parle 
sussi dans V Histoire de ta ville ilc 
Grenoble i\nc j'ai composi'e ot je leur 
donne l'cloge qui est dû à leur piùlé 
et à leur vertu. 
GHATRUBI. Terme de lingèrc, 

CBaLB DB FILETS CROISÉS pOUr bOtt- 

cber un trou A de la toile. Ce mot 

vient de castatrura qui s'est dit dans 

la basse latinité pour treillis, étant 
\}rhe de là à cause de sa ressem- 
blance. 

GHAUGHXÉ higuitie cocher, 
FottLBR, surchahobr, opprihbh. Son 
élymologie a été dérivée de «nioare 
qn*on a dit dans les derniers temps 
pour caleare. Ceet, an reste, de eau- 
care et caliarc qu'on avait formé les 
noms (îe cnuculatorcs, caucuhtrii. 
cnclearii, cacularii, circnlarii, qu'on 
(ionnaU dans les derniers temps aux 
sorciers et i ceux qui se servaient de 
maléfices^ qtn pudieoë ad Ithidinem 
defiffunt animoSf dit la loi 3 du Cod. 
Tbéod., tit. De nudef.^ vél qui eau- 
cxilio scu pocidiis amettoriis vel phy- 
lacteriii, Ua mcnUs quonirndam in- 
liciunt ut in in»aniatn veni o 



pla rivquc ji'.diccntur, dtim iivaprias 
non seniiunt conturnelias ut c&t in 
L. ^yi8igothorumf \\h. m, tit. 4, § i , 
amtUoria poccula porrigentetf ûiJ&, 
§3. 

De dWnudbié nons avons Uàl le nom 

de chaucheuri, pour mégisserie^ à 

cause qu'on foule les peaux pour les 
préparer et adoucir ; et celui de 
chanehi- vieilli donné à l'oppression 
d'estomac qui fuit croire au\- per- 
sonnes endormies que quelqu'un est 
coucbé sur elles, quoique ce ne soit 
qu'une oppression de la rate, laquelle 
leur envoie des vapeurs an cerveau 
qui leur présentent le plus souvent 
dos vieilles qu'on croit iHre des sor- 
cières, ies<}ueiles descendent la nuil 
par les cheminées pour aller oppres- 
ser ceux qui dorment. G'est pourquoi 
nous leur donnona le nom de chau- 
cfcî-vtejUi, cauchemar. Ménage frarme 
ce dernier mot de ces deux latins 
calca mata, en quoi j*eatime qu'il se 
trompe, car celui de mare ne vient 
pas de malm, mais de mare dit pour 
mère, pris pour vieille, comme dans 
ce distique de Martial : 

la aaimaiii alquc lalaii hatiol alra a&i ipaa 
DIcl et miinuimnini maxlma maroii» po to 

Les Latins ont nommé cette maladie 
inculvs ah incultando, coucher dcs- 
&Ub, et les (irecs iyty'z-rr.ç pr is du verljc 
i'^-i/Miuxt qui signifie aussi je couche 
dessus. Voici la description qu'en £ût 
Galion dans le livre De ueupart, : 
tftiknç est no^urna eerporù oppreÈ' 
siotutsuffoeatio cum quis initio som n i i 
supinusjaccns fjmndi se mole oppri- 
I iiii atquc ob (dio invadi iniaiiinatur 
1 cum difficili mj>ira(iui<^, iuintubili' 
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tate ac voce prœpedila propre tuffo- 
cari agervideatur. Ex velerib»'* qui' 
da»n, ajoute Gallien, demoncm, aîî* 
cupidinerriy alii incubantcm velulam 
aut externam quamdam vim qiio 
qmâioêniê» hmaêerety et pméete op- 
prMww gravarêt «Miumàbant, qwm- 
«ta Ma maU eauia tKtracerpu» têset, 
CTetl àt là qu'était venu» l'arreur 
populaire qai attribue cette oppres> 
sion aux sorciers et principalement 
aux vieilles, parce ffii'on les soup- 
çonne volontiers capables de ces ma- 
léfices. 

CDBULUDàMA. Oa nomme mnai 
cei fontaines qni ne loni pas perpé^ 
tiielles, laequelles Hi cbalear &it na!< 
tre et tarisient bientôt Ce mot vient 

de eaidana fait par syncope de caîi- 
dana, de calidanus^ diminutif de 
calidus, chaud. On a dit caUiiana par 
analo«Tio à fonlana. 

GHAUDEIË. Ce verbe se dit 
particulièrement des animaux, il si- 
gnifie £IRB EN AKOOR, OR folie, de 
l'italien eaXdeg^aref ftil de la racine 
eaUiwê, diaad. 

CHAULANGIÊ pMit-étre 
GHAUT-LANGIE. Terme de mé- 
pri«. C'est un de nos vieux mots dont 
on se sert quelquefois en parlant 
d'une personne qui fait le fanfaron 
uu faux-brave. 11 est composé du 
tieoz mot de laneté, nom qu'on don- 
nait an Boldat qui portait la lanoe, et 
do T«lie impersonnel ou défectlf 
eftmif, poor dire se sonder. Chaut- 
Uaieic c'est comme qni dirait lancier 
oti soldat qu'on ne craint ^ère et 
dont (in nr» se soucie pas. 

CHAUTEM ou CHAUD-TEM, 
par transposition pour temps chaud. 
C'est ainsi qu'on nomme vulgaire- 
ment Tété, de aàiium iempus. 
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comme printemps de primum tem- 
ptis ; le printemps étant considéré 
comme le premier temps de Tannée ; 
c'est pourquoi Guarini, dans le Paslor 
fido, l'appelle Gioventà del anno. 

CSB&TA, cMmBR, de ntklléii 
«ftio«are, de eaeare dont les IlalieRS 
se servent en cette signîfieatioii m 
obscceniê ; car quand ils en iMt poor 
fermer une porte, son origine alors 
vient de chiavart, fait de chiave, de 
clavifi, clef. 

CHAVAN, ciiAT-iirANT. Quelques- 
uns font venir eu mol de ces deux 
latins etOuê ttbifoMS. Nénsge le fonat 
du grec xcxMi^D, cfaoostte, wntfii, 
xtxxâEci, deeaba, ^eeàbmuHf eabamu, 
ohat-hnant. Mais je crois qa*U dérive 
de «Wfannus, terme des derniers 
temps, pris du vieux français chavatif 
c'est ainsi qu'on le nommait autre - 
lois. Le mot français n'aura été pris 
qne de l'imitation de son cri. Les 
Grecs ont aussi donné le même nooi 
de xtxxa^ïi à la ehonette et i son eri. 

GBAYENGI, chbvaucb. Fore- 
lière dit que ce mot est inenx et hors 
d'usage, et qu'il signifiait aulrefois le 
bien d'une personne. Il signifie pro- 
prement ferme, métairie. Ce mot 
vient de cavmtia qu'on trouve dans 
les vieux actes en ce sens. Cnventia 
a été dit pour capilantia Jail Ut; tYj/)i- 

tale, capital, la métairie étant regar- 
dée comme nn capital qui produit du 
revenu. 

CSBLA.VX. Ce verbe ne se dit 
qu'avec le verbe pouvoir oomme 

quand, pour dire qu'un endroit n'est 
pas assez spacieux pour contenir ce 
qu'on veut y mettre, on change ain^i 
la phrase ; Tout ni pas chavi^ 
tout n'y peut pas être contenu. Je 
ends que son origine a été dérivée de 
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de capere dans le sens d'enfermer, 
comprendre, contenir. Les Espagnols 
disent cuber, en même fani qui vlMtt 
aoflii de et^^e* 

, CUEIVRUIÉ ngnift« LUfucsim, 
ftocablemaiit de mal. Ce mot a été fait 
de Tadjectif cheMf, chétif, fait de 
captîvus , qu'on prononce aujour- 
d'hui captif. C'est une métaphore prise 
de ceux qui sont en captivité, qui sont 
accablés de langueur et de misères. 

CSHIG. Terme du jeu de mail. On 
nomme ainsi un petit coup. Nens 
tonons ce mot des UmgnedocienB qui 
l'ont pris de Tespagnol eîeoo» petit , 
ce mot de chic est peu connu du 
côté de France. 

GHICHOLÂ. Nous 'ionnons ce 
nom à la boiâson qu'on appelle eu 
français aoDPB au piaroqubi on a 
LA ptB ; elle est appelée par les Grecs 
éxpen»^ hà hniç Pftxf"*'» oomme dit 
Quanbon snr AQiénée» ou bien pour 
parler avee Rhodiginns, quod panis 
bucccUam mcrotùtgcreM. Les Latins 
n'ayant point de terme propre pour 
exprimer cette boisson , l'école de 
Salerne inventa celui de vipa, lequel 
elle composa des dem premtèree syl- 
labes de viimm st pani$. Ilest inutile 
de eberch«r aillenrs qve dans Tex- 
pression du son qu'on fiirme en bu- 
vant, l'étymologie de notre mot, non 
plus qne celle de chocolat et du verbe 
chocaillcr dont sp sert le petit peuple 
de Paris pour boire, lesquels ne sont 
aussi que des onomatopées. 

GBIEniARTEL. C'est ainsi 
qu*ott appelle Toiseau appelé en fran- 
cois HARTiNBf . Ce nom est composéde 
celui de chat que nous prononçons 
vulgairement par rorrnption ( 'fr- f ol 
du mot de martel ]>our marin ; étant 
aio&i nommé parce qu'il mange les 
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rats comme Xa chat; celui de martel 
est un surnom qu'on lui a donné pris 
du nom de martel pour martin. 
M. Utoage remarque quH^n a de môme 
souTsnt donné des noms propres 
d'homme aui animaux et aux oiseaux, 
comme au perroquet, de l'espagnol, 
parro, pierrot ou sansonnet , qui est 
un diminutif de son som, etc. 

CHIEURA, CHÈVRE, de capra. 

CHIEVRAFEY, cnÉntBKiif L , 
de cerefùUum qu'on tronre dans 
Constantinua Afrieanos. CtrefoUim 
. a été fait de x«p>Vv^ov. 

GHIEZ. Bien sons ce mot. 

GHDEA. Terme populaire. BoiHS, 
du gr*^r nuccus^ suc. 

CHIPOTA. Ilii'n sous ce mot. 

GHIRON, ciiioN. Notre muta été 
fait du français, et le français du grec 
X^tipy main, ôan tvv xi^f^f ^ ^ 
manibui; à cause qu'il vient dans les 
mains, dit Ménage, après Charles de 
Bonnrlles. Notre mot COnflme oette 
étymologie. De chiron nous avons fait 
l'adjectif c/itVonttà qui se dit dii bois 
que les circns ont carié, 

GHOLEII. L'on nomme ainsi, dans 
les villages, la lampe a nuiuc dont 
on se sert dans les fiimilles. C*est nn 
mot qu'on a retenu du vieux français 
chouloir qu'on trouve dans le Coffto- 
licon armoricum dté par Docange, 
au mot lucibrum; que ce vocabulaire 
traduit ainsi : lucibrum (jalUs, lu- 
mière à veiller de nuit, ou chouloir 
ou cngasse; briltanice, creuseuL 
Voy. Crusi£ii. Je crois néannooins 
que ce mot peut avoir été fi>rmé du 
latin coehUa, coquille, à cause que 
IcK anciennes lampes étaient feltes en 
forme de coquille, ce qu'on ri^marqne 
encore aux lampes dos églises. Du- 
cange dit ausi>i que le mot de cr«u- 
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seul a été formé d« erudbvlum^ 
quoique U dictionnaire qttfi je viens 
de citer dit qu'il est bas^breton. 

CSHOMA, CHÔMER. Ménage dit 
qu'il y a diversité d'opinions touchant 
l'origine du français. Voici comme il 
en parle : Bonaventure Vulcanus, dit- 
il, le dérive de /«Ta-h/, ce$S(tre^ ofci- 
tare.]}. Laucelot de xûpix, assoupisse- 
ment. Le P. Ishhe de comm on 
eammeutUio. Quelques-uns du bas- 
breton dtom, qui veut dire demeu* 
rer. Lebon de eoma qui est une 
opinion qu'il traite de ridicule, et 
sans apparencR de vraiseinblanco. 
bourdelot et Casenpuvp ont suivi 
l'opinion de B. Vulcaiiius. Dans !a 
première éditirn de non Oriijincs 
françaises, continue Ménage, je l'ai 
fiiil venir de eabnare, mais pour en 
parler franchement {c'est ainsi qu'il 
fait sa roinaïquo), je ne sais d'où il 
vient. Et, en cela, il a raison, car 
cotto étymologie ne dérive d'aucun 
do CCS endroits, c'est un verbe (jui 
s'est dit premièrement du bétail quand 
il s'attrouppe par la grande chaleur 
qui le foit cesser de paître et d'errer; 
et c'est cette grande chaleur qui Tac- 
cable, laquelle les Grecs appellent 
3wv{Mi que sa vraie origine dérive. 
On a enîsuitp appli(|Ui'' vcmIir, par 
mL^apliorc, pour cesser de travailler 
el (le là cUÙMior une fétc, pour célé- 
brer, parce qu on se repose, n étant 
pas permis de travailler. 

GHORUO, BIGLE, qui regarde 
de travers. Fey. fionouo. De là bou* 
gkié; reprder du coin de l'ooil. 

CHOTIÉ. Cette épilhète se donne 
à celui qui se sort de la main gaucho, 
CAUCliEn ; c'i^st un mot fait par aphé- 
rèse de ccltu de iiiuncUolié dit pour i 
manchot, comme bi l'on disait qu'un ' 
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gaucher est manchot d« la main 
droite. Vay. l'origine de monehot, 
dans Ifénage. 

CHOU. Terme dont le berger on 
plutôt le porcher se sert pour chasser 
le cochon. Il a été fait par mauvaise 
prononciation pour sou de sudit , 
étable ; c'e^t comme si on lui disait : 
à l'élable. 

GHOnCHIÉ. Voy. CiuucuiÈ. 
Outre ce que j'ai dit surrorlgînede ce 
verbe on pourrait peut-être la dériver 
du verbe eaucher on oodier &it de eoe* 
GHOnONIË. C'est namoer en 
COCHON, salopcment. Ne pourrait-on 
point avoir dérivé improprement l'ori- 
gine do ce verbe de cuno'c que Festus 
explique stercus faccre^ parce que les 
cochons aiment cette sorte d'aliment. 

CHOtmÊLA. Ce nom se donne 
à U GUEvnoTTE, femelle dudbevrcau. 
Chourela a été iait de ca/ireoJa, di- 
minutif do caprea , chèvre, comme 
chourot, qui est le nom du mâle, de 
caprcolus. On donne encore ce même 
nom chouréla au raisin que les gra- 
pilleurs trouvent après qu'on a ven* 
dangé ; il a été tiré en ce sens par 
métaphore de ce bourgeon que la vigne 
pousse aux extrémités, en français vril- 
les, que les latins appellent aussi ca- 
preoliif^ quod cnprroU cnrnKa tnlorta 
referai, il a été tiré de là parco (jue 
ce bourgeon produit ordinu'u pmiouI 
une petite grappe de trois uu quatre 
grains, lesquels ne mûrissent pas sitôt 
que les autres ; c'est pourquoi les ven* 
dangeurs les laissent pour les grapil- 
leurs ; et de là on a donné indiffé- 
remmenl le nom de chourcUi à tous 
lc3raisin.<i qu'ils trouvent apri'-s iju'on 
a vendangé. Il y en a qui disent cju'on 
i leur a donné ce nom du mot de chèvre, 
> parce qu'un mène les troupeaux de 
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brebis ef <!•! clii vrcs: tinns les: vi'^'ficî | 
vendangt'os ; ce que je mets ici pour 
ne rien ouMier pt pour mieux fiiire 
voir la vérité de l'élymologie que j'ui 
donnée par le peu de vraiiembtancede 
cette dernière. Qooi qu'il en soit, de li 
os a Ikit ehourdà pour grapiller. 11 ; 
I peu de personnes au reste qui ne 
•'«perçoivent que l'origine de ce der- 
nier verbe n'ai; ét<i composée des mots 
(le grappe, piller, comme f/ra/.';.-) 
(fiare qui est un verbe italien de même 
signification. Voy Gixapillié. 

CHUT. Terme dont on se sert 
pour IMPOSIR stLEMCB. Ménage dérive 
ce root des «V des comiqncs. Sa vraie 
origine a été tirée de Fitelien chelo, 
dont on se sert en même sens. C'est 
aussi de chcto que les Ifnliens ont f;iit 
( i/'j, eu nièriit* sotib. .Mi.'Mi;ii,'e lo dérive 
de quieto, de qutctus : ce qui c^t sa 
véritable origine. De chut on « (bit 
chuduià, draelieter, que le même 
If . Ménage tire fort improprement de 
$UÊurretare , smnrru8f suêumtus^ 
susurretat'c , cluichoter. 

GIMOUSSA. On nomme ainsi la 

LIMÈIIE UV.S KTOU E8, Ce IHOl a ('té 

fait de cimuliannon irouve dans I^u- 
rent, en mUme sens. Cimuda^ dit-il, 
margo pannilieiaiia.On Irouveans» 
ctmMWO, dans un glossaire lalin-grec 
rapporté par Dacange, où il esl ex> 
pliqué par celui de au lion diKpiel 
ce savant auteur croit qu'il faut lire 
GtyijT'Tr ideit, dit-il. onnissa, se fon- 
dant sur un autre glossaire grec-latin 
roauuscril ou ■'jny.'/uoj et {^«uvOv;; sont 
expliqués par les mots de cimussa et 
«imtfisator. Cependant je ne crois pas 
qu*il Mie échanger le mot de viox, < 
comme il le prétend, en celui de 
9tp»j9nf car outre que ce dertiirr 
n*est pas grec, celui de vt^i explique 
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fort bien ce qu'on a entendu par ci- 
mtitià: myi ou atioi signilianl aussi 
la chaîne et la lisière. Quant à l'ély- 
mologie Je cimussa ou de cimutia^ 
elle a été véritablement formée de ce 
mot de •j)i^v9i»», qui signiiie eéruse, 
étant prise de 1& par une métaphore 
tirée de ce qu'on se servait ancienne- 
ment de céruse ou de lyiinium, pour 
motiro an bord des livre?; qu'on pliait 
on ronk'aux , (roi'i ils ;nait^nt pris le 
nom de volumes a volvcitdo, comme 
on le voit dans la savante et curieuse 
remarque de Foretière, au mot vo- 
lume, 

dNDROLA. Cet adjectif signifie 

poLDnF.nx, couvert de poussière cl de 
cendres. Il vient de cturrulatus dit 
pour cinerelentus, do cinis, comme 
poudreux de pulveniUiilti^. (li)tdro(a 
signiiie aus&i éparpiller les ceudrebdu 
ftu et ^Ut le nom de cindrotierqu^on 
donne aux petits enfants qui remuent 
les cendres ou qnî s*en couvrent. 

GIREISI, CERISE, par métatlicsc 
du français et le français de l'italien 
cireggin , du latin ccnisiis : de là le 
nom cinFisiF, cerisier. 

CIHÛUGNI. Hien sous ce mot. 

CISET PEI, POIS CMiciiEs; du 
latin cuara dit par corruption pour 
cicero , de eieet. 

GnJIGMOLA. Rien sous ce mot. 

CIVE. Rien sous ce mol. 

CIVET A, CHOUETTE de Wz/iv/-, 

qui signiiie le nnhY\o ]7lyv>('>r,, ciemba, 
ciccahi fa, cnhrta, caveta, chouetlt'. 

CIVIER. Terme de coutume; petit 
HOissEAU, lequel contient, en Dau- 
phiné, la quatrième partie du quartal. 
On s'en sert particulièrement pour 
l'avoine, aussi est>ce de là qu'il a pris 
sa dénomination ; ce mot de a'vier 
i ayant été formé de celui de ettinde dit 
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pottrafoine, et ce dernier pris de ci- 
bttta, comme l'a ramarqaé Ménage. 
De là on a donné le nom de dveréê, 
en Dauphiné, i la terre labourable, 
laquelle contient le qaart de k eétérée. 
Je donnerai la contenance au juste 
des mesures et celles des fonde au 

mot OUARTAL, 

CJUAFFI. Celle épithèle se donne 
particulièrement aux arbres chargés 
de fraits, lesqnde lont ei forts serrés 
et prenés lee «ne près des antres, que 
Ton dinmqtt*onles a arrangée comme 
les cailloux d'an cl|pter de garenne. 
C'est de ce mot de clapier que notre 
mot a été tiré improprement. On a dit 
vlaffi pour clapi ^ en changeant la 
lettre ;> en ff, par euphonie. Voij. 
rétjmologie de Clapier dans Ménage. 
Lapeatorale, en langue grenobloiee, 
intttnlée La Lhauda emploie le mot 
de etaf^ au sens qoe nous avons dit : 

Fat bon farr l'ainonr oie que lou rozié 
nogoiun tou do rose et que luu ciretsiâ 
Sont dsija too etaffi d« bowbct d« cirabe, 
(k«p«r Ion vwgM tout le nuMide oo bolis. 

CLAMA. Sorl.> de droit dont il e?t 
} Vil le il iiis If- statut Delphinal. 11 tire 
ha dénomination du clamare, publipi-, 
parce qu'on le publiait à aou de 
trompe. 

CSLAS. Rien sons ce mot. 

QLAT. On donne ce nom au pavé 
qp'mi ikit pour recueîlUr la rigole 
d'eau qui sort d'une fontaine. Ce mot 
peut avoir été fait de clabatef que 
Laurent explique par rivit^. 

CLATRO Bien sous ce mol. 

GUBIA, GIi£IDAT. On nomme 
ainsilapofiTEFAiTE a barreaux croi- 
ste d'un jardin on d*ttn verger. Ces 
mots sont dérivés de ceux de deu», 
«fadOf *Uda, etc., qa*on trouve dans 
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ce sens dans Ducanfîe ; ils sont tirés 
du latin claudo ou du grec z/£tr.i, je 
ferme. De là encore le mot ciaùdit, 
en français dooafson {aicj pour haie, 
éniatin donst'o a elaudmdo de 

GLB0 ou GLU. Terme de jardî- 
ttier. On donne ce nom i un instru- 
ment fait d'une perche onvwte et 
fendue à Vun des bouts, servant à 
cueillir des fruits sur les arbres ; c'est 
ce qu'on nommait en français celil- 
Lom. Notre mot a été fait par mau- 
vaise prcmondation du vieux irançais 
qneidt, de cueiUir. CM, natte de 
paille. G*Mt un mot Sût par manvaise 
prononciation du français duys, le- 
quel Ménage dit avoir élé tiré du fla- 
niand gelhuye. CIA par corruption 
pour (jltuf, pîrion, nafte de paille. 

CLIGNIÉ, CLiGNEH. Ménage 
donne deux origines au verbe français 
d*où vient le nôtre , il lui donne, dis- 
Je, deux étymologies; il fait venir 
l'une du greo lùim» qu'il explique 
«lawflere ou encore de nieimw^ frdi 
de nictarc, digner, en le ftmnant 
ainsi : ntctare^ nictinarc, lictinarc, 
par le changenienl de Vn en d. Mais 
comme la siguiiicaliun du verbe grec 
n'a pas grand rapport à celle du fran- 
çais et que la seconde parait trop 
forcée, il est beaufloop plus naturel 
de la ikire venir de cal^'nare, dimi- 
nutif de eàligarê^ qui signifie être 
ébloui^ parce que celui qui cligne les 
yeux f;cn)b1e ébloui. 

CLIQUA, ct.TorE. Société de per- 
sonnes qui s'assemblent pour se di- 
vertir, coteiie. Co mot n'est pas an- 
cien dans la langue, je ciois qu'il a 
été dérivé de l'allemand gleick qui 
signifie conforme, convenant, sem- 
blable, assemblées ne se fidsant 
qu'entre des personnes qui se eeo- 
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viennent en àgc, eu humeur ou en 
qualité. Ménage dit que Vcnrigine da 
mol diqae ne lui est |mi« eonnue. 
CI*U8SI. Ce v«rb« m dit des 

poules, il signifie GLuUtiSEii, en latin 
gloeire ■ Je là le nom <lfl cluaai qu'ont 
donne ù la poule qaand elle mène 

des ponssinç. 
COBLA) COUPLE, de cofmiu^ dit 

poor copuU». On dit «uni eeMo en 
parlent du meri et de la femme et 
des tnlres personnes ; de Vk le verbe 
aeemiblà, accoupler, et celui d'enco- 
bià ponrneirarreiguilleite, empêcher 
les nouveaux mariés de consommer 
le mariage. 

GOG, POULET. Fureticie dit que 
quelques-uns font venir ce mot de 
cochemlle, à cause de la conteur de 
fia crAte ; d*aatres du bas-breUm eoo 
qu'île disent el^lGer aussi rouge. 
Ménage le tire de cIdocM. Tontes ces 
conjecturej? ne sont pas soutenables. 
Coc vient d'un mot ou, pour mieux 
parler, du coc qu'il exprime quand il 
ap|>oUc les poules - ou encore de coc- 
eare dit pour caucaret cocher, de lA 
le féminin cocco poor poule \ comme 
de coc l'on a fait le diminutif coquette 
qui est un nom qu'on a donné pre- 
mièrement à une fille qui cherche 
les hommes et ensuite à une galante. 

COCA- V.c mol ne se dit (ju'avec 
celui de bùro, beurre. On appelle 
ainsi la rotib de beurre frais qu'on 
Ait aux petits enfants. Je crois que 
nous l'avons retenii du vieux français 
^>fiutj qui se disait d'une sorte de 
rapoi'ils. Ce dernier peut avoir été 
fait du vprbe [faudcyi\ '-•^ n'-jouir. 

GOGH£T et COUFET. Ge^l 
ainsi qu'on nomme la partie posté- 
rieure de la tête, en français chignon^ 
en latin oodpui et ea italien coppu' 
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C'est de coppetOj diminutif de ce der* 
nier, que erini de eotfjMf dérive, et 
de là celui de cMftet, par le change- 
ment du p en c. Ménage dérive eopjia 

I (le l'allemand kopff ou du flamand 
kop qui signifie la téte. Mais il y a 
plus d'apparence qu'il a été dérivé 
de coj'iKi lait de cupa, coupe, cette 
partie de la tête ayant pris son nom 
de la figure. 

GOCHI, cocHBy enlaineure, en 
latin ereno, de ritalien corea. 

COCHON aéléditpottrcue^; 
c'est ainsi qu'on appelle de la fllasse 
d'éloupe ; elle a pris son nom de ce 
qu'on la met en monceau, en la pliant, 
au lieu qu'on tortille celle de chanvre 
pour en faire des quenouilles. Ce 
mot de euefton dérivant de cucft» 
pour tas, monceau, du mot de melon 
dont on sert aussi pour monceau. 
Voy. Cuciii et Mot-oK. 

GOGORBILLL Rien sous ce 
mot. 

COCOUARA. On nonmie ainsi 
le hanneton, d'un mot coriouipu du 
latin concM&are, coucher ensemble j 
étant pris de là parce que cet insecte 
s'enchatne avec sa femelle, comme si 
Ton disait qu'ils couchent ensemble. 
Ce nom se donne aussi métaphori- 
quement par mépris à une putain. 

GOEIFFI, COIFFE, de eu f fin. 
Terme de la basse latinité dont les 
Italiens ont aussi tiré cuf/ia. On a 
donné plusieurs étymologies de ces 
mois, mais je crois que la plus vrai- 
semblable est dérivée du grec iw^, 
qui signifie creux, voûté; la coiffe 
ayant pr is ce nom de sa figure creuse 

et ronde. 

GOEIHE, crinE, par syncope de 
coquerCj de là ; Porta lu pùte coeire, 
dooit nous nous servons en proverbe, 
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pour (lii o éue accusé par un autre. 

COIIISSI) CUISSE, de coxa^ là 
le verbe eicoeiafié, écuisier. 

GOEITA. H&TB| EHPRESSEUENT, 

oïLiGiîNCE. Ce mot a élâ fait par syn- 
cope de cur$ita, de cvrittere» courir. 

On le donne encore ordinairement à 
l'onvic qui prcspe d'allor à ses néces- 
sités, parce qu'elle oblige souvent A 
courir ; do la le verbe coci^ù, lequel 
ne se met qu'avec le pronom person- 
nel j il signifie se presser, diligenter; 
de là encore l'adverbe eot«<ott pour 
diligemment ; on y joint quelqaeroia 
répithète tout coietou, pour marquer 
plus de rlili^rence. 

COIEVIO. L'on oomnie ainsi le 
BAi.Ai , d'un mot fait ])ar fiiauvaise 
prononcialiuu de l'ablatil cuudicc uu 
codiu, de cauâeûDy dit pour ntmeau ; 
étant pris de là parce que les balai» 
Bonl Ikits de rameaux. Cette étymo- 
logie paraîtra plus natnrelle dans le 
mot de coievrtay vergetle, qui est un 
diminutirde roicvio ; la vergette étant 
ainsi nommée à cause qu'elle sert, 
pour ainsi due, de balai, en ûlant la 
poussière des habits; coieveta ayant 
été sans contredit formé de eodcla, 
de li le veil»e coisoté pour balayer, 
et de ce dernier le nom de coievailîe^ 
pour baliures. On a dit coievailc |nr 
analo;:ie à rannille, racaille, etc., de 
là enlin la façon de parler ynlgaire, 
empnrlà lo l'oievïo qui se dit de ceux 
qui changent d'habitation et de logis, 
et qui s*en vont sans dire adieu. On 
dit en français emporter le cbal, en 
mâme sens, pour marquer que, quand 
on a emporté le chat ou le balai, on 
n'a pas dessein d'y retourner; le chat 
nt le linbi étant ordinairement les 
ileini're?^ rliose«< qu'on oinporle. 
Quelques-uns ont cru que notre mut 
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de coicvn avait été formé de srupa^ 
ce qui est bien niûiuà naturel; c'est 
de là, néanmoins, pour le remarquer 
par occasion, que les Provençaux ont 
fait le mot d*«tc0ube pour balai et 
celui d*««coM^jUe9 pour baliures. C'est 
encore deîtco;)e/a, diminutif de <co/)a, 
que dérivait le vieux français escou- 
veite pour vetgette, et de là le verbe 
cscouctià dit première ment pour ver- 
geticr, et enauite pourbalfre, mal- 
traiter, à cause qu*on se servait de 
verges pour abattre la poudre des 
babîts, avant qu'on eût inventé les 
vergettes de soies de sanglier. Je sais 
bien que Ménnge dérive e«;ropeter de 
sdojK'titrc lait de scopolle et celle-ci 
de sdojtclarc , de sclopua , qu'il dit 
être une arme à feu, mais je doute 
qu'il ait mieux rencontré. 

COL, pour Cou, de la première 
syllabe de ccUum, Ce nom se donne 
encore au sommet d'une montagne 
surmontée d'une plus haute ; il dérive 
aussi de ce même mot latin, étant 
pris de là comine si on dirait qu'il 
n'est que comme le cou de la monta- 
gne plus élevée. De col, en oe sens, 
on a fait le diminutif collet. Ces noms 
de lieu sont fréquents en Daupbiné 
et dans les Alpes. 

COLADA, HftVÉItENCK, SALUTA- 
TION". Il V en ;i qui croient que ce mot 
a été lail de l.i dans i.i signification 
de glissade, parce qu'on glisse le pied 
en arrière, et ils se fondent sur ce 
qu'on dit aussi ordinairement fart lo 
pié pour dire la révérence; mais il y 
a beaucoup plus d^apparence que 
cobida a été dit par aphérèse pour 
accolade, <|ui se dit du salut qu'on 
tlit à celui qui vient de dehors ou 
iju onn'a vu de longtemps, parce qu'on 
lui saule au cou en l'emhrasaant» 
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C'est da mot de eoUum qu'avait été 
formé accolade. 

COLAGNY. — V. CouLAGNi. 

COLANCmÉ.— F.GotiLAKcuiÉ. 

OOLLAR, COLLIER de diien, de 

CSOXJJSEff t COQ, de eolhim. 
COLOM, PIGION, de colutnbiis. 

COMBA, coMKR , v.\t I.ON entre 
doux tnûrita<^nes, en lalin convallis. 
Cf' mot vient du latin cimtfta , qu'on 
trouve expliqué dans les ^luses d'Isi- 
dore pour cunêu», erupa, ma lien 
da<[ael Ménage a voulu snbetituer 
celui de erypUt, et de ià il e conjec- 
turé mol à propos que ce mot signi- 
fiait grotte ; en quoi il s'est mécontô 
dnns «a si^niHcation, et dans sa cor- 
rection. Il ne faut que voir les en- 
droits qui porlent ce nom, lesquels 
n'ont aacane ressemblance à une 
grotte ; et ainsi il fiiut latseer le mot 
de erupaqyA est nu terme de la basae 
latinité, signifiant croupe ; la conibe 
étant ainsi nommée parce que dans 
l'endroit où se forme la comLe, lo 
rocher qui la limite forme comme 
une espèce de croupe ou de eoin^ 
d'où vient qu'il est expliqué par ces 
mots erupa, euneus. Quant à l'ôty- 
nologie de eomba elle a été priio du 
gree xûfiSoc, eants^ ereax, enfoncé. 

GOBIBEIÊ. Ce verbe, en terme 
de tonnelier, si^rnifie mettre de l'eau 
dans un tonneau pour le faire enller 
et l'empt^cher de répandre. MM. de 
J'illu&tru Académie française disent 
eombuger, mais ils n'en donnent pas 
ré^molcgie. Je crois <iu*elle Yient de 
eambibere, comme imbiber qui si- 
gnifie le même, d'imbiberê on ene<H'e 
de combler, de cumtilare. 

GOMBET (fare). Rien sons ce 
mot. 
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I COME SE VOILLE. Façon de 
' parler dont nous usons pour ilire ur- 
glijisemment. Nous r^vou.s prise de 
l'italien corne «t voylia, pour dire 
comme que ce soit. 

GOmiBSSURA. Les bouviers 
nomment ainsi le tinon qu'on ajoute 
à celui du chariot quand on Veut 
atteler plusieurs bœufs; on l'a nommé 
aussi prouleit'i. Ce mot vient du latin 
cmnmissura, liaison ; le timon sert 
pour ainsi dire de liaison pour joindre 
les bœufs ensemble. 

GONCHI. On nomme ainsi la 
mét d'un pressoir à vin, la fable sor 
laquelle on étend le vin pour le près* 
ser. Son origine vient de coucha dont 
les Latms ont usé «»n m.'me sens : 
coni ha , dit l'Aniulllicii de Laurent, 
I vas patulum. 11 s'est dit proprement 
du vaisseau qui sert k reeneillir le 
vin qui Bort du pressoir, mais on 
rapplique aussi improprement à la 
mét qui sert aussi à le recueillir. 

GONFLA, VESSIE pleine d'air 
ou de vent ; d'où on a fait le verbe 
ronftù, enfler, remplir de vent ; de 
< on fia fait de cnnflarc, les italiens 
disent tjoujiare, de ce même verbe. 

GORAXIiU. L'on nomme ainsi 
la douleur causée par les acides qui 
picotent rorifioe de Teslomac et em- 
pêchent la digestion ile.^; viandes et 
causent des indigestions et des vo- 
roi8semP!ntg. C'est un vieux mot fran 
çais qu'on trouve dans Bore!. Gré- 
goire de Tours s'en sert pour une 
swte de maladie qui était en règne 
de son temps, et est expliquée en 
I ces termes : Ea vero quœ eseare efi" 
ciebantur colore eroceo avit certè 
viridia erant. A mttUu autem asse- 
rfbnfur renenum occuUum esse. 
Uu6ticiore9 tcro corales hoc eut pu- 
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gutaa nominabanl ; apparomment 
parce que ràcrimonie de ces «tcidcs 
ou de cette bile causait des vessies 
oo ampoulM qui éeorclnitnt le go- 
sur. Ce mot de conole» dont on se 
semit en langage vnigaira, avait été 
formé de la racine acor, aigreur; 
parée qae, comme j'ai dit, les acides 
picotent l'estomac et causent dp» rap- 
ports et des vomissemfnt" ; ou jioul- 
ôtre du grec xo«w,je ï-aonle parcof[iift 
quand on est trop, soûl un re^ur^c 
pour Tordinaire ; ou encore de rj.o^;, 
réplétion, aaliélé, paroe que la trop 
grande réplétion eauae l'indigestion, 
et l'indigestion cause des rapports el 
des vomissements. 

QORDET. On nomme ainuvui* 
gairement le TonTtr.r oN qui sert aux 
Bcrvanlcs à porter des fardeaux sur 
la léte. Il tire sa dénuituualion d.- sa 
ftgure ronde et tortillée en iorine de 
corde. On la donne encore A la pièce 
de fbnr, ftite de pâte, laquelle on 
appelle en français édiaudé : c'est 
oetto même figure qui lui a aussi 
donné son nom. On fait des éefaaudés, 
en temps de carême, auxquels on 
donne une fi;/i)ro bien différente : 
cette dernu-re étant triangulaire ou 
en forme de delta dont les deux an- 
gles du célé sont beaucoup plus gros 
•t relefés que celui qui sert do base. 
Ces denx ligures, au reste, ne sont 
pas moins andennea que mystérteu- 
•es : car j'apprends des diverses le- 
çons du livre de Cœlius Rliodiginns, 
qu'aux fêtes des Thcsmnphnnes qu'on 
célébrait anciennement à Syracuse à 
l'honneur de Gérés, ou faisait de ces 
échaudés, lesquels étaient pétris de 
pftie, aveele miel et le sésame, et que 
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offrandes sur les autels de cette divi- 
nité. On leur donnait la tigure d'un 
delta, sous laquelle les Grecs déi>i- 
goaient la partie earaetérialîque du 
•esOf pour marquer par ce hiérogly- 
phe que, comme les hommes se van* 
laient d'avoir un Dieu qui avait an>ris 
aux hommes à planter et à cultiver 
la vigne, elles pouvaient se (;lorifier 
d'avoir uno déesfse qui leur avait en- 
Rcigné à t-eriier les cliainps et, comme 
ceux-lâ, ils faisaient porter des figures 
du memlm naturel pour enseignes, 
auxquelles on donnait le nom dlij- 
phalles. Les matrones syracnaaines, à 
leur imitation, luisaient de ces aortes 
de gâteaux auxquels on donnait cette 
figure de delta ainsi que j'ai dit, c'est 
pourquoi ils lui avaient donn-- \f' nom 
(ïe[ih(rbra par lequel ils désignaient 
cette partie. Voici de quelle manière 
ilhodiginus parle des uns et des au- 
tres : 9êd ét çUAi «I glabuli esse 
dentwr qui «si êyrtmuaniê dietmtur 
epUyéUi; en quoi il se méprend, car 
ces gftteaux n'avaient que la figure 
d'un cercle et non pas d'iine boule 
ou d'un i^'lobe comme il l'a crui ce 
que prouva le mot à'epycicUm fait 
du grec «fftxvxvw;, qui veut dire cir- 
culaire ; et, dans lo môme chapitre, 
parlant atfssl des demim qu*on nom- 
mail aussi mylles, It s*mi eipliquo en 
ces termes : JMTyttot invmia wyraeugk 
n^iffi m (lieiiioip/lorii e» tcfawo 
noUtos melîeqae, erant au(«m , igoute* 
t-il, muliebria cphehœa , et, un peu 
après, il ajoute encore : apnd si/»'ricii- 
sanos fuerunt specie inuUcbrùi intfUi 
ex melle ac se»amâ dearum altaribus 
fœmini circumponebantur. On lear 
avait donné ce nom de mylle (lût du 
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des présents et en fUsaienl desr i repréaente par la base, laquelle on 
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fidUnsBi tortillée. L'anteurdaTHeia- 
meron rustique dit que, comme la 
ligure du Prlape représentait le prin- 
cipe actif des jrénérations, celui des 
femmes en représenlail le principe 
passif : c'est rexplication mytholo- 
gique qull en donne. On avait donné 
la nom da dalla, comma fai dit, à 
eattta da n rasaeinblanea é cette 
pàrtia que les Grecs, par cette raison, 
avaient aoesi appelé delta, à cause de 
ses trois promontoires. Mais, quoique 
pendant qii'nn célébrait se» fiHcs, il 
fut étroitement défendu aux huiumes 
d'entrer dans le temple de cette déesse 
de peur d*en troubler les myvlàreSf 
qn*on nommait mjetira d'Eleoeine, 
ie ne lalnefai pae d*j entrer ponr 
qaelqoM moments, pour tftcher de 
rendre raison pourquoi les anciens 
avaient choisi Priape pour cultiver la 
vigne et r.ért's pour ensemencer les 
terres. Comme ils avaient pris grand 
soin d'envelopper les mystères de la 
religion et de la philosophie, lous le 
voile des ftbles, de peur de les profo- 
nar en les rendant pubUoe et communs 
aux ignorants: Quand j'ai, dis-je, 
voulu an pénétrer la cause, j'ai cru 
qo*om la pouvait découvrit dans ta 
nature m?mo laquelle nesl pas 
moins admirable que mystérieuse 
dans toutes ses productions. Eu effet, 
SI nous considérons avec attention 
les deux grains qui servait de prin- 
cipe et de semence à la production 
dn vin et du blé, noua remarquerons 
aisémmit que la figure du pépin de 
lUisin a une grande ressemblance 
avec le membre naturel de l'homme 
comme celui de froment à la partie 
du sexe (i). On pourrait même dire 
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que la raison pourquoi l'on a [attribué 
l'olive, qui est le symbole de la paix, à 
la déesse ilinerve, est prise de ce que 
l'huile qu'on tire de ce fruit a la vertu 
d'apaiser la fureur de Mars , c'est-à- 
dire l'aigreur du fer représentée hié' 
roglyphiquement par ce Dieu da la 
guerre. 11 n*j a pas loi^mps qu'on 
fiinait aux échaudéa de figure ronde, 
de trait en trait, de petites pointes 
pour représenter par ce hiéroglyphe 
la couronne d'épines que les Juifs 
mirent sur la tôle du Sauveur, pour 
faire ressouvenir k-s chrétiens de sa 
passion. Le docte Ghûckierde Surlet, 
chanoine de lâége, dit qu*on en fri- 
sait an son pays auxquels on donnait 
la figure d'une lune, pour être un 
mémorial aux dirétiens de la Pftqne 
que Jésus-Christ célébra avec ses 
apôtres, le quatorzième de la lune, 
ensuite de laquelle il fut condamné 
le lendemain à la mort, nt gmta re- 
cordatione, dit-il, memoria passio-' 
nis ejui in mentem revocemus. Je 
finis celte observation par remarquer 
que c'est de la célébration de cm 
fStes des TheamoplioriM, que nous 
avons pria la coutume de porter de 
ces échaudés dans ces pélérinages 
que nous appelons vulgairement 
vandœ, où l'on va en dévotion quand 
on célèbre la féte du patron du lieu. 



(1) Je n1fiMi«iiM,poar ne rien «awttse. 



qu'on % ToatQ donner une autre explication h 
celle figure de delta, et qu'on a cru que les 
SjTacusaiiw avaienl prétendu désigm«r \m- là 
la Sicile, à qui on avait d'.iiri'- 1 t'|iitlKti' do 
Trinacritt, à ceow de aw trois promontoires 
qui aenbtrient Itil domar la flgoro triansu- 

luirc, ajoutant qu'où l'avait airi-i il'si^'iK'.» 
pnrce qu'elle eat très sboodonte en grains 
(;i[)pelée daM rhtsloto* le gtwilflr des Ito- 
nmitis). M lis i< iuiqnf»» aurait-on donné fi'pi- 
tiiMc d'iyy,6«î« ti ces g&teaux et le nom de 
delta h celte portio, el on «velt anlMidn, 
i'al dit, )« inuvt» Pv «• UlragmiM ? 
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ou de quel({ue saint conim par sês 
miracles. 
GOHNETA. L'on nomme aîn«i 

une sorte de coeffe que les femmes 
portent au lit. Son élyraologie a été 
dêrivoiî par syncope de coroneta, 
diminiilif de corona, couronne ; t'tant 
ainsi nommée parce qu'elle &en l de 
couronne ou qu'elle entoure la tète 
comme ane couronne. 

GOBlfXLLS. C'est ainsi qoe les 
vignerons nomment ees petits bour- 
geons que la vigne pousse am. extré- 
mités du bois que Ton nomme en 
français jîis?r> Ce mot de cornillc 
vient du latin cornilla fait de corni' 
cula, diminutif de cornu; ûtanl prise 
de là, à cause que les bourgeons se 
tortillent en forme de corne de bé* 
lier. C'est pourquoi on lui a donné 
le nom de msie en français^ d'un 
mot qui marque sa figure. 

GORNIOLA. Terme d*anatoraio : 
c'est ainsi qu'on nomme communé- 
ment la TnACHÉE-AnTÉnE. Ce mot est 
composé de corncnln en sous enten- 
dant aytcrin ; cuviicola est un dimi- 
nutif de cûnwa, dur coiuoie la corne. 
<Ce mot étant pris de là à cause 
qu'elle est composée de cartilages, 
lesquels ont la dureté de la corne. 
Voici la description qu*en dimne 
Gallien : Trachœa arteria est parti' 
cula semplcx in animaîis corpore 
quœ omnium aliarurn est durisnima, 
solo esse molUor quam graci /v>o«v 
id est carlilaginon vocant, quant 
totain inexactam n(Uura circumfe- 
rentiam amtonU etrculoiiim muUa 
série «onlintfa t» VonsUudin» {n(e- 
riore com;jOM*(Of^m , a pluirmpte 
mquè ad pulmonim pertingm» san- 
guine vacuà. Lib. VII, De us ' y t , 
cap. 3. On donne aussi ie môme 
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nom à la eorme on fruit du cormier 
et celui de cornouiller à Tarbre qui 
le produit. Ces mots, en ce dernier 
sens, dérivent aussi de cette même 
racine, comme l'a très bien observé 
Vossins ; le sentiment duquel Ménage 
aurait, ce me semble, mieux fait de 
suivre que de le dériver de sorhurn^ 
lequel n'est pas assez analogique. Ce 
mot se dmine encore au fruit du 
cormier et en ce sens son ori{^e 
vient de eormevla fiiit de connui par 
le changement de Vm en n. On dit 
auBsi rornoulier pouronmier. 

GOSSE. L'on nomme de ce nom, 
dans la ville de Gap et dans le Hapen- 
çais, le droit qu'on lève sur les grains 
qui se vendent aux marchés publics ; 
i Grenoble on l'appelle lgtde. L'éty- 
mologie de corne a été prise dn mot 
de coM dont les Latins se servaient 
par abréviation pour co/mUI»^ étant 
prise de là parce que ce droit appar- 
tient à la ville dont les courais sont 
pour ainsi dire les directeui-s. 

GOSSEAL. Nous appelons ainsi 
vulgîiircnu'nt le nLÉ qu'on nomme en 
rt an(;ais méteil j c'est du blé moitié 
seigle, moitté froment. Ce met a été 
corrompu de ces deux latins cum 
«eeot, en sous-enlendant celui de 
frunuaidum. 

GOSSIEN. Cet adjectif se dit des 
personnes et dt-s choses ; il ^^igniiîe 
BIENSÉANT, qui a bon air. Son éty- 
mologie dérive de l'italien conciti qui 
est de même significalion. Ménage 
dérive l'italien de comptius ikit de 
tfomere, pur^i*» ^uster. 
G08EK>K. Rien sous ce mot. 
GOT, GOGT, CUIT, de la pre* 
mière syllabe de eoetu» ; au ftminin 

COTARI. lUen sons ce mot. 
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GOTI. Onsesertquftlqupfois de ce 
verbe que nous avons gardé du vieux 
françai?, ponr manger. Il se trouve, 
en ce sens, dans le petit vocabulaire 
du P. I^bbe, V* AUidere. Son origine 
pêut avoir été dérivée An verbo xurm, 
j« mmg9, on de mirr», je ooupe, je 
brise. 

COUBLO. Se dit de deux per- 
sonnes qui soTit ensemble, il signifie 
le même que cocplb : 

BieD ooobto qui d'amovr Imvw la Jouinanee, 

dit tfiUet dans sa pastorale. Couila, 
au féminin, se dit ordinairement 
d'une glane d'oignons. Tous ces mots 
dérivent dt» la rat^me racine qui pst 
le latin copula^ de copularct assem- 
bler. 

GOnCHBT. Voy, Coupbt. 

OOVGOn. Cest le nom d'an oi* 
•eau , lequel e«t tiré de son chant. 
(Teit aussi un terme dont on se sert 
«Q fonant au jeu qu'on appelle cligne, 
mussette, avec des petits enfants^ 
comme font les noutrices lorsqu'elles 
se caclient le visa^'e pour donner la 
plaisir à l'enfant de les découvrir; car 
quand ellea sont ainsi voilées, elles 
prottoneent le mot de eœou («lo), 
ponr avertir Tenfant. lequel la dé- 
couvre ensuite. Ce jeu a pris de Ift sa 
dénomination et le mot de coucou a 
été fntt du latin cucullus , capuchon, 
étant pris de là parce que la personne 
ainsi voilée semble porter un capu- 
dion. G*esl aussi un terme dont on 
use an jeu de hère, on s'en sert lors- 
qu'on a un rel, parce qu'alors on n'est 
pus obligé de changer de carte et celni 
qui l'a dit à son compagnon ; coucou^ 
comme pour l'avertir de bien cacher 
sa carte. 
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COUCOU ARA. — V. COCUARA, 

GOUEI*. — V. CovKT. 

GOUET. Cette épithc-te se donna 
à un animal à qui on a coupé la 
queue; on dit en rrancais écouerfCaE-* 
coudofHt. Notre mot a été fttt du vieux 
firançais qoef, dont on usait en ce sens; 
qoes avait été fait de caudatus dit par 
aphérèse pour excaudatus, de cauda^ 
qu'on prononçait qiinue. Ducan-ie re- 
marque qu'on avait aussi dit curtatus 
pour excuflatus, en même sens. 

COULAONZ on COLAGNI. 
G^estainsi qu'on nomme la QDniOiJii.Li 
d'nne fileuse et de li par métonymie 
à la filasse qu'on y attache. Ce mot a 
été fait de colana dit pour colus. Fure- 
tière dérive le français du bas-bref on 
queignel, qui a la même signification; 
mais il est plus vraisemblable qu'il a 
été fait par métathèse de colunulay 
diminutif de eeltnima, colonne; étant 
prise de U i canse de sa ressemblance, 
de sa figure é mie petite quenouille. 

GOULANCBIÊ on GOLAN- 
GHIÉ. Ce verbe, avec le pronom per- 
sonnel, signifie glisser sur l\ clacb. 
Il a <'tf fait du verbe couler pour glis- 
ser ; de là coulanchou, glissoire. On a 
dit coulanchoii et cou/cuic/tié par ana- 
logie aumotd'avalange, qui se dit des 
dintes de neige glacée lesquelles se 
détachent des montagnes, quand il 
commence à Ji'gflei". Nous disons 
vul(^airémei)t avalanche et par aphé- 
rèse iavanche. 

COULAR. Rien sous ce mol. 

GOULiEN. Rien sous ce mot. 

GODIiON.— y.GoLOM. 

COUPA» GOOPB, de cutpa. On le 
donne aussi, en termes de coutume, 
d'une mesure de grains laquelle con- 
tient la (ju-itrième partie du civier. 

COUPST, GOPPA.— F.CocHBr. 
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COUPETA ï.'ASpnEMT:, aspr- 
rula, laialtt c<iuin(i. C-t! iiint;i rli' lin'; 
par métaphore du latin scopela, diuii- 
natif de $copa, balai ; étant dérivée do 
là parce qu'elle sert pour ainsi dire de 
balai pour éeurer U vaiseelle. 

COUPON aignifle chantkjio, 
ÉCHANTILLON. Soil origliie, en ce sens, 
di^rive du verbe couper. îl si).'niri(» aiisï^i 
lin pntit vaissoaii de bois rond, creiiv 
comme un plat, et alors il la tire de 
sa ligure ronde et creuse en forme de 
eoope, fiût de cupa, dont eaupm e«t 
an diminafif, de là eoMponnu, pour 
oreox, en forme ronde. Je remarqaerai 
iei par occaaion, au snjet du mot de 
chanteau, que je crois que son étymo- 
logie dérive plutôt de ces deux latins 
ex quantillo, diminutif de ex quanto^ 
en sous-entendant celui de pars, que 
defanlin», fait de coifti*m«, comme 
le prétend Ménage. GeUe d'échantillon 
aemble le confirmer en la dérivant 
d'as guantîllo, diminutif de quantus^ 
du moins elle ne parait plus analo- 
giqae, outre que contem n'est pas 
latin. 

COURBAT. Rien sous ce mol. 

GOURCOUSSON, COR- 
COUB80H, G0RG0880N. L'on 
nomme ainsi le CHARANÇON. Ge ver qui 
s'engendre dana leblé»1es pois, etc., 
du latin cureutio^ dit pour curcuUo^ 
qui est le nom que les Latins lui ont 
donné. 

COURDA. CoiiiiOE , riTHomi ï.K 
par syncope du vieux français cou- 
hourde, conooorde, cougourde de cu- 
atrbita. L'on donne aussi quelquefois 
ce même nom à la calebasse, parce 
que les calebasses sont pour Tordi - 
naire faites de courges, lesquelles on 
noniriie jiar cette raison c'>nr'_'os-bou- 
teilles; de courdaf en ce dernier sens, 
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nous avons ensuite fait le verbe en- 
coucourda , pour boire dans une ca- 
lebasse; et, avec le pronom personnel, 
pour s'enivrer. Le mot de cougourde 
se trouve dans nu vieux poète français 
dont Borel reporte les vers-suivants : 

J'ai mùf mon cwur en une Lourde 
Qui Mt trta bells Iwcbekrts, 

Mais elle a la m.'uneUiitr ( tet -n >. 
Auauï ^rotm qu'une cuugDurdc. 

GOUBDEL — V, CoROEy. 
GOQBMOUZiIBfl. —Vay, Con- 

MIOLA. 

COURRATA, COURIR ça Bl u, 
de nirrilare, fréquentatif de currerc. 

COUSE , COUDRE, de n/.sjrf, fait 
de consuere. Cucire se trouve, en ce 
sens, dans Ducange. 

COUTANGI, GOUT) prix d'une 
chose. Ce mot a été ûât du verbe 
coAter, de etnutare dont on s'est 
servit àu» la basse latinité, en même 
sens. 

GOUTOUILLI. Sorte de vaisseau 
de terre cuite où l'on tient ordinaire- 
ment de l'huile. Cborier dérive ce 
mot du grec vvrtthi dont on usait pour 
une espèce de valiseau. Mais je eroia 
qu'elle vient de ctYrttfa, qui se dit 
d'une sorte de courge de couleur 
jaune, nommée en français citrouille, 
d'un mot fait du latin, à laquelle les 
Latins lui ont donné cette épithète 
qui signifie le même. 

GOUVEN. L'on donne ce nom 
au vin qu'on nomme en français 
piQUBTTB. Son origino a été tirée du 
mot oonvent dit par métonymie pour 
celui qu'on donne aux novices dans 
les couvents, dans lequel on met de 
ican en abondance; c'est pourquoi 
oti lui donne dans quelques lieux le 
nom d'ABOMDAMCE. Les Latins, qui ont 
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appris â le faire à nos vignerons le 
noramaipnt hrft qno(l Infn arhirt, ilit 
Yarron {De re nisiica, liv, i, ch. 
54). Voici de la manière qu'il l'en- 
seigne, qui est celle dont les vigne- 
rons se servenl encore à présent : 
OiM? cal&Um unœ erunt êarum seopi 
emnfMietdû tuhjieimdiitthprdumt 
ut »i quid reliqiâ haheant muilt, 
«'TT)}'ima(ur iii enudcin larum. Cmn 
denit sub prelo fluerr, rinidam cir- 
cumcidunt ea:iicma, el rurutts pre- 
muntt et rursus , cum expresmm 
dreumeUitum appellantfae êeonmn, 
4uod txprenum ê$t, êervant,quod 
retapé ferrum^ txpreiri aeinorwn 
fblUeuli in doUa eat^ieivntur, eoquc 
aqua addilur : eaque lora vocatur^ 
quod iota ncina,nc pro vino f>pera.- 
ritu datur hijcme. Il est parlé dans le 
ùartulaire de Samt -Hugues (règle- 
ment et partage entre Hugues, évéque 
de Grenoble et Guigues-le- Vieux 
comte de Oraisivittdan) d'nne dons* 



toUicius, elle signifiora vin portable j 
p'pst-à-dire quo le donateur ?era 
obligé de le porter dans le palais de 

l'évêquo 

COUVERCELLA, couvercle 
de pot, de eoperceUoy diminatif de 
copercttia, dit pour eopercuhan. 

GRAGOUN. Voy. CRMûtiiLLOK. 

CRANQUILLON, petit morceau 
do quelque cliopc. Ce mot a <^tt'' fait, 
par maiivaigp prononciation, de cran- 
eelia, vieux ferme (pii n'os[ rpsli^ que 
dans le blat<on, pour signitier frag- 
ment. Graneelin est un diminutif de 
cran, &it de crena. De là aussi le 
mot de eroeoltn qui le donne A ce 
qui est vil. 

G RAPA se donne indifTérem- 
ment au résidu du blé vanné , au 
trognon «lu fruit et particulièrement à 
la GRAPPE du raiiim. Sou étyroologie 
dérive de grappus^ dont s'est servi 
Pierre de Grescens, ainsi que le rap* 
porte Duoange; mais 11 ne signifie pas 



tiOtt Iktte à l'i^glise et à révéque, de [ simplement le raisin mais seulement 



quatre setiers de vin qui est qualifié 
dnns l'acte vitwm Tortirium ce qui 
a fait croire à ce savant auteur (Du- 
cange, sans doute) que ce vin était 
mêlé avec de l'eau vinum lympha- 
ium aqua miotum, hydaiodem grœci 
voeant* Mais je se crois pas que ee 
■oit la propre signiliculion de cette 
épithète, et qu'on ne doit entendre 
par /or/i'i ù/>- que le vin ([ui sort du 
pressoir, suivant sa signilication et 
son élymologlp, laquelle a été formée 
de lorquero, presser, comme le mot 
de tarcular, pies^oir, lequel dérive 
aussi de ee verbe. Cette épithète lui 
étant donnée pour ibire la différence 
du. vin qui sort de la cuve, auquel on 
donne celle de vin du premier trait, 



la grappe. Ménage dérive grappe de 
l'allerTiAnd Traube^ d'où, potn- le re- 
marquer en passant, ilérive aussi le 
fiançais trognon, et d'autres diminU" 
(ifli de tronc. Hais je crois que sa 
plus mie origiue vim du génitif grec 
TjBVfoc de rpûÇ qui signifie aussi 
grappe. 

GRATOLAf CROTTE d'animal, de 

cretula^ comme le français de t vrta. 

GREIL. On nomme ainsi le nen- 
CEAU d'un enfant. Son origine vient 
de cratdluni, fait de craticulunif de 
cnUn qui signifie proprement une 
daye. Les berceaux ayant pris de li 
leur nom parce que la plupart sont 
encore faits de joncs ou cottes de 
noisetiers entrelacées en forme de 



et l'autre vin du pressoir ^ ou, s'U ya I claye^ on donne à ces dernières le 
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nom de cavagnei^ d'un mot lait de 
l'italien gavagna^ corbeîUe ] gavagm 
ft été fidt da latin eovanea de cava- 
neuâj de eavui, creux, per le diaa- 
gement dn c en Les corbeilles ayant 
prie de là leur nom à eanso de leur 
Apure. Crpîl, an reste, se trouve 
dans le vocabulaire du P. Labbe, 
v« Craies. 

CREIPI, cr£x:ue. De l'italien 
grcppia, fiilt de rallemtnd Kripp^ 
d'où dérive aussi le français par le 
changement du p en eh, et non pas 
de pm^sepe^ de la manière que Mé- 
nage le tire. 

CREITIN si-nifie mai.tnt.re, 
accablé do langueur. Ci-st un inot 
formé de celui de chrétien par uue 
métaphore prise des chrétiens qui 
sont en esclavage, lesquels sont aoca^ 
blés de misères. C'est pourquoi nous 
leur donnons aussi l*épithète de ches- 
tif, faite par mauvaise prononciation 
du français chèViî fait de captif, de 
captivus. De h'i le verbe dcirreitina 
qui se met ordinairement avec le 
verbe /ar«, faire, fare deicreitina^ 
e*eat persécuter, inquiéter. C'est en- 
core une métaphore prise des cbré* 
tiens qn'on perséeale poor les faire 
renoncer à la foi. Le mot de creitin 
a été employé par un poète Dauphi- 
nois dans un petit air bachique que 
je mets ici, parce que je crois qu'il 
le mérite, et qu'il contient aussi plu- 
sieurs mots dauphinois que j'ai expli- 
qués ou que j'expliquerai ci*après : 

Je a«a tout creitin. 
Lo cour me pendolc , 
Jv m'on visSGcole 
Per bëre de vin. 

Car noutrous autiu 
N'ont rsn que do Mlle ; 

Pf>rwonnn un tmillo 
Fauta dii raisin. 
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Mts<:lianta jalla, 
Freidura perverm, 
îiau'iiU Jmvfrsa 
Qn'a. tout deisola. 

Qu'esto que ituron 
Nôtres TvrogniMH? 

Lou pol et In taisM 
Se rcposwon. 

Et tau que souven 



GRENBL, nrande cage où Ton 
tient de la volaille et où on la met 
en mue. Ce mot a été &it de crentl- 
tum, de creua^ créneau, ayant pris 

son nom de là parce qu'elle est faite 
pour ainsi dire en forme do c i éneau. 

CRE'Y ou CREST. Crcst el par 
mauvaise prononciation < rr;/, sommet 
de montagne ou de colline, du latiu 
eriila qu'on trouve, en ce sens, dans 
le glossaire latin de Ducange. U a 
ainsi été nommé par métaphore & 
cause de sa ressemblance i la crête 
d'un coq. 

GRIBLO, ciuui.E. Ce mol n'est 
qu'une mauvaise prononciation du 
Irançais, et le français a été tiré de 
eribiUum^ diminutif de cribrum. 

CCBOMA, BkVitL, nRui.HR à la cha- 
leur dn feu ou de la flamme^ de 
latin eremare, Toy. Riiu. De lâ, par 
aphérèse, le mot de rhnà qui se dit 
du grafui ([ui s'attache aux plats, 
parce que c'est la chaleur du feu qui 
le foïnn'. Quant à l'étymologie de 
graliu, il n'y a personne qui ne s'ap- 
perçoive qu'elle dérive de gratter, 
(larce qu'il faut pour aûisi dire grat* 
ter Tendroit où il se tient pour le dè< 
tacher. 

GRISINA. Ce verbe se dit du 

bruit que fait le fer rouge et ardent 
quand on !o trempe dans l'eau. 11 
dérive du grec /;>u;(v. stridere. Tous 
1 ces verbes n'étant que des onomatopées 
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CRISTOLET 



s'appliquent à tout ce qui exprime 
on brait à peu près samblable. C'est 
pourquoi nous nous en servons aussi 
«n parlani d'une porte qui gronde 

sur ses gonds. 
CRISTOLET. Cette épithMe se 

donne à un funfai on, ^ une personne 
qui fait le faux>brave et n'a quo du 
caquet, s'imaginant ([ue la jilunie 
qu'il porte au chapeau le doit faire 
ersindre. Ce mot vient du latin cris- 
tukitm, diminutif de cHvtofus qu'on 
trouve dans le glossaire de Ducange, 
lequel cile ud poêle des derniers 
temps, où il est donne à des soldats, 
lesquels portaient des espi'^res de 
crêtes sur leurs bonnets, lo.sjiu'llos 
ressemblaient à celles des cocâ, d'où 
était tiré le mot de criiteUus. C'est 
au reste de là qu'est venue la 
coutume de porter des plumes sur 
les chapeaux, el celle de mettre des 
cimiers sur les casques : ce qui ùài 
que Ducange a expliqué le mot de 
crialatKs par i/aleatus. On l'appelle 
en français plumet, en italien pen- 
uato ou pinnalfl comme qui dirait 
emplumé, de piima et ce demiw de 
penna, plume. 

GROGHON, Q0IOHOV, 
GRIGNON. Ce mot se dit de la 
croûte du pain. 11 signifie quignon, 
CRorroN. Son origine a Mô formée du 
vieux verbt' français trouer qu'on 
dit aujourd'hui croquer, de crocirc ; 
le croûton ayant pris son nom de li, 
à cause qu'il croice, c'est-à-dire 
craque sous la dent, quand on la 
mange, l'oy. Grdcb. 

GROBI, REVÉCUE. Cette épilhète 
se donne particulièrement aux fruits 
verreux d d'un goût âpre cl rude. 
Son (iri;.iiie vient de Titalion n'oin, 
MM. de la Crubca, daua le» ubbcr- 
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valions sur le Décameron de Hoc- 
cace , avaient très bien remarqué 
que l'origine de cnno avait été tirée 
de crudus, crû ; parce que les fruits 
non mûrs sont d'un goût Apre et 
insipide. Cependant Ménage ne l'a 
l»as approuvée; mais je crois qu'il 
aurait beaucoup mieux tait que de 
nous en donner une aussi mauvaise 
que la sienne. Je la rappuiiurai ici 
afin qn*on en juge .- potrebbe venire, 
dit-il, da groitua, gro$u$, groatuê, 
groiu$, eroius, crmo, e credo ehe 
ne venga, ajoute-t-tl au bout de son 
observation. J'ajoute à mon lour que 
croei* pourrait aussi avoir été dérivé 
de criicius qu'on trouve dans Lticilius 
puur rude, ùprc, désagréable au 
goût. 

GROStSX. Ce mot se dit des 

COQUILLES de noix, d'amandes, de 
noisettes et de celles des «euft, les- 
quelles craquent sous les pieds ou 

sous les dents quand on les foule ou 
qu'on les pilo. Sun origine vient de 
criiciiire. Vou. CnL<:E. 

GHOQU£T. L'on donne ce nom 
au chàtdet de noix et celui de croca 
à celle dont on se sert pour Tabatlre. 
Ce mot est un diminutif de celui de 
croc, et ce dernier pris par onoma- 
topée du bruit et du choc que fait la 
noix. Do croquet on a fait le nom de 
croca, lequel on a ensuite appliqué à 
une vieille qui ne fait que tousser, 
en y joignant l'épithète de vieilli. Il 
est pris de là par une métaphore 
impropre, parce que la noix dont 
on a joué longtemps devient 
enfin inutile et hors de service 
et ne sert plus, pour ainsi dire, 
qu'à crouaccr. L'élymologie du nom 
ir.nii us viout de oelui de < liàteau 
dont chàtelet n e»! qu'un duuuiulit ; 
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étant prise de là improprement parce 
qa^oik enUsM et enduHtte pour ainsi 
dire 1m noix los unes sur loa antres. 
Ovide Ihit mention de ee jeu dans 
«on poime Dt nue», en ces termee : 
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Quatuor ui nu> ibu«, non ampUus, alea toU wt^ 
don vbi fcuppuàitis «ddilur m&Uibii^, 
Piw UlMlB eUvoui labl Julwt oltec} «t optât 
TngituteiBiiltwqpuidilwt vmmxuù. 

CROULA], cnouLEn, en italien 
etdktre^ Tous ceux presque lesquels 
ont cherebé l'étymologie de ce verbe, 
comme Etienne Nioot, Ménage et 
MM. de Port-Royal et, parmi les 
Italiens, Ferrari et d'aulree, l'ont 
voulu dérivor du f;:rcc -/Cy'îi jîfv, pousser, 
heui tor. Cependant, «ofiifnc la signifi- 
cation de ce grec n';i jias grand rap- 
port à celle du français, sans parler 
de Tanalogie, lo P. Labbe n'a pas M 
de leur opinion; il Ta voulu dériver 
de rMare, rouler; maie j'estime 
que la plus vraie a été formée de 
ctorulare , diminutif de chorcare , 
rouler en tombant et bondissant. 
Chorcare a été fait de chorea et ce 
dernier du grec z'ifA:, danse. 

GROZET. On donne ce nom à de 
la pAte pétrie de farine fine avec de 
la crème et des jaunes d'œufs, laquelle 
on étend ensuite avec le rouleau pour 
en fiiire des feuilles qu'on coupe en 
tranches, dont on fait des vitelots. 
L'origine de crozet a été tirée par 
mauvaise prononciation du mot de 
creuset, petit creux. On en fait aussi 
de la soupe, on l'appelle ainsi dans 
les villages d'un mot lait de celui de 
creux, parce que dans les endroits 
où l'on n'a pas de tables unies pour 
étendre cette p&te avec le rouleau, 
on se contente de rétendreavec le 
ponce dont on forme un petit creux 



et ou la met ainsi au pot. C'est pour- 
quoi on y tgoute en quelques lieux 
l'épithète de chavau pour les diffé- 
rencier de ceux qu'on étend sur une 
table.— Voy, GhavAp 

CnUCSB. Ce verbe se dit de ce 
qui craque sous la dent en mâchant. 
Son <5lymnlt-vfTif» dôrive de crocire qni 
n'est qu'une imitation de son d'où les 
Espagnols ont aiisbi tiré cruxir^ eu 
môme signilicatiun. 

GRUSIEir, CRÇZSIEU, GRE- 
SIB1J, GRB8IOU. On appelle ainri 
la LAUPB â huile dont on se sert dans 
les bmiUes. Ce mol vient de crue»» 
holum qu'on trouve, en ce sens, dans 
Dijcanpe où il est expliqué par lu- 
mière de nuit, et dans le CallioUcon 
(ir))ior{cum, cité par Diicaiige, cnt- 
ciboluui ebt rendu par celui de 
ereuseul^ gallis eroiuol. Le glossaire 
d'UgutionI donnant l'étymologie de 
encct^lum, prétend qu'elle a été 
ainsi nommée quod erud H bohim; 
id est, lijottte cet auteur, morsum ; 
conjecture que Ducange traite de 
ridicule, ajoutant ensuite quidam a 
cruca, gallicù, ciuclie, yennanicè 
crijcke deducutU ; mulitn c<jOy couli- 
nue-l-il, quod ejusmodi lucema m 
formam eruds efftetœ quadrimyxœ 
tint. Dans le bas Danphiné et en 
quelquea autres endroits on dit cr«- 
siou, terme dont Rabelais s'est ser\n. 
Dans la bibliothèque de Saint-Victor, 
c'est le titre qu'il donno à un des 
livres do cette bibliothèque : le cre- 
siûH de contemplation (la laïupe de 
contemplation). On le trouve encore 
ailleurs dans la même satire, Ménage 
dit n'en pas 8av<rfr la signifieatieii ; 
Dueange ne ht pas non plus oom- 
prise. 

C2RU8SANDÊLA. L'on nomme 
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ainsi le cartilage. Ce tnot \ient de 
erticiandula, en sous-entendant caro. 
cdui de cmeUmàula. ayant été formé 
de emeire, croicer oa eroqaer : le 
cartilage étant ainsi nommé parée 
qoil craque entre les dents <inand 
on le mâche. 

GUGHI. Ce mot se dit du foin 
qu'on entasse avec le râteau pour en 
iairu des veillotes. Sun origine peut 
avoir été tirée, par métaphore, de 
l'italien cuccuit conche, parce qu'on 
le conche ponr ainsi dire l'un sjor 
l'antre. On se sert aussi, en français, 
d'une pareille ligure quand on dit lit 
sur lit en parlant de ce qu'on entasse. 
Cuccia a été fait de culca, terme de 
la basse latinité d'où dérive le fran- 
çais, et ci'lca a été fait de culcare, 
dit par mélaplasme pour calcare^ fou- 
ler, presser ; parce qu'on foule, pour 
ainsi dire, le lit en se oiuchant des- 
sus ; de euehi on a ensuite fait le 
\erbe acciichié, anaonceler, entasser. 

CUISTRE. Terme do mépris. On 
donne ce nom à un valet d'ecclésias- 
tique lequel sert, dit Furet i»"Te, dans 
la sigiiiiicatiun qu'il en donne, sert, 
dis-je, à faire cuire leur viande, et 
de là, il a cm que son étymologie 
pouvait avoir été prise de ce verbe 
français lût de eoguere. D'antres, 
ajoute-t-il, le dérivent de Tallemand 
Ki'^ler (jui siij:nirie marpuillrr. Mais, 
C M lime on ne le donne jiour l'ordi- 
iiuiie qu'à un jtédant d'cCùliiT ou 
vaiel d'abbé, je crois qu'on le pour- 
rait plntfit dMver de emdaUer, 
porte*queue« 

CmXiUT. L'on donne ce nom au 
VKR LUISAMT. C'est uu mot composé de 
celui de cû, dit pour queue, etduirerbe 
lût, de luire, éclairer, parce qu'il 
n'éclaire que par la queue. C'est par 



CUMACLO i5« 

la uiéme raison qu'on l'appelle en 
grec i««rM6Î;, d'un terme aussi com- 
posé du verbe Xi^M, j'éclaire, et du 
substantif oùpts ou ovcx, queue. Lm 
Latins le nomment eùwinMa ou 
eincmdele que rAmaltbea de Lau- 
rent explique par nocUluca, fUtetMa 
ou lampyris. L'on donne ce même 
nom par mépris à une lampe ou à une 
chandelle qui ne rend pas imi^ lurniëre 
Ibrl claire. Saint Augustin, dans le 
sermon de T9mporc qu'on lui attri* 
bue, s'est servi de ce mot de cindh- 
dula en parlant d'une lampe, et, à 
son imitation, le voyage de Mare 
Paolo, écri^ en italien vul^^airc, a 
employé cezenddo corrompu du latin 
en môme sens. Anco prego il gran 
chan, ce sont ie^ termes de ce voya- 
geur, gli duoi fratelli che gli apor- 
tOkn de loglio che n'arde en le 
cezenddo dinnnii al sepciero di 
Chrkto; ce que le ffietionnaire italien 
d'Oudin n'a pas Lien cxfdiqué en le 
traduisant par les mots de chaîne à 
pendre iiïip lampe. 

CUMAGLO. CiiKMiiLEUt (sic), 
de crumacuius qu'on trouve eu ce 
sens dans le capitulaire de Villis de 
Charlemagne. On a dit eumaclo par 
enpbonie pour crànoelo , comme 
euMo pour cribiùf crible : erama' 
culuê ou crimaculuê a été fait de 
crcmare, y^^y.'/-^, je suspens la cre- 
millèrc. On dit en proverbe, en Dau- 
pliiné, faut coupà lo cumach , il 
faut couper la cremillière, comme on 
dit en français, faire la cron à la 
cbeminée. L'on s'en sert pour mar- 
quer de l'étonnement, lorsqu'on voit 
paraître une })crsonne familière ou 
des amis du logis, lequel avait ab- 
senté ou discontinué d'y venir; dont 
je ne saurais bonnement trouver la 



m CUNDl 

raison. Ne serait-ce pdnt pour dire 
qu'il ne doit plus porter le deuil de 
son absence, parce qu'on le n oyait 
mort, ou bien encore qu'il ne liasse 
plus la lèvre, pour dire qu'il ne boude 
plus. C'est ainsi qu'on appelle vul- 
gairement le crocbel de cette cremil- 
lère où Ton pend le pot à cuire. 
Notre fikçon de parier vulgaire /otw 
la laurot faire la lèvre, étant prise 
des grimaces qu'on fait avec les lè- 
vres en boudant ; j'avoue que ces 
conjectures sont bien faibles mais je 
n'en sais pas de moilleures. 

CUNDi. Tel me de cuis>iue. il 
lignifie raq^dter et MttftUOHNBR un 
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apprôt. Ce veilie vient da latin eon- 

dtre, de là le nom de cundanci qu'on 

emploie pour ce qui sert à apprêter 
et assaisonner un ragoût. On a dit 
cundanci par analogie à pidanci, 
pitance. 

GDPEZiA, COLBUIBR, de lllalien 
copolore, formA de la racine capiU, 
téle, parce tp» quand on culbute, la 
tôle aaute ordinairement la première; 

de là rupcUé pour culbute. 

CURRI. Ternie dont on se sert 
pour rappeler les cochons. Il a été 
pris >le l'impératif curn, de currerif 
courir. 
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DADOUVi teriDtt de mépris. On 

doDoe ce nom à une personne qui 
marche fie niduvaîse grâce et penche 
sou corps (le côté et d'autre en mar- 
chant. Notre mot est dérivé de l'italien 
dandoUno , diminutif lie dandoia , 
antre diminutif de daniino dont ils 
asent pour brandilloire, étant pris de 
là parce que h branditloire penche de 
côté et d'autre et imite le mouvement 
et le dandin qu'exprime une cloche 
qu'on sonne. On se sert du mot de 
dandin en français en même si^niiti- 
cation, et ou y joint pour rordinaire 
on nom propre, ainsi Rabelais a dit 
Perrin dandin, Thenot dandin et Uo- 
lière Georges dandin. De dadoUn nous 
avons ensuite fait dadoUnà dandinw; 
Rabelais dit dodeliner que Ménage 
croit avoir été tiré du dors, dors ou 
dodo que la nourrice chante en berçant 
l'enfant pour l'endormir. Au reste ce 
sont des mots formés de la première 
syllabe de l'impératif dormi de dor- 
mirez dormir, n vient de k même 
racine que lenOtre. 

DAQNI. L'on nomme ainsi la 
Chèsevote, la ti^'e du chanvre. Je ne 
«ais si ce mot n'aurait point été formé 
du latin iiynuyyr qui se prend iiuii- 
seulement pour une poutre mais pour 
tonte sorte de bois droit. 



DAUiLIt FAUix, faix dn vieux 

français dail fait de tail par le chan- 
gement du t en d; la faulx étant ainsi 
nommée, parce qu'elle sert à couper 
et à tailler les foins. Voy. Vov'iç. de 
tailler dans Ménage et dail dans 
Bord* 

DANA, dana, dotta, par tTneope 
de donma, sont des termes populaires* 

On appelle ainsi les femmes du petit 
peuple; ce sont les noms qu'on donne 
pour l'ordinaire aux petites bour- 
geoises dont on ne sait pas le nom 
propre. L'on a dit dana pour doua 
comme on dit en français dam et dame 
de ddmittis et dfimna pour dtminu» 
et domina. DattAStaonu est un antre 
terme populaire qui se dit de ces 
précieuses ridicules, de ces sucrées 
qui situent en parlant pour se rendre 
plus agréables. Il a été formé des 
paroles de l'oraison dominicale da 
nobis /lodte auxquelles il lait allusion, 
parce qu'on ne saurait prononcer cea 
mots qu'avec une espèce de siRlement. 

DARBOM. L'on nomme ains{ 
la TAUPE. Je crois que c'est un 
des mots que nous avons retenus 
de la langue celtique , car je n'ai 
trouve dans aucun dictionnaire de 
mot qui ail du rapport. Le dérivé du 
verbe •eùfiu'i ou 3t^iw gratter, ne me 
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paraiL pas assez analogique. Ce qui 
pMil sarrir & ciniArmer cette étymo- 
logie, c'est que les géographes appel* 
lent de ce même nom le fleuve Alphée, 
lequel coule et passe sons terre un 
long espace de pays avant que tîc se 
jetor dans la mer, d'où il sort ensuite 
pour venir en Sic île voir la nyniplio 
Aréthuse, de laquelle les poètes fei- 
gnent qu'il est amoureux. Je ue ^ais 
si c'est ce fleuve qui a donné woa nom 
à la taupe parce qu'elle serpente pour 
ainsi dire par terre, ou si c'est d'elle 
et de Timitation de son cours que le 
fleuve Ta pris. De darhon nous atons 
rasuite fait darbonû^ pour creuser la 
terrp ; il si^^nifie aussi prendre des 
taupes et le nom de dar6o?iitr,preneur 
de taupes. 11 y a, en Dauphiné, une 
Dsunille noble et ancienne qui porte le 
nom de Darbon et pour armoiries des 
taupes. 

DABMA. L'on nomme ainsi la 
tigne ou gerse, en latin tinta, Notre 

mot dérive de l'italien tarma par le 
changement de Vm en n et du t en </. 
Tamia a ëté fait de larmes qui est 
le propre nom de cet insecte. Tarmes 
vient de a tet endo, de terei'Cj ronger ■ 
ce qui a iUt dire que dama pourrait 
avoir été dtoivé immédiatement du 
grec Tf^picv ou Sîpm d'où vient aiusi 
ferere. 

SARNEIAiT. L'on donne ce nom 
au petit oiseau appelé en français 
Pie-Griéche. Je crois qu'il peut 
l'avoir pris de sa voix aigre, et parce 
qu'il est fort méchant et qu'il persé- 
cute les autres et surtout la pîe. On 
donne ce même nomi par métapiMM'e. 
A un enduit vicieux et méchant. . 

IIARBIEIlypour dbrmisr et pour 
DEnniÈRE ; du latin rclro. 

OGFOUR. Adverbe qui signiiîe 



Dehors, de deforis, d'où vient aussi 
le français par le changtment de Vf 
en h, comme étant des lettres voisines 
que les grammairiens nomment af» 

fines, c'est-à-dire alliées. 
DEIBOUILLIÉ signifie briser, 

DÉClllTtER, METTHi; EN PIÈCES. Cc VCrbe 

vient de ditbiillure, terme de \?{ {«isse 
latinité que Ducangc explique jiar 
aigillum avertere, dis^igillare, c est-à- 
dire antKto la peau d'une patente, 
la déchirer. On s'en est servi, par 
métaphore , en notre signification , 
parce que comme une patenta doot 
on a arraché la peau devient nulle et 
no sert plus à rien, ee qu'on brise et 
met en pièces devient aussi inutile et 
hors de service. Nous disons au^^si 
KiuoiiiLLb par le retrancheuienl du d. 
Le dieticQraire espagnol d'Oudin se 
sert aussi d'adoUare qu'il traduit par 
Éboniller. Abotlore ayant été fut de 
hciia pour semer» ou peut-être encore 
du grec àro».vnv anéantir, détruire. 
Quoi qu'il en soit, les Grecs modernes 
ont aussi fait irTo^.o'jT/svj de ce mot 
huila en même sif/nification. 

DEXBR£IÉ. Voy. Brêié ou 
Brevé. 

DBIBUDIENT , 0É80Déis8AKT, 
par mauvaise prononciation de deto- 
6edtens. 

DEICAIiA. Voy. Cala. 

DEICEUQUETA, OtenQOBnn. 
D»K"^hiqneler, dit Ménage, est le com- 
posé de chiqueter qui signifie iucidcre 
et qui a été fait de secare, seco, 
sccatuiiiy secatare, chiqueter, par le 
changement de Ve enj\ comme enfin 
de seea, diueeatatéf déchiqueta. 
Caseneuve le dérive de chic qui, dans 
le I^ngaedoc et la Gascogne, signifie 
petit, menu. C'est ainsi que parle 
Ménage. Ces deux étymologies sont 
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égilement mauvaises; étant certain 

que rc verhe a été formé do latin 
decxdxcdvc fait de cutis, cuir, déchi- 
queter c'est proi)rrrni"nt clc'Louper le 
cuir el la peau , LaiUaJer , comme 
charcuta , charcuter, de carhem 
etUiearg, comme je l'ai remarqué 
toua ce mot. 

DBIGX8A, DESCBSTB prompte et 
précipitée, telle que celle d'un aigle 
ou d'un faucon, f|nand ils ont di'cou- 
vcrt delà proiu. Son origine dérivp d«* 
(/ecjsn, do (Ifciderr, choir, toiiiber. 
On dirait que l'oiseau qui fond bursa 
proie semble platôt tomber que voler, 
tant 11 deacend rapidement. 

DBIGOKMOTA, DBIGO- 
MOTA, DEIGAMATA signifie, 
en Dauphiné, délater, DÉMÊt.En des 
poudres dans des liquenn:. ?on éty- | 
mologie déi ivo de l'italien stamatare 
qui signifie parmi eux battre la laine. 
L*un el Taotre ont leur racine dans le 
grec xiuxz qui signifîc verge, -baguette, 
parce qu'on se sert de begnettes pour 
battre la laine comme pour délayer 
des poudres J'ajoute que c'est encore 
de rc m»^me Tnot çrpc qtn^ vient le 
verbe e.^i ainoter, pour tromper sub- 
tilement ; «'tant dérivé de là par une 
métaphore prise des joueurs de gobe- 
lets qui ont toujours une baguette en 
main, laquelle ila font tourner et 
voltiger pour Iksciner, pour ainsi dire, 
les yeux des spectateurs» lorsqu'ils 
ont l'intention d'escamoter quelque 
chose. Ménage le dérive de respag:nol 
camndftr fait de comutarr, ojoulant 
que Ducange n'a pas bien rencontré 
foisant venir scamoter de $eamare». 
Cependant, comme le verbe cotnmu- 
tare n'a pas la même aigaificalion et 
que celle de aeamores n'a paa asaes 
d'analogie, la mienne seraprAférée. 
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DEIGOROTT, sale, dédaigmbux, 

qui fait soulever le cœur. Cet adjectif 
dérive de dedvcnfosiis dont \cs auteurs 
des derniers temps ont usé en mrme 
siguilication , comme le remaniue 
Ducange. Dedecorosus a été formé de 
la racine dadeeuê, 

DEIGRBITINA. Foy. CBBiTni. 

BiSQDOUOBfi. Ce verbe ne se 
dit qu'avec le pronom personnel. S* 
dctdoudre c'est délasser quand 
on est falifrué de travail. Jo crois qu'il 
a été dérivé du latia deducere. On 
disait en vieux français deduyer ou 
plutôt déduire, en même sens, comme 
on le voit en ces vers : 

Si vaut mieux ee ne semblo queu lairo ma 

Que je par trop perler ee ^ ytif hit 

detmye. 

DEIFIECI se dit de l'impatienee 
qu'on prend quand on ne peut pas 
venir A bout de ce qu'on a entrepris 
el qu'on le quitte par dépit. Ce mot a 
été Ikit du latin defe^fo, de tfe/ieere, 
manquer à faire, abandonner ou cesser 
son eutrepi ise : de là le verLi* se 
deifecic, ee dépiter, s'impatienter; de 
là encore l'adjectif deifeciou, deife' 
ciousa, fantasque. 

DEIFUGUIÉ, DÉmoBiR, hSt 
du français par mauvaise pnmonda* 
tien. Foy.lfénage. 

DEIFBINA ne se met qu'avec 
le pronom personnel. Se deifrina 
signifie s'empouteu , s'impatienter. 
Son origine dérive de defrcnare, de 
frenum. DefrenarCy c'est rompre son 
frein, se déchaîner. 

DEZGA. Cette épithèle ne ae 
donne qu'au mot de nom. i>e^ nom 
signifie MBtuQtisr, nom de guerre. le 
crois que ee mot a été Mt par syncope 
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ou par mauvaise prononciation pour 
déguisa f déguisé ; parce que cet so- 
briquet* «ont ponr déguiser les noms 
de famille. Ils tontfiréqoenls dans les 
villages où les fiiiaUles se multiplient 
beaucoup, àcaupe que les -villageois f-e 
marient jeunes. Ils sont pour l'ordi- 
naire tirés lie quelque vice ou défaut du 
cor{is ou de l'esprit. On les leur donne 
pour éviter les équivoques cl les mé- 
■priees qu'on ferait souvent. Ces so- 
briquetsleur font quitter leur véritable 
nom de famille. Sans remonter à 
l'imposition du nom des Hébreux qui 
se lirait des premiers mots qw le 
père prononçait sitôt que l'enfant était 
né, la manière en a presque changé 
dans toutes les nations. Les Grecs 
n'imposaient que des noms pris des 
vertus ou des grandes qualités qui 
pouvaient être propres i ceux A qui 
ils les donnaient. Les Romains, au 
contraire, et, à leur imitation, les 
Français, donnaient à leurs rois des 
noms pris de quelque vtce ou défaut, 
comme le Hutin , le Fainéant , le 
Bègue, le Gros, le Gras. L'on peut 
dire néanmoins que cette coutume a 
été fort arbitraire. Cependant, comme 
il y a des personnes qui ont porté des 
noms qui leur ont été de sinistre 
présage, il y en a eu aussi de bon 
aupur»', comme celui de Regillianus 
qui ne fut élu empereur que parce 
que son nom dérive de rex, roi, et 
parce que ce mot est slngnlier. J'es- 
time qu'il ne sera pas hors de pro* 
pos de le raconter ici, pour en or- 
ner mon ouviage. Un jour que l'on 
devait manger chez le tribun Yalérîen 
où l'on s'assemblait pour (iôlibérer 
lequel des trente tyrans qui avaient 
conspiré contre l'empereur Gallien 
serait choisi pour être mis à sa place, 



llegiliien, qui était du nombre, venant 
à passer et quelqu'un ayant demandé 
d'où venait ce nom, un grammairien 
qui se trouvait U fortuitement se prit 
à le. décliner ainsi : rw^regii^RegU' 
liaiuis, ce qui ayant été entendu des 
soldats qui étaient de garde à la porte 
du tribun; ils s'écrièrent anssitMt , 
comme c'est le j)ro[ire de ces auites 
de gens d'être prompts à (iue leur 
pensée, ils s'écrièrent, dis-jo., il peut 
donc être notre roi» il peut donc nous 
gouverner, ce nom loi a été donné de 
Dieu; ce qui lui fut d'un si heureux 
présage, que le lendemain, lorsqu'il 
parut en public, il fut salué de tous 
pour empereur. Je joindrai encore ici 
un autre ti uc tiré de l'histoire de 
France, lequel ne parait pas moins 
remarquable : c'est celui de l'illustre 
reine Blanche, mère du grand saint 
Louis, laquelle ne fut préférée à sa 
Fœur Urraque, quoi qu'a! née, par les 
amba^j^adeurs que le roi Louis VIIl 
avait envoyéscn K^jta^ne [sourdeman- 
der une infante pour la France ; elle 
ne fut, dis-je, choiirîequeparcequele 
nom de Blanche parut beaucoup plus 
doux et moins barbare que celui 
d'Urraque. Suivant ce sentiment, on 
pourrait dire que le nom de Terrail, 
qui e^t celui de la famille de Bavard, 
aurait été pour lui un augure ilu titre 
de chevalier sans peur, en faisant 
venir son origine du giec Oai«ài<>;, 
lequel signifie aussi sans peur, intré- 
pide. H. de Boissieu, premier prési^ 
dent en la chambre des Comptes du 
Dauphiné, dans son docte commenlûre 
sur le poème d'Ibis d'Ovide, a fait une 
si curieuse r-'niarquc sur cette matière 
qu'on ne pourra me savoir que très 
bon gré de la joindre ici surtout, 
puisque cet onvrage n'est pas entre 
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l«*s mains <le tout 1p monde. C'est sur j 
le vers 101 Uo ce poème : • 

NomiatbiMi|ua laafe, . . . 

£!Nim ««r0, diUil, mtigna temper 
antiquii r^igio fUU^vlthimi» nomi- 
nibus essentf qui vietimoi daearent, 

unde Naso contra malia nominibus 
hotnineê Jbidiêëui Mcr^do iniere»se 

cupit . 

Ce fut sans doute sur ce fondement 
qu'Auguste tira un heureux présage 
de la Yictoire qa*il remporta sur 
Pompée à la bataille de Pharsale, 
perce qa*ll rmcontra sur son chemin, 
lonqu'il ella donner le combat, un 
homme conduisant un âne. lequel 
s'appelait Nicon qui vf^nt dire victo- 
rieux. Enfin, s'il y a en lies noms qui 
ont été d'iieureux présages à ceux 
qui les portaient, on peut aian dire 
qu'il y ei^a eu qui ont été de fiineste 
aogare, dont je ne donnerai idqne cet 
exemple pris du nom dtt fiimeux 
Molîaoa en dérivant son étymologie 
du grectto/yvw, eompuero, rontaynino, 
je salis, car on peut dire de son ou- 
vrage qu'il est plus capable de salir 
l'imagmation et de corrompre le cœui , 
qae de servir de guide spirituelle (stV) 
pour rame, comme il Ta prétendu par 
le titre qnll lui a donné. 
0EIGENOOA ou DC6ENGOA 
sîgiiitie de môme que le français 
DEOINGANnÉ OU Dégknglk, c'esl-h- 
dire qui semble avoir les os déboîtés, 
— instruments de musique démontés 
ou déréglés. On l'applique aussi Im- 
proprement à d'antres Instromenta 
rompus on hors de service. C'est vn 
mot pris d« TiUlien gingoUUù &it de 
ginyoiare, vieux verbe dont a usé le 
poète Danie dans son Enfer dans le 
même sens : 
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Dovo Miehfîo 

Fa La vendeiia dol supcrbo stupro. 
OU OMbl a vemrï^i. h iMrtHi ooia , 
Il ventre largo e unghUile le mani, 
Grafla gli spirili, è gingoia e i aq^atia. 

Gingoùw a sans doute été dérivé de 
l'allemand Geige, violon; on s'en est 

servi par une métaphore prise du 
violon démonté. On disoit en vieux 
français dégenglé pour déréglé, dé- 
monté, et on dit aujourd'hui dégin- 
gandé, en même sens. Ce terme 
fiançais est bas et burlesque ; c'est 
une épithète qu'on donne par mépris 
à une personne qni n'a point de con- 
tenance, qui marche de mauvais air, 
et dont on dit qne les os du corps 
sont déboîtés. Je crr is que l'un ot 
l'autre déiivent de la même souroe. 

DETGOMINA siijnifie ciiii-FON- 
NER, GAVER, MRTItE BN DÉSORDRE. 

Son'origine vient de l'italien ggomi* 
ftareqni a la même signifleation. 
DEIXDBI. On emploie ce verbe 

pour DÉCHIRER, DÉVORER, le CTOiS 

qu'il a été dit, par mauvaise pronon- 
ciation, de celui de deiglubi fait de 
deglubercy de (jiubere, écorcher. 

DEILAVA. Cet adjectif ne se dit 
parmi nous que dn linge quand il est 
sale et qu'il a perdu sa blancheur. 
On dit en ^ruaçm délavé en parlant 
des teintures; delavatUB est le con- 
traire de lavatiis dit pour blanchi, 
lavf^. Il a été tiré de delavatus dont 
un s'est servi, en même sens, dans les 
derniers temps, comme l'objecte Du- 
cange, dons son glossaire latin. Ra- 
cine tovare, laver. 

DEXIiAVORA, DÉCHIRER, 

DÉVORER. &»n origine dérive de 
dilacerarc ou bien de delworare, 

augmentatif de devorare. 
DEILOTA ou DELOXE, Dis- 



m DEIMO * 

LOQTJER, de dilioeare. Yey* Alloié. 
DEIMO. DEIMA. 

DEINIA. Foy.Nu. 

DEIP ACHIÊ , DÉPÊCHER. Ménage, 
en parlant de l'élymolc^ie du français, 
dit que Ducange la dci ivait de depis- 
earCf piicum, pigcatunxy aUo tt fine 
mara inauferre, vox forte pinmUO' 
Wiim, le ne bris ce que veut dire 
Duetnge, ^|oole Ménage i dépécher e 
été fait de «bgNticUfeare , comme em- 
pêcher d'impediscare formé d'impe- 
dire. Robert Estienne, dit-il, s'est 
aper<;u de celte étyraologie , ayant 
écrit que dépécher avait été dit quasi 
d^^edire, id e»t «xpedire. Si Kénage 
« eu raison de condamner rétymologie 
de Ducange, je ne le trouve pas bien 
fondé dans celle qu'il donne ; car je 
ne crois point qu'elle dérive de Ton- 
droit qu'il dit. C'est un mot ((iie no>is 
avons pris de l'italien upda iure <jui 
est de même signilicatiou, el qui peut 
avoir été Ait improprement â« lalni 
^patiari, se |iromener, courir, par 
une métaphore prise des courriers 
qui portent des lettres on des ordres 
auxquels on a donné par cette raison 
le nom de dépêches, les courriirs 
chargés de dépêches allant toi^ours 
fort vile. 

DEIPEITA, BOUDER^ GRONDER. 

Notre verbe a été tiré du français 
dépiter fait de la racine despectut, 
dépit. De là Ta^iectif <iei|>et<oti,<ie»- 

p^ifoffsa, dépitcux. 

On trouve deipcita dan? un air 
bachique, en langue grenobloise, que 
voicy : 

LaisflOD l'amour pcr lo bon vii), 
Lo pot vaut mai que la uitin. 
Pree dfi leu l'on ne fat que rlie, 
I^moar nefot quo deipeiia. 
WMisonvMt Un M fl«t rat dira, 
liais lo iMtd viD fltt Jaqneta. 



DEISSONNA m 

DEIFIA. Foy. Pu. 

DEIPILLA. Cet adjectif se dit 
de celui qui porte des habits déchirés 
el de vieux haillons en lambeaux. 11 
peut venir de depilatm ou d'expo- 
iiaiwfj d'expoliaref dt^pouiller. C'est 
comme qui dirait être dépouillé. 

DIOPOIVDBE, DirACHBR une 
chose jointe et liée à une antre. C*est 
le contraire d'apondre dont nous 
usons pour ajouter une pièce i une 
autre. Ajiondre a été fait dVrMpen- 
I dcrc et ainsi dfipondre i awa été de 

dependerc lait de pondère. 
I DEIPOTENTA bigniûe qui est 
SANS FORCB» SANS VIGVEOR et 8AM8. 

POUVOIR. Il a été fhit de «iepofsKtadis 
fiiit de poUttiaJbu^ pour pof c»« comme 
omn<|w<«fttohis pour omniptdeM , 
comme le remarque Ducange , dans 

son t;''^'"'"^'!'''. 
DEIROGHIÉ, i)Év.\LEn, dforin- 

GULEH, TOMiiEK DE HAUT EN U.\S. 

Nous l'avons retenu dn viens français 
dérocher, ûût de diruparé, et ce 
dernier de riipes, roche ; cfest comme 
qui dirait tomber du haut d'un 

rocher 

DEISALA Vmj. Sm.k. 
DEISALABARDA. On se scit. 
à la campagne, de ce mot en pariant 
d'un coq déréglé qui chante avant la 
minuit. Je ne sais s'il n'aurait point 
été tiré par métaphore du cheval à 
qui on a été la selle et les bardes, 
pour dire de 11 ' et débardé. 

DEISAVORA, PANS GotTT, insi- 
pide. Il viont df dcsaporatus qu'on 
trouve, en ce sens, dans le j,'lossaire 
do Ducange. Racine sapor, saveur. 
DEIBODA. Rien sons ce mot. 
DEI8SONNA. Ce mot se dtt 
d'une pwsonne endormie qu'on ré- 
veille bon d'heure, et dont on inter- 
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rompt la sommeil. C'est «h terme 
composé de la pirtieale de et de 

rablatif somno, de somnus^ en 80U8> 

entendant li^ ]iarlioij)C cxcifadis. 

DEISSIA, DÉSALTÉHÉ, de deti- 
tiatus, (iû sitis, soif, comme ojsta, 
à'acUiliatus. Vo>i. AssiA. 

DEITAFEIÈ, DâlUCIMKR, DÉ- 

PiAMTER. Foy. Attafbié. 

OBTARTAVfiXiA. Rien sont 
ce mot. 

DETTET, le dégoot DU toit, en 
lalin complivium. C'est uii mol com- 
posé de r*^'^ fit'ur latins de (ecto, en 
snns-entendaut j^luvia ou giUta car 

DEITÛURBA, DÉTOURN£K, LM- 

pÊCBER de tnmiUer. Son étjmologie 
d^ve de deturbare dit dans les 
dernien temps en même sens, comme 
on le voit dans Ducange. JDeturbarc 
est le composé de turhare, troubler. 
On disait en vieux français drtour- 
bier pour empôcheraonl, obstacle. 

DEITRA, outil de cliarpentfer, 
grande hache à équarrir li> hois. Ce 
mot vient du latin dextralis ; dextra- 
Us, àieitur êeeiiri» dextra habilit, 
dît le Cstholieon de Jean de Joanna. 

DSITBIA, terme de nourrice. 
Ce verbe signifie sevrer l'enfimt. 
Son origine vient de detrahere, en 
sous-enteiulant le mot de mammam, 
leton ; conimo au mot sevrer lait de 
srptirarc, en sous-entenilaiU aussi à 
mamma. De bevrer un a fait le vieux 
français déMorer, en même sens, 
quoique Borel l'explique par quitter, 
abandonner : dérivant son étymologie 
de deserere ; ce qui n'est ni sa signi- 
fication proinre ni l'origine de ce 
verbe, comme le montrent les vers 
qu'il rapporte : 
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AImI ilit la paix pourpatéa 
EtlalMUdUedéwvTéi. 

Ce dernier mot no devant être pris 
(|ue nii'laphoriquement. Désevrer 
vient de deseparare. 

DETVARANOA. Rien sous ce 
mot. 

DBIVBR. Rien sons ce met. 

DBZyBRQA, inrauDiMT, sr- 
faontA. Je croie qoll peut avoir été 
formé, par syncope ou plutdt par mau- 
vaise prononciation, de vergognato, 
fait de l'italien vergogna, honte, pu- 
deur, fit vergogna Ue vercundia, 
comme l'a observé Ménage. 

PSEVIA. Veriie peraonnel, se 
DftvoiBn, se retourner. B vient de 
dewaU» frit de deoûsrc, dont on a 
usé en même sens; d'où dérivent 
aussi dévoyer et l'itaUen éÊviaré* 
Racine vin, chemin. 

DELENTI. Ce verbe se dit du 
LINGE MOITE et mouiUé. C'est l'es- 
suyer, le mettre près du feu pour le 
sécher et en frire aortir llmniMiité. 
Son origine a été ftormée du mot de 
ddenUm^ dit pour humide. JMenHre 
ae trouve dans le gloasaire de Du- 
can^'c, on nii?me signifiealion. 

DEMETRE, DÉr.orTTEB, répan- 
dre goutte à goutte. Je crois qu'il a 
été dérivé du latin demitterCj pour 
laisser échapper, parce que ce qui 
tuiube goutte i goutte s'échappe, 
pour ainai dire, de rendrait où il 
était contenu. 

DENQm, DEH6I. Gea adverbes 
signifient : de cette manière cy, de 
cette manière là. Je crois qu'ils ont 
été formés de dcin sir. 

DENTARU. îvfljectif; qui a les 
dents de devant lorl grosses et lon- 
gues, cui dentés proéminent. Les 



175 DEMSl — 

Latins ont usé de dentatu» et c'est 
de là qu'on «lkit<ictttera<N5 par pn- 
rtgoge. 

DBNSI, AGAGEVEMT DES BENIS 

caocé parles acides. Ce mot a dté fldt, 
par apocope, de celui de dmtitio qui 

signifie proprement ia douleur que 
cauisent les dents quand elles nais- 
sent à la bouche, ou encore du grec 

DERBI, DAmna, fea volage qui 
ronge répiderme* Ce mot vient de 
dtrina, terme de la basse latinité 
qui signifle le même. On troave 

derbiosus fait de derbia, pour chas- 
sieux. Derbia peut avoir été dérivé 
du grec rn'riîtv ou hipHVy rougir ; 
aussi Lien que le français dartre; 
parce que la dartre, comme j*ai dit, 
est un feu volage qui ronge le cuir. 
Hâoage dérive néanmoins le français 
du grec htfiim» qu'il forme de ^pimts 
fait de ipWf êerpo^ parce qu'elle ser- 
pente sur la peau ; mais je ne troave 

pa'^ -a ronji^rtîirc si nalurelle. 

DESHEREITA, DÉsuÉRiTEti, de 
dexhœ redit are , doù vient aussi le 
franrais dit pour exhœredare. Nous 
disons en proverbe : Qui preite^ se 
deéhemie, Qui donne^^ahandonuâ. 

DBVERTRAT. Rien sousce mot. 
BEXTBUiA, BOMBELLA, 
Rien sous ce mot. 

DIA. Riim sous ce mot. 

DIAGHENA, terme populaire. 
On s'en sert pour éviter de prononcer 
le nom de diable. Nous l'avons pris 
de 1 lUUen diascane ou diaschine 
dont Us usent en même sens. Diai' 
cotte, dit le vocabulaire délia Crusca, 
voce atbieUa umamo dir quaUhe 
v&Ue, quando snUiamo dire «dcuna 
eoêa dûtonettat o che non conven0a 
pev fUggir la parola diavolo. Si diee 
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diascane o dia£ine. On dit diantre 
en français, en mémo sens. 

DIAL, oi A oouDRE, par syncope 
de d^iitdU. 

DIMENGHL JHmtnehi, dOim, 
dimar, dimercrey dijeu, divendre, 
diftando, dics sabuthi. C'est ainsi que 
I nous nommons le dimanche et les 
autres jours de la semaine , en prépo- 
sant le mot de di fait de dies; au lieu 
qu'en français on le met à la fin. 
DIN, DEmif , DEDANa, de deiR. 
DIVBRTI. Ce verbe ne se dit 
qu'avec le pronom personnel : il veut 
dire le même que le français se oi- 
vERTin , se réjouir , prendre ses 
plaisirs; i! a |>rea)ièrement et ori- 
ginaire nient bitjnifié se détourner de 
son ouvrage, de divertere. On s'en 
est ensuite servi improprement dans 
la signification de se réjouir, parce 
qu'on ne quitte son ouvrage que pour 
se délasser et prendre ses ébats. 

D0HABZ80DIA. Rien sous ce 
mot. 

DOND A , noMPTFn. 
DORGHI regarda dorchi. Ce 
mol ne se dit que joint au verbe 
regarda^ regarder, ou vira, tourner ; 
«ira dordU, c*est tourner le dos; 
regarda dordii, e*est REGAnoEn ne 
TRAVERS. C*est un mot ftit par mau- 
vaise prononciation de (iorM*, génitif 
de doraum, dos. Reqarda dorchi, 
c'est tourner la tête du côté du tlos. 
On dit aussi regarda dauriela comme 
qui dirait regarder du côté de l'oreille. 
Ce mot dauriela ayant été fait par 
mauvaise prononciation du latin au- 
WUo, diminutif d'auf^ula, oreille. 

DOROAS8L Ce mot n*est connu 
^e du côté de Voiron qui est un 
bourg du Dauphiné, éloigné de Gre- 
noble d'environ quatre lieues. Espiily, 
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préiident au parlenuiit, qai en éUit 

originaire, dit que c'est un terme in- 
jarieax qui ne 8C donne qu'au beau 
sexe; et qu'unn femme avnnt tUé ap- 
pelée dnr<jasse, elle en lorrna plaintf» 
par-devant le juge, et la cause ayant 
été portée pir ippel et plaidée, £x- 
pilly y prit des oonduiions en qmlUé 
d'avocat du roi dont il remplianit 
trèa dignement la plaoe, et Ht voir que 
le mot de Zopaés^ qui signitie chèvre 
en langue grecque, d'où il dérivait 
celui de durgasse, que ce mol, dis- 
je, se trouve pris en bonne aussi bien 
qu'en mauvaise part dans les auteur!:. 
Il rapporte ensuite l'arrél qui fut 
rendn par la Conr qnl n'est pas de 
mon sujet ; si pourtant on souhaite de 
le savoir» on n'aura qu'i consnlter le 
chapitre LXXXXVn de son ileeiiea 

DORLOTA. Rien sous ce mot. 

DOU. Chorier remarque qu'on se 
sert en quelques Houx die ce mol par 
antiphrase pour liel, à l'imitation des 
Grecs qui l'ont aussi appelé •^ljx<t, 
lequel signifie douceur. 

DOUdlIBL. Rien sous ce mot. 

DOUI, nouvB» DoviLtu, du latin 
dcja, fait du grec5o;f<. 

DOUILLET. Hinn M>nscnmot. 

DOURIELLA uu DOURIELA. 

Voif. DOEICHI. 

DRAGHI. Grappe de raihin dont 
on a dégrappé les grains, dérivé par 
le retranchement de la dernière syl- 
labe du génitif iuraeini, de duraei- 
ni(S,qui se dit du raisin quial'écoroe 
fort Apre. On s'en sert improprement 
parce que la grappe dégrenée est fort 
Apre. 

DRAY, DRAU et DROME, 
DRAY. L'on nomme ainsi le lit d'une 
ravine, le creus que l'eau forme en 



- DRAY 178 

se précipitant avec rapidité. Ce mot 
vient du grec Je cours, je dea- 

cends avec rapidité. Il y en a qui 
dérivent de la même source le nom 
de deux rivières dont l'une est nom- 
mée Drac ou plutôt Drau, en latin 
Dravus, laquelle prend sa source à 
l'Esdiguières et vient se perdre dans 
riaère, au*dessous des murs de la 
ville de Gren(d>le, dont elle endom- 
mage souvent le territoire psr ses 
débordements impétueux, qui sont si 
bien décrits dans le poème que M. de 
Boipçioti, que j'ai cité ailleurs, a fait 
sur la Tour-siins-Venin ; ils ont une 
t'iôganoe et un tour qui les pourrait 
faire passer puur digues du siècle 
d'Auguste. C'est ainsi que commence 
ce poème : 

QoA Dncu» cITmio per mtnia jugara curni 
Rsvttat wgc tura m(K)Um Lsorfcque froiMntM 
ID latm ai)get aiiiiafl, etc. . . 

Mais pour revenir à l'éty mulogie du 
Drac, je la crois pourtant dérivée de 
la langue celtique, aussi bien que le 
mot d'Isère, parce qu'il y a deux autres 
fleuves, l'un en France, où le mot 
d'I.mra est nommé en français Oise, 
et celui de Drcfits, qui est en Alle- 
magne, est traduit par Drau. Quant 
au nuin de Drôme, qui est aussi une 
rivière (le DiUpliiné, laquelle passe 
par le territuire de Die et va se jeter 
dans le RhAne, au-dessous de Valence; 
je ne doute point qu'il ne soit dérivé 
' du grec ^fytt^&»,àe dremo; l'une et 
l'autre de nos rivières pouvant avoir 
pris leurs noms de la rapidité avec 
laquelle elles descendent de ces mon- 
tagnes qu'on a appelées Alpes grec- 
ques, parce qu'elles ont olu habilùes 
des Grecs. Cependant il y a une 
certaine vieille tradition, à Grenoble 
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à kqndle on donne le nom 4e pro- 
phétie. Qiielqttet*unB l'attribuent au 
Hunenx Nostradamus, quoique j'estime 
qu'elle est plus ancienae i elle porte 
en latin ces mots : 

Serpen «t DnoD dMorabant urben. 

On l'a traduite ainsi : 

La Serpan et lo Drafon 
IMIrant Oranobto en «mm. 

L*on entcnrl par le serpent la rivière 
de risirc dnnl le cours tortueux imile 
celui du serpent, et par le dragon le 
Drac qui, couimc un dragon furieux, 
endommage et désole souvent ton 
territoire. Il y a grande apparence 
qu'dle s'acoompltra quelque jour, s'il 
en ikttt juger par les lUnestes effets 
qu'elle 1 ui ont déjà causésplusic u r s foi 

DROUILLE, couPEAUX qu'on fait 
avec le rabot. Ce mot a été fait du 
latin dolatoria , de dolare , polir, 
unir avec le rabot. 
DRUGE. Voy. Chjllande. 
DRUOEIB. Vûy, GHàLAimK. 
DRUIVB. L'on nomme vulgairp- 
ment de ce nom le fruit du lappa 
«m'or. Peut-être du latin drupce qui 
se dit de l'olive verto, ayant pris son 
nom df» sa rcspemhiaiirc, comme le 
dit Furelirre, au mot Clouleronf qui 
«bt le inc-rin' ijuc le lappn. 
DRURSE. Iliuu sou» eu mot. 
DUC (Fare le), se dit des oiseaux 
malades et Isnguissants ({uand ils traî- 
nent des ailes. Cette fiiçon de parler 
peut avoir été tirée par imitation de 
Toisean de ce nom qui est un oiseau 
nocturne, le(iuel a deux petites cornes 
de plumes sur la téte, l'oiseau qui est 
malade rai<;ant pour l'ordinaire de cas 
cornes ou houpes. 
DUMETIO. Cet adjectif signifie 
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DOUX , MOLLiET commo du duvet. 

Mt'nage dérive le mot français de 
tuft'tum, de tufa, qui est, dil-il, une 
herbe qui croit dans les marais, dont 
la Heur, ({ui est velue, servait aux 
anciens à mettre dans les coites et dans 
les matelas. Je im sais pas dans quel 
auteur Ménage a trouvé cet usage, 
mais Je sais bien que ce n*est pas I& 
son origine. Ducange dit qu'il vient 
de duma ou de dune dont, dit-il, 
[ s'est servi l'empereur Fréléric II 
dans son livre de la Vénerie pour 
signifier la plume des petits oiseaux. 
: Mais quoique ces mots ne puissent 
pas passer pour la vraie origine du 
français , ils servent néanmoins i 
prouver qu'on s*est s^i indifférem- 
ment de dumet et duvet. Ils servent 
' encore A Mn voir que la vraie origine 
de ces mots a été dérivée par méta- 
thèse du Intin tumidus qui signifie 
enllé, parce que le duvet rend la coite 
ou le coussin où ii est mis, enflé et 
élevé. 

DUPA (Fare la), pour dire 
languir, être malade. Cette façon de 
parier peut avoir été dite par imitation 
de roiseau qu'on appelle dupe, lequd 
paraît hérissé et toujours triste. On 
s'en sert plus ordinairement en par- 
lant des oiseaux malades qui traînent 
les ailes. 

DUPA , DUPER, TROUFER» FI- 
LOUTER. Ménage prétend que Torigine 
du (irançais a été lirée de <ii<|Nire qu'il 
dérive de deeipere de cette manière : 
deâpere, dépare, dupare, duper. 
J'aimerais beaucoup mieux la dériver 
de l'italien doppiare qui signifle pro- 
prement doubler et, par métaphore, 
tromper, parce que l''s l'ourbes trom- 
pent ordinairement eu ciuublanl les 
objets et faisant paraître les choses 
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antres quelles sont. C'est pourtjuûi 
on se Htt aumi en français du mot 
de doabla pour fourbe, fripon; comn« 
quand oa dU fl a le cœur double. 

OURBET.Rien son* ce mot. 

DtJRGNI. Ce nom se donne à des 
choses qui font de la peine. On s'en 
sert ordinairemeot en refendant du 
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bois plefn de nœuds. Je crois que son 
origine a été dérivée par métaphore 
deVall60i«ndJ?orn qui signiûe épine, 
parce que le bois épineaz est aussi 
tout noueux et par conséquent difficile 
à refendre. Cette épithète se donne 
quelquefois à un petit enfant malin 
et Yicieux. 
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EIBANA, ÉœnNER. Foy. Baju. 

EIBANDI signifie épanouir ; il 
ne se met qu'avec le pronom per- 
sonnel, non plusqu** le français. L'un 
et l'autre ont été formés du latin 
«ajMndere, s'ouvrir; de là wtm ftvons 
hit le participe e&tandi, etbandia 
qui se dit neii*eeulemeiit d'une fleur, 
mais aussi d*ane jeune fille enjouée 
qui n'aîine que le plaisir. C'est dans 
ce sens que doivent être entendus les 
vers de l'ingénieuse pastorale en lan- 
gage grenoblois intitulée la Lhauda : 

Ta marc que lous ans font dcivcni barbara 
N'a pas toujour* eita k l'amour si avara ; 

U tein de sa joueincssa, eUVtiet ravcrdia 
Et comroe girofleia eiiandia. 

C'est ce que l'auteur du Pastor fido 

a «l ingénieneeineiit eiprimé dans 

cette comparaison qall £iit d'une 

jeune fille à un bouton de roae qui 

B*ouTre quand le soleil donne deieus : 

Pastor fido, alto i w. IV. 

Gomelu vago 

• perde veotiira. 

C'est un verbe que nous avons re- 
tenu du vieux français ébandir, comme 
on le voit dans Borel, et non pas 
ébaodir, comme cet auteur a cru, ce 

que prouve son étymologie laquelle 
dérive du latin cxpa)ulcrc, \ep changé 
en b. Borel croit qu'il vient du verbe 
esbaudir, en quoi il se trompe aussi ; 



la signification de ce dernier étant bien 

différente. 

EIBARBEIÉ , EIBABBELA , 
EIBARBOUSSA sont synonymes ; 
ils signilient ÉHARBEn, et proprement 
battre une gerbe, sans la délier ni 
Tôtendre sur Taire; ils dérivent de la 
même racine dont on a ftit les dimi- 
nutifs êxhàrbaref de li eaebatbutare 
et enfin crbarbutiartm 

EIBARNA, DONNER nr jour et 
de la lumière à une r.hambre obscure 
dont les portes et les fenêtres sont 
fermées. Ce verbe a été dérivé, par 
métaphore, da saxon ùbonrian qoi 
signifie proprement découvrir une 
choee oecolte et cadiée, en rapporter 
les preuves {V. Ducange). B'aharnare 
vient sans doute le vieux français 
esbarnir et esbamoir que Borel 
explique se réjouir, ce qui n'est pas 
le véritable sens. Abamare a été 
tiré) par métaphore, du saxon aba- 
Ttan que Dncange explique rem clam 
et œevUegegtamprt^ationibuejudU'- 
eittUter manifeetofêt td est denudatef 
probercy ostendere, manifestare, Ott 
dit aus^i eibatcrija. Voy. ce mot. 

BIBATERNA signifie aussi 

{Voy. ElB.^RN^) nONNER DU JOTIR à 

un lieu obscur. 11 semble qu'on pour- 
rail le dériver de la même racine ; 
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mais je crois néanmoins qu'il a été 
fariné d*esBi&af(iriutre formé du grec 
Pwn$imà qui signifie proprement 
]»ilcoii wk galerie pour m promener; 
étant dérivé de là, perce que cee 
balcons ou galeries sont ouverts de 
tous côtés (F. Ducang(>, gloss. grec, 
au mot fSaTTÊOvei; ou bien encore 
à'exhastenyare fait de hastcrna qui 
était une sorte de litière dont s»e ser- 
aient les dmnee ronudDes quand elles 
allaient aux champs ou en voyage; 
lesquelles étaient é peu près sembla- 
bles aux nôu^, et portées anni par 
des mulets-, comme le prouve ce vers 
d'une ancienne épigramme : 

liuK gaodMiB portai aiipUfil aob lobon burdo. 

in «0 a leciica vetcrum differebat, 
quod ittu ferretur a teroî*, hae 
traheretur a hurdonibus, comme Ta 
très bien observé Vossias ap^s Isi- 
dore ; é la dilTérence de celles dont 
se spfvaient los hommes, lesquelles 
étaient portées par leurs esclaves et à 
qui on donnait le nom û'exaphora ou 
octaphura j selon le noml>re des 
esclaves. Les litières étaient fermées 
avec des glaces à travers lesquelles 
elles voyaient les passants sans être 
vues y d*où vient que l'ancien com- 
mentateur de Juvenal les défmit 
véhicula unde specuîahantnr ma- 
Ironcc. Pour revenir à l'étymologic 
de notre mot, elle était tirée à'exbas- 
fentare en sous-entendant îeetieam, 
ouvrir les portières et les glaces pour 
prendre du ^our. 
EffiSRUFFX. Toj/. Baruffa. 
ETBIFFA. Vo\j. Biffa. 
EIBLESI signifie i SÈ, vieux. Il 
se dit particuli" romenl du linge et 
des nippes. Son ('tyinolcgie peut avoir 
été tormiie du ialm exla;t>u& lait de 



- EIBLOi:SSA 186 

Icesxia, blessé; en y préposant un h 
comme au français blessé , lequel 
dérive aussi de to«us, étant dérivé de 
11, comme si on disait que les habits 
où les choses usées ont été blessés. 

EIBLOUI, ÉBLOUIR. Blénage, au 
mot éblouir , l'avnit voulu dériver, 
dans sa première édition, de la rarine 
bahta: qui signifie, dit-il, ce petit grain 
luisant qui paraît dans le sable ^ mais 
11 a changé d*opioi<Hi dans la dernière 
édition, et prétend quUI a été Hùt de 
htOuetia, fkitde rablatif 2uce, de lus. 
Pour moi) Je crois qu'il y a plus d'ap- 
parence qu'il a été dérivé A'exluciartf 
éclairer, faire des éclairs ; parce que 
les éclairs éblouissent, en y préposant 
un h par euphonie, ce qui est assez 
ordinaire en notre ptois dans les 
mots latins qui commencent par un 
Plus loin Charbot dit : Pour moi, je 
crois qu'elle peut jivoir été formée de 
c^ucere en y. préposant un 6, eluccra 
signifie proprement éclairer dans le 
sens que fait l'éclair qui précède le 
tonnerre , parce que les éclairs 
éblouissent la vue. 

BIBLOTOSA, DBIBI.0U8SA, 
terme de jardinier. Il se dit des fleurs, 
e*est les effeuiller , les élaguer. . 
Ménage dérive le verbe élaguer d'eiu* 
rare en y préposant un h, ce qui 
pourrait faire croire que notn; verbe 
viendrait de là. Il inc parait néan- 
moins plus naturel de le dériver de 
l'allemand Bfossen qui signifie dé* 
pouiller , comme pour dire qu*on 
dépouille une fleur en étant les 
fenillès \ on encore de l'italien 6i*ic- 
charey dont on use en même sens . 
Ménage dérive aussi l'italien de 
care, n)ais il pourrait pent-éti'o venir 
plus vraisemblablement de ùnicluit't 
fait de bruchus^ hanneton, parce que 
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le hannelou eiïeuille les arbres , ea 
broutant tat feniHes. 

EIBOIIA88IË. lUaa aons m mot. 

BIBOULLIÉ, ÉveitntBB , du 
vienx frBDçiî» eboëler, arracher les 
boyau; ttoSêr a été fait de boel 
dont on se servait pour boyau. Ce 
verbe peut avoir été fait du latin 
hurbalia dont on s'est servi pour 
entrailles. 

BmA.€SHIË, ÉBRARCUER, ftlTa- 

eber lea branchea du tronc aana les 
couper. Son origine dérive d'edpbra* 

ehiare , de brachium , d'où vient 
aussi le français. Les poètes ayant t 
feint que les hommes avaient été 
cbang<^B en arbres, avaient cru que le 
corps avait été roétamorpboiié en 
tronc et lea bra» en brancbea. 

EIBRA2LLA. Cette épithèle se 
donne d'ordinaire à une personne 
dont la diemiae et lea babits sont 
ouverts par devant et découvrent sa 
poitrine nue. Je crois qu'il a été pris 
improprement du français éraill*', de 
varicatua. Eibrailla^ craiJIu. Notre 
mot vient du français en y préposant 
un b par euphonie. Ména|e dérive le 
français à^eaaraadatui ùit de radere 
en celte manière : radere, rodo, 
roMim, rosicum, rasieuUim, rnat* 

culare, rncularr, railler ; pxrncularey 
éraillor. Nicoil a [)lus approché de la 
vraie étyinologie de ce root, du moins 
a-t-il appris que la radicale était celle 
de radius, rayon, étant certain qa*é- 
railler a été Ikit d*«safradioIare, com- 
posé dVdpradtare; oe verbe étant tiré 
de là par une naétapbore prise des 
rayons de lumière réiléchis, lesquels 
a'écartcnt et s'éparpillent, comme si 
on disait qu'ils sont éraillés. } 
EIBRAVAGIÉ. Voy. IUvagié. | 
EIBRUDA88IÉ. Voy. ^rut. 1 
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EICAGHIÉ. Rien sous ce mot. 

EICAFFA, EFFACER. Je crois que 
ce verbe n'est qu'une mauvaise pro- 
nonciation ou , pour mieux dire , 

une transposition de lettres de celui 
d'eifaça, eiHdcer, d'etE/ucuife iait de 
faciès, f^c»» 

EICAGNIÉ Rien sous ce mot. 

EIGAJLAMBHA, écarquillcr les 
cuisses et les jambes. Notre verbe 
peut avoir été fonné par mauvaise 
pronondation deapolanoare dont les 
Italiens usent en même sens. Ycy, 
Tétymologie de tpafaneare dana Vé- 
na^s'e, On'g. italienfies. 

EICARGAILLÉ, ÈcriAbEu. On 
dit en f'ranrais escarquiller, on mi'me 
sens. C'est (le ce mol que le nûlre a 
été tiré par une métaphore. Gomme 
on ne se sert d'escarquiller qu'en 
parlant des jambes qu'on ouvre et 
qu'on énarquille en marchant, cdau 
fait croire à Ménage que son origine 
pouvait avoir été formée de varusare 
de celte manière : varus^ varicus, 
variculus, varicularCy varicus, vari- 
quilluSf variquillaref quariquiUarCf 
carquiUaref excarquitiare. Cette ét|- 
mdogie n'est du tout point de mise. 
Elle vient é'expartitlare fait d'ea;|)an- 
taire% et ce dernier de purttW, parta- 
ger, séparer, comme si on disait qu'on 
partage fX sépare ce que Ton »''craseet 
escarquille. Le P. Labbe dérive ce 
verbe d'exquartillarey dans la S^^par- 
tie de son" ouvrage, page 117. Elle me 
parait bien plus naturelle que celle de 
Ifénage. L'en a dit exquartOtare pour 
expmiiUare par le changement du p 
en 7, comme étant des lettres voisines 
et alliées ; de là vient aussi U verhe 
escarbouiller, pour le remarquer en 
passant. 

EIGARFOEIIUÉ veut dire «nisi 
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ÉCRASER, ÉCACHER. Son origioe dérive 
du latia $earifieare qui signiiê inelMr 
U î»6in avec on nsoir oa un bistoaii. 
Elle a étA dérivée de là parce que ce 
qui a été écrasé semble avoir été 
scarifté. Écacher signifie esearbottiller 
en serrant les doi{»ts on les pieds 
entre des portes ou autre corps dur 
qui les cscarquille. 

EICABBA, terme de cardeur. 
C'est CARDER LA LAINE. Ce verbe pent 
avoir été tiré improprement de $ea- 
rare, scarifier ; comme si on disait 
qa'on scarifie la laine en la cardant ; 
on l»lttt naturellement de Vonoma- 
inpée ; ou bien à'excardare fait de 
cardus, chardon , parce que le char- 
don sort aussi à cnnier la laine. 
EICHABUCLA. Vo;/. Chabuclo. 
EIGHACA. Ce verbe se dit des 
poissons, il signifie écmllsr. Son 
origine peut venir de Titalien oocîa- 
oar« qui signifie proprement aplatir, 
écraser , comme pour dire que les 
écailles semblent avoir été aplaties. 
Acciarare et cicnchc ne sont rfue des 
mots pris de l'expression du son 
qu'on forme en écaillant le poisson. 
Ce mol Jil des écailler de poisson ; 
je crois que son étymologie a été for- 
mée par métaphore dn verbe eicache r, 
pour aplatir, parce que les écailles dee 
poissons semblait avoir été écrasées 
et aplaties. Les Italiens disent aussi 
acchiaca qui peut di'rivor de la niî-m 
origine; et de là le verbe acddacarc ^ 
d'où celui A^eicachié. Ficachi pourrai 
peut-être aussi venir du latin scapm. 
L'étymologie, au reste, d'ecocAer, que 
Ménsge dérive delà langue espagnole, 
est entièrement Insoutenable. Je ne 
1« mets id qu'afln qu'on en juge. Les 
Espagnols, dtt>il, appellent cscarcha 
le bruit que Von ùii en marchant. 
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Escarche dixose del setiido que hase 
quùndo$episa, dit Covwruvias; er^iro, 
dit 6u jet cité par Ménage, esearchar 
e$t ^terere, ^aUieum, écaeber, ab 
eodem fonte derioatum inddw, 

EIGHAGNI, sorte d'instrument 
de bois dont les femmes se servent 
pour mettre le fil en <^chcveau. Il est 
fait en forme de croix, ayant deux " 
croisons , l'un à chaque bout. Le 
P. Ifonet le Qomme escagne, les Ita- 
liens a$po et les Latins des der- 
niers temps, alabrutn. Il est nommé 
1iaple,ecbeancoar, ou devideourdans 
le petit vocabulaire latin-lrançais que 
le P. Labbe a fait imprimer avec ses 
étymologies, au mot Alahrtnn. Quant 
à !'<^tymologie de notre mot, elle a 
été tirée de Titalien scarfno , de 
scamnum, banc, parce que la plupart 
de ces dévidoirs tournent sur des 
pivots attachés à des bancs ou des 
caisses; ayant été prise par métonymie 
du banc oà le rouet ou dévidoir est 
attaché, parce qu'on se sert en plu- 
sieurs endroits de ces rouets au lieu 
de ceux qu'on appelle alabrum : d'un 
mot formé d'ala, étant pris de là à 
cause que les croisons ressemblant à 
des ailes. Le mot d*aspo a été fut de 
Tallemand hcupel qui a la même 
signification. 

BIGffAITiTtft.Ce verbe se dit des 
noix fraîches. G'Mt les ouvrir pour 
en tirer les cerneaux. On dit en 
fiançais escaler. Furetièrc dil riler 
et Itabelais chailler. Ménage dérive le 
français du verbe écailler; et ce der- 
nier de Tilalien squaglia , fait de 
squamulUf diminutif de êquama;eik 
cette manière : quamo, «quamula, 
squaglia; on encore dn wrbe latin 
tqmUere, ce qui sont des conjectures 
peu. naturelles} 7 ayant bien plus 
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d'aiypftrenee que 1« fimiicûs vient d« 
rilîemftnd achàUn, lequel «ignilk» 
écorcer ; on encore du '^ec TxijjMy 
je fosse, je creuse; tétant prise de là 
parce que, pour tirer le cerneau d'une 
noix, il faut creuser la coquille. Quoi 
qu'il en soit, c'est de ce verbe escaler 
que le nôtre a été dArivé, en y ajou- 
tant un h par euphonie. De li noua 
avons (ait le nom A'eehaUton pour 
cerneau. Voy. Eicoffet. 

EIGBAHDILZilÉ. Ce verbe se 
dit des vninfipanx et des mesures de 



épannlle^ en chercbant des cbAtaignea 
qu'on y a mis entre. Son origine vient 
du français eidiarboter ou eicarboter» 

dont s'est servi Rabolais en môme 
sens ; ou plutôt de l'italien scarbottare 
qui est de mt^mo signilication. Celle 
de l'italien a été tirée de srarabotto, 
esearbot, par une métaphore prise de 
cet intacte, lequel écarte et éparpille 
bordure dana laquelle il m mintre. 

BIGHARGNIÉ, verbe que nous 
avons retenu du vieux français £i<- 
charnir qtie lîorel explique MÉDIRE, 



choses liqtudes. C'est les étalonner, | offenser. En quoi il se trompe, car 



en Dieburer la capacité. Son origine 
dérive de Titalien scandagliare. Je 
ne sais pas 4 qnoi pensait Ménage 
d'abandonner rétymologie que Mes- 
aieura délia Gruaea, au mot Scan- 
dnrjlio, dérivaient du grec <7xr/3v)>!, 
d'abondonner,dis-je, cette étyrnolot;i«, 
laqiiell'' e.st, sans contredit, la vérita- 
ble, j iir nous en jiroposer iitie si 
peu iKilurelle , qui est celle qu'il 
déri^t de ^lii en la formant unsi : 
PoXî;, 6o)(Moç, Mwcuff, batiMeatbùliê* 
coda , (>olMM;adal{um , $eadaHum , 
«condaglium, tcandagUo, J*aimerais 
autant la faire venir de pantoufle. 

EICHARA"VAY signifie escar- 
noT. Son orii^ne dérive de l'italien 
scarravafjgio ou scarrufaggio. Mé- 
nage dérive .l'italien de «earotoua en 
cette manière : aoamknMS, «corabua, 
êcaraba, êeamba^Uê, iearaiMigiiii, 
aeam^o^ïnf, §ean^agg*ù. Mais je 
crois qne c'est un mot composé du 
verbe srarare, creuser, et de celui 
de faggio^ de fagus, hêtre ou chêne, 
parce que cet insecte naît d'un vers 
qui s'engendre dans le chêne. 

EIGHABBOTA , «pakpiller , 
ÉCARTBA. On le dit particulièrement 
des cendres et de la braise qu'on 



il ne signine que railler, se moquer, 

mépriser, comme le montre l'endroit 

qu'il rapporte et où il est dit gue U 

•o( tK^tnii sa ditcipUne^ ete. C'est 

anasi ce que confirme son étymologie» 

laquelle dérive de l'italien srhcniire^ 

qui signifie aussi mépriser. Ménage 

dérive l'italien du latin spo'xcrc , 

mépriser. Il se trompe ; elle dérive 

de i'allemaud schcrnon qui signifie 

aussi se railler, et sert encore à faire 

voir que rexpUcatîon que Borel donne 

n'est paa juste. 

EIGHARI est un de nos vieux 

mois dauphinois, lequel signifie sec, 

1 i-firni , il avait été fait du vieux. 

français escarri qui signifiait le même, 

comme le prouvent ces deux vers 

cités par Borel \ 

TtltoBâoMB BB BoDt p.r4 rte 
Voilà nms MMim cacaiTu, 

c'est-i-dire flétris, finis on perdus, 

comme il l'explique. Mais il n'en a pas 
tout-à-fait rendu le véritable sens. 
L'explication que je lui donne se 
confirme jtar ces deux autres vers 
tirés d'un poème en lauguc greno- 
bloise ; 



an eron cboiise ttehari 
«a nairo Isvari. 



U 
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c e&t-à>dire il ressemble du menton 
au grand chMe fUlri «I ridé d*une 
TiaUle mamiae oa femme-sage qui 
lèfe les mceoneliées. L*tuteitr fiiit la 
desoriplion d'une vieille sèche et 
ridée comparant aen vidage et son 
menton â la parlio nalurpHe d'une 
vieille femmp n loc et ni''lrif\ 1 iquelie 
il nonune marrai iii>, cequ^ sn^Tiifio In 
mot de marina ou encore mare 
Uvarif c'est ainsi qu'il appelle une 
femme-iage. Cela ftit voir qa'tiearri 
ne saurait s'evpliqnrr par perdu, ce 
que confirme son étyneiogie, laquelle 
dérive ân latin exnvUUf-'. 

EIGHARLA el ECHARDA , 
ÊciiAnDE. Notre mot a tlé fait du 
français par le changement du d en /. 
Ménage a très bien remarqué que le 
lirmçais avait été formé de ces deux 
latins ex carduo, en sons-entendant 
le mot spîtM, parce que les échardes 
ressemblent à dos épines de chardons; 
ou peut-être de l'allemand scherde^ 
d'où vient aussi l'italien srhcgr/ia, ou 
enc.oro (!f> l'allf^inand srJiaal, écorce. 

EICHAHOGNIÉ, KtaiAROONEn , 
ÉaRATiOMBR^ et non quereller, comme 
rexpllque Borel , se fondant sur ces 
deux vers d'un vieux poète : 

Gonuno vilains esdiatoBneiix 
Qui diOlwioleurvouinaee, 

c'est-à-dire qui égraligneni, puur aiubi 
dire, la réputation de leur prochain 
par leurs médisances. Escharogner a 
été foit* du mol de charogne, parce 
que b charogne semble avoir été 
toute égratignée. Voy. Ménage, vo 
Chnrùfjne . CJun'nyni fait de yj-fArni'/. 
qui en est la véritable ét\ mologie. 
Charone.a se trouve dans l'histoire 
naturelle de Pline, en ce même sens. 
CKoTMita ebsofefa Btarathra htogo 
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: di Caroyne, dit Laurent , dans son 

I /lma/(Aea; ce qui confirme cette 
étymologie et liiit voir que Ménage n'a 
pas raison de la r^etcr, pour nous 
vouloir foire recevoir celle qu'il forme 

de caro en cette manière : caro, ca- 
ronia, pour camt«,ooromtia,caroiita, 

I 

1 carogua. 

EICHARPENA, EICHERPA, 

DÉRACWEB, ÉCUARPJm. 

filCBABB. Vieux ooot françeis 
dont on usait pour avarb« de ntalien 

scarso fait d'exparcus, dît Ménage. 
On ne s'en sert à Grenoble qu'en celte 

phrase : être en eichary pour dire avoir 
les pieds nus, parce qu'on ne marche 
ordinairement les pieds nus que par 
épargne et pour conserver ses bas et 
ses souliers. Eiehan , avare , de 
pareui, 

EIGBAVTETA, nficuAQi). Du 

français échauffer, parce que le ré- 
chaud sert à échaufTer les apiprêls. 
{Voy. l'étymologie d'échauner dans 
Mênafje). Notre wrlio vient d'ei- 
cliaulJu^ escliaullcr, lait à'cxcalcfa- 
cere; où, d'après d'autres, de scafMa^ 
de tcapha^ à cause de sa forme crenae. 

BIGHIRIBO, ÉCUREUIL, de 
fciurua. 

EICHOUIÉ, icHOUEn. M. Mé< 
nage dérive le verbe français du latin 
baibare inusité icopularc. ïoimii de 
$copulus, écueil. Mais elle vient plun 
naturellement A^exwpar» fait de 
êeopiUf but. Ce qui me foit conjec- 
turer que c'est aussi de ce même 
verbe que vient le français échopper. 
D. Lancelot et le P. Labbe le dérivent 
néanmoini; de /orr-ïv, aoriste '2 de 
wrrîe/, pousser, heurter, frapper. Le 
dernier de ces auteurs ajoute qu'd 
peut venir de cloper, imiter les clops 
et boiteux. M. Ménage, après avoir 
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rapporlé ces dtoz étymologies, dit 
qa'ii délit* de cippare dit pour )• 
oMopoté iM^^pan, leqml compoié 
M tranvtt pour choper dant oel «n- 

droit des gloses d'Isidore : ineippat 
UUdit ineippat intuudit ; c'est ainsi 
qu'il faut lire et non pas illudit et 
intuditytic. J'aj xite [ite je crois que 
le verbe choquer aura au&si été Uré 
de là par le changement dv p en 
eonuM dtant des lettres tmeinee et 
alliéee. Cependant K. Hémge prétend 
que le mot de choc, dont il tire cho- 
quer, a été formé de concha écttki on 
a fait coca, en la signiQcation de lôte; 
de cnra on a iait cocare, d'où choquer. 
Amsi ce terbe , dans &a première 
signification, a signifié frapper avec 
la téte comme font les béliers ; il 
i^te que H. Hadrien de Valoia 
oojiit qne choquer afait été &it de 
coc et que ce mot avait signifié ori- 
ginairement Joitster à la mode des 
cocs. 

SICLAPA , c'est REFENDRE DU 

BOIS EN ÉCLATS, taire des coupeaux. 
Quelques-uns prétendent que ce verbe 
a été dit pour idata, éclater, par le 
dumgemant dn ( en p; mais Tnn et 
raulre viennent de l'onomatopée. 

De là le nom A'eidapa, ponr oon- 
peau, et son diminutif etciopon, petit 
coupeau, petit éclat de bois. 

EIGItOP, SABOTS. Ménage dit que 
l'Ile des Éctots, dont parle Rabelais, 
Inia ftit découvrir l'étymologie de ce 
mot. Cet auteur, dlt-U, appelle Tile 
des Bsdols, rue des religieaz qui por^ 
lent des socques et qui, pour cela, 
sont appeUsfOOCoZantt par les Italimis. 
Il est sans doute, ajoule-t-il, que ce 
mot a été fait de celui de soccm^an 
cette manière : îoccu.< , socculus, 
êoeulotMif esciol. Non lo viiùU l'ana- 
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logia; ce sont des termes que j em- 
prunte de lui. Les Tboloiains pro- 
noncent esdop par corruption } et 
c*est ainsi qu'il fiiut prcmoncer , 
conformément i sa vraie origine ^ 
laquelle a été tirée, par métaphore, 
du vieux français escloper , pour 
Loiter. On a donne le nom iïesclop 
aux liabols, à cause de leur resscm- 
blance aux souliers des boiteux. £s- 
cloper est un verbe formé du grec 
X^Msvc fitit de xtàhty boiteus, et du 
mot de «roue, pied, et delà le nom de 
Clopinel qu'on a donné à l'auteur qui 
a travaillé au roman de la Rose. 
J'ajoute qu'il est bien vrai que celui 
de socque vient de soccus. 
EIGLUSSI, Fat/. GLUââi. 
EXGOFFET, calot de noix verte, 
ODQUiLLK dont on a tiré le cerneau. 
Notre mot a été foit de l'italien 
êcaffetUtt fidt de êcopha , dit pour 
vaisseau creux. La coquille de noix 
ayant (Hé ainsi appelés improprement 
à cause qu'elle eâl creuse. Les Latins 
lui ont donné, par la même raison, 
le nom de g^oea d'un mot pris du 
grec yûXto; qui signifie aussi creux , 
ficopfta a été dérivé du grec mtsarmf 
je creuse. 

EICOMBIIE signifie cacher et 
non pas avoir home, comme l'a ex- 
pliqué Ménage. C'est ce que contirme 
l'endroit du Traité de la chasse de 
Gaston de Foix, qu'il cite pour ap- 
puyer son explication. Le voîd : < un 
bon chasseur ne doit mie béconder 
son métier t , c'est-à-dire cacher, 
comme j'ai dit ; ce que confirme son 
éljmologie , laquelle vient d*ab»eon~ 
dere. Ménage s'est trompé en In 
dérivnnt f]f^ ^'rrrnn;ff!y.y0, 

EIGORNIOULA. Koy. Gon- 
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EICOURRE, terme de batteur de | 
blé. Gc verbe est vieux français, et se 
trouve en ce sens daus la Vulgate 
(Juges^ liv. i», ch. VI, Ton. ii). Il 
dérif» d^exaUtre; on « 

flôt «tootMire «t de là notra mot 
«j0OMWM » pour batteur de blé , 
exeossor; eid'exco^hare, le iliminutif 
tcossorare ; d'où notre verbe cicos- 
$era , en même seus, et le nom 
d'eicovsorié. 

EICRAGNO , ÉCRIN, PRIT cop- 
VRB. G» mot Ml plus en usage parmi 
lot SorâleaB qne ptnni nous. U a 
ét4 dtiivé ém l'itolioii iarif/no^ §ont- 
gno, de «ertnttim. V&y, Ménage, v* 

JÉcrain . 

EIGRUGI. Voy. QiwcK. Celle 
épithète se donne à une personne 
extrêmement maigre. 

Qui owa alquB pellis totus est. . . . 

Plaute : AutuUiria. 

11 a été tiré par métaphore du latin 
excruciatus qui signilie proprement 
tourmenté, mais qui a été tiré de la 
ligure d'un crucifix. 

EIGUBOIGIA, EIGUMIGIÉ, 
BIGUMIJA, par mauvatoe proDon- 
dation, pourBXOOMMUiitBB, en cette 
manière : excommunier, eansHmlmer, 
(Mceumiiv'er, êxeumigii; da latin 
excommunicare, terme dont on s'est 
servi, en ce sods, dans les derniers 
temps. 

£IGURNI signilie Nounam et 
cHOYEii un jeune enfiint; onna s'en 
•ert qa'avee la partteidn liien on mal. 
Bien eieumt Teut dire bien soigné, 
et mol mcumif c'est le contraire. 
C'est en ce dernier sens qu'on s'en 
est seulement servi, comme le prouve 
son étymologie dérivée de schernirc 
Uxi de spernere, méj^ruer. On l'a 
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ensuite appliqué au sens contraire 
avec la particule bien, comme je l'ai 
dit. On trouve de pareils exemples de 
la eigniflcalinn contraire des moto 
dans tontes lee langues. 

EIGALBTA, dit pnr manvaiie 

prononciation pour eigarreta ou 

EIJARUKTA, MORFONDU, du latin €X- 

yarrclatiis par le changement des 
liquides. Exgarrctatus se trouve, en 
ce sens, dans U glossaire latin de 
Ducange , lequel U TexplMine par 
iutnervalm jmi* teoMonem nerw" 
rum tibialium; étant tiré de là parce 
qu'il semble à une personne mor- 
fondue qu'on lui a coupé les jarrets. 
Sgarelatus a été fait du français 
jarret. Voy. l'origine de Jarret dans 
Ménage. 

SIOAIUFA» oRAvnoiiBn, obip* 
ponma. Ce verbe se dit dee coca et 
des poules qui grattont et écartfut la 

paille avec les griffes pour chercher 
du grain. Son origine a été dérivée, 
par métaphore, de scarifarey égraf- 
flgner avec le burin , comme pour 
dire que la paille ainsi éparpillée 
eemble avoir été égralBgnée. 
EZOAUCHIIÉ. Voy, GauaMB. 
BXaiFFA, EXGBIFFA, 
EIGIFLA signifie éclâb«osser. U 
se dit partictiUërement de l'eau qui 
éclabousse quand on la presse ou 
comprime. Son étymologie dérive de 
l'italien schizzare q\xi signilie le même, 
ou encore de ichiffare , s'esquiver, 
fuir, évader. Foy. Ménage pour l'ori* 
gine de eeedeox moto italiens. Ori§, 
itoL 

EIQLAT, FRONDE de berger. Ce 
mot a été dit pour éclat; la fronde 
étant ainsi appelée par métaphore, à 
cause de i'éciat que fait le flocon de 
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soie qui est au bout, quand on U fait 
claquer. 

EIQLAYÉ, EGLAIÉ, cussEn, 
faire une glissade ; par syncope dVx- 
f^ciare qui signifie le même; de 
glaciM, glace. 

BIGUKRXÉ, EICHIRÉ. Ce 
verbe se dit du linge et des étolTcv, 
cest les iiKCiiiRER sans les couper 
avec les ciseaux. Son origine vient 
d'exlacei^tre, com-ne le fiançais de 
dilacerare; uu encore de l*oilOïna- 
topêe, comme le croil Vossios, en mot 
toceraredont les deux autres ne sont 
que des dérivés. Voy. tfénsge , 
Déchirer. 

|iIJARDO0. Vieux mot dit , par 
mauvaise prononcialion, pour Unzar- 
d'Hi , HASARDEUX , périllcux. V'oy. 
Mi'nnf:c, V" lUuard. 

EILAGA, CREVER, s'Bîini'OUVRIll, 

ne se dit que du cdté du Gapenfals oû 
Ton a ccnscnrâ quelques termes de la 
langue grecque. Il vient de )>a/.t^.), 
qui signifie le môme ; de là le nom de 

laca que no«? donnons à la boue 
d'argile ou de tene prafse, quand 
clic o.st '^«'rlip, parce (qu'elle se fend. 

EILO£lIOO, ÉCLAm. C'est un mot 
que nous avons retenu du vieux Tran- 
çais esfotdes et non pas estotdes, 
somme porte le petit vocabulaire 
latin-ftançais du P. Labbe , ¥ul- 
ijcira :cstO'des, eapnrts, esrfare. Son 
élymologie vient d'cluciduin, d'rUt- 
cidare , f'clairor; d'eilotido nous 
avons ensuite lait le verbe eiloeida, 
faite des éclairs. Ménage remarque 
qu'on se sert encore, en quelques en- 
droits, du mot d'efaïse qull dérive 
à'dueiare dit pour «luetr«, éclairer. 

EIMAPA. On emploie ce verbe 
en parlant de ce qu'on laisse échapper 
des mains. Son éljmologie a été 
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dérivée improprement du verbe latin 
emancipare qui signifie mettre hors 
de sa puissance, relftdier. Rabelais a 
usé du français, en même 8ens(liv. Iw, 
ch. XXXV). Rien, dît-il, n'est imposa 
sible à ceux qui se sont émancipée de 
Dieu et raison, fimaneipé, emcanHpa, 

et, pnr <;vncr>|H', p'imapa. 
EIBIARFALLIÉ. Fo</. .Maapai- 

I.IK. 

EIMODA. Vo]i. MoDA. 

SmOTOVA. Voy, MOOT. 

SIMURTI, isfGOunni. Cet adjectif 
se dit, por mauvaise prononciation» 
pour amorti; on s*en est servi impro- 
prement en sens , parce que la 
parlic iMi-jn inlie ti^einhlti morte. 

EIPALA, KPAUi.E. de spalida; de 
là cipîdà^ épauler, arracher l'épaule, 
de spatulwrt. On dit en proverbe : 

Du pié ou àe l'eipala 

ho jMMiUm Mml>fe la «aval*. 

C'est-à-dire iiue du pied on de l'épaule 
le poulain ressemble é la cavale. Ce 
proverbe s'applique aux filles qui 
suivent l'exemple des mères qui ont 
été coquettes; c'est ce qu'on esprime 
par ce vers léonin : 

Et $tqaitar Uvitw filia matfi$ iter. 

et ce que Ju vénal a décrit si viveiueul 
dans sa satire 14 : 

. . . Kxpeclas, iil non «il aduUcra largaj 
Filui, qun nunquam maternoB dicere msBchos 
Taai cita, a«e Uinto poterit eonteitm carm, 

Ul non ter decif - n-pir- t ? Con«cia rnatri 
Virgo fuil ; cerfls jiunc liac tlictanlc puaillas 
Implet, et «d vueàtM dat oiidem fnrrc cinic- 

l<Us. 

Sic nalura juLel : velocius et cilio* no» 
Coiruinpiint vUMonim eumpis dflOMitica, 

[msgnto 

Qiuini y.ul>eiint [iiiimosaucloribus.... 

EIPAN, PAN, mesure, de l'aile* 
roand Spannê. 
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ETPARGNIÉ, KPAnr.NER. M. Mé- 
tiaij'c dit que M. de Saumaize dôriv^> 
lo verbe français A^exparciticirc . 
Dicebant antiqui et exparcere, et 
êxpareinare : «1 intrieo, intrieino, 
inâ» noUfwn, épargner. Je crois que 
nous avons Jkit le verbe français de 
l'italien spartniatê qui signifie le 
mime. Les Allemands diaeni êparen 
et les An'^'lîîis npnrc. 

EIPARPALLIÉ, KPAnr'iLLER. Ce 
vprbe YiL'nt do l'italien sparpngliarc, 
et l'italien de parpaglio, de papilio, 
papillon. C'est une métaphore pri:ie 
du papillon qui étend ses ailée et les 
éparpille an soleil. 

mPABSEIiUâ , 8BMIR par-ci 
par^Ià; de eTparsiculare fait de ^par- 
gerCf répandre. De là on a donnt^ le 
nom d'eiparsetj à la poussière de foin 
qu'on sème dans un yri; pour y faire 
croître de Therbe, parce qu'on la jette 
çà et là, sAm attention. 
BIPJBILLT. Voy. PELetPciLU. 
EIPBLUGHIÉ, £i»LiicBBR. On a 
donné plusieurs étjmologiee de ee 
terbe français bien différentés les 
unes des autres ; ce qui est une 
preuve que la véritable n'est pas bien 
connue. Nicod, apr^s Hobert Kslienne, 
a cru qu'elle avait vlv fortm'-e d'e.v- 
pUcarc, développer, déployer. Car, 
disent-ils, quand on veut, par tkem- 
pie, éplucher des pois» il les faut 
étendre et déployer, pour voir ce qui 
eal bon et ce qni esl mauvais. Heli- 
nand, ajoute Ménage, dit éplucer, ce 
qui donne, dit-il, sujet de croire tpie 
nous avons fait éplurher d'expelli- 
tare; et que ce verbe, qui aura Hé 
premièrement dit des animaux dont 
on ûte la peau pour les accommoder, 
a été ensuite transporté à d'autres. 
Cependant^ comme la aigniflcatlon du 
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I français ne saui'ait s'appliquer qu'im- 
proprement à celles qnf ces auteurs 
lui veulent donner, ]c. ne crois pas 
non plus que sa véritable origine 
puisse en dériver. Pour moi, j'estime 
qu'il serait beaucoup plus naturel de 
la dériver du veH»e expiluiiam formé 
de la ratine pt'fiis, poil. C*est« an reste» 
de ce même verbe que nous avons 
tiré le nom d'eipelut, pour étincelle, 
par une métaphore prise de l'étincelle 
qui n'est, pour ainsi dire, considérée 
que comme un poii comparée au 
charbon ardent. 

BIPELUT, ÉnstCELLB; il a été 
dérivé par une métaphore impropre 
du latin expitutia qui signifie petit 
brin. Voy. Eipru ciiift. 

EIPERENCHI. C'e.st ainsi qa*oa 
api)cllc la rEHYENniiE d'un mot cor- 
rompu du français. Epcrvenche ou 
pervenche vient de vincn, pei-vinca. 
C'est ainsi que les botani&tes appellent 
cette plante. 

fiPZHACBI. C'est ainsi qu'on 
nomme communément la plante qu'on 
nomme en français iPistAUD ; de l'ita- 
lien spiuace, fait de spinax. C'est 
ainsi qu'on la nomme pu Ijtin û causa 
des pi'tili's épines ou piquatils qu'elle 
a a la pointe de ses feuilles, comme 
l'ont remarqué Ménage et Furetiére. 

EIPINGUELA signifie OANSEn, 
SAVTSn. C'est un verbe qu'on a con- 
servé du vieux firançaia esjmnjjfaUer 
dont on se servait, en ce sens, comme 
le remarque Borel. Espringallcr est 
le diminutif d'c.sy>i>t^((er dont on usait 
aussi. Ce dernier ayant été dérivé do 
l'allemand Spnnyoi, dont nous avons 
aussi tiré notre mot de pituja tju'ûn 
donne, par métaphore, à une peliie 
lUle têtue, et rebelle, parce qu'elle 
trépigne et saute quand ou lui com* 
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mande quelque chose contre son gré. 

EIPINOGHI. Cest aiu&i qu'on 
Boiniii* an plmieiirs tndrqlts l'ipni- 
1UJI. Il M trouve «roployé an m tew 
dam la threa da PathaUn dont voiel 
l'androil : 

Hèdea!.. s'il ne pleiif, il ne dccmittc. 
Du moins aurai-je uog e^ptnuche. 

Cest, comme j'ai dît, une épingle ; ce 
que Borel dit n'avoir pas su. L'cly- 
inologie d'espinoche a été formée de 
»pinutia, diminutif de spina, épine ; 
Mit «pie l'épingle ait été ainsi appelée 
da sa raasMiiblanoa, aoit qu'on sa soit 
•ervi au eonmanoaraent d*épines au 
lieu d'épioglea. Eipiniata, éplagle, 
du latin spmida, aussi diminutif de 
•pina. Je crois, au reste, que l'ano- 
nyme qni est l'auteur de la farce de 
Pathelin était danphinois : tl je le 
crois avec d'autant plus d'a[)parencô 
da raison qu'il s*e&t servi de quantité 
de mots qui ne aont entandua et ne 
Bonl en naage qu'en Daaphbé, eoromc 
je rai déjft observé et qoa je Tobser- 

Terai oncore ci-aprèa, 

EIPLETA, par mauvaise pronon- 
ciation, pour exploitât exploiter, 
DÉP^cHEn. Ménage, sur le mot exploits 
d'où il dérive expïoifer, fait la re- 
marque boivanle : exploits militaires, 
d'eâBph'eora qui se trouve pour facere. 
Valèra llaxlnio, S, 9, 7 : Eque$tris 
quoquê ordàtit bana fnagnaquepars 
q»aâringeHtijmteHe$ eemanam no- 
fom, patiente animo sustinutrunt : 
qttod M. Valerius et P. Sempronius, 
quia in Sicilia ad munitioninn cr])U- 
candum ire jus^si, facere id neglexe- 
ranl^ etc., et Martial, liv. 1", sat. 104 : 

D«que decem, plures saiiqMr MrvMltiirollw 
£ipU«M fli c«naa miiea BwaM duaa. 
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il continue ainsi : expUeiiumt Bxplic- 
<um, explectum, ea^Ialum. exploit j 
«SBfiIft0tf«iv, exploiter. GatI» 4l|ino» 
logie, a}oate-tfU, «ot aonAraiée par 
cette remarque de Bourdalot aur le 
mot exploiter, dans des Airefa de la 
Cour : ballivum tnaîe expleltme. 
Exploiter, terme de palais, a la même 
origine, comme qui dirait l'intention 
expliquée. Ducange, ajoute-t-il encore, 
aur le mot empUiare^ a fait cette note : 
Goioiflliia ffocam ok eiirio MMmil ; 
qitod 9ix wtàtdtrim. Forte, guod m 
plaeito ieu paeto, «Mm JiVrmorîwXte* 
mino eêéU m fffW9*\iihus agH* Ei* 
ploiter, en cette signification, pourrait 
bien aussi venir (Vcxplicitarc : c'est 
ainsi que Ménage finit son observa- 
tion. L'origine que Ménage donne 
au verbe français n'est ni soutenable 
ni analogue; d'autant mieux que la 
aigirifcation qu'il apporte pour expli« 
quer l'endroit deValAra Maxime» ne 
aaundt a'antendre d^aapialare, non 
plus que celle de Martial, leaqnallea 
j'ai été obligé de rapporter afin qu'on 
en juge. Quant à l'opinion de Du- 
cange, qui dérive expleta des mots de 
ex plaeito^ elle ne me parait pas 
meilleure : le mot français exploit 
n'ayant aueun rapport à la aignifiea- 
tien qu'il donne à eaçpMa ; et e'eat à 
tort qu'il a condamné l'opinion de 
Gowal qui aatsans doute la plus vraie, 
expletare. étant dérivé d'explere 
qui signifie remplir, accomplir. Ce 
verbe exploiter ayant premièrement 
été dit en cette signification^ ot ensuite 
appliqué pour dépêcher, diligenter. 
Quoi qu'il en aoit , noua vnm ftit 
l'adverbe atjifet, pourdiligemnient. 

SIPOITRANCa. Vieui mot dan> 
pbinoia, à présant bon d'uaage. U 
aigniiie mm qu'on a sur le eonr^ 
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quand on a reçu qtielqne grand dé- 
plaisir. Son étymologie a été formée 
par paragoL't^ ou pxlension du mot de 
poitrai, autre vieux terme aussi hors 
d'usage , lequel signifiait poitrine , 
comme pour dire que ce regret sort 
éê Ik pottrin*. n ft été fannA de celui 
de poitrine. GTett proprement pousser 
des soapirs et des ssnglots , ks ikire 
sortir de la poitrine. Fait par exten- 
sion de eelni de poitra fliit, par mau- 
vaise prononciation, poMr poitrai, de 
pectorale dit ponr poitrin^' ; ou bien 
du verbe epoitrà (iont ou se >-ert aussi 
pour arracher le cœur ou aûUger; 
perce qn^l seinble à une penonne 
finrt eflligée qa*oii lui nnmdie leccsor 
et les entrsilles. 
EXP178IÊ. Fey. Pini. 
EISAPRA. On dit aussi eisorbi. 
Cette épithète se donne â la viande et 
particulièrement au rôti trop mit et 
A demi-brûlt^. Son origine dérive du 
latin extuperatuM , flpre , insipide ; 
parce que les TÎandes trop cuites de- 
viennent âpres et insipidee au goût; 
on pent-éire d^wiaparohu fait de 
■^por» stvenr; mtts la première Mf- 
ttologie est la meilleure. Celle d'et- 
torfrt a été tirée du mot de sortie pour 
cormes , romrae pour dire qn? la 
viande havie et trop cuite est âpre 
comme le fruit du cormier. 

El SARA, terme d'agricollure. 
Cest UBOuRm un champ dont on n'a 
pas recneilli la rieolte. Cest labourer 
de noovean, donner un second labour 
à un rharnp. 11 vient du latin exararê* 
El s ARBORA signifie éparpil- 
ler, ÉCARTER T A PRAIPK. Son ori^'lnc 
a été di'rivée de 1 italien nôorare, 
mettre à l'air, donner de l'air, dont 
on se sert en même sens. Ménage 
prétend que ritallsn a été lUt d^mm- ' 
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pùtWt aalspeul-IlM tiant-il pluidt 

â'rTrîurare, en y pré posant vnfr« 
EISARMOEIRIA. .Foy. Sà». 

MOEIRI. 

EISERVAGEA. Voy. Servagko. 

EISIBLA, OUBLIER. Ce verbe peut 
avoir été fonné da latin escMM^ 
ou pInlM d*iarf<UI«rt, sUBsr, re- 
pousser sn siMsnt, o*esl-A-dire mé- 
priser, se moquer, parce qa*on onbUe 
volontiers ce qu'on méprise. Il semble 
que Joanp*- Vtf»riiis l'ait employé, en ce 
sens, dans cet endroit : Sic et nullum 
loeum deheri in consilio siiMo, sed 
extibilare potius oportere ut v«ler- 
fWM «el coUUeplici fMtam Ubmè 
fatMi^. Lib. n, cap. iS» tt. 80 du De 



EISSORA, SBSonn; d'eanmfmiw. 

EITÊI«A, COUPIàU m ÉCLAT DE 

BOIS détaché du tronc : ce mot est 
vieux français. Borfl n cru que son 
origine avait été luiméti du prétérit 
cjctuli, du verbe offerte^ ôter, enle- 
ver, comme pour dire qne l'étéle ou 
coupeau a été été d'une plus grande 
partie; mais il est certain qu'elle a 
été dirivée du latin offute» diminutif 
d'AMfttIa <Bt pour auula , qui sigiUHt 
aussi coupeau. On prétend que c'est 
aussi de là que vient Ir raot d'otleles 
qui se dit, en termes de blason, des 
coupeaux ou éclats de lance, ayant 
été &it d'osftila par le changement 
de Ta en o. 7«y. ForetiAre, y* ÙUUm, 
BI880RBI. Celle épitbMe te 
donne A la chaux HâTii et brûlée par 
la chaleur du feu. Son étymologie se 
tire du root de sorbie dont nous usons 
pour cormes , étant tiré de là par 
métaphore , parce qpie le fruit des 
cormiers ei»l iort âpre. Comme si on 
disait que la chaux trop rôtie est flpre 
comme Isa eormea* Meus donnerons 
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JV'ivfiM Irij^io de la sorhic en son lieu. 

EITERBA et EITERBI. Rien 
flOUB ces mots. 

EITEHNZ. Ce verbe a dem signi- 
llealions et deux élymologies diffc- 
rcnics. Quand ilsiBnifie éternued, il 
vient de stcrnuerc : aussi dit-on plus 
ordinairement eiternui^ ; ot lorsqu'il 
veut dire FAinE LirriÊRE, il dérive de 
sternere. 

EITEBPA. On donne ce nom à 
la 8APB. Ce mot a été tiré du latin 
extirpare^ extirper, déraciner, |»ree 
que cet outil sert i essarter les ronces 
et les baissons des champs et à dé- 
raciner arhrcs. 

EITOUBLA. On dit encore 
RETOUBLA , eitoudle , chaume , 
de stibula dit pour ndpula : à propos 
duqunl mot on lit escottbies dans le 
petit voeabniaire latin -franfais du 
P. Labbe; mais il fiml lire ectoubles 
par un t. La ressemblance des lettres 
c et (, dans les anciens manuscrits, a 
fait fairo cette méprise. Ce qu'on i iv 
marque encore dans les mots >i'obLi(- 
rare, obluraus et trucidare traduits 
dans ce mémo vocabnlaire par ceux 
d*cs«eo»jier, eseov|ians et crucidei'; 
au lieu qu'il n'y a rien de si aisé que 
de s'apercevoir qu'on doit lire éloupcr 
avec un et ainsi dos autres, ('/est 
celte mPiiie conformité ou ressem- 
blance (le lettres qui a fait croire, tnni 
à propos, qu'on disait anciennement 
«oàte pour toine, et cayon pour (ayon, 
a!euK 

EXTOUIiLIÉ, ÉCRASÉ. 

EITRASSIÉ, CHIFFOMNBR, DÉ- 

ciiinEfl, fouler aux pieds, mettre en 
lambeaux. Son origine dérive de l'ita- 
lien slracciare qui est de même 
Fi^^nification. On dit encore en Dau- 
pliiné fare poutrasse, ce qui est une 
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corruption de ceux de fare per 
straeeio. Ménage , dans ses Orig. 
itaL^ en parlant de Tétymologie de 
utraeeiOt àii que le prieur Gnyet la 
dérivait d'extractum bit d*«aBfraAo 
en cotte manière ; extrahCj extrac- 
tuvK v-ilvaclin, slractium, ttraccio) 
quasi )Hirn dctractn e veslimenlo ; 
altri lo ctu'fuio, dit Ménage, de fizrtç 
vcstis pannosa : oôxo;, èizov, ^«âxiov, 
^raedum, 9traecio ; et, après avoir 
dit que cette dernière conjecture lui 
psraft plus vraisemblable, il ajoute 
encore que le sieur Dati la tirait dtt 
mot de slragcs, dégit. Ce qui me per- 
suade qu'on pourrait bien l'avoir for- 
i mée du mot tiroanm, de irpv.7iJttv^ 
< faire le dè'^lt , par une métaphore 
prise des soldats, lesquels brisent et 
désolent tout ce qu'ils rencontrent 
sur leur passage. 
SmiEHA. Ce verbe se dit des 
I choses qu'on serre pour les conserver 
j et garder pour le bes-oin. C'est les 
* Ferrer ilans une armoire ou dépense. 
I Son orij^ine vient du latin extremnre, 

Id'exlremitSf dernier. £'x/rewi«re,c'es 
comme qui dirait conserver pour 
l'extrémité, oô, pour ro^expliquer en 
patois, ffordà per Vmdarrief garder 
pour le dernier. D'exfremus les Ita- 
liens ont aussi fait estremarc, pour 
réduire à l'extrémité : ce qui est une 
signification un peu différente de celle 
de notre mot et du latin. 

EITRINGA signitie efflanqué. 
Cet adjectif dérive de l'iialten strtn> 
^ato, de tfringere, serrer. Cest une 
mélapbore prise de celui qui porte 
une ceinture autour des reins qui le 
fait paraître efflanqué. 

EITRIPA, ÉFniPEn, éventheiu 
Ce verbe, en ce sens, dérive du mal 
tripe». C'est comme ai Ton diiiait 
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arracher les tripes; il siîrnifie encore 

ARRACHER, ESSARTER, TÉHACINF-R, et, 

en ce sens, il a été £ail par métalhèse 
du latin extirpare. Voy. Ménage, 
w 3V^. Ce verbe vimit du firancais 
élriper. Fnretière dit qae son ori- 
gine vient d^êxtirparet mais il y a 
plus d'apparence qu'il a été tiré de 
celui de Iripps Vmj. l'olymologie de 
ce dernier dans Furetière. 

EITRIVAI, EITMVAY. Les 
femmes nomaient ainsi un chiffon de 
peau on d'étoffe qu'elles tiennent entre 
lee doigts» en dévidant, pour empCdier 
que le fil ne les coupe, et ausl pour 
rnnir. Les Italiens l'appellent strafî- 
naccio que le Dictionnaire d'Oudin 
traduit par ÉTRirHom L'origine 
d'eitrivay a été Urée de sulriballum^ 
terme latin barbare lequel on trouve 
dans un gloesaire latin-grec cité par 
Dncange, où il est expliqué par celai 
de mùMop&fwi/j veUrammlariim; 
lequel signifie vienx chiffon , parée 
que l'on se sert, comme j'ai dit, de 
vieux chiffons pour faire des élrichoirs. 
Quant à l'oriyine de sufriballitm, je 
crois qu'elle a été formée du grec 
OT^Cùûf je tievidô, je mets ie (il en 
peloton; et celle d'étrieheir aura été 
fidte de rallemand «irîcftcn, polir, 
unir, parce que l'étrichoîr sert à polir 
et unir le fil. 

EITRONCHIÉ. Voy. Tronciii. 

EIVAYÉ signifie s'écarter du 
CHEMIN, Esoui VER, Éviter; son origine 
vient d'eviarcy de via II se dit encore 
de ces liqueurs qui s'échappent du 
vaisseau, quand on le presse, et, en 
ce sens, il peut avoir été dérivé d'eeo* 
euore. Ce verbe se dit des nourrices 
qui abondent en lair CVst le tirer par 
le mamelon quand elles n'ont pas 
d'enianta pour se faire tjéter. Son ori- 
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gine vient d'evnrnarê : evacuare, éva- 
cua et, par syncope, eivayOy eivayé, 
E MBAR OUCHA, EMBA- 
ROUCmÉ. Ce verbe ne se net 
qu'avec le pronom personnel, il si- 
gnifie S'AFTOBLER t»*UKB C&PB OU d'Utt 

voile qui couvre le visage. Les Italiens 

disent inibacuccar^ii, en même sens. 
Notre moi dérive de celui de p^pyxir.o^: 
qui signifie peau de bouc (T'ii». b.\HA- 
can). Mais, à propos de ce mot grec, 
je ne crois pas que la comeelion de 
^/BcoedbeM en jS^psnatt dont ftit mention 
M. Sucange, je ne crois pas, dls-je, 
«|U*eUe doive être suivie. Le mot de 
|3/>zxs(c signifiant une sorte de véle- 
nient à couvrir la partie inférieure du 
corps, depuis les reins jusqu'aux jam- 
bes, comme sont les culottes qu'on 
appelait autrefois brayes, d un mot 
dérivé de ce grec ; au lieu que poLfaxSr 
xeu, ne se disait que d'nn habilleasent 
de téte. 

L'italien vient de buenflco qne 
l'académie délia Gmsea définit ameae 
di panno che serve per metter lo in 
capo a una per copcrali il volto, 
fot'ëi, ajoute Ménage, dà bardocu- 
cuUus : bardocucullua, bardocucus^ 
bardoeueo, hareueo, baeueeo» le 
crois aussi que celle de ftacucee a été 
tirée du mot de docfci, bouc; parce 
que l'on se couvrait le plus souvoit 
la téte de ces peaux que d'étoffes. 

Embarot(chà. Outre ce que j'ai dit 
sous le mot do baroiichi, je remar- 
querai ici que l'on a prétendu, suivant 
la correction d'an savant de Dijon 
nommé H. de CSiavanne, qu'il y avai^ 
erreur dans le glonaire d'Uesjclie, et 
qn*au lien de ptifmhm qu'on lit dans 
ce glossaire, Il Allait Ibre /Spdam, 
braccœ, mais je ne crois pas qu'on 
doive rien changer. Car il y a grande 
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Afférmcê entra niaUlletnent qu'on 
ipp«tait de ce nom et Ik déscription 
que ce glossaire fait de ces peaux de 
liouc ; pf»i!t-Ï!lre aussi que paoLneu. 
pourra avou été lait par contraction do 
^xpenxxtu, à cau^e qu'on se servait de 
ces peaux pour flifre dM bnyei. C'est 
aînri qu'on les nonamait : on !«• 
Bomme m^oordlrai cnlotles. 

BMBBBmnr oo GHBERIL, 
NOMBRIL, par meavaise prononciation, 

d*itmf>tlicus. 

EMBOISIÉ, ENJOLER. Ce mot 
vient d'imboscare dit pour dresser des 
OQibâ^es, afin de tromper. Irnbot- 
oareaété fkit do h racine bo«ciM, 
bois, parro que lea embûcihea se font 
ordinairement daw les boia. 

EMBOSSOU, Voy. Bossi. 

EMBOUGONA. Ce verbo ne se 
dit que des petits enfants. 11 si^nifift 
appâter, leur apprtUer les morceaux. 
Il vient de l'italien imbocconare^ di- 
ntinullf d'nn&oeeart, et eahil-el de 
hoêeea, de 5oeeci, boiaefae, d*oû vient 
auiei le mot de boecane^ boncon. Lot 
Gracs modersea «sent da mot ^furoir 
xQvîTv, en m<?m(> sens, qui estuntenno 
qu'ils ont pris des Italiens, comme 
l'observe M. Ducnnge, dans son glos* 
taire du bas grec. 

EMBOUTI, terme de brodeur. 
C'est remplir vn oovrage de broderie 
de coton ponr le fidre paraître en relief. 
Je CToia qne son étymolof ie pont avoir 
élé dérivée de l'italien imbuUc, en- 
tonnoir; et que c'est une métaphore 
pri&e de celui qui fait entrer, par un en- 
tonnoir,la chair hachée qu'on veut faire 
entrer dans des buyaux pour laire des 
saucisses. Les Italiens ont aussi tiré de 
1& le verbe imbutirt, en môme signi- 
fication. L'étjmologie d'im^to a été 
formée de la psrticnle in et do mot de 
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hoUê dont ils se servent ponr enton* 

noir; étant prise de là perce qne l'en- 
tonnoir sert de conduit au vin qu'on 
met dans un tonneau Quant à celle 
de botte, elle est dùrivée du grec 
/Souryu;'/ dont Cujas dit qu'on s'est 
servi pour tonneau. Voy. Embossou, 
fiHBRiaOlINA , cBirfo:iiint. 
Je crois qne son étymologie peut avràr 
été tirée par métaphore dttveilialhin* 
çais imbringner dont le nôtre aérait 
un diminutif. Le français se disant 
proprement des brigues et des cabales 
qu'on fait pour sollimter des emplois 
et des charges; parce que, dans ces 
brigues et cabales il y a toujours de 
la brouQlerie et des démêlés. Le mot 
d'imbringuer a été formé de celui de 
brigue et ce damier de brigo^ qn'on 
trouve, en cette signification, dans les 
auleurs des derniers temps. Ménage 
dit qu'il ignore l'origine de briga. Ne 
pourrait-elle point avoir été dérivée 
du grec ^(iiwi qu'on trouve dans 
Hesyehs pour méchant, ou bien de 
A°û/ity, se mettre en colèret Haie 
tout cela sont des conjectures Uen 
faibiea et je dis volontiers avec un 
poète ; 

Ov/o meliora docerUt. 

EMBRONCHIE , EMBRUN- 
GHIÉ (s'), FAIRE LA MINE, prendre 
l'air sombre et refroigné. On dinit, en 
vieux français, cmftruncftÂer.en même 
sif niJIcallon. Ce mot vient de ntalien 
imbroncare. Ménage dérive l'italien 
d'tm6ncore fait de l'ablatif imblice, 
d'imbrex, tuile; à cause que les tuiles 
servent à couvrir les toits et les rendre 
pour ainsi dire sombres. Mais, comme 
la signification d'em&runc/tt«r et d'tm* 
broncfore ne signifiait proprement 
que se couvrir le visage, pour prendre 
l'air sévéra et londirs^ on peut dire 
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que M conjecture n'est pas fort juste. 
MM. delU Crusca, au mot imbron- 
tùtrê, lê dérivent de broncio : broncio, 
«KmuMIi, • an ecrto iegno de crue* 
ûto dtê qppwt^cê nél «oito; ils prélen- 
<l«nt que hranei» a été IkU du fotitt 
bronci qui se dit de ceux qui ont les 
dents de devant fort grandes; mais 
je nVn romprends pas bien la raison. 

EM6URILLIË , par mauvaise 
prononciation, pour embrouillié, de 
l'italien imbrogliare. Voy. imbro- 
gliare «k embrouitlar dtat les Oiigi- 
nas de Ménage et an mot BruuiUen» 

BMBIIT» SNTONifoiRt de rîtalieo 
imbyitù, composé de botta, tonneau, 
comme le root embouou de bo»$i{ de 
là baiUà IVwbKf, m ohscenis. 

E MI MANDA, REMVOTSa, OOKÇà' 
BIEB, d'immandare. 

XtMMUC£I<A a été dit, par mau- 
wiae prononciation, ponrammeiKv/à, 
AVMONCBLBR, û*adm<mtkuùtre. 

BMHIIRTI ou BKmjRTX, si* 
oouaoï. Cet adjectif a été fait, par 
mauvaise prononciation , de celui 
d'amorti dont on s'est servi par hy- 
perbole, parce que la partie engourdie 
semble morte pour quel(|ue temps. 
Voy. CiiiiiRTi. 

EMPANI. Cette épithète se donne 
aux glacea de miroir oa au terres, 
qoand ib sont temea et offuiqnéa. 
Son <nigioe tient de lUlalien appcm- 
nato, fait de pannus; fOTtit dit le 
Dictionnaire délia Crusca, da panno 
* che st gênera nella superprie de li~ 
quori. C'est plutôt parce que cette 
graisse est comme un drapeau qui 
empôche qu'on ne puisse voir au tra- 
ders des glaces. 

EKPAQURA. Foy. Paqur. 

SMPIAOBA, EKPIÉOÉ; d'tmjie- 
éHeatui, de pedica, piège. 
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Empegba.empoissk, empêtré comme 
dans de la poix, et, en ce sens, il dé- 
rive dHmpicoUui, depixj poix. Voy. 
PlOl. 

EMPUIIA signifie Aunimi u rao, 
raliiser, y mettre du boii. Choriar 
a très bien remarqué qne c'est un des 
verbes que nous avons gardé des Grecs 
qui avaient habité nos Alpe<», l'ayant 
tiré de iJTTvpmn, qui est de môme si- 
gnification. 

ENGAFOURNA. Rien sous ce 
mot. 

fiNCATBLA, ENGBA- 

TSLAR, BMTAftiKR, AMONCBtSR, 

d'incastellare qu'on trouve dans le 
glossaire de Dncange, 00 cette signi* 

flcation 

ENCHAPLA, terme de nieniiii r. 
Il signifie LNTAii l ER la pierre de mou- 
lin, piquer la meule. Voy. Cuapla. 

ENGOUGOULA, AsaniBLiR, 

Gouvam, d*àMiM«Uar». 
ENCOUn, SNGOUm», BU- 

GOUTT. Cette épithète se donne 
pour l'ordinaire à la laine, au fil et 
quelquefois aux cheveux entrelacés et 
embarrassés les uns dans les autreH. 
C'est un mot f.iit de ces deux ^'rt 
cûulil, comme si l'on diiiaU que les 
cheveux, ainsi entremêlés, sont entre* 
mêlés comme du coutil ^ de là le con- 
traire deicoul» pour démêler, débar- 
nsser. 

ENCRO , ENCROHOI signifie 

ENCRE à écrire. C'est encore un ad- 
jectif dont on use à Grenoble et en 
quelques autres endroits pour couu- 
Houct^ et, en ce sens, il a été dérivé 
de l'anglais angred qui signifie le 
même. G'eit un des termes qn^nme 
et les wlgnenrs qu'il am«ui atsc lui 
de son pays de Danamarit, lonqu*!! 
tint prendre poaseaaiou de l'êtêefaê 
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de Grenoble, y ont introduit ; lequel 
est par conséquent tort ancien. De là 
lo mot encrongi par analogie à vieil' 

BNFARINOSA, EicpàRiNEn, 
saupoudrer; d'în/Siritioiare, fait de 
fitrinare, de farina : farina, fari- 
nara, farinosare ; d'où farinonUf A- 
rineux, farinosare, infarinosare. 

ENFERCOLA. Voy. Fercola. 

ENFONDRA. Ce verbe a parmi 
nous une signiticalion un peu diffé- 
rente du français enfundrer, car on 
aet*eii wnt que pour s'embourber, 
enfoncer dan» un bourbier. Son ori- 
gine àétivB néanmoins de la même 
•onrce qui eit le verbe inftmdare, de 
fundutj fond. On y prépose un r 
commp en fronde, de fioidu. Rabelais 
dit aus.-i enfonJrer. Eikondra veut 
dire défon.^er, e.rfitndure. 

ENFRANQEA. Voy. Fi\angi. 

ENFREn>A, ENRHUMÉ, ENCIIIF» 

mitifi, qui a It coqueluche. Notre mot 
vient â*infrigidatu$ dit de (Hgidutf 
de finga», Ite&d ; parce que c'est le 

froid qui cause le rhume. 

ENGOURFA (s*), s'engouffrer, 
et, par m 'taphore , s'en«;ouer, de 
l'italien ui'jolfare fait de 'jolfn, gouf- 
fre; du grec xô/roç, dit Ménage. On 
»'en sert aussi pour «'engouer , en 
mangeant gonlâment. 

BNOREIA. Cette épithète se 
donne pour Tordinair» aux tonneaux : 
•lté signiAe SNTARTRi. Son origine 
vient d'tncretadif , de «refa, craie, 
que nous prononçons grcia. 

ENGUENA. r/osl la partie du 
corps qu'on nomme en franrriis aine. 
Son origine vient du latin inc/uina dit 
pour intjuen. En italien anguinaia^ 
même origine. 

ENJABRONAnétédit, par man- 
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vaise prononciation, pour en<j^frnnna, 
TORTILLÉ en forme spirale. Son ori- 
gine vient d'it^yronatuSf de gyrui, 
fond, spiral. 

fiNLAKAt EVBonnBBB. Voy* 
Lahha. 

SMHALITIA, MALÉricB, rason- 
CRLt; d*tmmaltfia<iis fait de tnaliÏM, 

maléfice, malice. 

ENHANDA, contresandBR , 
nE.NVOYEn; d'imman tiare. 

ENMOURRA. Celte épithète se 
donne ù un entant attaché au téton de 
sa nourrice. (?eit un mot formé de 
celui de mourre, comme si l'on disait 
que le téton sert de mourre à renfimt. 
Voy, l'orig. de Mourre dans JHénage. 

TV-;. A^Tl:l^[^FU. 

ENMUCELA. Voy. MuCEL. 

ENNARA, terme derejrattier.il 
sijjnilie nEc.n.vrTEii, enlever les grains 
du marché, pour les revendre plus 
cher. Ce verbe vient d'inœrarc, 
terme de la basse latinité. Inœraro 
se trouve, en ce sens, dans le glos- 
saire latin de Ducange , inœraro 
annonam (lagellarefpretio addicere, 
dit ce glossaire. Jndtroreaété lait de 
la r-irine (rs dit pour nnonnaie. 

ENQUEU, adverbe de temps, 
letjuel si;,'nifie Arjoiinn'uri. Je crois 
qu li a clé fait de ces deux mots 
Mt questo, en soiM-entendant die; on 
de ces deux mots latins inqua hoc, en 
iOtts-eOtendant die vei tompore. 

EMBAOEA, ENRAGÉ; il signifie 
aussi rvHA TNÉ. Voy. Ragi. 

ENROTA (a'), .s'EMBornnER , 
s'enfoncer dans le bourbier. Ce verbe 
a été fait, par métaphore, du latin 
enrotare, de rota, roue. Celte méta- 
phore est prise des roues d'un chariot 
qui s'embourbent dans une terre 
molle. 
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ENSAINOSA, ensangi.antk; du ( 
mot de sainou dont noua usons puur 
nngi de sanguin&$ui, de fanj^ts, 
nB|p. Ycy. SàiNou. 

Bf 8CIC pour BHSBMBU. Ce mot 
ft été tiré da tmaçiM par ta flgare que 
les grammairiens appellent apocope, 
qui retranche la dernière syllabe du 
mot, et quelquefois simplement It 
dernière lettre. 

ENSUSI, terme de lavandure. 
C'est mettre le linge dans le cuvier 
poor le lesstfer. Son origine vient 
d'iitSNure, mettre l'on sur Taulre; 
intusire n été fiût à'w$u$um dit pour 
in siirsum, 

ENTA, ENTER. De Titalien ine$' 
<art' fait à'insilare, d'inaerere. 

ENTRANTOU. Ce mot se dit du 
jour da la fêle de Saint-Pierre-aux- 
Liens qui est le 1<"^ du mois d'août. Il 
est formé de ces deu : entrant en 
août* 

BMTRÉkT BEXt (m*) on gll 
entrât li«n, façon de parler prise 

des Italtais pour dire il me con- 
yinm tiien, il m'appartient, ironies : 
il ne me convient pas. 

ENTRE MEIf au uilieu, d'inlrà 
médium. 

ENTRESEIGNE. enseigne; 
d*infra $ignum , comme enseigne , 
d*i'nst'9»um. 

EKTREl^ANT, ckpbsioart; de 
l'italien ira fon/o, d*in(ra tantum, 
en sou8*entendant le mot de tem- 
poria. 

ENVERTOUILLÉ , ENToniir.- 
LER ; d'invei'liculare fait de vcrti- 
euliim, verrou. C'est uue métaphore 
prise de celui qui tourne le verrou 
d'âne porte. 

BRAILLA. Foy. Ballié. 

nSlË (•'), fiLEVEn^ se dbebseb; 
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du verbe eriget'e : erigere, erigiCf 
ergie et, par euphonie, ersié. C'est 
aussi de ce môme verbe latin que 
dérive la féritable étymologie du mot 
d'ergot, pour éperon de coq, qui est 
un animal fier. De U aussi la façon de 
parler : niontf^r sur ses ergots, pour 
dire prendre des airs de fierté. C'est 
la vraie origine de ce dernier mot, 
laquelle Ménage dérive beaucoup 
moins naturellement d'argotun fait 
d'arUcotu:tt d'articulus. 

ESGAPA, ÉCHAPPER, e'ekpdir; 
on disait autrefois eseaper. Rabelais 
s'en est servi en ce sens* De rilalien 

ScnwparCf fait de campus. 

ESGARABILLA. Les Proven- 
çaux et [es Eanjucdociens, de qui 
nous tenons ce mot, disent scarbilla. 
Co mot signifie énAiLi.É, ÉORlLLAnD. 
Son étymologie a été formée du mot 
de tearatâhu, iKmUiatif de «eartt- 
bœuê, escarbot. Cesl une métaphore 
prise do cet insecle qui est fort 
éveillé. De lé les Italiens ont aussi 
fait searafri {/arc, pour érailler, parce 
que l'escaibol éraiUe incessamment. 
LV'lymologie d'égrillard vient de 
griUiis, grillon, qui est aussi une 
espèce d'escarbot fort éveillée. 

ESCOPETA signtUc battre, 
MALTRAITER. Soo origine dérive d'f»- 
teopefare fiiit de teopeta, diminutif 
de scopa, bjlai. C'est comme si on 
disait donner les étrivières. Uénsge 
dérive le verbe français escopeter 
d^fsclopetare fait de sclopeta, et ce 
dernier de sclopuSy pour anne à feu ; 
mais, comme il ne fipnilie pas propre- 
ment tuer, mais battre, maltraiter, Je 
crois que son origine vient de «eop* 
petare Utl de tcoppetaf balai. Es- 
copeter, c'est ce qu'on dit en français 
épousseler, donner les étrivières. 
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ESCORTA, EsaoRTER, en italien 
9corla. Ce mot vient de ces deux 
latins ex cohorte, en sous-entendant 
celui d« brig;ade, partie tirée d'une 
compagnie, et non pas de tcorta fait 
atêaùOTfigvra, qn» Mânage explique 
«IcUrw^ diteemare^ Vast-ft^lira voir, 
'qbMnrer, diwsttiiftr. Cette «Ignifleetiim 
ii*«fuit noUe (^ynformité avec celle 
d'escorte, Tescorte n'étant donnée que 
pour accompagner et défendre les 
gens où les chosps que l'on conduit. 

ESCOUADA , autre ternie de 
l'art militaire qui eigntlie ESCOUADE , 
partie d*atte eompegnle dfinfiuiterie. 
C'est le DsèiiM qaeeelal iPeeeorte, tvec 
eette dUTAreiice néenmome que Tee- 
eouede ne eert pas ponr esomter, mais 
seulement pour monter la garde. 
Ménage dérive son origine û'^cxcadra. 
Mais, outre qu'elle n'est pas assez 
analogique, c'est que ce mot, fait de 
celui d'escadron, ne se dit que d'une 
compagnie de nvalerie, comme je 
viens de dire. Elle ne dérive donc pas 
de là, mais lâle vient d'eswatfdarfa fint 
de oes deox mots «s tmtia, en sous- 
entendant par» eaelra^a , partie 
tirée de la queue d'une compapiie. 
On prononçait autrefois quoue pour 
queue, d'où escouade. 



EURUSSON 520 

ESSUI. Cet adjectif se dit du linge 
et dps (^fo(Tes mouillées qu'on a mi» 
sécher à l'air ; i! sipnifi*» sec. Son 
origine dérive de l'italien asciuto fait 
par syncope à'atciuifato qui signifie 
le mtme; et eelle d'afct»j)«to pent 
avoir été fermée dn latin cxtuere, 
d*où dérive aussi le verl»e français 
essnjer. Ce verbe latin signifie pr<»- 
prement sucer : c*e8t une métaphore 
prise du vent qui essnve le linge, 
comme si on disait qu'il suce riiomi- 
dité. 

ETÂI. L'on donne ce nom i la 
viande qui sent le redns on remengle 
pour avoir été tenue HN'uée trop 
longtemps, le crois que ce mot peut 

avoir été dérivé, par mauvaise pro- 
nonciation , de l'adjectif étuyé fait 
d'étuy , comme pour dire qne la 
viande que l'on a tenue serrée a été 
comme dans un étui. Yoy. Ménage 
V» Etuy. 

EURUS&Oir. Cest ainsi qn*oa 
nomuM le porg-Épic. A été dit, par 
maavalse prononciatioa, pour Hinit- 
iov, dn latin heriem dit pour herix. 
On donne aussi ee nom au calot de 
châtaigne, â cause de sa ressemblance. 
Les Italiens l'appellent par la mÔme 
raison oardo, chardon. 
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PAGBOU, FAQBOU8A, p&- 

GBIDI, PACHBDSB. S*il était permis de 
fbimitor mr Tétymologie des mots, 
ne pourrail-on pas dire que rétymo- 
logie lie fAcheux est lâcheuse, je veux 
dire diflicile , puisqu'il me semble 
qu aucun de ceux qui l'ont cherchée 
n*» ont donné la véritable. Ménage 
rapporte les tniTUntea : Hwirl £s- 
tienne, dit-il, la dit venir de faicis, 
dit pour liuclierle, tradoiianl ainû ce 
damier van de Vii^Ue : 

Ego boc ta lasce iavabo 

lequel il eue pour appuyer m conjec- 
ture : Je vous ôterai cette fascberie. 
Caseneuve la tire de ftucinare. Fas- 
einatf id egt gravât, diaant lea gloiea 
d'Indora. Charlaa de Bonvellea et 
Boordelot de /SwlMlàv, eonnier; 
qoalqttaa anlrea anHa de futigarc 
qulls expliquent par ofTen&er et pi-> 
quer par brocards et raillerip« Mé- 
nage ajoute ensuite : j'ai aululdis 
suivi cette dernière opioion, mais au- 
jourd'hui, coulinue-t-il» celle d Es- 
l!enne me plaît davuitage, /a«ci«, /ab- 
attit, /tateCs, foÊciwtû, ficher. Cepen- 
dant je ne aroia paa qn'die dérive 
d*aQc«n de eaa androita \ il ma paraît 
beanconp plue naturel et pioaanilo- 



gique de la tirer de /hatiaeiu, bnmil* 
Ion : n'y ayant rien de plue incom- 
mode et de plus fAclieux qne lea 
brouillons. Ces diirûrcnies opinions 
prouvent et font voir en même temps 
que cV'si particulièrement en fait 
d'élymulogiês, qu'on a dit l'adage la- 
tin qui porte : Toi capita, toi NtMUt. 

FAI. Foy. Fat. 

FAIAR. Voy. Fàtar. 

FAIGELLA, FAisottLB; du latin 
fucella dont le s Latins usent en même 
sens. Fisceîla, dit Isidore, /omta vbi 
casei exprimuntur. 

Tune BaoaHa lerl delMla Mt «Imbie Jiioalp 
tUuctQMpar MUS «it via fltetn aero. 

T1BUI4.B. 

FAILUBOUBDA ou FABI- 
BOURDA a été dit pour /iiirtéoiirda, 
fiuîbourde mi IMbole, Notra met a été 
formé du verbe fiui et de oelnl de 

burda dit pour sornettes. Le mot de 
faribole vient aussi plutôt de fart fa-^ 
fntlaii que de parabola, suivant l'opi- 
nion d'Ë&tieune et de TripauU que da 
fi'ivola par l'insertion de le, en cette 
manière : frimla, ferivtHa, farMi, 
far&fda qui est celle de Uénafe; ou 
enHn de faria que Gaaeaauve dit 
qu'on trouve danalea^oaea d*Iflid0M 
pour «arèa muUa • 
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FAISai ou FEISSI. C'est ainsi 
qu'on nomme l'endroit d'un rocher où 
le terrain semble s'affaisser et s'a- 
baisser. C'est de ee verbe que vient le 
mot fiUui; et efliusser a éié fiiit de 
celui tlo fais, fardeau, comme si on 
disait que le rocher plie sous le fais. 

L'on nomme île ce nom le lifln dont 
on se sert à lu^r une haie ou cloison 
de bois mort. Ce mot vient tiers de fas- 
cia qui signifie proprement AcnAAPE, 
étant dérivé de li parce qu'elle sert 
ponr ainsi dire d'écbarpe. C'est sussi la 
raison, pour le remarquer en passant, 
pour laquelle on a donné le nom de 
fasce à la pièce de blason qui traverse 
l'écu par le milieu, parce qu'elle sert 
pour ainsi dire d'écharpe. 

FAITUBIER. C'est le nom val- 
gaire qu'on donne aux soncfERS do mot 
de fatttariuê dont on s'est servi dans 
la basse latinité pour propbëte. Fa- 
tiiarius, dit Laurent, dans son Amal- 
thea onomastica, est, dit-il, qui fit' 
tura ariolalur. On croit que les sor- 
ciers savent deviner les choses à ve- 
nir. Voy* Fay. 

De faUwier nous avons ensuite 
frit le veiiie enfaUvra^ ensorct 1er. 

FALERA. Rien sous ce mot. 

FAM, I MM, de la première syllabe 
de fnnics; comme pnn, pain, de pant»; 
tnan, nKiin, de iiianus. 

FANFÛGNI ou FAMFOU- 
ONZ. L'on donne ce nom à la vhille 
d'un mot corrompu de l'Italien «om- 
jtagna qui signitte vieille « et âampo- 
iftia a été fait par métonymie du la- 
tin symphonia et non pas de sam- 
buccina, comme l'a cru Mén.T^'e, le 
dernier n'étant pas si analogique que 
le premier. L'on donne ce nom par 
mépris i un instrument de musique 
qui n'a pas bon son. On l'applique par- 
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ticulièrement aux violons dont jouent 
ces aveugles qui mendient. 

FANTUMOU» YmoKMAiRB qui 
s'imagine de voir des fantômes. C'est 

de ce mot français que vient celui de 
fanfumou et fantôme a été ùài de 
phantasma. 

FARET. On nomme ainsi la mèche 
ou le LUMiONu.s de la lampej d un mol 
pris, par métonymie, àBphnretuë, di- 
minutif de phurttê, dont on s'est servi 
dans la basse latinité pour lampe. 
Pharus, dit Ducange, lueema feu 
hjchnucus orlicularis^ cHm eerto Ji<» 
cernarum aut candclarum nuwero, 
cujiisnindi passim in iemplis nos- 
tris visu» (ur ; sic dictus quod in$tar 
phari cjusque speciem déférât. On 
dit d'une personne fort maigre qui 
ossa eUqw pMi» lofa est, pour 
n'expliquer, avec Plante, qu'elle n*a 
plus que lo pharet (sic), pour dire 
qu'elle n'a plus d'humide radical. On 
compare ordinairement une personne 
étique à une lampe qui n'a plus que 
la mèche et qui va s'éteindre, faute 
d'huile; comme pour dire qu'une 
personne ainsi sèche manque d'humide 
radical. 

FARNA, FARINEUX. Cette épitbèle 

ne se donne qu'aux certaines pommes 
ou poires, lesquelles, en se corrom- 
pant, se convertissent en unieauxqui 
rossenibicnt a roux de la larme mouil- 
lée. Farna fait par syncope de /a- 
rma. 

FATIOX«A| faséolb; de fabecta, 
diminutif de faba , fève > la faséole 
étant une espace de petite fève. 
PAVOLA, FAîîLE ; de fabula. 
FAY, FAIS -, Je fasci». 
FAY, FAI, tÈE, de fula, do fari, 
prophétiser. On disait en vieux fran- 
çais /ae, et de là faeric, pour sorcel- 
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lerie; parce qu^on croyait qu'elles 
avaient le don de prédire les choses 
futures, parliculièrem^nt la destinée 
des enfants nouveau-ru s. Voy. la fable 
de Méléagre. C'est au reste, la plus 
vnûe étymologie de ce mot. Celle que 
M. Goamin dériTiit de fatuaf fiide> 
parce que, dinil-il, que lee . prophâ- 
tiet dM fées iont fadea, et la conjec- 
ture de du Cange qui f m nir f > o de 
ftpnphaf n'étant ni naturelles, ni ana< 
logiques. Ménage et Caseneuve tirent 
ce mol de fatua. Voy. FAiTuniF.n. 

PAYAR. On donne ce nom à l'ar- 
bre qu'on appelle aujourd'hui hêtre 
et autrefois fuu o.i fauleau» Notre mot 
dérive de /asriftaria, en sous-enten- 
dant arbot, Faginatia a été fait de 
fagus qui eti le DOm que les Latins 
lui dcmuent : fagînarlu$, faginaria 
et, par syncope, faginra ; d'où fnyar, 
fctia : 'l'on vitMit le mot de la h;)';sc 
laliiiile ilont on s'est servi, on iiiiniie 
sens. Tous ces mots latins ont él»^ for- 
més de la racine grecque yiyv» 
mange : parce qu'on dit que le gland 
qui est le fruit de cet arbre a été la 
première Qourrilure des hommes, 
comme le prouve ce vers de la siiiéme 
satire de .invénal. 

Gtantlem mciaoteiDNrUo* 

PEXA. Oh donne ce nom & la bre* 
B»; d*ttn mot corrompu du latin fo- 
tua , sotie, lourde. Cette épithëte étant 
prise de là parce qu'il n'y a pas d'ani- 
mal plus sot ot plus lourd, comme le 
remarque Ai i^^lûte, dans son Histoire 
des animaux, liv. i\. C'est pourquoi un 
sot et maladroit est comparé à une 
brebis dane oe fera grec d'un andeii 
comique : 
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Cest aussi par la même raison que 
les fireca lui ont donné les noms de 

j6xc(ov ou jSx^icov et ^piiMv qu'on 
trouve dans le glossaire d'Hesyche, 
en môme signification ; les Lacédémo- 
niens celui .^yr^a. Ces mots grecs ayant 
été tirés des aJjectils [yyp'j; et ^io-Aj; 
qui signifient aussi lourd, atupidc. 
C'est à quoi du Cange n'a pas fait at- 
tention quand il a conjecturé que 
^ipto j pouvait avoir été ùàt du latin 
varius; fiiisant allttsion aux trou- 
peaux de hrebis que Laban demu à 
Abraham, dont il est fait mention dans 
la Genèse. Ce qui est une conjecluro 
d'autant plus insoutcnalilc, qu'outre 
qu'il n'y a aucune apparence que 
jSâceov soit dérivé du ialin, l'endroit 
de la Genèse n a aucun rapport au 
! ^rcc et ne servirait eu aucuue manière 
à expliquer sa pensée première, puie* 
qu'il y est parlé aeuiemmit des trou- 
peaux de brebis et autres animaux que 
Laban donna à Abraham. 

FEIO, FEOEO. L'on nomme 
ainsi le foi£, d'un mot pris de l'italien 
feguto. Fegato a été fait de ficalum 
qu'on trouve dans les Origines d'Ii>i- 
dure, en même signification. Cet au- 
teur dit que ficatum a été fait de fieuê, 
figue, et que le foie avait pris sa déno- 
mination de lé, à cause que les Romains 
nourrissaient de figues les oÎManx et 
les animaux qu'on servait à la table des 
grands, pour rendre leurs foies plus 
délirais. Ce qui est une conjecturt» 
d'autant plus chimérique qu'on ne voit 
l)as qu'aucun auteur en ait fait nieu- 
tion, quoiqu'ils aient souvent parlé de 
Irar luxe et de leur bonne chère. G'èjit 
pourquoi j'aimerais mieux croire qtm 
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ficaUm i étédil pour/boofiim latt de 
foetttf foyer, perce que, comme a tris 
bien remarqué le P. LabLe, en don- 
nant l'étymologie du mol de foyer la 
quelle il dérive aussi de fncus^ le foie 
sert comme de foyer à faire cuire les 
viandes dans re&lomac. 

FEIRI et FIERI, foire, du latin 
ferim. Les LaUns l'appelaient nu»- 
din», d*un mot bit de ceui de no- 
eem «Um, jiarce qn'eUes dnraienl neuf 
jonrs, |»endant leiqode on eesiait de 
travailler, qu'on exprimait parle verbe 
feriarij d'où vient le mot de foire. 
C'est ce que l'on apprend du grammai- 
rien Festus, BOUS le mot de ferian : 
Antiqui j dil-il, feulas vocabant 
ntMwUnat ferUarum di^m «fie «otue- 
ricf|l aniùptit ut ruttiei eonvenirent, 
mereaniif vêndtndiquë osusa. Voy. 
le P. LbUm, au mot Foire, p, 242. Ca- 
•eDeuve semble dériver foire de fo- 
rum: ce qui paraît bien proballe. 
Mais, quoi qu'il en soit, ce n'est point 1 
par lu raison que donne Ménage, qui 
dit que c'est à cause de la coutume qui 
se pratique de toattMups de tenir des 
foires aux lianx où on odlAbre des 
fttee. Cest plutôt parée que les jouni 
de Ibjre étaient appelée fee$iiy comme 
le remarque Festus ; et , si bien on y 
a introduit depuis des fêtes et des 
dévotions, ça été pour y attirer plus 
de monde. 

De feiri nous avons ensuite lait le 
wbe feireie pour coMMEACEn , ut- 
noaitt. 

FfiXnOll pour FODRBB, mOHPtUR. 

Ceetvn fienx mot français dont nous 
usons quelquefois. Fey. son étymolo- 
gie dans Ménage, qui en rapporte plur 

sieurs auxquelles je crois qu'on pour 
rait ojouUT celle que je dérive du 
verbe f aller 9 tromper j en la faisant 
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passer par degré dans la langne la- 
tine, avant que d'aller Jusqu'à la grae> 

que et jusqu'au verbe frjà'a , que j'es- 
time élre la racine : d'où faUo et le 
verhô allemand feelen sontdesccnins; 
quuique Méuajje ne soit pas de ce 
sentiment. 

FEMORA. Rien sous mot. 

FENDAS8I, FSNTB, du vieni 
français fendesee dît par analogie à 
erevosii, crevasse; de /Issur», dn 

verbe fcndere. 

FENEIRI. onENiER a foin, fe- 
NTKrtE, de fanarium, de fœnum dit 
par atialofrie à granariunif grenier. 

FENA T oi/. FlKNA. 

FEHCOIiA. On appelle ainsi, par 
métonymie, leltenqut sert à attacher 
la treUle â l'éelialas; d'un mot fiiit de 
fBrmttum qui signifie Écu alab, support. 

De li le verbe niifaroola, utn 
l'osibr à la treille. On s'en sert aussi 
improprement pour nouer, lier l'ai- 
guillette. Ce qui est une ni»^t;\|>hore 
prise des divers tours qu'on f<iit pour 
entortiller l'osier. 

FERMïIJiTFi per manvaiM pro- 
ttODciation pour firtmOUé. Ycy, Fno* 

MIOVLA. 

ET88I. Voy, Pàitti. l<on donne 

ce nom aux liens qui servent i tenir 
les diverses parties d'une haie de bois 
mort; du latin fascia, parce qu'elle 
sert comme de ceinture. 

FESSORA, terme d'agriculture. 
Ce verbe signiQc fosser. Son origine 
vient de fouùrare &it de fosaatê. 

De là on a frit le nom de fsssora 
qu'on traduit posannte. G'eet la quan- 
tité de vigne qu'un homme pent fosser 
per jour; lequelie on nomme journal, 
quand on parle d'une terre labourable. 
L'une et l'autre sont conipos»'!' fU> six 
cents toises , de six pieds chaque toise. 
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De fes^ora on a ensuite fait le nom 
d« lÉMOii«r, ranoiEDii ; el eelai de 
fMflioa qo'oB domia A la hods. 

FIANCÉ (M). Voy. BAitas. 

noUA (per ma). Serment que 
nous avons pris de ritalien per mia 
fîca liit dans l;i s-igniTicalion de la pat^ 
lie naturelle du s*'xe; rotnnio des 
mois de cazzo et /«o^i'/ diji.i iU se ser- 
vent en intime si^inlijatioii. Ménage, 
dÊMtaBOrigines françaises, dit qu'on 
ce sert en français de jNir mofi et par 
ma fiqueU9f en même sens} et, don" 
nant ensuite rétynologie de /!ca, il 
ftrétend qu'elle a été tiréfl de ficus, 
figue, alludcndo al firo ft'utlo (luh i\ 
ce qui est une pcnsf^e iiuii^Mie (II' sor- 
tir de la bôuclie d'un ald)t' et une 
expticâtiou qui snnt un peu l'auteur 
hyphallique. Pour appuyer sa conjec- 
ture, i! rapporte nn endroit qu'il a 
tiré d'un auteur italien, lequel prétend 
que l'origine de ce serment a été prise 
des dames provençales, dont voici les 
termes*: Corne il guider Jone d'un 
huomn buono e difpnfar santn, c"si 
esse fiche per i loro huon porta- 
mentiy sono slate canonizate in pro- 
vensa le Ird quelle pcrsonc da henc : 
'pereio chè le tfoitne, in quel j)ae»e, 
quando vo^iono affermare una ve> 
rîta , giwrano p$r ma fiifwi, id est 
per,la fiea mia, comê eo»a ganttfi- 
cata; e quelle buone per$one crcdono 
a que»to giuro rome a sarramcntu 
itifatllibile ed inviolabile, sont ce ipie 
dit Ménage à l'occasion de l'élyuiulu» 
gie de fica in obscœnis, laquelle il 
prétend, comme j'ai dit , dériver du 
mot de fieuê dit pour le fruit do figuier . 
Tout cela n'est pes mimu imaginé 
que ce qu'afonte le M olsa» étant eer- 
tainque cette partie a pris son nom 
de ce moi de /icu«, dans la signittca- 
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tlon d'ulcère qui vient aux parties» 
Celle maladie tirant sa dénominatloii, 
aos»i bien que celle de la partie du 
sexe, de la ressemblance A une figue 
fiélne. C*est la véritable laisoii pour* 
quoi elles ne font pas grand scrupule 
de jurer par une partie dont elles sa- 
vent qu'on ne fait pas grand cas. 

FILIATRO. Vieux mot français 
dont on se sert encore dans les villa- 
ges pour OINDHE ; de filia»terj qua^ii 
pUuê aUtr , dît par analogie é pariltre^ 
marfltre, etc. 

FILLIOXiA. On donne ce nom A 
un nouvel essaim D'Arciuji. Ce 
mot vient de filiola, filleule ; comme 
pour dire quePessaim est une lilleule 
des alit^illes ((iii restent dans la ruche. 

FILÛCHI, TRKJiAiL ou retz à 
prendre du poisson, par métonymie 
de l'iialien fUoeeiù, diminutif de fUo, 

noXiAÎ FJOLi, BOUTBiLLEde verro, 
de phiala. 

De là floula, pour BOIRS. Ces 
mots sont 'l'origine tn*ecque. 

FIOULA, FIOLA, noinE, xniN- 
QUEn , du grec yi'//-:r> qui signifie le 
même, «li/îtv, selon Aristophane, 
signifie aussi commencer son ouvrage; 
d'où un gaillard tinit cette consé- 
quence que, pour bim commmeer son 
ouvrage, il fidiait eommenoer par 
boire. 

FISICA ou FUSICA. L'on 

noiiune ainsi, à Grenoble, les FiGUts 

SKCIÎES, les RAISINS et les AM\M»Eg 

(ju'un a coutume de servir eu carOiue, 
à la coilatloD. On les appeUe en 
français les quatre mendiants, parce 
qu'on y J<^t les avelines* L'origine 
de notre mol a été fermée de fieu9 
ftcea, figue sécbe. La raison pour la- 
quelle on les nomme quatre men* 
diants, me paraît prise de l'allnslon 
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que le nombre lie cee fruits feit eux 
qnalre ordre* dM moioes mendiants. 

FISSARD, nom de mépris. Celle 
(^|)ithèt(^ se donne aux petits enfants 
qui mangent malproprement et i^e 
barbotiiMent le viï«age, en mangeant. 
Il signitiâ SALOPE. Je crois que c'est un 
mot compoeé de rinlerjeclion ft! qui 
marque l'iadigaalMm, et do mol de 
ê&rdidttê, ealOt ordurier. 

FLAGHO. Cette épithèlo so donne 
aux choses qui sont molles cl faillies 
et particulièrement aux chèncvoles et 
liges des plantes qui plient facilement. 
Je crois que son origine vient du latin 
flaccu» ou laxu$ en y proposant un / 
qui fii^niJie le même; ou encore de 
l'allemand /lod^ qui eal le nom qu'on 
donne à la lige du lin à cause qu'elle 
est beaucoup plus laible que celle du 
chanvre. 

De là le nom de f lachun qui est 
nn diminutif de (lacho. On le donne 
aux TIGES DU CU&!tTft£ RABOUGRI, 

qu'on ne dais^e pas tirer, à cause 
qu'elles sont faibles comme les tuyaux 
de paille. Les Anglais l'aptieltent 
ftuxeti^ l'anglais et Tallemand sont 
aan^ ilouie fî-'i-ivi^s de (îaccus. 

FL AIRIÉ, FLAIRER. On ne se sert 
de ce verbe qu'en parlant des mau- 
vaises odeurs j il signilic I'Uer. Mé- 
nage dérive le verbe flairer de /ira- 
yare qui signifie odofari, odorem 
êxhaiare. Pour moi je tiens que, quel- 
que sens qu'on lui donne, soit pour 
sentir bon ou mauvais, il a été dérivé, 
par métonymie, du hiliii pare, souffler, 
pxlmler ; parce que l oileur est une 
espèce de tioufllc ou de vent qui se 
détache de la partie pour se porter à 
rodorat. 

FLAIRON. Cette épithèlhe se 
donne â nn petit enfant mignon an* 
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quel le père et la mère accordent 

toutes ses fantaisies et souflrent tout* 
Chorier a très bien observé que c'est 
un mot que nous avons gardé des 
Grecs, qui ont autrefois étendu leurs 
ctablisscracnts dej)iiis Marseille jus- 
qu'à nos Alpes. Il le dérivait de 
yA-jvooi qui signifie proprement babil* 
lard, eauseur; étant dérivé de là parce 
que oes enfiuits sont ordinairement 
de petits babillards. 

FLAMENCHI. Cette épilliLlc ne 
se dit que des moutons et des i;uEUls 
qui ont la toison de laine line. Je 
crois que c'e^t uit mot fait de celui de 
flamand ; parce que hi laine dn mou- 
tons des P«|s-Das ont la laine plus 
fine que celle des nétres que nous 
appelons flavata. loi/, ce mot. 

FLAMMETÉ, FLAMMEIÉ, 
FLAMusn; de/Iamineare fait de fiam- 
7narc. 

FLANÛHIN, terme de mépris. 
Cette épithcio se donne pour Tordi- 
naire à ceux qui sont d'une taille 
extraordinaire, mais qui ont mauvais 
air et mauvaise grftce. Klle est prise 
des Flamands qui sont presque tousde 
grande et belle taille ; on y joint pres- 
que toujours répilbèle de t;rand. Son 
élymologic a été lin''e île ce mot de 
flandrin dont on servait aulrefuis 
pour Flamand. 

FXtAPIO signifie le mémo que 
flaehot c'est-à-dire LAQUE, FAIBLE. Il 
dérive aus&i de la même origine ayant 
été fait de jlajjidus dit pour flciccidu$, 
par le chanfrement du c en p. 

Do là le ve» be flappi, pour n.KTniR. 

FLASCÛ , FLACON , et iU:>que^ 
poire à poudre; de fiasco. Voy, Mé- 
nage an mot FtacooH et Furetière. 

FLAT. Ce mot se dit de l'odenr qui 
s'exhale des corps odoriférants comme 
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1m fleurs, les fniits et même des mau- 

vaises odears. Son origîno vient rie 
flafufi qni sî{ïnifie le nuVne. Millet, 
dans la pastorale intitulée laLhauda, 
dit agréablement : 

Et le tut bon baifié ou lou fore nutro choit^c, 
Tandi quelle out lo flot cl lo Uiiat de le nus-c. 

FLATEL a t-tê dit par euphonie 
pour flagel ou flcel,' vieux mois dont 
on u;;nit autrefois, au lieu desquels 
on ne dit plus à présent que kl4au, 
do flagellum. 

FLOG, FLACON, de h première 
syllabe de (locaiSj d*OÛ dérive «uasi 
floecoQ. 

FL08A., FLOU. Ce irerbe m 

dît particulièrement de la diaux 
ehande; il signifie fuser ou s'éteindre 
dans de IVati. Son origine p^'ut avoir 
Hc: dérivée ou de f usure, de fundere, 
fondre, ou de lluxare, de (luere, 
couler, parce que la chaux fus^e 
denent liqnid« et coulante. 

FLOTÎfA. Les femmes nomment 
ainsi YteHWEkV de pil, d*an mot 
pris, par mMonymie ou plntAt par 
métaphore, du verbe fluctuare, flot- 
ter. Celte métaphore étant prise de la 
ressemblance de l'échevean aux che- 
veux épars, auxquels on donne l'èpi- 
thète de flottants, lorsque le vent les 
agite. Celle étymologie se confirme 
par celle da IHinçals échetsao , 
laquelle dériva aussi de ceux d'ex 
coptUiii, par la même ndson de sa 
ressemblance. 

FLUNA. L'on nororae de ce nom 
cette sorte de toile ou taie qni enve- 
loppe le traversin ou le lit de plumes, 
en français CoxîTTL. Je crois que ce 
uiot peut avoir été dérivé, par méto- 
nymie, du latin pluma par le èhsii- 
gemant dn p en /et deTin en n. 
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FLUSTRAN ou FRUSTAN, 

terme de jeu de cartes. On s'en sert 
pour (lire qu'on n'a pas de la couleur 
de la carte jouée, .le rti^is que son 
origine a clé dérivée du verbe frus- 
trant ÊTRE PRIVÉ. 

FOSITA, adverbe de donfe, le- 
quel signiAe PiUT-trns. Son origine 
dérive dn lalin fonilan. Il y en a 

qui ont cru que ce mot pouvait avoir 
été formé do ces deux mo\s foey eitat^ 
je lais état, pour dire je pense; mais, 
comme ce n'est ([u'une fr oiile allusion 
qu'ils font à noire mot, elle ne saurait 
îamsis passer pour une étymologie ; 
parce que, comme dit très bien le 
P. Labbe, celle-ci doit précéder, au 
lieu que rallasion ne fait que suivre 
l'imagination de ceux qui se plaident 
A deviner. C'est pourquoi on s'est 
moqué avec raison de ceux qui ont 
cru avoir bien deviné, tjuand ils ont 
cru que l'étymologie de chapeau avait 
été tirée de ces deux mots écbape 
eau; celle de chemise, comme qui 
dirait sur cbair mise; sonliers quui 
sus-liés, aie. 

FŒNA ou FENA, femme, par 
syncope de fcemitM, Millet dit agréa- 
lilcmeot : 

Tmi poDM den fcna tiavcl lo paeelageo 
Qne M tA qm gtank le «mre du vlllaseo. 

Foy. SouRt. 

FOITA, FOOIVA, FOUBinii, de 
fuitwn, de puAi» dit pour verges; 
eomme flistiger da fkutigare, qwui 

fuste crt.sftV/are. 

FOLINEL , Por-ATHE. On «lit 
aussi Foi.ir.L'ET. Ces mots sont dérivés 
de l'italien folinello, de fvllc. Foli- 
guet se dit pour l'ordinaire d'un jeune 
étowdi. ( Voy. l'étymologie de Foife 
dans Uénage). La bergère Lhauda 



FONTâMELLà ^ FRAGNO 

donne cette dernière épttbAte aa ber- 
ger Janiii : 



Que ottà de tout perclé avét «a inravelbi. 

FONTANELLA, petite ronTAms 
qui coule dane un basein ; de fonia- 
nefla, dlniinntirde famtoua, de fe»s, 
fontaine. On donne aussi le nom de 

fontanella au sktoîi, é la fistule et 
«n r-iT TKHE, â causp qu'ils fluent et 
guinlent conimo une fontaine. 

FOBFIO. L'on nomme ainsi la 
FIGUE FLEun, d'un mot corrompu de 
l'ifalien fwrfica^ Ikit de fio$ et de fieui, 

FORIIB, PMscn, par ^fneope du 
latin fodtre, 

FOUDA, FOUDAL. On nomme 
ainsi la |ii('oe de lafT.Ma!< ou <1n foilo 
qui jjon'l (iopuis la ceintui-e en bas, la- 
quelle on porte |>ùur conserver les 
jupes et len habits. On l'appelait ausi^i 
BmirriBR et tablibr, et aujourd'hui 
MÊNACÈni. L'étymologie de fouda a 
été eonaervie dn vieux finançais fau^ 
dal, et cette dernière de l'italiMi 
faî'.la ; et Tilalicn de l'allemand fal- 
ten qui signifie plifsppr : ayant pri^ f^on 
nom de H parct* (ju cllc tait plui-ieur» 
plis autour de la ceinluie. Gfille de 
devnnfîer vient de ce qu'on le porte, 
oommej'ai'dit, au-devant des jupes; 
et celle de tablier est prise de la rea- 
eemblanee des pièces que les ouvriers, 
comme les tailleurs, portent , quand 
ils travaillant eur l'établi : et enfln 
celle de ména^jùre a pris son nom de 
sa ressemblance ausKi aux tablitit» 
que les cuisiniers portent^ en faisant 
la eniaine et le ménage. 

FOUOinË etFODGIÉ signifient 
fOOBn, nEMUER avec la foorcbe et le 
fourgon l'ordure et le Tumior, comme 
les cocbons font dans les cloaques. 



Son origine dérive dèritalien fognarê, 
de fogna, cloaqne, ou bien de fodi- 
cutarc. Môna^re dérive cloaque de 
l'inusité sy/)/io»ua, de Tî-p'», canal. Le 
P. Bertet, au rapport du inôme au- 
teur, Ta tiré de/bdtna, fodna, fona^ 
foffnOf ce qui me paraît plus vraisem- 
blable. Quoi qu'il en soit, je crois que 
fo^'or a »'tt^ aussi dérivé de fognare* 

FOUOOn ou FOOOU, FOD- 
crr l y Cette ^pith^te se donne pnrtt- 
cnlu rorneni au cheval. Ménage dit 
que quolques-uns , entre autres de 
Valois le Jeune, font venir le root 
français de /Wee«u«, de fucus, frélon. 
Parce que, dit-on, les frélmis mettent 
souvent tes chévanx en fongne, et, ce 
qui ptut servir à confirmer cette con- 
jecture, c'est cette façon de parler : 
Onelle mouche le pique ? D'autres, 
ajoutent-lis , le tirent de l'italien 
focoao, plein de feu, pai-ce que les 
chevaux pleins de feu sont ordinaire* 
ment fougueux. Pour moi, jWime 
que la plue vraie origine de ee aobt 
\ient de fugostts fiiit de fiiga, fuite. 
Le mot de fougue dérivant ftus«i de 
fiirfa , les chevaux fougueux étant 
sujeis à prendre la fuite. 

FOURNEL, CHEMINÉE, de fur- 
nellus, dimiimtif de furnu*. On a dit 
/bumel pour fonmeeu, auivant Tan- 
eienne analogie de tous les mots latine 
terminés en eilus : eapéUut, ûuUélktê, 
manteUuif chapel, eontU, mantel; 
nous les pfononçons encore ainsi. 

POURNELA, cDiRE Al- Koun. Il 
bigaitie aussi chercher dans la braise 
du four. Ce verbe vient de fomellare, 
de furtuUui, diminutif de /um«a» 
four. On s'en aert tnssi métaphori- 
quement pour ûurfottiller. 

FRAONO et FRAINO. L'on 
nomme ainsi le ntÉsts de l'ablatif de 
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/hnebiKt, /hiMfia», /HwCim, et, par 

fjmcope, fragno. 

Dft là 1p nom de fragnel cl trAi- 
net, /VaTirirfum, qu'on donne à ua 

DOIS DB FRÊNES. 

FRAID OL on. Cet «4i«eUr si- 
gniJle le même que le finuiçeii pril- 
LtDi. Notre met, ceiniiie le ftwiçeii, 

a été dérivé du latin frîgidoîosus de 
frigidultUy et celui-ci de frigidus. Mé- 
najre dérive le français de frigarosm, 
de friffua, froid : ce qui n'est juis assea 
analogique; de frigorosus on aurait 
f<ut frigonreux. Sa vraie origine vient 
do même endroit que notre mot. Cet 
enteor se trompe anssi quand il dérive 
fhttd de frotté ; car elle vimt de 
firigidum, en sous-eiitendantlempti». 

FRANDA, par métaphore pour 
FRONDE, de fuvda, en y insérant un 
r comme a» français, 

Delà fraudeiè, jeter des pierres 
AVEC Là FBOKDB OU avee la main. 

De là encore Tépithète de ftaaoï- 
ÛMimn qni se donne A edui iffit 

JITTE DES PIERRES. 

FREQUEIRAU. On nomme 

ainsi de la soin»K on Tinfii.i.TK qu'on 
fait avec de la farine line délayée avec 
de la crème et des jaunes d'œufs, 
laquelle on met ensuite en grumeaux, 
en la itroisaant avee les panmes des 
mains. L'origine de notre mot a été 
dérivée de friean, froinw, on de 
friarc qui signifle le même ; pirce 
qu'on froisse cette pâte enlrc les 
mains pour l^i mettre en prumcaux, 
qn'on fait eni<.uile cuire au lieu de 
rétendre avec le rouleau. Cette sorte 
de soupe n'était pas ignorée des an- 
ciens, puisque Pline en parle, dans le 
ehap. VIII dn 48" livre de son liis» 
toire, où il lui donne le nom de puis 
firitmi car o'est ainsi qnll fitnt lire 
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ce root, qui dérive sans contredit de 
/rtoqui signifie aussi froisser, séparer, 
mettre en petites parties. Quoique le 
savant Vossius ait cru qu'il fallait lire 
frictilla^ fait de frigo^ de frigire, 
frire, cette épitliàte de fritiUa étant 
dérivée de ee verbe flico et non pas 
de ffigire, frire, comme l'ont «rn 
Vossius et Scaliger; au lieu duquel 
ils ont aussi prétendu qu'on devait 
1 lire frictiUa OU frictilis, contre In foi 
de tous les manuscrits de cel auteur 
où 1 on lit partout fritUla -^ comme Ta 
observé le P. Hardouin dans ses sa* 
vantée notes snr rhistoire naturelle 
de cet antenr. En effet, on n*a pas 
encore trouvé dans anenn auteur loit 
ancien, soit modem», de ceux qui ont 
l'écrit de rc cuUnaria . qu'on se soit 
avisé de frire de la larme pour eu 
faire de la soupe. G'eàt donc une 
raison qui ne serait pas recevable, 
mémo chcs les cuisiniers. 

FRIGANDELA, FRIQO^ 
FRIGOU, FRIQUBT, FRI* 
QUETA. On donne ces noms A une 
personne d'humeur gaillarde et en- 
jouée, la(}uctle n'fiime qu'à sauf*»r et 
à danser. Friquet est un diininutif 
de frico ; on a dit fticandela pour 
friqueta, par analogie à ricoildelu 
qui est répiUiète qn*on donne A une 
fille qui n'aime qu'A rire et ba« 
dioer. L'étymologie de ces mots a 
été tirée de l'allemand frisch qui 
sif^nifie le mt^me. C'est sans doute 
aussi de la tiiéme source qu'est dé- 
rivée auHâi celle de l'oiseau qu'on 
appelle aussi friquet ou hochequeue ; 
parce qu'il mutille inoesaamment. 
C'est pourquoi lee Latins lui ont 
donné le nom de motoctUa, a mofu. 
Je sais bien que Ménage dérive ce mot 
de frUiUuê en cette manière : fntMu», 
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fritiUiceiaSy fncctuSy fî'iquet ; mais je | 
crois qtt'on lrouv«ni aa conjecluie 
tnoiiM reee«ablft. RibeUtis t dit /)*^ 
quê, en mime sens. 

FBIICAS, mot français dont nous 
«•01» aussi. Mt^nsge le dérive de 
friffus^ frigii lUl pour frigoriSy fri- 
fjimu^, frhnus, frima^ frimacium, 
fnmas. Comme je ne me suis pro- 
pos»^ de donner les l'tvmologies fran- 
çaises que par occasion ou quand elles 
n*ont IW8 été dmintei, ou bien quand 
j*ai cru que celles qui en avaient été 
données ne paraissaient pas justes, je 
dirai que celte éljmoloçîe n'est pas 
soutenable. Le mol français a été Tait 
par apocope de ces deux latins fri- 
guft majus, étant liré dû lA par méfo- 
nymic, parce que c'est la rigueur du 
froid qui cause le frimas et le givre. 

FRINOA signifie SAUTER, DANssa. 
Ce verbe dérive du latin (ringire qui 
signifie proprement trembler de froid, 
étant pris de M, par métaphore, parce 
que ceux qui tremblent de froid sem- 
blent sauter. 

De là le diminutirtringotli, fmn- 
OOTER, qui signifie le mtlme. 

De li encore le nom 'le l'oi^-friii 
appelé fringiUa, hochequeue, parce 
qu'il semble sauter ou trembloter in- 
cessamment. 

FROMA. Ce verbe a parmi nous 
une double signification, quoi qu'il 
n*alt que la même origine. Il signifie 
ASSOBBR ou AFFumiR ; pabieh on ap- 
PinvBR. Il a été fait, par mauvaise 
prononciation, du latin /Irmar». On 
s'en sert aussi improprement ponr 
attacher des épingles. En ce sens, il a 
été dérivé de ce verbe pour alTermir, 
comme si on disait que les épingles 
affermissent ce qu'elles attachent. 

De /Vomd, dansh première signifi* 
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cation, on a fait le nom de fromaUle 
dont on ce sert en quelques liens peur 
FuyçMiXBS. On a dit fromaSU psr 
analogie à fiançailles, parce qn*on 
donne des arrbesponr assurance des 
promesses que se font les fiancés de 
se prendra en mariage, en recevant 
la bénédiction nuptiale par le cnré, 
en face de la snititi^ K_Mist^. 
FROMIOULA signitie inÉiiocs- 

SER, TREHHLOTEn DE FROID. SoD étjf- 

moitié dérive de /Vemwniton'. Ce 
verbe se dît pour rordinaire des 
membres qui restent quelque temps 
engourdis et sans sentim«it, qnand 

ils commencent à les reprendre et se 
récfaanifer. Son origine a été prise, 
par manvaise prononciation, du verhe 
Irémillor, th fremiculare , [ini re q le 
le picotement des esprits tint sentir 
une espèce de frémissement à It 
partie engourdie, 

FROHOOlfi. Cest iibhdbr li 
PUMIIR avec la fourche Fe^ .FoooNii. 

FRUSTBAN, on dit aussi PLUS* 
TRAN. G'estun terme dont on se sert 
an jeu, et particnliAreraenteneeliùdes 
caries. On le prononce pour direqu^on 
n'a pas de la couleur de la carte 
jouée. Son origine a été dérivée du 
verbe ftustrari, être privé. Terme 
dont on use négativement quand on 
veut dire qu'on n'a pas la chose qu'on 
demande. 

FU, FDtEàU, de la premièra sylisbe 
de/usMs. 

FUIXS signifie AFPomt, comme 
lo montre son origine dérivée de fui' 
cire. On s'en sert particulièrement 
en parlant du coton qu'on met ponr 
étancher un tonneau qui répand. 

FUMA, M'MKR ; de fumare. Ce 
verbe a deux significations et deux 
étjmologies différantes. Quand il si- 
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gnifle fumer, faire de la fumée, il 
vient (le fuinarc, de fumxts. Quand il 
signitie fumer une terre, y mellre du 
fumier, il dérive de fimarc, de fimus^ 
fim, ()a*on a ensuite prononcé fiem : 
ce deraiw dérivant de la première 
syllabe du lalin. 

FUNA. On nomme ainsi une 
'POURCHK ^nt on se sert à pécher à 
la lumière, d'un mot fait, par syn- 
cope, du lalin fascina. Le nom de 
funa se donne aussi à la fouine el, en 
ce '^ens, il dérive de fuscina, fail de 
fuscinus, diminutif de ju^cus^ qui tist 
de couleur minime et obscure; la 
fouine ayant pris son nom de aa cou- 
leur. 

De li le mbe ftina pour fureter , 
ce qui est le propre de cet animal. 
Nous nommoRs aussi la /Utia, trafithi. 

Vnu. TiiAFiCBI. 

PURE, Fum; par syncope de fu- 
gerBf comme lurey luire, de lucerei 
addura, amener, d^adduccrc. 

FURGA et FURGONNA 



signifient fi rgonner , farfouiller, 
remuer le fumier avec la fourche. 
Son origine a été tirée de furcare^ de 
furca^ par le changement du c tn g ; 
de furoan on a bit futeinare, d'où 
fourgonner. 

FU88I ou plutôt FULGI signifla 
APPUYER, aooTBRm. Son origine vient 
de fulcire. On disait aussi, en vieux 
français, fulcix. On s'en sert le plus 
souvent parmi nous en parlant d'un 
tonneau qui répand. C'est y mettre du 
colon ou des éloupes pour l'étancher: 
c'est par une métapliore impropre, 
comme si on disait que le coton qu'on 
met appuie le tonneau. 

FUTATA, FUIATA. Ce verbe 
ne M dit que des jeunes enfiuits li- 
berlins qui faient les classes ou qui 
absentent la maison paternelle , quand 
ils craignent d'être châtiés, ou pour 
courir ç.i el là. Son origine dérive de 
fugitare, fréquentatif de fugerc. On a 
dit fuxjata par analogie à courraià, 
de cwrilarCf courir de çà, de là. 
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OABIOT, CACBIS, BOURBIER OÙ il 

7 a de Ytuk naélée avec d« la fiinge, 

margoutUi». Ce mot dérive dttgahoul- 
lié{Voy. ce mot). Noos disons aussi 
goilillat. Je ne sais si le mot gabîot 
ne serait l'i*; dpi ivt*' du bas grec yxÇo; 
qui sii;ni(ie creux, fosse, olant tiré de 
là parce (jue ces eaux bourlicuses so 
rassemblent ordiiiaireroenl dans les 
creux et dans les fossés où le g&chis 
se forme. 

De U le verbe gablotapour car< 
oouiLLER, marcber dans le bourbier. 
L^élyroologie de yé£«( peut avoir été 
dérivée du latio cavu«. QasntA Tély- 
mologie de ffouUiatj voy. Gabouil-* 

LIK. 

GABOULLIÉ, GANDROUL- 
LIÉ, GRATOtJLLIÉ pont &ym- 
n) tues. Ils .^i^^iiitient gâcher, marcher 
dans da g&chis on de Tean bonrbease. 
Il est eertairi que ces trois verbes , 
aussi bien que les français gargouiller, 
gratouilier, grouiller et Tilalien por- 
bugliare, qui ont tous à peu près la 
même sit^nification , il est certain , 
dis je, qu'ils n'ont tous que la mt nie 
origine qui est l'expression du son 
qu'on form<» en agitant l'eau. 

De gandrnuUié on a fait le nom de 
gandroullU <{u'on a donné pre- 
mièronent A unetavANDiÉRS, ù cause 



qn*elle se plaît 4 fiiire gargouiller 
Veau en lavant le linge, et ensnite, per 
métaphore, â une ouenipb, parce que 

les guenipes sont d'ordinaire crottées 
et mouillées comme des lavandières. 
On a encore donné ce niL'me nom de 
ganiirnuiUi à la canf pr^rrp qu'elle se 
j)laî( à faire gargouiller l'eau en bar- 
botant avec le bec, et de ce mot, en ce 
dernier sens, on a fait la façon de par- 
ler mena la (fandrouUUf pour dire se 
mettre & la téle d*nne tronpe de gens 
qui se suivent Tun après Tautre. Ce 
qui est pris descsnes qui se soivent Ice 
unes les autres, qunnd elles vont en 
quelques lieux; d'où vient 1<* proverbe: 
Qua»d les cnnrsi'ont aux champs^ la 
première va devant. 

GABURON. Nous nommons ainsi 
le UABËL'iiHE. Je crois que notre mot 
a été formé du verbe gnéer et de celai 
de hmrot beurre, fait de Tablatif 
butffrù, comme je Tai remarqué an 
mot buro, à cause que le beurre gnée 
et nage pour ainsi dire dans le rdait. 
C« qui peut en quelqpie manière ap- 
puyer cette étymologie, c'est celle du 
français que je forme aussi des mots 
de battu et de celui de beurre. Pa- 
/>t'Mrrc , . c'est comme qui dimit du 
beurre battu. L'on donne ce nom i 
des firomages blancs ; il a été hit du 
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ffuifiis babeurre, et celui de babeurre 
a é(é composé de ceux de beonre battu . 
Ces fromages prenant leur nom de là 
pareo qa*oii les fait da lait qui reste 
«lans la beanière, après le beurre 
baUu. L'on pourrait encore d«înver 
notre mot du verbe ffiiadarc, j^n/er, 
et de hutyrum. Au reste, nous disons 
hnro au liou dp beurre par syncope 
de l'ablatif huii/rOf de bulyrum: hu- 
tyrum, lui yro, buro. 

OAIItLI. Ce mot ae dit d'une 
personne qui a la voîi fort aigoè et 
perçante. le crois quMl a ^té formé 
dn génitif de gallus, coq, parce 
que le coq a une voix si perçante 
qu'on dit qu'elle rpotivnnte le lion. 

De là on a fiii le verbe eigallîé 
pour cniEB, PIAILLER, par analogie 
à ce dernier, 

GALA, GAi.i.E, caATCLLE ou noix 
de galle, du latin gaila ; d*où les Ita- 
liens ont aussi tiré gatta en ce dernier 
sens. De ffoUm ils ont aussi fiiît le 
verbe gattttre, et de ce dernier le 
diidinotif (jnHc'jinrc. pour nri;/i'r sur 
Teau. Ce qui a fait croire à Ménage 
que fjttUnrc, en ce pen?, avait My^. tiré 
de naijarr de celle f.M un : unijare, 
Inrfnrr, riallare ; ce qui e^t une con- 
jecture ridicule. MM. dclla Crusca 
croyaient qall avait été tiré de galla, 
dans la signification de noix de galle, 
comme si elle nageait sur l'eau, ce 
qui est contraire à l'expérience. 11 est 
donc bien plus naturel de le dériver, 
par métaphore, du verbe gallare pour 
sauter, danser, parce i[iie le bois qui 
flotte si)r l'eau «t'inble sauter, danser. 

GALABONTEM. Ce nom «se 
donne à un fainkam qui ne veut 
faire qoo boire, manger et se divertir, 
on, comme dit Rabelais, qui n'aime 
que manger, dormir et boire; dormir, 
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boire et manger. G*esl le portrait de 
celui qu'on nommé en français Roger 
Bonlems. Tout ce qoe dit Forelière 
du seigneur de Visarais appelé de ce 

nom, lequel aimait la joie et le plaisir, 
tout cela est chimérique. Et ceux qui 
préfendent que c'est un mot composé 
de ces denx ronge, bonteins, du verbe 
ron^^er dit pour ronger, cela, dis-je, 
ne me parait pa» mieux trouvé. Étant 
bien certain, comme je viens do dire, 
qu'il a été fait de ceux de roger et de 
bontems pour joie^ plsisir; d'où vient 
anssi ffolabtmiem, étant dérivé de là 
parce qne les gaillards et les enjoués 
n'aiment que le bon temps, c'est-à- 
dire !c fflinps dos plaisirs et de la 
débauche. On pourrait néanmoins 
avoir emprunté ce nom de roger de 
quelque gaillard qui vivait dans le 
temps que ce mot fut inventé. Notre 
mot a été composé du vieux français 
galler, sauter, danser, fait de gaUare 
et de ceux de bontems. Mais A propos 
de ydUare, j*observerai ici en passant 
que c'est de là que les Italiens ont 
formé le diminutif gallegiare dont ils 
usent pour flotter, naper sur l'eau, 
(pii semble sauter et danser inces- 
samment sur l'eau j ce qui est contre 
l'exp.'» ieni e. Aussi Ménage, ne l'ayant 
pas a])prouvée, en propose une autre 
qui parait bien moins receTable. Il 
prétend que gaUare a élé formé du 
latin barbare nagare, nager, en cette 
manière : na^are, taj^ore, 'paUare, 
gallegiare^ par une métaphore prise 
du Lois. 

GALANT dit d'une personne 
qui a 1 air enjoi E et ouveut oti d'un 
aniant d'une belle. Quoique l'un ait 
donné plusieurs étymologies assez 
Traiaemblables, je ne laisserai pas d'y 
joindre ma eonjectnre après qne je 
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les aurai rapportées, sans en condam- , eomme n'en doate pas, il resterait 
ner aucune. Voici c«lieR que Ménage toujours à 



a recueillies : Il y a, dit-il, diversité 
d'ojtinions touchant l'origine de ce 
root. Charles de Bouvelle le dérive de 
gi-^, quasi gayoUtni. Hlf. detUi C^sca, 
aa root de gaJa, Politi, le Varchi et 
le CSUadini dérivent j^alantede ce mot 
de gaia, joie, r^jonissanee. Perion et 
le lloromni le dérivent du grec xa).o; ; 
Ciaeneuva da mol, Gallas, Gaulois, à 
cause do leur politesse ; Ftrrari a 
Gallis sacerdotibii^ ynatris deuui. J'ai 
cru autrefois, dit Ménage, qu'il venait 
devalente, ablatifde valoiSj et je me 
fondait sar ce passage d'une lettre de 
Gieéron : LœHoB et Àntonios ^ id 
gmuM valentes dico. Ce qui est un 
fondement qui n'est pas plus eolide 
que ion interprétation. Je crois pré- 
sentement, ajoutc-t-il, qu'il vient du 
mot espagnol <jùla pour dire braverie, 
magnificence en habits, et cette ('!v- 
œoiogie, ajoule-t-il, a été reinarqui-e 
par Ouyot; car, à la marge de son 
Covaruvias, continue-t-il, il y a fait 
cette note : gala Jlalicum est^ et, après 
avoir rapporté l'explication qa'en don- 
nent MM. délia Crnsea da gala , 
0obin(e, etc., c*est ainsi qu'il finit. La 
plupart des auteurs qui donnent des 
étymologin^ rroient avoir beavcoup 
fait quand ils ont d'paysé, pour ainsi 
dire, un mot en le faisant venir rie 
l'espagnol ou de l'italien, conuae si 
ces langues étaient originales. Mais je 
voudrais leur demander auparavant si 
les Espagnole ou les Italiens ne peu- 
vent pas l'avoir aniaitôt pris des 
Fhai(aia, que les Français d*eax. En 
tont cas, ils devraient étaUir qni sont 
ceux qui s'en sont servis les pre- 
miers; mais quand gala ou gale 
serait la vraie origine de galant , 



s;ivoir d'où ce dernier 
serait descendu. Il a été sans contredit 
dérivé de gâtantes dont Varron s'est 
servi namque venuslas hic adest 
galloÊtii^; ce dernier a été tiré, par 
métaphore, de gaUari, sauter, dsn* 
ser. Le mot de flwile^pour réjonissanoe, 
se trouve dans nos vieux autevra 
français et partout dans les poètes 
dont voici un endroit qui mérite d'être 
rapporté : 

Qui, pour saler et Grigilar, 

Vient pnlrnv, n'i^'it-il i)a<; Iticn fol^ 
Qui laut veux pour leromc folcr, 
QiiflfemiMtoMtafoler, 
JoBBin r» «a oapUiDl f 

Sur quoi je forai encore cette obser^ 
vation, en passant, que Boral, qui 
rapporte ces ven, se trompe quand 
il dit que fngaler signifie se gratter ; 

car il ne signifie que se réjouir, sauter 
ou danser, et le mot de galeux qui est 
au vers suivant, et qui l'a déterminé 
à cette explication , ne se iloit | as 
enlemlre d'une personne qui a de la 
gale ou de la logne ; mais il e»i pris 
métaphoriquement pour gueux, parce 
que, quand on devient gueux, on de- 
vient aussi, pour Tordinaira pouilleux 
et galenx. 

OALATAHA; Cette épithète se 
donne à une sorte de pomue d'hiver 
d'un goût aigre^oux. Ce mot a été 

dérivé du grec ytùaSr,'jo; qui si<Tnifi8 
blanc de lait : cette pomme ajant pris 
son nom de sa couleur. Millet, dans 
la pastorale en vers dauphinois inti- 
tulée la Laudhuy a appelé les tétons 
de cette bergère des pommes gala- 
tanes : 

Reboullié MO tata la pomme galatoM 
Et d«t wonriileMl n bord d« la faplH»; 
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e'Mt4-dire regarder sans toucher tes 
tétons^ c'est mourir de soif au bord 
d'une fontaine. C'est ain«^i (jue lui dit 
Janin, son amant, par une métaphore I 
aussi ingénieuse que faiailiùre aux 
poùtes qui ont toujours regardé les 
pominM comme un symbole de Ta- 
mour. C'est pourquoi PAris se sert 
pltttM d'une pomme d'orque d*aucun 
entre bqou pour offrir à Vénus pour 
le prÎK de la viotoira qa*eUe avait 
remportée sur bcs concurrentes; et 
nous lisons dans ta métamorphose 
qu'Atalante ne fut vaincue et arrêtée 
dans courtse que par les pommes 
d'or qu'ilippomèutt jeta dans son 
chemin. 

OAIiAiV4BD. Ce nom se donne 
A un méchant oàmtBMEMT, un coupb- 
lARBRr qui sent la hart de cent lieues 
A la ronde, pour me servir de l'cx- 

pression de Marot. Ce mot a été fait 
du verbe galvauder. Furetièr*^ dit (juc 
quelques-uns dérivent le verbe gal- 
vauder de caballicare , galoper; ce 
cjui paraît d'autant iiioins vraisembla- 
ble que la ^i^niticalion Ue galvauder 
n'a aucun rapport avec celle du latin. 
' Il n'y a plus d'apparence que son 
étjmologie dérive de l'espagnol ffc^ 
vardo, 

OAUBTRAN, terme de mépris. 

Ce nom se donne â un fainéant et 
LIBERTIN qui n(* se plaît (ju'à mal faire, 
à un coquin, a un pendard. Son ori- 
gine a été déiivci- de ces deux niuts 
allemands galgeu slricl. qui signilienl 
aussi pendard ; de la, pour le dire en 
passant, les Italiens ont aussi tiré le 
nom de goUi^rani qu'ils donnent é 
une sorte de figue rouge, à cause que 
quand elles sont mûres, elles tordent 
pour ainsi dire le cou sur Tarbre , 
comme un pendu qu'on a étranglé. 
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GALLIBOURDA signifie pjliri 

GOGAILLE, GOlNFnEH, MARPAILLEH, en 

lalin mnrjxdia faccve. Je crois que 
ce verbe a été composé de ces deux 
latins yalLare et burdiru qui siguilieut 
tous deux danser, sauter, te réjouir, 
parce que les goiofrss n'aiment qu'à 
sauter et danser, quand ils OMit soûls. 
D*o& vient le proverbe.: Après la 
panée, vient ta dôme, 

QALZiIOFA, GounuAND, ooiR- 
FRC, DISSOLU. Le dictionnaire espagnol 
d'Oudin, au mot gallofo , !»» traduit 
l>ar coquin , bélître, écornilleur. Le 
même autt;ur, dau8 f-ou Dictionnaire 
italien, traduit yallofo par ^'ilunt , 
gentil, joyeux, ce qui est bien diffé- 
rent. Cependant, quoiqu'il soit pro- 
bable que notre mot vulgaire a été 
|nis de l'une de ces deux langues, 
Ton ne saurait précisément décider 
do laquelle on l'a tiré. Le voisinage 
de l'Italie forait présumer que ce 
serait de l'italten; cependint la si- 
gnification que nous lui donnons ayant 
plus de rapport à celle de re<>pagnol, 
il y a aussi plus d'apparence que c'est 
de là qu'on l'a tiré. Cependant, de 
quelle que ce soit qu'il descende, cela 
ne rend pas plus savant, puisque ni 
l'une ni l'antre ne sont originales et 
ne peuvent, par conséquent, pas servir 
de racine et de source. Cependant , 
comme les auteurs n'en ont pas 
donné l'étymologie, je hasarderai ici 
ma conjecture. Je crois dune que le 
mot de (jalliofa peut avoir été formé 
du verbe <julo, de gula, gueule, et du 
mot doffttf soupe, parce que les goin> 
fres et ceux à qui on donne ce nom, 
sontordinairementmangeursdesonpe. 

Galliofa, malin, gourmand, qui ne 
se plait qu'à faire deb tours de malice. 
Ce mot vient de eaUorue qui est in- 
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terprélé dim& ^lossaite U'isidore, 

OAMBA, MMBB. Les Italiens, dont 
nous avons tiré notre mot» disent aussi 
jfamio. Voy» Tétymologie 4e ycnnfta 
dans les Origmu UaUmMê do Mé* 
nago et les françaiuâ au niol jambe. 

De gamba nous avons fiiit ie mot 
OAMino. TV»/, ce mot. 

GAMBEI, GAMBEISON sont 
des noms (}u'uii donne au iiotf'au 
cti'c\iin (lu coclu'ii (lunt on fait ilt»s 
aiidouilles. Il dt'ii^e de ruileiiiaiid 
Famfres qiu i>i|;a)rie jiroprement la 
panse, étant pris de la ressemblance 
de cette andouille A la panse d'un 
homme* 

GAMBIO, noiTBUX. Ce mot a été 
formé do celui di- jambe que nous 
prononçons vul.L;airi'int>iil (idmhe. 

Du iù le nom df gambironet ({ui 
Be donne au ]:oiTEi)x <jui a i es 
JAMiiES T0ii£Lb. Ce dernier mot élaiiL 
formé par corruption de ceux de yaipba 
et de radjectif ghrmnà, gironné, pour 
tors. 

De J& encore le verbe jgambl- 
rotaukt BorrBR, marcher de tra- 
vers. 

GANDIN, terme de mt^pris. On 
donne celte épilhùte â un nigaud, à 
un niais, et on y Joint le plus souvent 
le mot de grand, pour marquer plus 
de mépris. Ce mut a été pris de celui 
de dandin par le changement du d en 
g. On i^oute au français un nom pro- 
pre, comme George Dandin, Perrin 
Dundinou Thenot Dandin. Ces deux 
derniers mots se trouvent dans Rabe- 
lais. V'^'j. Dadolin, 

GANDINA, GDENiPf?. Ce verbe a 
é\é pris du vcrLe dandiner, parce que 
les ^'ueuipes marclieal pour Toi diiiaire | 
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eu daudioaiit. Voy. Dandina et (jvt.- 

MIPPA. 

OANDROUILLI. Voy, Gabodi^ 

UÉ. 

OANIPA. Voy. Guakippa. 

GARA, REGARDER, du vieux fran- 
çais guarer fait de warenten. 

GAREN. Les enrants nomment 
ainsi la corde qui fait tourneh la. 
TOUPIE. Je ue sais si ce tuot n'aurait 
point été dérivé de l'aHemand ^raren 
c| ui signille pli, ayant été tiré de tt par 
métonymie, é cause dss tours ou jdis 
qu'on fiût de cette corde autour de la 
toupie. 

GARENDA, garantir, préserver 
de mal. Ce verbe a été fait du français 
par le changement du t en t^. Yoy. 
Furetière, \° Garantir. 

GATILXiIÊ. Voy, CATiLut. 

'OATROtTLIiIÉ. Voy. Gaboullié. 

OAUCBIÉ, Rien sous ce mot. 

GAUDE. On appelle ainsi, par 
métapliore, de la soupe furt ô paisse, 
j»ar sa ressemblance à de la garnie. On 
dit aussi gattdille qui eu est un di- 
rniitutif. 

Gaudille. Ce mot se dit de certaines 
choses qui se mettent en marmelade; 
c*est un diminutif de celui de gaude, 
étant dérivé de 1& improprement, à 
cause de. sa ressemblance â de la 
gandc dont on Hiit de la teinture. 

GAUDILLE. On dit atis^i 
GAUDE. On ne s'en bcrl qu'en cette 
façon de parler : épais comme de 
gaudc ou de gaudille. Ce qui se dit 
ordinairement de la soupe quand elle 
est TROP ÉPAISSE. Il y a de Tapparence 
que ce mot a été dérivé do celui de 
gaude dans la signification de Therbe 
de ce nom dont les teinturiers s e ser- 
vent ; étant prise do là parce qu'elle 
l'ail une teinlm e lurt «paisse. 
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GAUCfNE, GAUGNI. Lon 
nomme vulgairemanl aintii les ):aiu- 
NES, ea latin tonsillœ. Ce mot a élé 
iait de TiUlien gavigne , et ritalien 
peut ravoir été du latin ginyiva. 
.llénaga dériv« ritalien a eaptendo 
(7. son obMmtion). 

GAVOT» PETIT FAGOT i allojaaer 
fen. 

De là nous avons fait eigaugnié 
pour AnnAcuER les dâbinbs, et, par 
niétaphoi e, EICUABGNlÉ(yoy. Cd mot), 
se moquer. 

I« crois que Ton a dit gavot pour 
garot, par le ebangement de IV en v. 
Foy. Foretière. Hnet, an rapport de 
Ménage, dit qve le nom do gavot que 
Bons donnons pour l'ordinaire aux 
montagrnanls du Dauplnnt', peut avoir 
été forme de celui ile la ville de Gap, 
et prétend encore que ce sont eux qui 
ont inventé celte espèce de danse 
qn'on appelle Gavote. 

GAZON* MOTTS DB TBRRB OOU- 

VBRTB d'hbbbe. Furetière dit l^ae 
qndqoes>ons dérivent son élymologie 

dn mot de gaza, parce que, disent- 
ils, la signification a été autrefois plus 
Olemiue et îiii.'niliait un prt^ entier, 
une terre, une vi^ne ou un héritage, 
et Ton a pris depuis la partie pour le 
tout. Borel, ejonte-t*il, la dérive du 
persan gatan qui signifie richesse, 
dn Gange la &it venir d^ mmo, qu'on 
trouve y en ee sen«i dans les lettres da 
dwnier tempsj mais il ne prend pas 
garde que ce mot n'est pas oriîrinal et 
qu'il a été formé du français. D'ail- 
leurs il est certain que sa vraie 
origine vient de l'allemand wasen. 

GIEI, GEI. Ce mot ne se dit 
qu'avec le verbe fan de gMj e*eet 
FAIBI DES BFFÛM8. Cest ttn terme 
corrompu de celni de jets, lequd se 
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(lit, en tenue de fAUconnerie , des 
ellorts que font les oiseaux do poin;^ 
pour prendre l'essor et se détachei de 
leurs longes. Ce dernier mot ayant été 
fait de jacti qu'on trouve, en ce sens, 
dans le livre de la diasse de l'empe- 
reur Frédéric II; etjaeiiê éld iSiitde 
jacere, jeter, parce qu'on Jetts, pour 
ainsi dire, l'oiseau en l'air, quand on 
le lâche et qu'on lui ôte ses lonf^es, 

Gei. Ce mot se dit des elTorts que 
font les oiseaux etlu^ autren animaux 
empêtrés dans des lacs ou des pièges 
pour s'en débarrasser. Moire mot a - 
été tiré dn vieux français, par mau' 
vaiie prononciation^ de giez^ dont on 
usait autrefois, en mAme sens ; et ee 
dernier a encore été fait, par mau- 
vaise prononciation, du mot de jets 
qui, en terme de lauconnier, se dit 
non-seulement des longea qui atta- 
chent le faucon, mais aussi des élans 
qu'il lait de temps en temps pour 
prendre l'essor. 

G£Ufl. L'on donne ce nom an 
MARC DE RAism, après qu'on l'a pressé. 
Il a été formé par méhmymie du vieux 
français f/^'/imc qu'on prononce à pré- 
sent iiehenne, de f/<'/tcn/i(( ; ayant pris 
son nom de là, comme pour dire qu'il 
a été mis à la géhenne. 

GEIOLUÉ, GÉMIR. On disait en 
vieux français gemiller, dn latin ge- 
mK/M'e, diminutif de gemere, 

GENEVRO , GBHttvRB et aussi 
go'rrrr, .1-1 l:itin jumpcrus. 

GERGE'Ï, JACi.E d'un tonneau. 
Notre mot df^rive de l'allemand girgel. 
11 y a grande apjtai ence que le fran- 
çais ea peut avuir été dérivé , par 

mauvaise pronondalicm. 

GBBMA, GERMiarA, GER- 
KOLA, GERNA, tous ces verbea 
i sont de même signification GERMER* 
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Ils dérivent de la même racine qui est 
le UHin germifMre d'où ils ont été ti- 
rée et formés de celle manièni : ffer^ 
minore, ^^minu et, par eyncopei 
germà et ffcmà et de là germuUwe 
d'où germolà. 

GICLA , petite hol'ssine , diiin 
n'osiF.n ou auii i' bois n<'xible. Ce mot 
et le verbe yiclà dont ou m& pour 
donner le foucl a uu pulit enfant, ces 
mots, dis-je, ne eeni que dee Ottomt' 
topéee ptt expreesioDS da «m et du 
gie gic que fiiii la verge, quand on 
fimelle. 

GZQIÉ et GISIÉ, cêsiEn ; de gi- 
geria que FeBtus définit inteêlina 
gallorum. 

OIN, particule iK-t;alive qui ne se 
dit qu'avec celle Je non. Elle M^juifie 
le même que celle de pas. Son éty* 
mologie dérive da latin git dont on 
e^est servi poor exprimer une eboae 
de néant. Les Provençaux disent gii, 
en môme sens* 

GINGA, SAUTBn, OAMSBR. Nous 
l'avons relcnu du vieux fi anrais guin- 
guer qui hi^nilic le im-iiip. Il y en a 
qui dt'iivent son étyrnolo;^ie de 'i''r/ïy 
mot grec qu'un explique : amorce pour 
l'amour et les plaisirs. Lequel signiHe 
aussi Toisean que les L«lbs ont appelé 
motaeiUa k cause qu'il saute et gin- 
gue, pour ainsi dire, inoessamment. 
Mais il y a plus d'apparence qu'elle 
vient du verbe allemand gcingen qui 
signifie proprement jouer du violon. 
Étant prise de lù par mélouyraie, parce 
que cet instrument de musique est 
celui dont on se sert ordinairement 
pour foire danser; si mieux on n*aime 
dire que rallemand a été formé de 
celle même racine. Quoi qu'il en soil, 
c'est de U que Ton a pris le nom de 
gigue, qui se dit d'une pièce pour 
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jouer sur le violon et chanter en mu- 
sique -y pour nne sorte de danse gaie 
et ensnite pour une fille on une femme 
qoi a de grandes cuisses et qui est 

gaie et ei^jottée. De U encore le nom 
de gigue ponr misse, par métonymie, 

pour dire que pour danser il faut re- 
muer la cuisse ; et de gigot pour 
êclanche, étant prise de cet endroit 
par métaphore, à cause que cette 
danse Ikit remuer la cuisse. De U m- 
core le nom de gingwt qu'on donne a 
du petit vin fort vert, comme ai on 
disait qu'il foit gingncr, c'est-à-dire 
frissonner en le buvant. De là enfin 
les Allemands ont pris le mot de 
grigc pour violon, et l*'s llnlieii'^^ ^/l' /a 
qui se trouve dans le Daole, en ce 
dernier sens. 

GIP , PLATRE, de gypsum, 

DeU le verbe gippa, platr^; 

Et le nom gippa, gloisok w nk- 
TnB, et glpptor, mmiER. 

GXROZiA, GIROULA. Les jar- 
diniers nomment vulgairement ainsi 
la racine de chervis, d'un mot cor» 
rompu de l'allemand gietieùt. 

OISEN. On donne ce nom à une 
FEM.MK ACCOUCHÉE. Il a été fait du fran- 
çais gisant, de jacetis. Les Italiena 
l'appellent {rûictftitota, d'un mot dé- 
rivé du même verbe. Voy. Jacineiri. 

GLANDOLA , glande , glan- 
Duir; de l'italien glandola fait de 
glandtila. 

QLUT. On appelle ainsi h glu do 
la première syllabe du latin gluten. 

De U le verbe glutéié et gla- 
tina qui se donnent par métaphore 
aux choses glaanles. 

ONOT, tOVPS BB PAUf BOOIULI. 

Ce mot n'a pas d'antre origine que 
l'expreseion du son qu'on lait en la 
mangeant. 
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OODINETA, épithète qu'on 
donne à une fillk de joie; de flrau- 
dincta, de gaudere, se réjonir. Voy. 

GoUEiNA. 

GOOIÉ. Ce verbe signifie LOCHEn, 
ébranler. Se dit d'une porte qui 
tourne snr set gonde. Je ne etie si 
son étymologie ne serait point dérivée, 
par mauTaise prononciation, de l'al- 
lemand beuvegen. 

De ffogié nous avons ensvite fait 
go|on qne noos donnons «n gond. 
Remarquons, par occasion, que l'êly- 
mologte du verbe locher dérive plutôt 
de luxare que du nom du poisson do 
mer appelé loche, comme l'a cru le 
savant Bochart, par la raison, dit-il, 
qne ce poisson est «aUe vibratiU» si 
admirandœ veloeitaHs. 

OONFA, c'est soupirer quand on 
est fort affligé et qu'on a le cœur gros 
de soupirs. Ce verbe a été dérivé im- 
proprement de ritalien gonfiare Mt 

de f'onflfrfC. 

GONNELLA. Ce nom se donne 
par mépris à une fdle qui a l'air et 
les niauièreâ sottes el niaises. Il a été 
dérivé^ par métonymie, de gunella, 
terme dont on a usé, dans les derniers 
temps, pour une sorte de vêlement ou 
habillement de femme ; étant prise de 
là, par mélaphorn, parce que cette 
sorte de vêtement donne, pour ainsi 
dire; un air niais à celles qui en sont 
revêtues. C'est la raison pour laquelle 
on donna par raillerie le sobriquet de 
Grise Gonnelle à Geollroy, sénéchal 
d'Anjou, lequel lui demeura toi^jours 
depuis ; à cause quUl parut un jour A 
la cour vétu d'un habit de couleur 
grise qui ressemblait A une jupe ou 
habillement de femme. Gaseneuve me 
parait s'être trompé quand il a cru 
que Gonnelle avait été formé du grec 
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79ÛVR pour Tttûwrrw, genon; étant cer- 
tain qu'elle dérive de guna dont on 

se servait dans los derniers temps, 
en même ■-iîrnificalion, comme on peut 
le voir dans du Canf^e et ailleurs. 
Gu)ia avait été formé du grec yvvv;, 
femme, el non pas de yoûvara, genou* 
Il me reste à remarquer que nous 
donnons encore le aom de gonneîta à 
une putain, soit parce que la plus 
grande partie ont un air niais; smt 
parce qu'elles sont pour la plupart du 
temps vêtues d'habits hors de mode, 
ce qui les fait ressembler à des inno- 
centes. C'est encore h raison pour- 
quoi on le donne encore aujourd'hui à 
une robe à chanteau que les Latins 
nomment vestis talaris, à cause de sa 
reBsemblanoe aux robes des petits en^ 
fanis. 

GOROL GTest la partie du corps 
qu'on nomme en français uobcb. 
Voy. Ménage v» Gorg» pour Tétymo» 
logie decemot,enoe8ens. C'est aussi 
l'endroit du rocher oii Iss eaux s'as- 
semblent pour former un norrriiE, 
et, en ce sens*, il vient de gurges. 

De li gorget, son diminutif. 

GOUBIO. Cette épithrte se donne 
A ceux qui ont les doigts engoi mus 
DE FROID. C'est un mot que nous avons 
retenu du vieux français gobbe ; et le 
français a été fuit de l'italien gobho 
qui signifie proprement bossu* Ce 
dernier ayant été formé du latin gi- 
bona, ou, plue analogiquement^ du 
gree u6o«, lequel signifie aussi bossu. 
Le mot de gwhio ayant été dérivé de 
li parce que celui qui a froid aux doigts 
les tient recourbés d'une nianièr.» 
qulU semblent bossus. Les Ittliens 
les nomment aggrnta liiati d'un ad- 
jectif lait de granchiOf écrevisse, à 

9 
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cause qu'ils reminbleiit aus jbtos des 
écre visses. 

La Roman de ta Rose emploie ce 
mol an donnant répithète de gobbc à 
h terre qui s*enfle et a*ouvre au prin- 
lèmpa : 

La terra mènw ^«oorgueille 

Par la ro^év qui lu luoilk*. 
Qu'elle uubliu la piturvlé 
Oft eUe • tout nifrar été 

Et drvicnl ai fièruet f»i t/i'^'f'^ 
Quel veut avoir nouvelle robbf. 

âOUGBIÉ nsntfla FODlkr» lun- 
oiER SOUS les pieds. Ce verbe a été 
«fit, par mauvaise prl)nonciation, pour 
gauchié y et gauchié a été dil ponr 
chauchié, par le changement du ck 
en g. L'élymologie de ce dernier a élé 
tirée de caucare dil par corruption 
pour ceUcare qui signifie aussi foultf 
aux pfeda. 

De là on a fait le nom vulgaire de 
diaiiolieitl pour NtoiaBEniB, parce 
qu'on y foule lea peaus arec les pieds, 
Qpur les préparer et accomoder. Voy. 
CHAUCîHER. Ce mot t\e gnuchicr sifini- 
lie enrore le nv-me que ie français 
CAUCHF.j: , i|ni se sei'l de la main gau- 
che; l'etymologie que Ménage donne 
de ce dernier mot est si extraor- 
dinaire) pour ne paa dire pis, que je 
ne crois paa qu'on la puisse raison- 
nablemoit Feeevoir. Je la mettrai an 
loi^ afin qu'on en juge. Après avoir, 
dtt^il) longtemps médit>- sur l'origine 
de ce mot qui est un des plusdifiiciles 
de la langue, voici ce qui m'est venu 
dans l'esprit. Du grec «rzsu'i, , continue* 
t-il, qui signifie paucher , les Latins 
ont faÀtscœvus ; uu lieu de scœvus un a 
dHapomiau genre masculin, d'où scœ- 
«ola, et descdevoto, êecofolm; de scœ- 
■ wUua, teœoaUm; de êeœoalim, teceva- 
lUius et, par aphérèse^ wOieius et, par 
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• syncope, «oleius et ensuite gualdtu^ 
] par le changement du vmguei de 
' eiuêt galdariuM, d'où gaucher. Il est 

' vrai qu'il i^oute, sur la fin de son ob- 
servation, que tout n'est que conjec- 
ture. Pour moi, Je crois qu'on pourrait 
dériver beaucoup plus vraisemblable- 
ment gaucher do l'italien guvlcio, fait 
de gudcuSf qui signifie borgne, lou- 
che. Ce qui serait dit par une méia« 
phore prise de ce que le borgne n'a 
qu'un œil comme le gaudier n'a pour 
l'ordinaire qu'une main. Si celte éty- 
mologic n'est pas la véritable elle est 
du mcins plus analogique. 

GOUDA a dté dit, par mauvaise 
prononciation, pour cuiOEU, PENSEn, 
de f'»(/;7a»-c, (lit Ména5,'e, ou peut-être 
de quiddilare. Voxj. Ménage, V* Cmi- 
dsr. 

OOUEINA, qodinb; Ménage dé- 
rive le français du mot de gouge qu*U 
dit signifier garce de soldai. Hais ]l 
ne donne pas l'étymologie de gOUge. 

Outre qu'elle n'est pas fort naturelle, 
il y n plus d'apparence qu'elle a été 
tirée (le ijaudina, du verbe ijnuderc ; 
d'où vient aussi le mot i\è <jodincHa, 
dont j'ai parlé ci-devant ou bien du 
grec '/-jvx dit pour yvv/.. Méiiaye dérive 
ce mot de gongc : gouge , gougine, 
gouine; et, au mot gouge, il le fait 
dériver de goujat. Pour moi je crois 
que gouine vient simplement du grec 

y^v/,, femme. 

OOUIULAT. Foy. Gabiot, G&- 

UOULLIÉ. 

GOULA, GORGÉS, plein la bouche, 

du latin gida. 

De là engoula, avaler, fUingH- 
lare, 

QOTORRIRAMEW signifie rti- 
REMEïrr, superbement. Ce mot se 
trouve dans un de nos vieux poètes 
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èn langue dauphinoÏM, Il a été fait du 
vieux français ^otre qui signifiait 
pompe, comme le reinaiijue Ménage, 
qui dérive son origine de yxO^ qui 
signiGe aussi fier, superbe. 

OOURT^ GOUFFRE, en vmux fran- 
çais fart,da latin guryes. 

€K)V8PILLIÊ, GouspirxBR, ou 
uouspiLLtR. Ménage piétend que ce 
▼erbe a été iait de vulsipilarey c'est- 
à-dire pilos vellere : vello, vulsi, vul- 
siputum , vulsipilare. I/otymolo'^ie 
n'est pas moins barbare que le ver Le. 
La vraie a été formée de ces deux 
moto bous piller dcmt on Maeii pour 
harceler les ehieiie quand on veut les 
exdler i se Ultre ou i mordre, étant 
tirée de li par métaphore, parce que 
les chiens qui se battent se houspil- 
lent, pour ainsi dire, en se mordant 
ou liraiUarit. 

GOUTTEIÉ. Ce v^rhe S i dit des 
tuits quand ils dégouttent, il ëigniQe 
PLEUVOIR, VOIIBER GOUTTE A GOUTTE, 

gutatim caietre. Son origine dérive 
de rilalien çottêgiare fait de guUa, 
goutte. 

GRAXLLI. C'est ainsi que nous 

nommons vulgairement h corneille, 
d'un mot qnf^ nous avons retenu du 
vieux frant^ais graille : on disait auU e- 
fois grole. Les Italiens la nomment 
grotà d'où vient sans doute le français, 
le ne m'arrêterai pas à examiner «i 
l'étymologie de ^roto a été tirée de 
çraeula on garrula, j'observerai seu- 
lement que nous avons une des portes 
de la ville Je nrenoMe qu'on appelle 
pour l'ordinaire jiorte de la G^'aillc, 
bien (jue son véritable nom soit cela» 
de porte de Ciéqui. Ce qui paraîtra 
«A jour obMwr A ceux qui ne sauront 
pas qa*ell« a pris sa dénomination du 
voiânage d'une hôtellerie qu'on a dé- 
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molie depuis peu, i cause qu'elle éfait 
trop près des rempart.'-, laquelle avait 
pour enseigne une corneille. On lui 
liimna le nom de porte de Créquy, au 
lieu de celui de l'Évier qu'elle avait, 
lorsqu^on la tramféni au Hea où dit . 
est A présoit, en reconnaissance de 
Tagrandissement qui fut fait de Gre- 
noble en 1672 i lequel lui Ait procuré 
par le;5 soins de MffP le duc de Lesdi- 
guiôrcs, pair do France, qui était alors 
gouverneur de la province. On avait 
aussi «léjà cunsarr»^ le nom de lionne, 
qui était le nom de la lumiUe de notre 
illustre cMinélabte de Lesd^utéres, 
à une des portes de la même ville, au 
commencement dû ttède dernier, 
lorsque ce connétable la fit agrandir 
et embellir. Celte porte était appelée 
porta Herculeu dans l'inscription que 
l'empereur Maximianus y avait fait 
mettre au-dessus ; laquelle on y lisait 
encore du temps de M. le président 
Expilly qui a pris soin de nwB la oon* 
server, aussi bien que cdte mise sur 
l'autre porte dont noua parlaonsausai. 
Cependant dn n'avait pM laissé de 
leur donner à Tune et à l'autre des 
dénominations vulgaires : la première 
étant appelée porte trorne et celle-ci 
porte de Très^CloUrcs. M. Uuperrier, 
cûiisedler au parlement, qui vivait du 
temps du connétable et H. ËUeane 
Barlel, avocat du parlement, ont tons 
les deux recherché Télymologie de ce 
mot de Traîne qu'ou prononce par 
con u]diun Troine. Le premier de ces 
auteurs ayant cru qu'il pouvait avoir 
été formé de celui de teron qu'il pré- 
tend »^tre un ancieii mot de la langue 
des Âllobroges qu'il dit signilier une 
fontaine. Il croit que cette porte avait 
tiré son nom dn voisinage d'une fon- 
taine qui était auprès. Biais outre quil 
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aurait peut-être été bien empêché de 
nous prouver que tcron, en la langue 
des AUobroges, eût signifié une fon- 
Èûoê, ta oonjecture se délruit d'elle»* 
même, en ce qa1\ ne ptratt par aucun 
monument, ni par «Doutt témoignage 
historique qu*il y ait jamais eu, ni 
même qu'il y ait pu avoir de fontame 
à Tendroit où elle était. Ia conjecture 
de Rarlct ne me paraît pas plus juste, 
ni meilleure. Ce dernier ayajil cm que 
traîne avait été fait par curruplioa de 
porta Trajanif porte de Tiajan. A 
cause, dit-il, que le nom de cet em* 
pereurie trouvait écrit partout, ce 
qui le lit surnommer herbe pariétaire, 
à cause que cette herbe croit volon- 
tiers contre les murstlles. Hais quelle 
apparence y avait-il qu'on eùl voulu 
faire revivre le nom d'un empereur 
qui était mort plusieurs siècles avant 
les empereurs qui f avaient fait éri- 
ger, pour lui ôter le véritable nom 
que ce dernier lui avait donné; puis- 
que l^sn n*avaii jamais passé dans 
les Gaules ni parmi les AllolMToges? 
Voici donc, à mon sens, la véritable 
origine de ce mot de frolne. 11 a été 
dérivé du voisinage d'une famille no- 
ble et ancienne qui est présentement 
éteinte, laquelle s'appelait (ftr Porta 
Trotna^ de Porte Troine. Cette ron- 
jecture parait d'autant plus vraisem- 
blable, qu'on ia peut forlilier par lu 
dénomination des noms de toutes les 
autres portes de la même ville, aoni 
bien que des anciennes rues, lesquel- 
les l'avaient aussi pris du voisinage 
des familles les plus consiclt rables qui 
y avaient des maisons. Ce qui se voit 
encore h pri'senl au nom de la porte 
lie Très-Cloîtres, car bien qu'elle lût 
nonim»''e jiorla ronuma, dans Titis- 
criplion que l'empereur y avait latl 
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mettre, on n'avait pas laissé de lui 
donner le nom vulgaire de Très-Cloî- 
tre qu'elle retient encore. Ce nom 
ayant été corrompu de ces deux mots 
ftuufais Mb dont on se servait autre- 
fois pour dire au-deM, et du mot de 
dottre. Ayant été ainsi nommée i 
cause qu'elle était autrefois placée au- 
delà du cloître des chanoines de la 
cathédrale; comme en fait foi la ma- 
sure qui on reste encore joij^nanl 
l'Évêché. Les deux purles qui sont 
au-delà de la rivière de l'Isère avait 
aussi tiré leur nom de leur voisinage. 
L*nne s'appelant porte de Saint^Utu- 
rent, d^un nom qu'elle prit du voisi- 
nage du prieuré, et l'autre se nom- 
mant porte de la Perrière avant qu'on 
l'eût changé et lui eut donné le nom 
de porte de France. Ce nom de Per- 
rière ayant étc pris du voisinaj^e des 
carrières où l'on tire la pierre, laquelle 
nous nommons vulgairement perric- 
res. J'en pourrais dire autant des an- 
ciennes rues. Quoi qu'il en soit, je 
remarquerai encore qu'on ne doit pas 
être fort surpris qu'on ignore l'ori- 
gine des noms des portes d'une ville 
dont on ne sait pas bien d'où sont 
venus les deux qu'elle a eus; car, sans 
parler de relui île dtilayo qu'on ne 
doute point rire originaire de la lan- 
gue celtique, quoique l'ancienne i^i'-o- 
graphiu ne s'accorde pas loul-à-fait 
avec le passage de Gicéron tiré de sa 
lettre à Plancus, il eat asses surpre- 
nant qu'on ne sache point an vrai d'où 
lui est venu le nom latin deCrratia- 
nopolw qu'elle a ; n'y ayant rien de si 
peu prouvé que ce que M. Cborier et, 
après lui, M. Allard et quelques au- 
tres ont voulu avancer touchant le 
mol de Gratien dont ou prétend que 
Gratianopolis a été lormé. Ces auteurs 
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ayant avancé sans preuves que cet em- 
pereur l'avait fait embellir pendant le 
st'jour qu'il y fit. Aus^i M. do Boissieu 
à qui on pouvait duaner avec justice 
]« titre de Diligens scrutater anii- 
quUatù, n'avait pas été toat-à>lait ai 
alBrinatir. Tout ce qa*U me semble 
qn'oa pourrait dire de plaa prebable 
sur ce sujet c'est, comme on croit, 
que sninl Augustin a été le premier 
qui lui a donné le nom de Gratiano' 
polis, dans son livre de la Cité df 
Dieu, eu parlant de la fontaine qui 
brûle située dans un village qui n'en 
est qu*Â trois lieues. Il pourrait ravoir 
foit pour changer ce nom barbare de 
Cularo en celui de l'empereur tous 
lequel il vivait. Ajoutons encore ici, 
en passant, que je ne doute point que 
ce ne çoil de l'allusion que le nom de 
Grenoble ou (iratiiuwpolin lait à celui 
des },'rûccs que cette viUd a pris pour 
le blason de ses armes trois roses, à 
cause que les roses sont consacrées 
A Vénus qui est la mère des GrAces. 
C*est pour cela qu'on les blasomie 
sans épines Ce qui fit dire agréable- 
ment à un P. Jésuite dans une dédicace 
en vers de thèses à UM.ies Consuls : 

QuBerilur iindc rosas Cularona ogtciiilat inermes 
OMUulItnu «pijMW tradidtt suis. 

GRAISIVAUDAN, vallée dtf la 
province de Dauphiné qui commence 
vn peu plus bas que l'endroit oA est 

située la ville de Grenoble et va jus- 
qu'en Savoie. L'Isère passe dans la 
milieu. C'est là où Giiigues le Vieux, 
qui en a été io premier comte, établit 
sa résidence, après avoir quitté le pays 
de Cbampsaur d'où il était originaire. 
Elle est appelée la vallée profonde, 
dans nn vieux manuscrit de la cham- 
bre des comptes du Dnnphiné, dont |e 



fais mention plus au long dans l'His- 
toire de la ville de Grenoble que j'ai 
composée. Louis XII, passant en celte 
ville puur aller en Italie, ne pouvait 
se lasser d'en admirer la beauté et la 
fertilité; il l'appelait le jardin de la 
France. Elle n'a pas été moins tertiie 
en grands Immmes et en noblesse il- 
lustre, car c'est d'elle que sont sortis 
les Ainards, les AUemans, les Arces, 
les lîayarfî {sic), les lîeaumont, les 
Gommiers, les Guillreys, les Morards, 
les Theys et tant d'autres dont l'his- 
toire Ihît mention avec éloge. De Bois- 
sieu, premier président de la chambre 
des comptes du Dauphiné, qui n*étatt 
pas moins rempli d'érudition que de 
désir et bonne volonté à rechercher 
les antiquités de la province, prétend 
que les fire mit^rs peuples qui l'ont ha- 
bitée ont clé les Tricolores. Les Mau- 
res qui s'étaient échappés de la défaite 
de Cbarles-Uartel à la bataille do 
Tours, s'mi rmidîrent maîtres après 
avoir chassé Hebon qui remplissait 
alors le siège, M eefht en ce tempe 
là que le comte Guigues, ayant rendu 
quelques services à ces barbares, pro- 
fitant de l'occasion, s'en lit déclarer 
comte. Mais pour revenir à l'étymo- 
logie de Graisivaudan, de Boissieu, 
que je viens de citer, avait conjecturé 
qu'elle pouvait avoir été formée de ces 
deux mots Graia vada. Ce qui est une 
conjecture d'autant plmiikible, qa'ou- 
trc le peu d'analogie qu'il y a entre 
Graisivaudan et Graia vada, il ne pa- 
raît pas que les Grecs aient j unais 
passé dans cette vallée, pour entrer 
dans les Gaules et qu'ils lui aient lait 
clianger de nom ; étant d'ailleurs inu- 
tile de chercher les noms des villes, 
des lieux et des rivières dans d'autres 
langues que dans la celtique on dans 
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celle des AUolnroges qui «b ftisaîent 
une partie : ce qu'on pent remarquer 

dans les anciens noms de CuXaro, 
Vienna, Vapincum, EbraJunum et 
dans ceux des fleuves comme RhO' 
(ianu.'i, Isnni. Je ne doute donc point 
que Graiitivâudan ne boil uit uuiu de 
cette langue et comme le mol de dun 
signifiait lieu tievé, lieu éminent, 
comme Tont remarqué Ménage et plu. 
neurs autres, celui de don aura signi- 
fié lieu plein et uni ou vallée comme 
le montrent notre Graisivaudan, cel- 
les de Givodnn, Lavudan. Aussi étail- 
clle Ei coiisiiit'i ée qu'elle a ronimu- 
niqué son nom non-geulement au 



magistrat royal par-devant qui 
les appellations de tous les juges su- 
balternes du nége établi à Grenoble» 
leqoel est appelé baillif du Graisivau- 
dan, et au tribunal créé pour la con- 
naissance des tailles, aides et ^ub^id^"!S 
qu'on appelle aussi élection de Cltai- 
sivandan plutôt que de Grenoble. 

GRALA. L'on appelle ainsi la 
TERRIHB on BàBSIK DB YBRIUB CtUTB. 

C'est un mot que nous avons retenu 
du vieux fiançais graal, greal ou 
graasal qu'on trouve dans Borel. en 
intime signification ; on disait encore 

presle. Cet auti ur prétend qne l'éty- 
mologie de ces moU avait été formée 
de celui de grais ou grès pour cail- 
loux, parce que, dit-il, ces vaisseaux 
sont ftîts de grès cuit. L'étymulu^ie 
ne me parait pas meilleure que la 
raison qu'il en apporte. La véritable 
origine de graal avait été formée du 
latin de gracilis, mince, délié, qui 
est l'épithéte qu'on donnait à des bas- 
sins qui étaient alors d'argent on 
d'autre métal jirécieux , non pas de 
terre, comme on les fait aujourd'hui. 
Ce qui se prouve par le titre d'un 



Tiens ronan intUnlé : Xa congwéle 
du tangrtnlf c'est» dit Borel, du vais- 
seau où était le sang de Jésus-Christ. 

Ce qui prouve assez clairement que le 
vaisseau qui contenait un sang aussi 
précieux que celui qu'on dit, que 
Joseph d'Arimathie recueillit de ses 
plaies lorsqu'il lavait son corps pour 
renbaumer, élmt d'une matière plus 
prédense qne de la terre coite. Hais 
soit qne ce mot signifie un Taissean 
ou qu'il soit pris pour sang real dont 
on n'a ensuite fait (lu'un mot, il est 
certain que ce vase dont il est parlé 
dans ( 0 poème ne devait éln- <]up d'or 
ou d'argent; n'étant pas à croire qu on 
eAt enfermé un sang aussi prédens 
et à qui l'épilbète de real est donnée, 
n'étant pas, dis-je, à croire qu'on l'eût 
j^oliné et méprisé jusqu'A le mettre 
dans un bassin de terre. C'est œ que 
montre la description que Perceval 
en fait en ces deux vers : 

Et puis Hporta un grcRUX 

Tout plein de Tpmno précietues. 

Hais, pour revenir é notre root de 
ffràla, c'est encore de greal qu'on a 
fait, par raétatbèse, le nom de gerlft 

qu'on donne à une grande tinettr on 
cuvetff» ovî\l.> d(> bois, servant de liain. 

GRANATARI et GRENETA 
sont les noms vulgaires qu'on donne 
aux MARCHÉS OÙ l'ou voud los blés et 
les vins. Us sont tirés du mot de jmo- 
num : granutn, granehmt grtn^a, 
graMw/Uf graïutariÊmi^ gran^aria, 
granetari. 

Granatari. C'est le nom qn'on 
donne à la place où se tient le marché 
des grains, d'un mol fait, dans les 
derniers temps, de granalaria^ de 
granum. 

GRAFniIiiË,PlLLBt, EMPORTER. 
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C*ast «n mot oomposé du mot do, 
Cnppo ot du vorba pitlor ; en fraR(ait 
gnipiller. Cost ehercber les niùns 

que Ifs vendangeurs ont oubliés j de 
là la façon de parler vulgaire : être à 
la grapille pour ûlrc an pillage. Voij. 
Télynaologie de Piller il;»ns M. nii^ie 
et celle de grappe au aiot crapa. 
Voy. aussi CiiounELA. 

OBAS, HDCRB A PÉTRIR. Cwl VR 

mot que nous lai avons donné par 
métonymie, pris de celui de gras, pour 
ooebon, élanl tiré de là parce qu*on a 
de coutuino d'y saler les cochons. 

GRASSOLA. L'on donne ce nom 
A tinc sorte de PETIT TliAiNnAU fïiilde 
barreaux enirelacés sur lequel on 
s'asaicd pour glisser sur la glace; on 
le nomme ai:yoard']tui en français 

RA1IA88B. 

Ci*eat un mol qu'on a pris des Brian* 
connais qui sont on coutume do ra- 
masser les voyageurs qui vont en 

Ilalio pur des claies qu'ils font de 
rameaux entrelacés qu'ils jinmonceut 
vulgairement ramas, d'où ces claies 
ont pris le nom de rauiaâses : et de là 
on a ensuite fait le verbe se ramasser, 
pour glisser sur des claies. Quant à 
Tétymologie de ^rossofo, elle a été 
tirée, par métonymie, de glaeciola, 
fait de fjlacïps, en donnant le nom de 
la glace à la ramasse on claie. 

De yrasbola on a fait le verbe se 
grassola, en latin glaciolarej ^nr 

GLISSEH SUR LA GLACE. 

ORATUBI* L'on donne ce nom à 
l'instrument de cuisine appelé en 
Awi^is RAPE. Notre met a été tiré de 
ritalien^attuj^jrta, grattuggi par apo- 
cope, et par euphonie gratusi. Grat- 
tufjrp'a a été fait de gratuggiare, dimi- 
nutif de (jrattare , gratter. Ménage 
prétend que le verbe grattarc^ d'où 
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sont dérivés le fhincaif et ritaliep, il. 
prétênd, dls>je, qu'il a été formé de 
rad«re en cette manière : radere, 

rado^ramm^ ratum, ratare, cratare,. 
gtattare. Vossius croit que le verbe 
redo a été fait du grec f-'iotov, facile. 
Voici la raison qu'il on apporte : H«tn 
7^1 raditfia è vudi et aspero rcddit 
œqumn ac planum cl taclu fatile. Les 
AUemandsdisentfrrafzm. Le français, 
ajoute>t<ilt pounait bien avoir été 
formé de ce root allemand. Il y a lieu 
de s'étonner que d'aussi savants étymo- 
logistcs que les deux que je viens de 
nommer ne se soient pas aperçu que la 
vraie étymoloi^ie de tous ces verbes, 
tant du français, de l'italien que de l'al- 
lemand, ne sont que des onomatopées 
prises de Tespression du son qu'on fait 
en grattant, puisque, comme dit fort 
bien le P. Labbe,les sonsappartiennent 
et sont communs i toutes les langues 
sont ad omnes pertinent. C'est pour 
n'y faire pas assez d'attention qu'on 
donjie si souvent des élymolof^ies si 
peu justeift et i>i peu naturelles, comme 
on le peut encore remarquer au mot 
de rat sur lequel Ménage fidt cette 
remarque : Porion le dérive de mus» 
void ses termes : majorem murem 
ri ppellamuahoc nomtnc, ujiostertore 
laiini nominis syllaba qurr id ohli- 
quis crnfibus inrcnilur. Ferrari, au 
mot italien ratto, donne la même éty- 
mologie : wu«, inurus, muratus^ 
ratiis, ralttis^ ratto. Cette étjmologie, 
ajoute Ménage, ne me déplaît pas; on 
peut encore, dit-U, dériver rat et 
ratlù de l'allemand ratt et ratte. Cette 
dernière étymologie, continue-t-il en* 
core, me paraît plus naturelle. Ratus 
se trouve aussi en ce sens dans les 
j auteurs et les titres des derniers siè- 
1 clés, comme le rapporte Ducange. 
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Tous ces endroits que je viens d*allé- 
puer sont d(*s preuves inconleslablos 
de ce que j'ai dit que tous ces mots 
sont des onomatopées. 

GRAVOIjA. L'on nomioe utubi 
l'ccRou d'un phessoir, d'un mot cor- 
rompu du latin «erobula, diminutif de 
$erob$. Ménage dit qu^l ne nit d'où 
Tient le frençaie, mais ton 4t;mologie 
me paraît toute naturelle dans le latin 
terobr. 

GRENOBLO, gbexobi.k. Ccllf 
ville, qui est devenue la capitale de 
la province de DaupLiiné, avec titre 
d'évdché , de présidence , de gou- 
verneur, de parlement, chambre des 
comptes, bureau des flnonces, bail- 
liage, juge rojal, juge des gabelles, 
des douanns, uleclion et autres juri- 
didionsi f^uhalternes, cette ville, dis- 
je, a ou trois noms diirérents dont 
l'origine <'.U éj^'akment obscure et 
douteuse. Nous apprenons des ins- 
criptions que les empereurs Dioclétien 
et Maximien firent mettre sur deux 
de ses portes , lorsqu'ils la firent 
agrandir, et de la lettre que Planeus 
a écrite à Cicéron, qui est la S.!"** du 
10">o livre des Épttres fiuniiiéres de 
cet orateur, que son ancien nom était 
Ciilarone. Et qu'elle l'avait enrnre 
dins Ifi temps que ce.s euipereurs y 
firent faire une nouvelle enceinte, 
puisqu'ils qualifient eesmurs, dans 
ces inscriptions y de mûri Cuhro- 
n«Me». Et qu'elles y étaient encore au 
eommeneement du siècle dernier, 
n'en ayant été ûtées que par suite du 
nouvel agrandissenaent qui lui fut 
procun* par les soins du grand con- 
nétable de Lesdiguièrcs. Le second 
nom est celui d'Accusio que quel- 
ques géographes des derniers temps 
lui donnent, pNlendant qu'elle a 



~ GROLA m 

été ainsi nommée par Ptolémée. 

(Charbot a laissé cet article ina- 
chevé ; mais on peut, pour le compléter 
en partie, hre la On du mol Cihailli). 

GHÛBA. On donne ce nom à uuo 
CROSSE BUCHE DE BOIS. Son étymologio 
vient de rallemand Grob ou Gnth 
qui signifie gros. 

De là le diminotif grobon qui se 
dit d'un TRONÇON de branche plein 
de nœuds et diflicile à refendre. 

De là encore le verbe grobonà 

pour nKMUEU UNE GROSSE BUCHE. On 

donne quelquefois improprement ce 
même nom de grobon à une femme 
grosse, parce qu'elle a de la pmne i 
se remuer. 

OROBIN, panier à charger des 
fruits, lequel se porte sur le dos, en 
irancaîs hotte. Notre root a été fait, 
par mauvaise prononciation, de cor- 
bine, de corbinus, diminutif de cwbis 
dont les Latins ont usé, en ce senfi, 
eu y ajoutant l'épitbète de dosmovia^ 
pour la distinguer dm corbeilles qu'on 
porte sur la iéle. 

GROEiA, SAv&TB. G^est un mot 
fait, par onomatopée, du bruit que 
fait celui qui marche avec une savate 
I {Vo\i. Ghailli). De là Iraina-grola^ 
I terme de mépris, qui se dit, par mé- 
tipbore, d'une pei>uiiiie qui marche 
fui l lentement ou tiaiue les pieds en 
marchant. De Ift encore le jeu de la 
grola que Rabelais a plaisamment 
nommé jeu de la grole , c*e8t*é-dira 
jeu de la savate. On y joue de cette 
manière : après qu'on s'est assis i 
terre, en rond, on fait CDurii- adroite- 
ment de main en main une savate, 
laquelle nn cache avec soin, pendant 
qu'il y en a uu de la compagnie debout 
qui est obligé de la trouver et de 
deviner celui qui l'a ; et 8*E se mé- 
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praid 6l s'il la demande à un autre, 

on lui en donne pour punition sur les 
fesses. Cette sorte de punition était 
pratiqut^e par les anciens , comme 
nous l'apprenons de cet endroit de 
Ittvénal, uUre vi, vers OIS : 

Et solca pulsarc natcs 

OU eneore de Perse, satire vers 169 ; 
Soie» o^nrgalMfe oiin. 

Nous tenons ce jeu des Grecs comme 
presque tous ceux auxquels les en- 
Iknto jouent encore i présent. Il élait 
appelé te^aenaphUehda. Bn voici la 
description que le R. P. Boalanger a 
tradnite du grée de J. PoUox : emui^ 
éunt tn orbem , dil-il , unus ex eo 
numéro funem clam a terqo alicujm 
deponit^ quiidsinonanimadverterit, 
vapulat circtimcun^ens comidenlea 
si animadverteril eum qui depoiuit, 
eiream agitan* verberat (i). Les 
ItaliMis y jouent comme nous et l'ap- 
pellent gmoeeo délia udthata on 
it^ppaia (2). Ménage a donné réty- 



(1) Cette (loscriplion est néanmoins dilTéronte 
de la nôtre «n ce qa'on ae lervatt de corde au 

lieu d'une savate. 

(2) C'est de Ui qu'est dérivé, par métaphore, 
le nom qu'on donne, en Piémont, ault pféaeata 
du bijoux que le* amaota eu les pwMMiins ga. 
tontes sont en coutume de faire aux danee ou à 
leurs mnltres«ics, le jour uuqut^l l'^IgUsc céliv 
l»e ia Bte de saint Nicolas, évâque de Ufre. Ce 
présent ne aedoonepeade la main h la main, 
ni no s'pDvolo paa à la n)aitri-^-~>' : m lïs l'amant 
prend aoin de le caclier dans quelque endroit de 
son logia, pour lui donoer ia eurioelié de le 

cherctirr et de découvrir de quelle nature il est. 
Ce ne sonr ordinairement que de« miniatures 
de lil]oiix eu loyaux prddoix, eonune des ba» 
plie*, fie?; dinmniits, dM tour» de perle, des 
porlraUs Kl auUi'S choses fiemblables. Ménage 
atrès bien observé que la coutume d'eoToycrde 
ces présents, ce jour-lti, et de les cacher ainsi, 
avait pris sa naùssonce de ce que la vie de 
cftMiikt MM apprvnd qa'ajaBt «o q^'U y avait 
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mologie de l'italien. Mais ce qu'il dit 
à l'occasion de ce nom qu'on donne 
aussi à Turin au présent que les 
amants et les courtisans ont accou- 
tumé de faire aux dames, le jour de 
saint Nicolas, qui est le 0 du mois de 
décembre, cela, dis-je, est si mal 
im^né, qu*on ne saurait asses «i 
relever le ridicole. Après avoir re- ' 
marqué que la coutume de le faire le 
jour que l'Église célèbre la fètc de ce 
saint prélat, en mémoire du ce qu'il 
envoya en secret de quoi marier trois 
filles, il ajoute que, comme celui qui 
envoyait le tapote ne voulait pas être 
connu, Il le mettait ordinairement 
sooe le »ap€Ue de la porte, c^est-i-dire 
sous le cuir sur lequel totimait la porte 
cochère du logis ; car c'est ainsi, dit- 
il encore, que s'ouvraient les portes 
avant l'invention de nos jionds. Quel-' 
que vénération que j'a>e pour le mérite 
et la momoire de Ménage, je oe sau- 
rais m'empèèher de dire qu'il unit 
à souliaiter que son observation n*eût 
pas été imprimée (3). Car, sans parler 



troia jeunes filles bien faites et de bonne fumille, 
mais pauvres, lesquelles D'ay.-uit pas de quoi 
s'établir et se marier, craignant <iiu- ii vir iim- 
vreté ne les exposftt k se prostituer, il leur 
envoya en secret une somme peur les loger. 

(3> Car, quelle appareil qn'nti ^'tilt.'il jamr.ÎH 
aviser de cacher de «embbbles bijoux sous ce 
eolr, quand mtaie U yea aurait eu; et je ▼eu- 
drni« liien lui demander où il avait trouvé des 
portes qui s'ouvrissent ainsi, et dans quel auteur 
il a lo que l'usage dee gonds aélé inventé. Car* 
pour moi, je trouve qu'il r>vt tn'-s andea, et Je 
uiu loode sur ce vers de Piaule: 
Pene aHkeglsti DwilM» eardtiMs, 

■or eet «utrode VligUe : 

ForilHit eardo sirideliat admis. 

et sur ceux d'Ovide qui gardait la porta da sa 
maltresse, s'adressant au portier : 

Jaoitor indigoè dura religate cateoa, 
DilDeileiii dmIo «eaudtae panda ftmni. 
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qu'il faudrait que le nom de zapaU 
eût été inventé plus de deux mille ans 
avant Tusage des gonds 6ur lescpielu 
• tournaient les portes, ce ^*on pour* 
rail prouver par le témoignage de 
f^laute, d'OvIdf et des auteurs ro- 
mains, sans remonter jusqu'aux Grecs, 
peut-on dire qu'on se soit jamais 
avisé dn cacher un pn'scnl de bijoux 
rares et prcicieux qu'où prend tant de 
soins (le clioisir, lesquels on ne cache 
que pour donner le plaisir à la dame 
A qni on Vadresse de lo chercher, 
qu*on se soit, dis-je, jamais avisé de 
le cacher en semblables endroits? Et 
d'ailleurs le mot de sapate, an cette 
signification, est moderne et n*a été 
sans doute appliqué à ce bijou que par 
une ïiif^taphore du jeu Jl' la savale, 
parce que, comme j'ai dit, on prend 
grand soin de la cacher. 

On y joue de cette manière : on 
s'assied en rond sur le parquet d'une 
dnnbre, ayant les pieds les uns 
contre les autres, et l'on fait courir et 
pâmer adroitement de main en main, 
sons les jambes, une savate, laquelle 
on cache ensuite soigneusement pour 
la dérober aux yeux de celui de la 
troupe qui se tient debout, et après 
qu'on l'a cachée, on l'en avertit; il la 
demande ensuite A celui pous lequel 
il croit qu'elle est cachée j s'il se 
méprend et qu*elle soit sous nn autre, 
on lui en donne par punition sur les 
fesses ; s'il devina, celui sous qui alla 



Cf-pf-tidnnt In coutume da faire de scinLlaljli-s 
galanteries, de la manière que ]'ai dit, est fort 
ladderiM. Pour oonclure donc celle obscrvetlon 
•t pour lAchcr de découvrir la raison p«iiirquoi 
l'OD ewait doniié eo nom de npatte h ca préeent, 
Je erotoqiM c'est h t'HnlMlâtt dn lOla qi^on 

[trrnd âc bien cacher la savate OU jeU dOOtJe 
Tiens do faire la description. 
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se trouve doit se mettre à sa place. 

CrROLU. Cotte épithel» se donne 
parmi nous aux châtaigniers qui por- 
tent des fruits et des marrons plus 
gros que les autres. On la donne en 
français à catta espèce da nojers dont 
les noix sont deux fois plus grosses 
que les ordinaires, et on les nomme 
groliers. L'aulaur du Rabelais réformé 
m'apprend ({tie l'oriçine de grolier a 
éli^ tirée de celle de groUe, pour cor- 
neille, et qu'on la lui a donnée parce 
que ces oiëcaui^ en sont fort friands. 

GROKVOLA, GROMMELBB. 

Hémga a très bien obiarvé que 
80i| étymologie dérive do rallemand 
hruntmm. Nous noua en «arvons 
aussi improprement pour tremblote» 
DE FROID, par une métaphore prise 
du bruit qu'on fait avec les dents 
quand on îremblotte, lequel imite le 
murmure d'une personne qui yrom- 
melle. 

De là radjecUf aggromolà dont 
on sa aart en parlant d'une personne 
qui fe tient comme aceroupie et 
comn^a en peloton, étant accablée de 

froid. 

GROTA. Voy, Grossiè. 

GRUSA (se). Rien sons ce mot. 

GUAPPA , crÉER, de fjundcrc ^ 
dit pour vaderc , comme gué de 
to<iu»n, en préposant un g. Vient de 
l'allemand toass«n, par lé change- 
ment du «0 en £r et daa as an /f. On 
a dit gauffà ponr ^ttoasd, par analogia 
A piajfà^ parce quia caltti qui marcha 
dana Teau imite k lèvre d^n cheval 
qui y piafTe. 

GUANIPPA, GANIPA, gue- 
NTPE. Ména^^e dit que l'ori^'ine de 
Ruenipe ne lui est pas connue. C'est 
un mot composé du verbe guéer et 
de celui de nippe, comme qui dirait 
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fruée-nippo, parce que les j^ucnipes 
sont ordinairement salopes et se plai- 
sent ordinairement :i (aire guéer et 
CTOter leurs jupes. Quant à Télymo- 
logie dû nippe, elle est dérivée, par 
mélapfaore, dn grec vittrmç q^t «ignifie 
jeune enlknt, les nippes e^étuit dit 
premièrement des meubles et des 
habits des jeunes enfants, et .ayant 
ensuite ^té appliquées pnr m(^tonymie 
aux nippes et autres ineuMcs rîc toi- 
lette du sexe. C'est encore de ce même 
mot grec, pour le dire- en passant, 
qne les Espagnols ont pris le nom de 
naypu qtt*ils donnent eux cartes à 
Janer. Mais ce n'est pas la raison 
qn'en donne Furelière qui est parce 
que les caries sont regardées comme 
des meubles de pen de const-fiiiencc, 
mais plutôt parce que les rois, les 
dames et les valets ressemblent des 
poupées ou à des ijgares de petits 
enfants. 

GUEINASSIÉ. Ce verbe se dit 
des perMmnes qui font les choses fort 
lentement et particnliérement des 
peraonnes qoi sont tellement acca^ 
blées de Isnguenr etde manx qu'elles 
ne peuvent ni marcher, ni se remuer. 
Son origine a éU dérivée, par aphé- 
rèse , de co lui de Injujuciiinssic , 
diminutif de langncina, diminutif de 
languir. Ce qui dotuie lieu de croire 
que le verbe lanyuere en est la 
source et l'origine ; si mieux on n'aime 
dire, et je pencherais fort pour cette 
dernière opinioUi que le verbe (an- 
guMna ponmât avoir élé liiit de Ion- 
(rnusre, de lonirus ; lon^us, longinuêy 
d*oû notre mot vulgaire Joitfftn, pa- 

GUEIVIENTA, PLAINDRE, GÉMin. 

C'est un verbe que nous avons retenu 
du vieux français guementer ou guer- 



mcnter, lequel signifie le môme, 
comme l'a [remarqué llorcl. Ce que 
prouve aussi ces vers d'AUin Chartier : 

Et se guonnenf.nssnrtt 
Dwii luaux que DOf deuï aeurs s'entaaiitint. 

et encore ceux-ci du Rwmmt de la 

Rose : 

Fortement m»5pris h picrmcnler 
Par quel art et par quel engin 
Je pane entiw en wjannn. 

J'ai rapporté ces endroits parce qu'ils 
servent à prouver que Ménage fs'est 
trompé quand il a expliqué guermen- 
ter par s'enquérir, car Tendroit de 
Rabelais qu*il rapporte pour autoriser 
resplication de s'enquérir quil vent 
que guerraenter ngnifie, ne se peut 
entendre que dans le sens que je 
viens de dire. C'est dans le chapi- 
tre XLTX du 1er livre où Picrorhole 
ayant élé d(^po«illé de son royaume, 
racontant ;'i la vieille Lourpidon ses 
maies fortunes, celte vieille lui répond 
que son royaume lui aerùt randu â la 
venue des coquesigrues. Depuis ce 
temps, Picrochole, dit-il, se guemente 
i tous les étranglera de la venue des 
coquesigrues; car il ne signifie, comme 
j*ai dit, s'enquiert, mais se plaint de 
ce que les coquesig^rues ne viennent 
point. Ainsi Tétymologie qu'il dérive 
de qucrmeninre, fait par syncojie de 
(pncrDiientare, de quaret^e, n'est ni 
juste, ni analogique. La vraie dérive 
de guortmentart, fidt de quœrif se 
plaindre ; on a <Ut qHa»*imenlan pour 
^uert, par analogie i lamentart qui 
signifie aussi se plaindre, lamenter. 
Les Italiens ont fait fjuermentare de 
ce môme verbe latin. La vraie origine 
de ce.? mots vient de Titaiien rjuer' 
me)ifarp , fait du latin gcpioiltn-e, 
augmentatif de gemere. Les Italiens 
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usent aussi de i/uairc en rnôroe sens, 
ce que je remarque, parce que le 
méoie Ménage eii dérive aussi Téiy- 
mok^e. Ce qui n'eet pas plue mi- 
semblable, étant certain qu'elle vient 
du grec Todéu qui signifie aussi je 

plains, je lamente, 

GUENELLA, tenue de jeu 
d'enfant. On ne .se sert de ce mot 
qu'avec le verbe fare^ faire ; fare 
yuenella, c'est li ouiper, ne pas jouer 
do but ou de Tendroit qu'on doit, 
le crois que c'est un mot pris de nos 
irieui romans, oà le nom de ganelon 
est donné à un traître, à un fourbe. 
Celui de ganelon peut avoir été tiré 
de l'espa^'nol rinnar, tromper, et ce 
dernier du j^rec ( Voif. Ménage, Orvj. 
ital,), é4ant seuleaienl devenu français 
depuis qu'un y a introduit le jeu de 
l'hombre. 

GUBNILLZ, OOEMILLS. Ménage 
dit que rorigine de ce mot ne lui est 
pas connue. J'ai quelque opinion 
qu'elle peut avoir été formée, par 
aphérèse, de celui de souquenille par 
le fetranchement de la première 
syllabe ; parce que les souquenilles 
sont presque toujours déchirées et en 
lambeaux et ressemblent à des gue- 
nilles ; ou plu tût parce que ce nom de 
gUMÙIIe ne se donne qu'aux vête» 
ments de toile fort grossière. Il a été 
eittttite donné, pàr métonymie, aux 
personnes qui les portent. Ménage, 
au mot souijuenille. prétend que son 
orij*ine a t'tt' tirée de sucania qui est 
un root, dit-il, qu'on trouve dans les 
anciens statuts de l'HéteUDieu de 
Paris, en même sens ; maisi comme 
il y a dans Toriginal «ucoamos, au 
lieu duquel il veut qu'on lise skoco- 
niai , apparemment |)oui- en faire 
nteeanUla. Mais, quand il lui iaudrait 
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passer celte correction , on ne serait 
pas plus clairvoyant, puisqu'il ne nous 
apprend pas d'oùsucsamo OU succania 
dérivent. Et que d'ailleurs cet endroit 
ne prouve pas asaes clairement qu*il 
se doive entendre de cetle sorte de 
vêtement à qui on donne le nom de 
souquenille. 11 y a plus d'apparence 
qu'il aura été tiré de l'italien sacca" 
iniUlo, diminutif do saccarjnino, di- 
luinutif de sacco, sac j la souquenille 
étant en effet une espèce de vêtement 
ou de surtout qui ressemble d'autant 
mieux à un sac, qu'on les fiiit ordi« 
nairement de la t«rfle dont les sacs 
sont faits. C'est la raison pour laquelle 
les Italiens donnent le nom de sacen- 
gnino, {lar métonymie, à un autinir 
qui fait le personna<;e de niais. Ce 
nota eiant prjs, par métonymie, du 
sac dont il est babillé, lequel lui 
donne cet air. 

GUERLIO signifie LoticBE. Notre 
mot vient de llfalien ^tiem'o. Ménsge 
prétend que l'italien a été formé du 
latin versus, en cette manière : vcrsxis^ 
versius, f/i(f»\sn(.s, guercius, guercio. 
Ménage se trompe ; gu^rcio a été dit 
pour guclcio par le changement «ie 
n en I , cl yueleio a été fait, par 
mauvaise prononciation , du latin 
guàleu» dont on a usé, pour les der* 
niers temps, en même signification. 
Guelcutf dit le CalhoUcon de Joannes 
de Janua (Balbus). Petua straho, 
citjus aculi quadam vclocitate hue 
illuc circumvnlinintur. (inelcus a 
été tiré du latin glaucus qui est 
l'épithètc qui se donne à celui qui 
a les yeux de couleur tirant sur le 
vert, parce que ceux qui ont les yeux 
de cette couleur semMenl loucber et 
regarder de 'travers. Les Espagnols 
disent gareo en même sens, d'un mot 
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dérivé de la même origine. Je crois 
encore, pour le dire en passant, que 
c*ett d6 œ même mot d« gUnteui eu 
de gudeui qu'on aura dérivé, par 
métonymie, Vétymologie dn français 
gauche^ comme pon^ dire «fne celui 
qoi est ganche se sert 

Cette conjecture peut être pour le 
moins aussi recevable dans la recher- 
che d'une étytnologic aussi difficile 
à deviner que celle que propose Mi'- 
nage, lequel v«ut la ilérivur du tuot 
de 9UBoa de cette maniftra : scccrra, 
BcœoaUuê, êeeevaUthu, va^itta^ par 
contraction «altci», et enenite gakiuê 
par le changement du « en i/. De 
^letua on a fait </n^cjV(rtu«,gaudier. 
Cest ainsi qu'il parle dans sa remar- 
que. 

GUEULA, GUEULER* d'ulularc ; 
ou plulûl de i'onomatopro qui est 
l'origine primitive des roots tant du 
latin que du français hurler et autres 
sembhUea. 

0UXBTA, cmiCBE, ^aae A tenir 
de reau, en italien gotto; ces mots 
irisnnent de guUtts. 

iGfrUINCSBIÈ. Ce mot se dit de 
celui qui tire une arme à feu; il si- 
gnifie visEn. Guinchrr so trouve en 
ce sens dans Vigeni ro, au rapport do 
Borel. Son origine a été tirée, par 
métaphore , de l'allemand winchcn 
qui sii^niiie cligner les yeux, à cause 
que , ponr bien liser et tirer plus 
juste, on a accontnmé de cligner, 
c'est-à-dire de fermer un œil. 

CIXIIONNET. On nomme ainsi le 
FORET. C'est un mot corrompu de 
celai de gyronnet, Ait de l'adjectif 
gyronné, pour tourné en spire. Le 
forêt prenant son étymologie de là 
parce qu'il est, pour ainsi dire, gy- 
ronné, c'est-à-dire tourné en rond, 
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spiral. Les Espagnols l'appellent aussi 
baiTeno, d'un mot dérivé de yyronus, 
diminntif de gyrus, qui est aussi la 
racine du français. 

OUOT , OOUT. L'on nomme 
ainsi communément la serpette à 
tailler et A élaguer les arlnres. Cest 
un mot que nous avons conservé dn 
vieux français goye dont on usait, en 
même ST^rniflcation. L'étyniologic de 
goye a été dérivée do ijubia ou guvia 
qu'on trouve dans Ii>idore en celle 
si^'iuiicatiun, ou encore de yulbiuvi 
qui est expliqué dans le glossaire de du 
Gango par imtrumentum ad eawo- 
lendum hortum. Les mots de guUfium 
et guvia («te) (1) ont été formés du 
grec ^ qui signifie bossu, ayant 
pris de lé leur nom & cause de leur 
figure tortue. De goye on a bit l'ad- 
ji'c'ir noijcr dont nous usons encore 
en Uauphiné pour lortu. Cet adjectif 
est aussi vieux français, car on trouve 
l'épithète de goyei'e donnée à une 
tourte dans Villon, el dont Uorel dit 
n*a?oir pas compris la signiflcation, à 
cause de sa ligure, d'oA elle a pris 
aussi le nom de tourte d'un mot fait 
du latin tortu». C'est, an reste, de ce 
mo*. de goye qu'est dérivée la véritable 
étymologie du serment vertu ijoyc dont 
on usait autrefois, pour dire vertu de 
mon épée. On dit rjujourd'hui vertu de 
ma serpe, en terme burlesque, en 
même sens, l'épéc et la serpe étant 
ainsi nommées, à cause de leur figure 
semblable é cette des vieux badelairea 
d'alors ou de nos sabres d'aujourd'hui. 
Je m'assureque ceux qui liront ce livre 



(1) Il y en a qui croient que ccsontdcs IcriDcs 
eriltiqueR,ninifl le crois qu'ils ont él4fonn£s du 

latin 'jibb'is f ut rln Lin /'.r,:, Uissii , re- 
courtH», eu y prc^pv^iaol wa g cumnic au latin. 



avoueront (jue ma conjecture est plus 
recevable que celle de Pasquier qui 
avait cru quo vertu goye avait étA 
formé dea mota da vtrtu goth, comma 
qui dirut vartu DÏaii, le mot da goth 
tignifluit 0iaa an langue allaniaiide. 
Car, outra «pi'il sérail difQdIe de 
trouver des exemples d'étymologies 
formées de mots métis, je veux dire 
de deux langues différentes autres que 
ceux que les Latins ont pris dps Grecs, 
ne serait-ce pas faire injure à la vertu 
et à la probité du nos pères que de 
leur faire empranler d'une langue 
étrangère un nom ausn auguela et 
ausHi sacré, pour remployer à un si 
mauvais usage. L'auteur (t) de l'éty* 
mologte des illustres Proverbes donne 
encore une autre origine à celui de 
vtrlu goth, mais elle est si peu natu- 
relle, pour ne pas dire ridicule, que 
je n'aurais jias dai^'nô de la rapporter, 
si ça n'avait élc pour réfuter les autres 
ét^mologies qu'il donne dans celte 
même observation. Cet auteur veut 
qu*il ait été formé du mot de gaule, 
dans la signification d'arbre baut et 



(l) O deruier auleor a cru que lu mot de goyc 
avait éiA fermé de eetal de wnié qu'il «gtplique 

ai bro hiuit et droit, pnHcniiant que l't'pée uv;ut 
pris de \k le nuta de gof e, à cause de sa li)(ure 
fcngoe et drotte eMome tui «rive Gela ne 

méritf pris qu'on s'y arrùlo, non (lUi^ <\u'li co 
qu'il dit de l'origltHs de IhUuuIu et d<'*^ Uuutwi^ 
qu'il • prie dans Anne de Voiteite, n*dtent pas 
surprenant qit'îiynnt ??niv\ 1i» «pnlifm'nt d'un 
uuâat gnuid iropusteur et d'un au^si muuvai,} 
guide que tui, ib cotent tous deux toinb^daiHi 
le prinfipc si civctin wcum ihu tit (UiJbo in 
foveam catUnt, dit lanuinte £:criture . 
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droit, etc. II hutfn a t, j our détruire la 
. foy qu'on deviaii ajouter ù son senti- 
ment, de ûûre remarquer que tout ce 
qnll dit da lâ Gaula et des Ganlois 
< n*étant pas fondé anr ea qu'il a pris 
' d'Anne de Yniteilie, UsnfArait, dia-je^ 
de fûre ebeerver q ne cêHé est §êm. et, 
qu'ayant suivi wi imposteur, on* n'y 
doit ajouter aucune créance. N'étant 
pas vrai, d'ailleurs, que le mot de gaule 
ait jamais siîinifié arbre haut et droit et 
encore moins epétï.par mé'.ipliure ou 
autrement, cai, quant u i'élymulogie 
de gaule pour boussine, Uquelle il 
vent aussi dériver de U, il est oartsin 
qu'il sa trompe. Ce mot aiant été 
formé d'Qjroia (S) qu'on trouva dans 
la CathoUean de Joannes de Janua» 
et qui a été dit, ^r métaplasmaypour 
agolum que Feetus explique poitû" 
raie bacuJum quo pccuda agwUufi 
c*ei<t<à- dii e houlette. 

Mais, pour revenir à notre mot de 
goui ou f/o.'/c, c'est de lui qu'où avait 
ausbi tiré celui de goyard ot 
goykrda qui sa donna â la nmiPt 
dont on «e sert pour ététar lea ar- 
bres. 



('2) Ou, par ii|4iérè^ d'ogolum qu'on trouve 
daas Ft slus en même Mens. A<}olnm, dit ce 
grammairien, paatorotê b«eulu9 quo pecude» 
aguntnr. D'tujolum, bu n<stt\ on avait ùdt 
le diminulit a'jolftum ou aj/aîffa, d'où le nom 
do houlclto on môme sens, p;ir le cliangemcnt 
du 3 en A. Ménnge s'est eniri aperça de 
cetto domibre étymologio , laquiUe j'avii» 
trouvée longtemps avaat d'avoir g ooa a i w Mcc 
delaaicone. 
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HAUTEIÉ. On ne se sort de ce 
verlji-' qu'en parlant d'une personne 

Qin A DES ENVIES DE VOMIU et h (jui le 

cœur boulève quand il esl chargé. Ge 
varlMaélé Ibraié d« l'«4)eeliriMitt, 
Ait d^ollM. 

MBBA, LicBU, par afacope i^kê* 
dera, d'où vient ausn le français joint 
avec l' u ticle. 

HERE O LAD A. On dit aussi AR- 
BOL AD A, AiTHÊT composé ti'épi- 
nards ou auli es herbes. C'est un mot 
que nous avons emprunté des Italiens 



lesquels l'ont tornià ^heriM^tUf fait 

à'herha. 

HBRPI, UERse, du latin herpiciSy 
génitif tïherpix, d'où vient aussi le 
français. 

HORA, HOBB, OBSS, beurb. 
Ce mot n'est en usage qu'an composé. 
Qu'hora pour dire à quelle beure? 
éuit formé, paréUsion, de ees deux 

mots qua hora. 

HUERT. On nomme ainsi en quel- 
ques lieux le JAîiDiN, d'un mol cor- 
rompu du latin hoHui. 
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I, Icr rno do cliarrelier. C'est le mol 
qu'il ]>iononL'e quaiul il veul faire 
avancer son cheval ; il est pris de 
l'impéralif da twbe ire, aller, comme 
le mot d« (a, dont il se sMt po«r le 
iltire Arrêter, e été feit du letin <(a, 
de ftora, s^MTéter. 

lEN, DANS, dedans; du latin in. 

ILLEY, ISSET. Adverbe de 
lieu, lequel signilie OB hh., du latin 
iUac. 

Issey, pour dire DB v-a, de /tac, par 
analogie an premier. 

ILO.LK, de rablaUritlio, deli- 
lîum ; UUum^ hUa, et, par aphéréM, 
tito et ensttile, par «jneope, ilo, Hil> 
jpf, dans sa pastorale, pnrlant dp la 
blancheur du teint de sa liergôre 
JjMuda, dit : 

mila 1o letnt plus blanc qu'on tf o que florlt, 
Kl vouftadmixpertu» .«•.. 

Voy. Jaute. 

INTRAy BHTRBR, d*intrare, 
IQUfiN, IBSEN, CECI, CELà. On 
a dit en latin ipnun, an neutre pour 

celte chose-ci, d'où vient iMen, et» par 
analo^^ie, iqucn de hic, pour cela. 

IQUI, LA. C'est un vieux mot qu'on 
trouve dans Villehardouin, en c<* sons 
Chorier prétend qu'il dérive du grec 



mr, niais il dérive du latin Aie par re- 
doublement hic, hic, 

ISELA. et USELA. On se i^erl de 
ce verbe par métaphore, pour ERRER 
DB oofÉ ET i»*àiiTRB, oourir çA et là. 

li eat pris de celui d'Isala qti*on dit 
des petits oiasàux qui oaHNEncsNT & 

VOI.ER. 

Ce dernier verbe ayant été frit 
d'usel OU iseldont nous usons pour 
OISEAU. Usel a été hitâ'aucella dit par 
syncope pour avicella, diminutifd'avttf. 

ISERABLO. C'est l'arbre que l'on 
nomme en français i^blb. Notre 
mot vient é^acerabuhtmf dit par aug- 
mentation du latin acer, par le chan- 
gement de Va en t. Le français dérive 
aussi itu rjii'mo mot* 

rVIEN. Vieux mot français dont 
nous nous servons encore pour nom- 
mer la graine do la plante qu'on ap- 
pelle en français ivraie. Je crois que 
notre mot vient de gin que Borel ex- 
plique par ellébofe. Notre mot étant 
dérivé de lA parce qu'il étourdit et 
donne dans la téte comme l'ellébore. 
C'est pourquoi on le nomme en fran- 
çais ivraie d'un mot fait de celui d'yvre 
ou yvrer, inusité d'ennivrer. Quant 
à l'élymolOpio lio ^in, elle peut avoir 
été tirée du latin git. 
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JAGIMBIBI. L'on donna volgai- 
rament ce nom à rAccoocHiB. Ce mot 
vient du latin jacinaria &it de Jaeere, 
être couché. Les Italiens disent giao' 
cinaia qa'iU ont pris de In même 
source. 

JAIL, JAILLI. Celte épithète se 
donne à certaines choses qui sont 
dlme ooolanr tirant mr le iAiiMB<aAlR 
et particulièrement «qe bœab et anx 
Taches; A cette sorte de frélon on 
mouclie (pie lea lAtina ont nommé 
(utltts et les grecs oItt^;. On donne 
encore cette épithète A l'oiubr^ que 
forment les arbres (d'une épaisse forOt, 
quand elle est éclairée des rayons du 
soleil. 

Qnala tm vftnt Imm balNn sotont» 

parce qu'elle paraît moins obscure, ou 
plutôt parce que les rayons qui passent 
à travers les faniUas des arbrea Ini 
donnent une eonlenr qni approche de 
celle dn jaune. 

On appelle enfin du nom de jailli , 
le itis UB VEAU. Quant à l'^ly- 
mologie de notre mot , elle a cté 
dérivée de l'italien gialio. Ménage dit 
que Scaliger le dérivait de l'allemand 
ghiel. Guyet, t^oote-t'il» le IkisaU ve- 
nir de g^u$, giUus, giHu»» 



(jiallo y overo da htfoiut : hyalus, 
hyalOf gùOût fiaUo. Sanmaise» ajonte- 
t-ilenMra, de gaibiu, gaima.'gaivut, 
galvuhu, gaUu», ylaOrn^ gialh. Il est 

certain que la vraie étymologie de 
l'italien, de l'allemand et de notre mot 
sont dérivées du grec va^o;, vitrum, 
verre; de y«>o; on a fait vxÀivo;, de 
couleur de verre; parce que en tte cou- 
leur tire sur le verre. C'est au reste de 
ce même mot greciitte dérive Pitalien 
gieaioUM qu'on donne i la eonlenr 
que Ton nomme en ftançais gingeoiin 
ou zinzolin. Ménage, et aprèa lui Fa- 
retière, prétendent que son étymolo- 
gie a été dérivée iu mot d'hijsginum^ 
parce que la teinture de cette couleur 
est faite du suc de cette plante ; de son 
diminutif hyaginolinum , a été fait 
gingeoiin. Boehart, ajoute Furetière, 
le dérive de l'arabe giolgiolan qui si- 
gnifie sésame, plante qni a nne fleur 
ronge de eonlenr gingeoline. Hais 
toutes ces conjectures, quoique avan- 
cées par des grands hommes, ne sont 
pas assez rliii os pour me liaire aban- 
donner la nii cnne. 

JAILIiFiT , diminutif de JAIL, 
terme de boucherie. L'on nomme de 
ce nom le nu db vbau. Ce mot vient 
de la même originequa les précédents» 

10 
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ajant pri» sa dénomination de sa cou- 

lour. 

On rionno lo nom de faillet àla fleur 
jaune des herbes irun pré. 

On a dit aussi Jaillot et jaillotà 
en parlant d'un aOQF MAiiQOBlA db 

TACmS BLANCIU8 BT MimBS. 

JAIHB (Saint). Ceat ainsi que 
Ton nomma communimont 1« grand 
SAIHT JacouBs, apdtre, dont le nom 
est on grande vénération surtout à 
Grenoble parce (fue la tradition po- 
pulaire, quoiqu'elle ne soil appiiy.^o 
d'aucun titre ni preuve, la tradition, 
dis-je, croit que son corps repose dans 
une petite chapelle <lu village nommé 
KchiroUes conligu A la ville, et qu'il 
n'y en a qu'un bna en GalUde. Mon 
dessein n'wt pas de m*attadier à la 
réfater. Je remarquerai aeidenent 
qu'il y avait autrefois un hôpital fondé 
BOUS le titre d'hôpital Saint-Jaime, 
lequel avait donné son nom à la rue 
qui le parde encore. Jaime, pour Jac- 
ques. :i été fait par syncope de l'ita- 
lien Gtacomo et celui-ci de JacomotuSf 
Jil pour Jacobolusj de Jticobus. 11 y 
avait dans Grenoble un hdi^lid fondé 
pour les pèlerins allant à Saint-Jac- 
ques appelé de ce nom. 

JAXiANDRO. L'on nomme ainsi 
la grande gblAb. Ce mot a été dérivé 
du verbe joW, geler, de gelure; on a 
dit jalandro par analogie à éclandrc, 
malandre. Mais, à propos de notre 
mot, j'estime que celui de (jalandra- 
num qui se trouve dans les statuts de 
l'église de Marseille , dont parle du 
Caii;;e dans son glossaire, je crois, dis- 
je, que ce mot peut avoir été fonné 
de celui de gvÂanètomim, pour man> 
tMu contre la rigueur de lldver; 
comme on le peut jugw par les mots 
de ^atoiuirwtwm et seopultcm 



JAPOUILLÉ "m 
pnnno f;rossn qu'il rapporte. Ce mot 
ayant clé fait de celui do j/n/(i)i*/no/i 
pour gelée, et peut-«"dro que l'origine 
du mot de Z^aia«dra)i pourrait ensuite 
avoir été dérivée de ce terme de la 
basse latittilé. Voy. Ménage, i^JBêlmt^ 
dran. 

JALAISSa et lAXiIVO sont des 
épilhètea qu'on donne aux choaes qui 

craignent le froid et particoliémMnt 
au bois que la gelée et le grand froid 
font éclater; en français gercé. Ces 
mots ont la même origine que les pré- 
cédents, ayant été formés de gelUius 
ou (jelicidus fait de gela, par le chan- 
gement de Ve en a. Je remarque ici, 
à rocoaaiiHi du mot français, que je 
crois que son étjmologie « été dérifée 
de rallamand sertechen, qui ognifie 
aussi éclater. 

De lA le nom de obrcb, en latin 
icvcdo. 

Celle que Mf^nape dérive de cnrpix- 
care qu'il explique découper en chan- 
geant, dit-il, l'a en e et le c en 9, cette 
étymologie, dis-je, n'étant pas du 
tout point de miae. Fey. Vossins au 
mot Gdiauê. 

JANIN, terme de mépris. <^ le 
donne A un grand mais, ft un oillb. 
C'est un terme que nous avons pris 
des Italiens, lesquels le donnent à un 
bouffon de théâtre, et qu'ils nomment 
lani, d'un mot fait de celui de Jean 
dont on se sert aussi en français, en 
terme de mépris, en môme signiUca- 
tion. 

JAPOUILLÉ, JAPOUIJlfi» 

BREDOVILLBR. C'cst OU quelquo ikçon 
Imiter, en parlant, le jappement des 
petits chiens qui cherchent à téter. 
Gomme le verbe français n'est qu'une 
onomatopée, japouîUé, qui n' . n est 
qu'un diminutif; ne saurait avoir que 
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y»:^ JAPPKTA 
la m^me ori^ne. Ce vei hi" a r-l»*» fait 
i\e jnjniUirf, do jnpyinrp. japper. 
JAPPETA el JAÛUETA, ja- 

Qlitltiij CAQUETF.K , JASEK. Je crois 

que ce verbe peut avoir élé fait du grec 
«KXMSuqoiwat dira j«ser, comme 
quand on a duTindaoa la MI«.Ondit 
wmiiofiptÊà «D mteie aifoiflcaUon. 
Ce dernier verbe ayant ét4 Ait du 
preniierparleelianfNnent du g mp, 
oootnie lettres voisines \ ou peut-être 
de celui de jappà, japper, dont on a 
Élit le diminutir, ou onfin de l'onoma- 
topée. Jaquetà est employé , en ce 
sens, dans un air bachique en laut,^ue 
^euobloi&e, que je mets ici d'autant 
plna volontiers qu'il rappelle ceux du 
poMe Anaerten> 

LAismn l'amour ptsr lo bon vlu, 
Lo pot vaut may que la catin, 
Près de leiilVn ne (at que rira. 
L'amour ne M qna deipailk 

Bien anuven l'on no snt rcn dire 
Mais k> boo via fat jaqu«t& {bis). 

lAT ou pltttdt JAC» comme la 
prouve le féminin JAGI, om, de ja- 
eere; de' là le veri» être à Joe, tnm 
coucoi; euwni a giaeêio disent les 
Italiens, en m ' me sens. Des deux der- 
niers raotsiie cette phrase, ils ont en- 
suite composé le substantif a^y/ttaccto 
qu'ils donnent au parc de bétail; 
comme pour dire que le bétail qui est 
dans le parc est couché. J'avais fait 
cette obêarvatlon avant que d'avoir vu 
que le alaiir Ferrari était anaai de 
cette opinion, et elle m'a d*anta&t 
nienx plaqae celle de Ménage ne me 
parait pea vraisemblable* Voy.JAVqui 
suit. 

JAT. L'on nomme ainsi le DOKMANT 
d'un phessoiu à vin ; ce mol vient 
aussi du verbe jacere^ être couché. 
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étant ainsi nomm«^ quia jaeet. Le mot 
de dormant a été dérivé par h mt^riie 
raison du vcibe ilormire, dormir, 
comme si on disait que celte ynccc 
dort. De ja< on a fait la façon de par- 
ler élre à jal dont on se sert en par- 
lantdu bétail quand il ebt couché. Les 
Italien* naent aneci de celle d'essere 
ghiaccio qu'ils ont joint avec l'articte, 
lia ont fidt agghûucio qu'ils ont donné 
su gtte ; ce qui a dit croire â Ménage 
qu'il avait été formé de crûtes qui se 
dit de la claie qui sert A le tenir fermé . 
11 serait diflicile, pour ne pas dire 
tout s fait malaisé , à un autre qu'à 
Menajje de trouver les étyraolo'/ies 
dans les mots où il les trouve et en- 
core plus de savoir les faire descen- 
dre de la manière qu'il le fait. En eïïèt, 
qui se pourrait jamais Hgurcr que 
croies pût être la racine d*ap0JUaccto 
où il ne ae trouve que Vac de craiei 
({ui y entre. Jamais les Babbins ne se 
sont avisés de tels raflnements. Maia 
venons au fidt : crates, cratis, eraH* 
dus, graticius, <jhiaticius, ghiacius^ 
ghiaccio, adci'aticiaSy agghaccio. Ce- 
pendant il croit si bien qu'il a raison, 
qu'il ne veut pas recevoir celle du sieur 
Ferrari qui prétendait la dériver ah 
adjcendo. Le lecteur jugera s*il était 
fondé. 

JAIJGIÉ, JAUGER. Ménage, au 
mot jau^jer, parle ainri : Rigault le 
dérivait de ^olba qui est un terme 
d'origine gauloise qui signîfle gros, 
gras; la jauge signifiant proprement 
la mesure de la pipe, par l'endroit 
le plus gros ; Nublé, de doga, qui si- 
gniGe capacité ; du Gange, d»^ gngija, 
qui se trouve en cette signilicalion , il 
est d'ailleurs certain ijuc guyga est 
un terme tait du français. La plus vrai* 
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semblable de ces (îtymnlopies, ajoute 
M»^nage, est i ello de Iligault. Je crois 
cependaiiL qu'il serait encore plus 
minniiUibk» d« la fiiin Tmlr de 
raHemandgejren oa ekken qoi signi» 
Ile le même. 

JAUTA, JAUTB. L'on nomme 
ainsi la joue, d'un mot pris de Titalien 
gotta. Ménage dérive ce dernier de 
ffcnn. on cette mani»^re : fjena, <jona, 
(jolta. Ferrari de fjotto, sorte de bou- 
teille de verre enflée, a gotto, dit cet 
auteur, $ciUcet gcnas tumentes ob si- 
ntiHtudinem; frisant venir gctto de 
guUuii vaisaetu â tenir de Vmn, Ces 
cooiecturos ne me paraissent pas 
meilleiues Tune que l'autre. S'il est 
ntd, comme disent les philosophes, 
que les joues sont le s\égc de la joie, 
hilai'itatcm ristimque indicantes 
buccœ, dit Pline, Iiv II, ch. 37; si le 
sentiment de cet auteur est vrai, 
comme il n'y a pas lieu d'en douter, 
il me umble qu'on pevi naturelle- 
ment ékmer l'origine de ce mot de 
jiita âdt par ^fncope de jœata, de 
jooûri on Micore de guta, Ait anmi 
par syncope de godeia, dit pour gaur 
dcta, de gnudcre^ se réjouir. 

De là un n fait le nom de joca 
qu'on donue à une fille qui k les 
JOUES POTELÉES OU enflées qu'on ap- 
pelle en français jouillues. Voy. Ilo. 
JOCA. Foy. Jaqta. 
JOLAMBN. Cet adverbe signiBe 
le même que le français oovcbnbht, 
bellement; il a été Mi du françûs 
joliment. On s'en est servi par anti- 
phrase, comme on fait des mots Dran- 
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çais. Voyez Ménage au mot Joly. 

JOUCLB. Les bouviers nomment 
aussi les ooubuoieb ou longes de 
CDiR servant A attacber le joug des 
bœufii. Ce mot vient du btb juneula 
qu'on a dit par corruption jugla et 
jucla, comme le remarque du Gange, 
dans son glossaire : a conjungmdù 
bobm. 

JOUEINO, JOEINO, JEtîKE, de 
l'italien yiovine fait de JuveiiiSyd'où le 
mot de juvenieur pour cadet, dans les 
visux litres frautais; et on prétend 
qu'il a été fait de cens de jeune sei- 
gneur, mab il vient simplement de 

juvey>ior. 
JOUIRE. Ce verbe se dit du jeu 

de cartes ot autres de hasard ou 
d'adresse. Son origine a été formt^e 
par mauvaise prononciation du fran- 
çais jùuii, et le français de l'italien 
gioire^ de yaxtâere, 

J0RI. Ce mot se dit du frimas 
qu'on voit en hiver sur les arbres. La 
Quintinie dit givre dont notre mot 
pourrait avoir été formé par mauvaise 

prononciation. Ménage dérive l'étymo- 
logie de givre du latin geUUuraf de 
cette manière : gdatura, getura, gi- 
tura, givre. Pour moi, j'ai quelque 
opinion qu'il a été tiré, par métaphore, 
du grec ytpuv qui signitie vieillard ; 
cette métaphore étant prise de ce que 
l'hiver, qui est le temps du frimas, est 
regardé conome la vieillesse de l'an- 
née; ou encore de ce que les arbres 
couverts de frimas, ressemblent pour 
ainsi dire à la téte chauve d'un vieil- 
lard. 
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X«A, IjARI£. tlps mots signifient 
COTÉ ; ils sont tous deux dérivés de la 
même tige qui ast le latin latuê* La a 
été flût de la première syllabe, et 
torté, par mauvaise pn»iondati<m,4e 
rablatirte«er«. 

EiAGA. On nomma ainai la boub 
d'argilb ou TERTtE GRASSE. Notre mot 
peut éire dérivé du grec XaxC^siv qui 
signifie se fendre, s'ouvrir; la boue 
pouvant avoir piiâ non origine de là 
parce qu'elle s'ouvre quand elle se 
dMsécfae. 

LAGBI. Cest le nom qu'on donne 
à la TtOKB, espèce de pou que les 
Latins nomment ricinus, les Italiens 
zeeea. Je crois que l'étymologie de 
notre mot a été dérivée du verbe 
lûciier pour quitter , laisser, comme 
RÏ on disait que cet insecte laisse et 
abandonne lanimal auquel il serait 
attaché lorsquHl est tellement plein 
du sang qu'il a sucA qu'il n*en peut 
pas oontenir davantage, tt*ayant point 
d'endroit pour vider ses excréments. 
Unum animale y dit Pline, eut gibi 
non sit exitus de lits ntquc nimin 
snticintc alimento ipso moriens. 
Quant à r«^fymo!ngic de ^ccca^ Mé- 
nage la tire de ricinus de cette ma- 
nière : rîet'fiiis, rieùtius, et'ntu», 
etniewa, ctetM, «ieei», cecatê, eeeeOf 



zecca ovcro da rtî^hio-^ . rfcCt'xtov, 
zibiciinn , zibicmn , zicuni, ziccum, 
zeccutn, zecca. Quoique cette dernière 
conjecture soit beaucoup plus vrai- 
semblable que la prmiière, je ne crois 
pourtant pas qu'elle soit l'origine de 
zeeea; il me paraîtrait beaucoup plus 
naturel de la faire venir de siccare, 
pour sucer. Quoi qu'il en soit, je ne 
doute point que ce ne soit de zecca 
quon a tiré le français tifrne dont 
Ménage dit qu'il ne sait pas l'origine. 
Le s diangé en < comme aji mot secco, 
dont on se aert i TeniMi pour hétd 
oû Ton bat la monnaie, lequel a sana 
doute ausM été fiirmé^ par aphérèse, 
d'apotheca^ boutique, en cbangeant 
de même le t de (lieca en z. Je 
joindrai ici, par occasion, touchant le 
mot de ricini's, que la correction que 
du Uaoge a voulu faire de ricium qui 
se trouve dans ce passage du festin de 
Pétrone qui dit : m olto pedieeUum 
vide$, m te ridum non vides, cette 
correction, dis^je, que ce savant 
auteur a voulu faire de ricium en 
vitivm {forte victum) est beaucoup 
moins juste que do ineUrc, ricinwm, 
ce qui fait une mtlaVho'^e cV une 
opposition plus belle à ycdioeX^nmi 
comme pour dire que vous découvre» 
un petit pou sur le corps de votre 
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prochain, et cependant vous ne vous 
apercevez pas que vous avez un ligne, 
qui est le plus gros de tous les poux, 
sur le tôlre. G*eel une fiiçon de parler 
imitée de l'Évangile : vous voyes un 
Ma dans l'oeil de votre voisin, et vous 
ne prenex pes garde qne vous avez 
une poutre qui vontcrive le vôtre. 

LAGNI, PLAINTE, GéMISSRME?ÎT, de 

l'italien lagno. Chorier dérive ce mot 
du grec crtia qui signifie tristesse. Il 
vient plutôt de l'ifîilien plagne, par 
aphérèse, et l'italien de plangere. 

LAMBOmmEL. (Test le nqm 
qu'on donne à une espèce de luism. 
Ce mot pent avoir été dérivé de 
Mntmum que YAnu^thea de Laurent 
explique : frutex sylvestris^ ou plutôt 
du grec )«{it6ovîoç qui signille vorace, 
ayant pris peut-être son nom de là 
parce qu'on le raange goulûment. 

LAMELLA , on dit aussi RA- 
MELLA , TETiTR i.AME , âu latin 
lamelUif diminutif de lama, et ra- 
méUot par le changement de I en r. 

TiAWnff A» BOUE, du latin Umma, 
De là l'aiiyeetif «iilama, BHaoDnBi. 

LAMONT pour ia-haot, par 
ccmtraction de la particule la et du 
mot do ni-n? ;, pour hauteur. 

LANDRA sit^iiifie cornin. On ne 
s'en sert qu'un parlant des filks liber- 
tineb, di-huuchées. Nous disons on 
proverbe ; 

PWi que htndrt, 

Tablit que brandc 

Et fena tjuc jiarlc latin 

Ne faren jmnai» bona fin. 

Quant à i'étymologie de landra, je 
crois qu'elle a été dérivée du mot 
anderia qui est un terme dont les 
Italiens se servent pour coureuse . 
libertioe, du verbe italien andare^ 
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pour courir. Je crois encore que c est 
de C4i môme verbe qu'on a fait an- 
âiera pour coureuse , et ensuite, y 
Joignant l'article kmderia et enfin 
Umdra, pour putain. 

Ménage, au mot tandra, ftit une 
longue remarque sur le latin landicai 
d'où il prétend dériver tondtem, où 
il tâche d'expliquer ce qu'on a en- 
tendu par ce mot. Quoiqu'il prouve 
clairement qu'il ne peut être pris que 
très improprement pour la partie 
naturelle de la iemme, il ^oute néan* 
moins sur la fin : e se da landiea 
dertei Umânif eome derim forti fk 
figurato dot me diminutivo londi- 
ente, m qtmtn numiâra : landjeuta» 
landiola, landila^ landirOy landra. 

Quoi qu'il en soit, de landra on a 
ensuite fait le verbe laildrà^pour 

COl'Rin T r oril ! FRt. 

LANQUEINA. Ce verbe s aj pli- 
que aux personnes qui lont les choses 
avec paresse et languissamment. Son 
origine peut venir de Imguinare, de 
kmguere, ou encore de Umffinan, de 
Umguê^ long, pdur paresseux. 

LANGUfiÏBSXfE. Ge^erbe se dit 
des personnes languissantes et ao> 
câblées de maux. Il vient de toit- 
jrMr<s.vee. de Janijx(erp. 

LANUSI. l 'on nomme ainsi la 
bourre qui se raraas.se dans les plis 
dos étofTes, des habits. On la nomme 
en français ddurre-lanice. Notre mot 
a été formé du génitif de lanago, qui 
signille proprement coton qui vient 
sur la peau de quelques flruita, conune 
sur les poires coings; (onu^t ayant 
pris de li son nom à cause de a 
ressemblance. Lanugo, lanugini$t 
îa»urn\ par apocopc, Um et, par cu- 
pliunie, lanusi. 

LAPIO. C'est ainsi qu'on nomme 
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le CEi.LF.iti , Hu latin cipio, d'apium^ 
joint avci: i'aiiii Ip, 

X«AQUAIS. Lu mot est français, 
Vâiscoflome les étjinologies que l'on 
en rappnrift ne sont que dm conjec- 
tures qui ne ma {Munissent pss fort 
oonvaineantse, je donnerai iei In 
mienne qui pent-étre ne sera pas 
mieni reçue. Il me semble pourtant 
qu'un pourrait peut-être le tirer aussi 
vraiseiublablcmpot de celui de Jaquel; 
c'est ainsi que j'ai trouvé ce mot ('crit 
dans l'éitidon de Ralielais, faite {i Va- 
lence, en Ce mot pouvait avou 
été formé de là par le changement des 
liquides; enl, le mot de jaquet étant 
nn <ymlnntir de eelni de Iaqa4»s. On 
sait aasea qoe l'en appelait au com- 
mencement les valets de leurs noms 
de haptôme, comme de Janot, Pierrot, 

Pliilippot. rte 

LAHDËNA. C L'M !c nom que 
l'on donne au petit oiseau qu'on ap- 
pelle en français mésanqb, en latui 
parus. Borel remarque qu'on disait 
anciennement lardéUe, 4'oA notre 
mot pourrait avoir été formé, par le 
changement des II en n. Hais d*oû 
irient lardeUe? Si ce n'est pas un mot 
de la langue celtique, j'en ignore 
l'origine. 

Lardena. qu'on appelle en français 
CAPE-HOIBE, .... je crois que c'est un 
des termes (ju'nn a retenu de l'an- 
cienne langue gauloise. 

LABICSA. Cette épithète se donne, 
pour l'ordinaire, à one flUe ou femme 
grandecAUSiiME, fort BsBiLL&nni. Son 
étjmotogie peut avoir été dérivée du 
grec luptme Ait de Xvpo;, qui est de 
mOiiu- .sit^nincation. 

ItABIMA, LAnMOYËit, et, par mé> 
taphnrc, nÉnouTTEK. Ce vcrhn a «!«'• 
fait, par apocope, de lacrymum. On 
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s'on '-ert ordinairement on parlant 
des l 'iinoanx qui répandent. 

LAHMUSI. On donne ce nom au 
LÉZARD gris. C'est un mot lait de la 
première .syllabe de laeetia et du 
génitif maisi qu'on prononce, par eu- 
plumie, mun, de munis, muraille. 
On lui donne ce nom parce qu'il se 
tient ordinairement dans les trous des 
murailles, lesquels on ^^pelte pour 
cette raisnii lézardièrt». 

LASSA, LASSET. Ces mots, 
ou plutôt CCS interjections, qui ^1igni- 
ûeal le même que hèlas ! ont été 
formés de losms dont les Italiens ont 
aussi tiré lasso, en la même signiOca- 
tion: 

Lhbo per che mi (aggi \ 

Sh'al délia inorto mik lùito dosio. 

C'est le commencement d'un sonnet 
de Pétrarque. Le latin lessus et le 

français hélas ! et, par aphérèsi', las 
et autres semblables, ne sont que des 
expresbious que pousse une personne 
affligée. 

liATIER (Sttiiit-)* Paroisse du 
diocèse de Vienne où il y a un péage. 
Je mets ici ce nom, parce qu'il serait 
dtfflcile de savoir comme on le dit en 
latin, que Châtelain, dans le glos- 
saiiv ha^Mtilogiqnc qu'il a mis an 
ciunmencernent tie la dernière édition 
des (>r»(/{/)c.s de la laiviue fra}>^ aiseàe 
Ménage, n'en a pas fait mention. C'est 
un mot corrompu du lat in fleulAertus: 
EimtUuriuB , EUutariui , Leutariuê, 
Latler. 

ULVANGBI, AVALAVOi. Notre 
mot a été f4it, par aphérèse, de celui 

fTalavant^if comme qui dirait ava- 
lancbe, que je crois être le premier; 
et le m(»l pirimilif qu'on a ensuite 
corrompu du trançaia, par métaphore t 
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en celui davaiange en changeant 

CSe qui peut appuyer me conjec- 
ture, c'est que notre mot dérive, sens 
contredit, d'a va ln oM é, daTalMr, 

ou TOMDBR DE HAUT EN B4S. Od A dit 

avalanchié par analogie à eolencftté, 

glisfîer. 

On (lit en français avalange, d'un 
mot fait par corruption du nAtre. 

LAVRA, LÈVRE, par métaphore 
de labrum. 

De là lavni à celui qui a db 
0R08SBS LftYRBS, en ktin la^ronttte, 
labeo. 

LÊAU , l'BOMPTKHEHT. C'est un 

adverbe (lont on n'use que dans le 
l;as Dauphiné. Il ne se dit guère qu'en 
terme de commandement; on dit à 
une personne fasrz lêau^ pour dire 
dépèches-voufl, faites promptement. 
Cette phrase est proprement proven- 
çale. Cest des habitants de la Provence 
que noos tenons ce mot, comme je 
l'ai remarqué au mot beUau. Je cio\^ 
que son origine peut avoir été dérivée 
du grec iiwç qui signifie promptement, 

LEIGHI. Nous noniiuonb ainsi 
une tranche Je pain, Lèche. Furetière j 
dit que le mot français signifie petit 
morceau de quelque chose bon i 
manger, pour easafer et dérive lèche 
du Itlin etca. Mais il est certain et il 
y a longtempe qu'on s'est aperçu que 
c'est un terme originaire de l'hébreu | 
jec/iem, qui signifie pain. Koy. LicniÉ. | 

LEIMO, LÉGITIME. Son origine a , 
été dérivée de l'ablatif legitimo, du 
legitimu$ : legitimus^ legitimo, et, 
par syncope, leimo. 

De lé on a fiitt le verbe releimié , 
et réleimià, qui signifient propre* { 
ment redevenir légitime, hel^xii- ' 
TiHSR. On s'en sert métaphorique- ' 
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. ment en parlant du temps rigoureux 
quand il se relâche, comme si l'on di- 
sait qu'il redevient légitime. Nous 
avons un proverbe qui dit du temps 
d*hiver : 

AUSdirtpinBoeBt' 
Tout jato, tout tmA. 

ou: 

Tout rvlefme et tout iTeii leat 

11 est particulier à Grenoble où l'on 
observe ordinairement le jour de la 
Saint-Vincent, à cause que c*est le 
patron de la paroisse et que c'est 
aussi un jour de foire, et aussi que 
ce jour-là, 22 janvier, le froid aug- 
mente et devient plus rigoureux ou 
I qu'il relâche et que le temps radoucit. 
I LEISSI MEITA, façon de parler 
prise de l'italien lasciami stare, pour 
dire laisse bm rbpm, ne m'inquiète 
pas. 

U, pour UB. Ce mot a été pris du 

français par \c retranchement de Vc. 
Ménage dérive le français de lia, fait 
Udius : luHtis, lima, lia. Charles 
(le BouvcUcs le lire ridiculement de 
lya ou de '' 'y->' dissoluo , quia cum in 
vini dolio pervenitur usque ad ftccs 
êolvendum «i( dohun, ce qui est en* 
core plus ridicule. Pour moi, je crois 
qu'il peut dériver de ce verbe grec 
dans la signification de dtmiïtere, 
renvoyer , séparer , comme si l'on 
que le vin, en se purifiant, 
renvoie la lie et les fèces. Ce verbe 
rtf //i; ), qu'on trouve, dans les gloses 
anciennes, pour defeco^ peut servir à 
confirmer ma conjecture , étant tiré 
de XtMi ou peut-être encore de >iir«, 
pour huile grasse, lipa, lia, lie. 

UABD. Chmier t prétendu que 
cette petite monnaie avait t'it' inveutt'e 
par un Guignes Liard, du Ueu de 
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Crémieu, en Daupbiné, où les Dau* 
phins tenaient leur hôtel des mon- 
naies, et que c'est de lui qu'elle avait 
pris ce aoui. Ftdes sit pênes autorem. 
Du Gange et, après lui, Blanc, qui était 
dauphinois, ont suivi sa conjecture. 
Hais je ne sais si on ne fioumit point 
remonter plus haot qne l'origine «ine 
ces antears lui donnent qui n'est que 
da siècle de W>l- J' ivais pris antre- 
fois grand soin de rechercher tout ce 
qu'on avait dit touchant l'origine du 
mot, mais ce que j'en avais remarqiK^ 
se trouvait si conforme à ce qu'eu ont 
imprimé Ménage et Furetière, que 
J'ai mieux aimé abandonner mon 
obeerration «pie d'être soupçonné de 
passer pour plagiaire. J'i^o^terai 
pourtant ici ce que du Gange a dit de 
liardus en la signiOcalion de liard ; 
Part i Hardi delphinatus seu dmarii 
alùt dicti, liard, pond. iDnus donar. 
leg. 3 len. ^retu trium denarium 
taron. Cum entée tnter bina UUa et 
bifuu eorwwku, et ineeriptûme teU 
nomenDomim Aenedûrfiim été, et in 
aversà parte eum Delphine et tits- 
cr^(. Ludovicus Francor. rex diplo- 
mate dato Paris. 8 septemhre 1467. 

Le même auteur ajoute : parti 
Itardi Franci(f , petits liards de 
France, cusi in alti» ufficinis mo- 
nttariit atque adeo Aquitaniei» in 
quibm loco Delphini, effingitur per- 
vuhie rex pollio ineobaue «nsem 
manu tenem cum eeMlem tnscrtp- 
Itone. 

J'ai rapporté ces endroit» pour faire 
voir que ce n'est pas sans romioment 
que j'ai eu raison <\o doufor que cette 
monnaie eût pris son oi i^'inc de Gui- 
gnes Liard. 

UGHOM. On donne, pour l'or- 
dioatre^ ce nom è un pelit enfant 
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4 friand qui se plaît Tolontiers â léchbr 

LES PLATS et cro<ïuer â la dérobée 
quelque friandise. 

Son origine a été dér'néf; du verbe 
LicHTÉ dont nous osons pour l£chc8, 
de leccare. 

De lé lighoatinrt/ponr friandise. 
Voy. l'origine de ZtfoAerdannJfteage. 

UŒ. C'est ainsi qu'on nomme la 
TRAHI nn Lk TMtB ; dtt latin Ueia. 

LIFFRA, GOINFRER. On dit aussi 
PIFFRA, dont je crois que liffra a été 
fait par le chan'p'enient du p ■t. f ^oy. 
l'oripinc de piffrcr dans Furt-tiere. 

Jj i N D Â. L'on norunie ainsi le 
HYPERTHYRiON. Notro mot vient du 
•latin Ueta par le diangement du t en 
qui signifie le même; on y ajoute 
un n comme an mot Unteau, fait de 
listellum^ dit pour listelïa, et non pas 
de limen, comme le dérive Ménage : 
limen , Uminu» , lintm , linleUus , 
linteau. 

LIN GEO. Cet adjectif signifie 
MINCE, FAIBLE; nous Tavons retenu du 
vieux Ihinçais linge dont on usait 
autrefois en ce sens,* comme le prou- 
vent ces deux vers : 



Car «on mm est u-up nu et linge 
SI me oontreteit coomie un i ' 



L'étyiiiolugiu de linge dérive de la 
même source que celle de linge, en la 
signification de toile; laquelle a été 
formée de l'adjectif Uneum pour le* 
qud on a dît UtUeum. Bacine : Unum . 
C'est une métaphore prise du linge 
qui est fort faible et lâche et mince. 

LINGOT , pour nia?se de métal 
jeté en fonte. Ce mot n'est pas ancien 
dans notre langue; ce qui en venA 
l'étymologie d'autant plus difficile , 
qu'il n'a aucun rapport avec lea autres 
langues; aosn îe ne sache pas qu'on 
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l'ait enooM doaaée. J<i m «iîi il on 
a« poomit point l'kveir tiré, par 
ftphértee, de ritaUen Mâiifvtip <|Qi 
•kt le nom que l'on doiuio, à Venise, : 
à nM sorte de petite noantie, laquelle 
l'a sans doute pris du «on qu'elle 
exprimrî quand on la lail tinter, comme 
je l'ai déjà remarqué ailleurs. Ce nom 
lui ayant été donné par métonymie, 
en pesnent le son pour le mélil. 

UOH, pnr muanàm prononditioii 
pourldm; «jens mol ftnaciis dont 
on se servtit «vtrelbii pow Uipamei, 
comme on le peut Toir dans le petit 
vocabulaire latin-francais du P. Labbe, 
au mol Icfjumcn^ d'où vient leîm. Nous 
n<» nous en servons qu'en parlant dos 

LÉGUUES DONT ON FXIT LÀ SOUl'E. 

XilPA. On nomme tinei un gros 

MOBCIIàU M PARI on de YIAHDB. CSe 

mot pent stoir été dérivé impropre» 
ment du gree Umç, gnûsse. 
Tramche de PAiir; pont-étre de 

Tallemand lapp. 
LIQUET , T OATTiH' , de Titalien 

loccheto fait du prer 'i-jM-;. 

Nous prononçons ainsi le mot de 
loquet conformément au grec Xùmo;, 
de >âms. 

LZZEA, pour thth, pent-étre 
A'Elhea dit pour £{Ma, Elise. Cette 
reine pouvant avoir donné son nom 
à cette plante, comme Arthémise à 

l'armoise, etc. 

LOEIVI Cl" mot est vieux et n'c8t 
plus en usage que dans quelques vil- 
lages où l'on appelle de ce nom la 
CEINTURE DB MÉTAL quo les fommes 
mariées portent et où elles attachent 
les clefs du ménage. Je crois que son 
élymolofie a été dérivée da latin teees, 
de tepû, poli, un sone^ntendant cin- 
gulum. On leur donne cette épithëte 
pour les dislinguer de celles qui sont 
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de coir simple , parce qu'elles étaient 
de lailmi on antre métal krisant et 
poy. • 

MPA, pour lABK, monceau de 

ebair, de loha, dit pour lohus, par le 
changement du h f r\ f. Lohxts a été 
dérivé du prec )oÇ'x I>or •! dit qtie le 
vieux mot de lobo, lequel signifie dé- 
rision, moquerie, vient du grec de ce 
même endroit ; mais il se trompe , il 
dérive de >^ir qui signifie aussi mo- 
querie. 

IiONGWA. Foy. LAMomcnail 
MOPA. On nomme aind de 1*ar- 

GILEOU TERRE GRASSE mouillée. GomOt 
a une étymologie difficile à trouver. 
Il yen a qui croient qu'elle a été dé- 
rivée, par métonymie, de lupm, loup, 
parce que les loups en mangent en 
hiver. D'autres prétendent qu'elle a 
jnis «on nom de Texpression dp son 
et du bmit ipi'on fidt en marchant 
dans la boue.... 

Nous nommons ainsi la dourbr. 
Comme le mol français dérive du mot 
grec |9ôo6opoç, il y a grande apparence 
que le nôtre vient aussi de la môme 
langue. Soit qu'il au été fait pai- mé- 
tathèse de rijÀôç, qui siguiûe ausi^i 
boue, de )oùinra qui se lit dans Tépi- 
thafe mise sur le tombeau d'Hippatius, 
après que la mer où on l'avait jeté Teût 
rejeté sur ses bords. Voici ce qu'elle 
contenait : 

' Evtev MtrKxnrM hpaaùtXiç t5v )0wnr«c. 
ce que j'explique par ces mots : 

a fit m roi de boue en dua la iMiee. 
Ce qui donne on sens bien plus beau 
et bien plus parlkit à cette épitaphe, 
en fidsaat dire que cet ambitieux té- 
méraire ou, pour mieux dire, ce roi 
de boue qui, de simple i^atrice, avait 
eu l'audace et la témérité de vouloir 
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s*éleTer sur le Mne de r«iopire et 
d'asarper le soqiire impérial» se trou- 
vait puni de sa lAmérité, ayant été 

précipité dans la mer, enseveli dans 
Ja b MIC avec cette épitaphc , pour 
marquer par- là le mépris qu'on en 
laiiiatt en le traitant {mr dérision 
é*empet)i8u$ de frou«. Cette explication, 
die- je, donne on aeae beaucoup plus 
natarêl et plus joete à répitapfae que 
eelle de du Gange, qui a traduit sim- 
plement :ey gitU roi de Rome; car, 
outre que Rome n'était plus alors le 
siège de l'empire, la métaphore (\e se 
servir de la louve qui avait dnmu! du 
lait au fondateur de llome me jiaratt 
bien éloignée, pour ne pas dire impro- 
pre. A joindre que le mot de immtntf 
pour signifier louve, serait entière- 
ment baibare; et, afin qn'<ni ne pense 
pasqne j'en venitle imposer à ce savant 
autemr pour lequel on nesairait avoir 
trop de vénération, je rapporterai ici 
ses propres termes : cnjm quidam 
vocis «im, dit-il, après avoir donné 
l'épitaphe , nemo hactenus videtur 
auaeuiUB : niti btpmn Bgmi ac 
lUmuiU fOMcem ^eetaoerint , ac 
prûindè vrbem Romam^ e^juê ilU 
rex appeUaimfimit. Voici le texte 
du Chronicon pascale qui mérite 
d'être rapporté : Postera die, fcria, 
seilicet secunda, ejusdem tncufi^ Au- 
dynœi xix interfecti sunt Hypatius 
et Pompeius potneti^ ipsorutnque 
corpora in ntare projecta. AeHf/paHi 
quûlem eorpm in laiore vigum êtt : 
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illudqut prœeepit impertdor ùtter 
corum c nda p tr aqtUfudieum deereHê 
damnait viMmtâ mvrte cbienmi 

terra obnii, ar supra iUius corpus 
apport i tnb nia m , qui hœcce verba ins- 
cripta sunt : hic sîtvs est imperator 
LtJPP.f;. Post dies uliquot mandavit 
propinquis ejus ut iUius funus f ollc- 
renf, Uhtdque sepéUrent quod ii indè 
«ufriatHm, m ode Sanetas Matirm 
kwno eçndiâmnsnt» 

LOTJRDIN, LOURDINA, 
LOURDEINA, LOURDEIE. 
Tous ces mots, dont le premier signi- 
fie LouRP, LourutF.AU, et celui de îour- 
dtnna, vertioe, et lourdcie, chan- 
celer, tous ees mots, dis-je, ont leur 
origine dans le gree Xap^ç qui signifie 
Imur^ qni a la tête pesante. Le verbe 
Umrdeie et le met de Umrdeùia, pour 
vertige, parce que, quand on a la tête 
pesante, on prend des vertiges qui 
font chanceler. Voy. AnASODRDiR. 

LO URINA. L'on nomme ainsi la 
SÀi.AMANWiE d'eau. Notre mot dérive 
du grec /.tTroppivov. C'est ainsi que 
Mieandre l'a appelée au rapport de 
Jenston; quod ^pteniâa reiMuUi 
qwuipingui M^uta chU «ît. 

LUIIB, LUMBUII, LumiRB, de 
lumen. On a dit lumeiripu analogie 
à lumière lait de jumuiana, dit ponr 
lumen. 

LURE, LUIRE, par syncope de 
lucere, comme fûre de fugcrc, ad- 
dûre d'adducere. 
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MAGHI-TOURTA. On nomme 
aitibi la loiipe ou !'f rrroissance qui 
vient sur les ai bies, dont on fait des 
mèches et du padou; en latin vihcum, 
en grec ffTsîiç. Notreiuota «te fait de 
celui de mècbe, mura ; on y ajoute 
répithète de torfa, de toHu$^ parce 
qu'elle croK en forme de tourtetn, en 
rond ; afin de la dutinguer de celle 
qu'on fiiit avec de la paille et des 
étoupes qui eit fiitte en fonne de 

MACHURA, N in iR, ciiari!on- 
NER. C'est un vieux verbe français dont 
on lie se surt guère plus qu'en terme 
d'iœpriranrie pour maculer. Son ori- i 
gine Tient de l'italien nuoeherare* Il 
y en a qui prétendent que l'origine de 
ce dernier a âté dérivée de maculare, 
salir, tacher, mais il est certain qu'etle 
a été formée de matea qui signifie 
proprement masque , parce que le 
visage noirci ressemble à un masque. 
Voir la savante remarque que Sau- 
maisc a faite sur le ti aifé de Pallio de 
Tertullien, où il fait vuir que musca 
ou fM(7xa est un terme de la langue 
grecque, lequel f^ignifle aussi masque. 
Elle est rapportée dans les étymologies 
de la langue italienne de Ménage. De 
matea on a fait, par paragoge, mas- 
caru , et de li nous avons formé 



mascarnf qm est nn nom que l'on 
donne à wne personne qui a le visa^jc 
sale et crasseux. Masca et mascha se 
trouvent au reste dans le glossaire 
de du Gange^ dans Ugution et dans 
les auteurs de la basse latinité, 
lanlét pour masque, tantM pour 
sorcière. 

MACOJLS ouXACXASSI, épi- 
thète que l'on donne à une fillb 
LIBERTINE et sa&S pudouT qui imits 

les actions des garçons et qui rerher- 
che plutôt leur compagnie que celle 
de 8«8 semblables, Sextum mentita 
virilem, comme parle un poète. H y 
I en a qui font venir ce mot de nuueur- 
hu, màle, comme voulant dire qu'une 
fille effrontée n'a pas plus de pudeur 
qu'un garçon. Mais il est cMlaîn que 
sa vraie origine a été dérivée du grec 
ftaX/àç, lequel fljgnîfie auflsi sans pu* 
deur, efTronté. 
BIACLUN. On donne ce nom à h 

COLIQUE NÉPHRÉTIQUE, d'un mot pris 

improprement de celui de muscuius, 
poui le Uislinguer du mal de mère 
dont il n'y a que les femmes qui soient 
atUquées. 

MUIOITELA signifie nfoorTBR, 
se donner des airs de maître. Son 
origine vient de mo^iMcrare, l'r 
changé en 1. 
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On dit aussi maitreié, en fran- 
çais MAiirii^r i;, qui sont des verbes 
dérivés do la même racine. 

MAGNIN. On nomme vulgaire- 
flii«iit 4» ce nom les «raudromniers 
qui ne font que radouber las usten- 
ailes de coisioes de métal. On dinit 
an iwm Jhmçais maignan ; Ménage 
dit magnan. Voici sa remarque : 
magnan, c'est-à-dire un (Chaudronnier, 
en plasidors lieux de i' rance , les 
chaudronniers crient par les rues 
magnan ou mtgoan, et je crois que ce 
dernier est l'ancien mot et qu'il a été 
Jliit d*œramen, de cette manière : 
eeramtn , cerantinU , ceraminius , 
œrommûifMia, minianui, mignan; 
les Italiena disant magnano pour dire 
an aemirier» et M. Forari tire aussi 
ce mot à'œramen : rrramen, œrami- 
narias , mmaf/narius , mnijnnno. 
Notre mot vient do l'italien rnajnano. 
Ménage donne une autre origine à ce 
mot italien. Credo, dit-il, damagnua: 
magnus, tnagnanut,^ inaynaw come 
da miwnHariuê il fironeese, menni- 
sier. Ces étjmologiaa ne sont du fout 
p(^t aontenablea. Magnan et notre 
mot magiUn, anaai bien que le vieux 
Urançaistnaiiipnen aont des motsidéri vés 
du grec uarovava qui signifie d*5fec- 
tuosité. Les chaudronniers, à qui on 
donne ce nom ne faisant proprement 
métier , comme j'ai dit, que de ra- 
douber les ustensiles de cuisine bos- 
sués on rompna et d*en réparer les 
défiwtaoaitéa. 

XJJE. L'on nomme de ce nom 
ka nuttQQ'oM habiubbn ubinb, an 
mois de mai, qu'on expose sar des trô- 
nes de feuillages dans les carrefours. 
Ce mot vient de celui de mai à maio 
mense. C'est un reste de ces fûtes aux- 
quelles les Romams donnaient le nom 



demaiuma dont il est parir Im^ la loi 
unique (iu Coiie au titre De maiumaf 
laquelle est conçue en ces termes : 
demmHmnoÊirajilaûtiitftU maiumae 
provineialièus lattUia reddatur : ità 
lama», Mt iêrvUur Aofiaita«,itf «are- 
cwndM eoalïa mùriktu pânei»ere(» 
Nous Qfdonnona que les jeu et ré- 
jouissances du moia do mai aoient 
rétablis dans les provinces, pourvu, 
néanmoins, qu'on ne fasse à cette oc- 
casion nen de contraire à l'honnfM^ti' 
et aux bonnes mœurs. Les termes dp 
cette loi monlrexit qu oiiy commettait 
daa Ucances qui lea avaient lait dé- 
fendre, maiarampereiir Tliéodoae lea 
rétablît. Voy. Aleiat dana aea parer- 
gnaa et le docte Chockîer de Snrlet 
dans son «mage intitulé Fax hU- 
toriarum, part, i™, p. 3. 

MAUBRI. L'on nommo ainsi un 
FU8T ou PEnciiE servant i ta no des 
haies en treillis. Ce mot vient de 
mutera qu'on trouve dans nos vieux 
titres dea damiers temps en ce sens. 
MaieraM été iaii de maeeria, perche, 
d'oA vient le fran{tU mailler. 

H. de Boisaien avait cm qoe le mot 
de matera avait été formé de mafcrïa 
qu'on trouve dans le Digeste et dont 
Ulpien s'est servi pour bois à bfltir. 
Çppendant, comme la "^i^ifnifjcation dp 
fn'ii/cri est bien >iilh'!ontc, ne s*en- 
tendanl que du bois qu on coupe pour 
faire dn feuillage et non pas pour 
bûcberer, ni couper dea arbraapour 
bfltir, il eat plna waiaamblabla, povr 
ne paa dire indubitable, que ion ori- 
gine a été dérivée de maenia qui 
signifie auaai parcbe. C'est ce que 
prouve encore mieux l'étymologie de 
maceria qui a été formée du grec 
/Aixto; qui signifie aussi long. 
Je suis surpris , du reste , que le 
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aot de nuUara ait ééhappé à la diU- 
geaca 4« M. da Gtiiga. 
MAmAG&O, MiKAOB. Il n'ait 

rien qui prouve mieux qu'on ignore 

la véritable élyroologie d'an mot que 

les différents sontinipnts qu'on en 

rapporte. Furetière en donne les sui- 
vantes : (juelquds-uns , dit>il , font 

venir ce mot de maneo et prétendent 

qn'Mi dinit culrafoia managa. GTaat 

avad rapinioB de Mtaaga, t»qfuà la 

àériw aîMi «MaM», irtaïuwm, «immi» 

tuif monté, moaiPiNa» imwiiui , ma* 

fMu^fMtm , fifdsna^mm', anaanaga, 

ménage. Furetière le dérive de tna- 

nrvjium qui a signifié, dit-il, le même 

que )>nnisvj. Borel la fait venir de 

maifime qui a été pris pour l'apanage 

d'm «adal, ftrmaÂt aMiita ta mot da 

maiBin daa nota da mogrû nafua, pour 

eadat. Da Canga croit qa^il daèêaiid 

d'tfrlmoiiltf danft fl dit <pia laa anlann 
da la basse latinité se sont servi pour 

amille ; d'autres, enfin, la tirent du 
mot do mets, fait de mêto, je mois- 
tionne. (le mol si^'nifiant nitrsfois 
jardin, et les fruits qu'on y moibson- 
nait. La définition de Ménage et la 
manièro da réorira «t d« Tortogra* 
phar (fto) Boat laa cauiea qu'on loi a 
donné daa origiaoa al peu jaaiaa, pour 
ne pas dira également mauvaiaaa; 
étant certain qu'il ne signifie propre- 
ment que l'éconornic c\ lemaniompnt 
des revenus d'une lamiile, n'ayant été 
ensuite appliqué que métaphonqtie- 
ment é la £imille et à ceux qui la 
oompoaant. Quant i l'ortographe, il 
eat indabitabla qu'on doit écrira niai- 
naga avae un a» at non pas anrac un i 
simplement, ce que prouve clairement 
son étymologie, laquelle dérive, sans 
contredit, de l'italien mane«jgio, ma- 
niement. Le ménage consistant , 
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eominaj'ai dit, dana l'écononiie et le 
nmiement dea revenus d'une IhmiUe. 
Màneggio a été fait de «nane^^Mirt, 

manière. 

MAINIER. C'est le nom que l'on 
donnait aux sergknts que les sei- 
gneurs qui avaient la juridiction haute, 
moyenne et basse nommaient pour 
exploiter dans le district de leurs 
tarrea. lia a««t nommée magnery 
daaa le atatut daiptainal; on diiait 
aaaai mainery» comme on le voit dans 
dn Cnn ^e. Ces mots étaient eorrompaa 
de celui de mansiontarius, lulritmit, 
résident, av^Tit pris Je là leur nom 
parce qu'ils devaient être résideata 
dans la terre du seigneur et ne pou- 
vaient pas eaploiter ailleurs. 

On lui donne auaai l'épithète de 
sergwit erdiaaira pour le diatinguer 
de celui pourvu par le roi, lequel peut 
exploiter aur toute la province. 

MAIO uau. On appelle ainai la 
FRAISE, fragum a maio mense, parce 
que c'est au mois de mai que l'on 
commence à en cueillir. Elles durent, 
en Dauphiné, jusqu'à la Toussaint. 

MAYSSOLAR. On donne ce nom 
â la dent qu'on nomme en ftansaii 
NAcaauÈRB, d'un mot fldt de mtaeit' 
UtriMy an aoua^entandant dana. On 
disait autrefois maiasdle pour mâ- 
choire, de mtunila. 

MAITREIÉ, MumiBBt. yoy. 
Maoitela . 

MALAGBA. Cette épithète se 
donnCi pour l'ordinaire, à une per- 
sonne pnr «ouawisB, mcaviLE, et qui 
ftit lea ehoaea de mauvaîae griee. 
G'eat un mot composé de oea deux 
fhmçaia mal au gré, en itdian molii* 
grado , de mal» (frtttu$, iULUaaftDB, 

DÉSAf.RÉAUr.E. 

MAÏiTilfc. Ce verbe signifie, en 
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Dmpbiné, tortili.eu du bois pour on 
fairo (ies Uaies ou roufltes d<; fagots. 
Si ii nriginfi vient de ritaUea nui(jUarc. 
MagUar£f dit le DiclionDaire ilalieu 
d'Oodio, naUier, lier am 4m maillM 
•t boirts 4m McdM. Je «rai» fii*oii 
s*» Mt MrfiparmMMétaphertpriM 
d0 Mox qvi Ibat dM ta» à rMfoilto, 
qoi tortUleot, pour aiari dire, la soie 
pMHT m £ure dM msIUm. MaillM, an 
ce sens, vienlde macula. 

Ponr l'étfmologfie de magliare , 
voy. Ménage, Oriy. ital. 

IHAN , MA.1N , de manuel comme 
pMiy de panis. 

XAHILIiL On deona m nom à 
VàMa btn vaHint. San étinologia 
Tient de matuHa, diminalif de iia« 
MeMla, fiit de «MNulMqn'on keava, 
an ce sena, dana 1m aniawra dM der- 
niers temps, comme le remarque du 
Ciïi\^e. Il en rapporte plusieurs 
exemples et, entre autres, celui-ci' 
qu'il a tiré d'un historien italien , 
lequel porte : cremenses veto per- 
foigatwm t/MMM MaCri auntes, cum 
ramptnti al wwt iai il i i aat qui in foi' 
ênto neeatiÊmi efBlttmmiiiii,w la- 
qnel mot dn Cange ajoute : mMiMn, 
cophimUf ni ^Uor, ^aU., mannequin, 
liais ce n'est pas li sa signification ; 
il ne signifie, comme j'ai dit, qu'une 
sorte de crochet, comme If montre 
celui de rarnpinus qui suil, lequel 
veut dire crampon, qui est aussi une 
sorte de crochet. 

VAHOK, raiMUir. C« net ae dH 
partionlièranant d'un paqaal on fida^ 
aMn da cbènefottea; il a été dérivé 
dn latin de mmnm dont on a*eat Mrvi 
daaa In Imm latinité pour poignée. 
Manua a été fiiit de mamts. On a 
aussi donné improprement le nom 
de floain dérivé du même endroit à 
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uni^ qnnntit»* dp fetiilles de papier. 

MA NT IL. U» nomme .lin^i la 
NAi'i E I F T\BLB, du him manitle. 

MARC. Ce mot est aussi français ; 
il M dit dn raiaiD qui raata aprèa 
qu'il a été ptMaé. Uénago |N«and 
que aon étymologia a été târéa du 
faitin amurea qui ne aignifte qnln- 
proprement ce qno noua entendona 
par le mot marc. Me pourrait-il pas 
!p faire venir plus analogiquement 
d'emarcum que CoîtsmeHc dit Atre 
un terme di' la lari^'uo celtii|iie, leijuel 
il explique par une sorte de vigne : 
emarcutn galUs vitis genus tnediocru 
«Mf AmA Voaaina n'en a»t-il pM 
Ikit mention dana an étymologiM. 
J'igoula qu'on poumit auasi la fUra 
dériver du vert» itieecene, devenir 
sec. 

BIARGORA , DtooimMlii, inti- 
mider, faire perdre courage ; frïit du 
verbe tnaxcvye, tlétrtr, il la mol 
cor (1) cojnme si on disait qu'on fait 
flétrir le cœur, en faisant perdre cou- 
rage. 

XAROAUJiAT, oraout mêlé 
da pUegned'nna pananna «Mbumée ; 
dal'Italian morspolla, tiit da morgella, 
dinrinniîf de nutrga, tanna que 1m 

Latins avaient ampninté de la langue 
celtique. Ce mot signifiant, parmi eux, 
une sorte d'argile ou terre grasse 
qu'on appelle aujourd'hui marne; le 
crachat ayant pris son nom de là, à 
cause de la ressemblance. C'est aussi, 
pour le remarquer en passant, de 
Mtta même raaaamblanM que 1m 
Itiliana ont donné la nom de nuargûUa 
au blé qu'on Ikit â la sortie de l'biver, 
i MUM que la tam reaaambla â de 



(1) Comme licourà pour cncooilfir a éU 
Mwù formé de la mOme radne. 
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la marne ou terro grasse mouillée l 
qu'on nomme eti fruQçaià iiiargouiUis. 
V. Piiue, liv. xvij, cbap. 6. 

Héna^ dérivé Mor^l», dans la 
signiflcatkNi da morva , du latin 
amurwt on anoora da morbti* ; niaia 
elle vimit da marg^Ut , diminutif da 
marga. 

Les Italiens usent de marffella en 
mt^mc signification et pour le blé 
qu'on fait après l'hiver. Ménage pré- 
tend que tnanjeiia, en premier sens, 
a été fdt da taorkuê at, daaa la «aoond, 
il la dériva da morttus, mois da mars, 
en eelte manière : marHuBf marltoiw, 
mardioluê , margiolus , martjolus, 
morgola^ margolla dans la significa- 
tion de b\à Irémois, n'étant prise de là 
que parce qu aiurs la terre ressemble 
à du niargouillis dont parle Pline. ; 

MARCI, FLÉTHi, par apocope de 
tnarddtu qui rignilla la même, da 
marcere, 

MABZNA, terme de jardinier. 
Il signiûe proprement lacueveri , 
mettre le dernier fusl, la dernière 
perche à une haie faite en plessis. Je 
crois que son étyroologie a été formée 
de maryinare, border , celle perche 
servant pour ainsi dire de bord i la 
baie. 

MARMA, sorte de sermbnt dont 
on usait en qndlqaas Itaux pour éviter 
de jurer sur son Ame. Plusieurs 
croient que c'est un mot composé de 

ces deux ma ama, dit pour mon Sme; 
mais il a été lait, par syncope, de ceux 
de mon arme , mon épée. Rabelais 
s*en est servi dans le prologue du 
liv. IV de sa satire de Pantagruel. La 
coutume de jurer sur les armas est 
fort ancienne, comme on le peut voir 
dans les auteurs et comme je Tai 
rananitté au mot VcRTUOOt. 



MASETTA :m 

MARMOTA, MARMOTANA 
L'on nomme ainsi le loir ou m.vr- 
MOTTE que le P. Monet, dans son 
parallèle des langues française ai 
latine, appelle mus olpium, rat des 
Alpes. G*est un mot fait, par apocopa, 
de celui de «of^tona dont on sa 
sert aussi en méma sans. MafmotaiM 
est un mot corrompu de ces deux 
latins mure montano , ablatil de 
mus nointanus, parce qu'il ne se 
tient ^ue dans les montagnes. 

MARPAILLÊet BIMAR- 
PAIIiLfi signifient Goutrom. Ce 
verbe dérive da malptUia ou nta- 
fjaUa ; màffoUa faeere signifie fidrs 
gogaille; c'est ainsi que l'explique 
Scaliger dans cet endroit de Sénéque : 
vos meratn apalia fccisti, id est, dit-il, 
ad modum bnrbaroruin et cu/restum 
numidarum vueisU dtsciplina exper- 
ts. La mol du «najMila éfani un 
terme de la langue punique lequel 
Yossius, après la méma Sealigar, 
explique ainsi : mapcUia erant casas 
punism in quihm, quia nihil est 
secreti, soirt id vocabuîum soluté 
vtvpntîhus ûbjici. Voy. Vossius, v* 

3/u;/in'ta. 

De marpailié, ou plutôt de mar- 
paiUer, l'on a frit la suhatantif fran> 
çais marpaut, pour gwnAra, diasoln. 

IIA8BTTA, MâZBTTB. Ce nom se 
dit d'une R0S8B, d'un cheval qu'on ne 
saurait faire aller ni avec le fouet, ni 

I avec l'éperon. Ménage se contente de 

j dire que Molière s'e&t servi de ce mot ; 

I mais il n'en donne pas l'étymologie. 

: Elle a été dérivée de l'épithètc latine 
maeiehu ou madêhm, an sons- 
entendant eguus on ;umenfi<m. Mo- 
cietes signifia proprement maigre, du 
verbe mocsre, maigrir ; étant dérivé 

• de lA, parce que las cbavaux qui sont 
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msigrai ne peuvent marcher ni aller \ 
d'oA vient qu'on leur donne ausii 
répitliète de liaridélle, d'un mot lait 

ii'anddlu»^ âîmiaaMt i*ariduUt s fait 
à*aridu8, comme le remarque Mé- 
nage : ce qui sert à confirmer l'ély- 
mologio de mnzetic. C'est, au reste, 
aussi delà que je poète Régnier avait 
tire le nom de 

{uirce qa^elle était devenue maigre et 
Bi'vhi' l'i) devenant vieille. 

MASIO ou MAZIO se dil du 
PAIN cl d»'s 1 uuiTS, lesquels, eu 6e 
desbéciiuiU, deviennent ridéë et flétris. 
Son origine dérive de macius qu'on 
trouve dans le glosiaire de du Gange, 
en ce aena. C'est ce que siçniOe ce 
mol dans l'endroit qu'il rapporte. 
Maoius a été fijt de nutcere, maigrir, 
devenir maigre, comme si l'on disait 
que les choses qui se flétrissent 
deviennent ni.u\:ro?;. Quoiqu'il en soit, 
de macius on u lait le diminutif do 
màeietm et de là le féminin macicla^ 
épilhèlc qu'on a donnée i une per- 
sonne fort maigre; dont on a ensuite 
dit le français saasetle qu'on appelle 
aussi haiidelle, d'un root fait A*ariduîa 
qui signifie sec, aride, comme je 
l'avais observé avant que de l'avoir lu 
dans Ménage; c'est encore de là qu'est 
pris le nom de 

La fiuDcuao llaGfltts âlactnirsl oonnuo, 

qoe décrit Régnier dans ses satires. 
Cette fiuneuse courdaene étant devenue 
vieille et maigre , ayant perdu son 

embonpoint. 

MAT , MAIT , HUCHE a pétrir, 
de la première syllabe du latin mac~ 
ira, de mactarc, pétrir. Celle de 
mait dérive plutôt de tnayiUiSf de 
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magis, qui signifie auni i»ait;dle 
dérive plutôt, dis-je, de ce dernier 
mot que de maelra, comme Ta cm 
Ménage. De magis on a telt magida, 
et de magida, par mélathèse, madia^ 
d'où vient l'italien , et non pas de 
VKtriva, d'où Ménage le fait dériver 
en cette manière : maclrUf maclia, 
maliay madia. 

HATA. Ce verbe ne se dit que 
de ht neige lorsqu'elle est en état 
d'être pétrie pour la mettre en pelotte. 
Son origine vient aussi de maetare, 
pétrir. 

De 1 i on a fnit le nom de maton 
qu'on doune au pain de noix en quel- 
ques lieux , dans le Viennois notam- 
ment. On le nomme plus communé- 
ment jNiilillon. On a dit ntolon par 
analogie â paitiUen, Foy. ce dernier 
mot, 

UATIIZCnLE. L'on nomme ainsi 
le REGISTRE où l'on écrit le nom des 
olTiciers ou avocats qui sont reçus à 
pnMer sernjent pour postuler. On le 
dil aussi de celui où l'on insère les 
droits que l'on reçoit dos fermes des 
deniers publics; le registre où les 
procureurs écrivent les ciiargés des 
procès qu'ils remettent au greffe pour 
y être Jugés ou aux avocats pour plai> 
der ou pour écrire. Ce mot vient de 
laterculum (I change en tn), dont 
les Latins ont usé en inome sons. 
Laterculum liber in quu dùjniUttcs 
omnes iatn civiles quam mililures 
detcrSfébantury dit Laurent, dans son 
AlnuUhea, Il élsit aiusi nommé de sa 
figura carrée et ressemblant A une 
brique. Sic diclmafigutaquadratat 
quasi tt/vM;, comme on le peut voir 
dans le livre de Pancirol intitulé : 
yotitia î)iiperii. Voij. CaRNET. 

MAZAJNTA, MANIER, r^EH» 
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de tnw/teffgianlare , augmentatif de 
nuMêggiarê^tmm itaMea qui signifie 
manier. Maxtmtà a été dit par analo- 
gie à pesant à, petw. 

L'origine de tnazantà est dérivée de 
rilalien nmsan/are, ÙÀI par syncope 
de maneyyiantarc, diminulif de nia- 
neggiare, fait de la racine manus , 
main. 

MBARI, terme de pratique, en 
latin |)r«Bclliiffh en fran(aîe ufeiAnuE, 
d'o& notre mot a été Ibnné par lyn- 
cope, et le francai* de medMtaro, dont 

on a nié en même sens dans les (Ier> 
mers temps. Uedielaria a été fait de 
medietaSf à cause que les fruits qui 
se recueillent dans la métairie sont 
partagée entre le mattre et le fermier. 
C'est le bail à roi-fruit. 

MEI ou MEY. Ce mot a trois 
significations différentes : il signilie 
MOU, lOUBu et MVAMTAOB. Dans la 
promit ngnification , il a été iSût, 
par nne mauvaise prononciation, de 
l'ablatif meiise, de mettfw, d'où les 
Italiens ont aussi fait mese ; dans la 
deuxième, il a été dérivé de la pre- 
mière syllabe de médium, et dans la 
troisième (où il doit écrire ma*), il 
n'est qu'une prononciation vicieuse 
du français, signifiant plus, davan- 
tage: ce que prouve son étymologie 
dérivée du vieuk français, mt(j fidt de 
magie. 

MEIAN, MEIANA. Cet adjec- 
tif signifie le m^me que le français 
MOYEN, c est-à-dirc qui tient le milieu. 
11 vient du latin mcdianuSf fait de 
médius, U'où dérive aussi le français. 
On donne le nom de meian à l'étage 
da milieu d*nne cage qui en a plu- 
sieurs, et de là improprement à tous 
les autres. 

JLes lalbonreurs et les bouviers dop- 
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nent aussi ce nom à la corde qui sert 
à atteler les bœufr au diaiioi qoand 
le timon est trop court \ elle prend 
son nom de ce qu'elle tient Je 

milieu. 

MEICLA , de l'italien mescolare, 
fait de misculare , diminutit fait de 
miscere ; de là le nom de meicle 
qu'on donne au Mé que les coutumes 
latines appeUent bhâum medUaneum 
et les Français blé HÉfBiL, étant siasi 
nommé à cause qu*il est mêlé de di< 
vers grains. 

MEDIA. L'on donne ce nom sux 
PETITS ENFANTS. C'est un terme de 
i-arp: comme pour dire mes enfants, 
ce [ i< riiuntre la signification de ce 
mot éiâiit formé, par apocope, du 
latin met nali^ et non pas du grec 
(ioo 70», comme l'a prétendu Cbo- 
rier, ni de celui de maisnée, comme 
l'ont cru quelques autres. Ce mot de 
maisuée ne se donnant qu'à un cadet 
et son étymologie ne dérivant pas de 
moins né, comme l'a cru Borel, mats 
de ceux de magis natus, plus né, 
au^^mentalif de nombre, et de là le 
nota de mesnie ou maisnie qui s'est 
dit du domaine ou portion de bien 
donnée pour partage à un cadet, et 
non pas de wmmomta, comme Fa 
voulu Hénsge. On avsit fiiit memorfe 
de ces mots mugi» nata^ qu'on avait 
donné par métonymie à un cadet. 
On dit, en plusieurs lieusduDau- 
phin»\ va pour enfant. 

M£IRIÉ, MOi'voin, remuer, par 
mauvaise yirononciation de movere. 

MEIbÂNOT , adverbe de temps 
dont on bc ^ert pour dire ce âOiR. 11 
a été tiré improprement de ces deux 
italiens mma noUe, minuit, en msr* 
quant le temps fini pour l'indéfini. 

MEIBBT, IUB8SI, signifie 
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PAMPRS CHâROÉ 1»E BAUIHa. Ce BOt 

vieat do lalla m^Mw, moisMn, par 
métaphore peut-être parce qa*on 
pend pour rordimUre les pampres 
cbar^s de raisins an plancher pour 
marquer l'abondance de la vend;in<;e, 
comme on y ^)enil les glanes des blés. 
Rabelais (Uv. ch. *i7) s'est servi 
du mol de moissine, messina, qui est 
un diminutif de mêêtiê en la même 
signification. Ce dernier eet encore 
aaiottrd*lxai«i usage. 

KEITA, MOITIÉ, yar syncope de 
medieta». 

MEU38&1 arbre fort commun 
dans les montagnes dn Dauphlné, en 
latin lo.rix. Voir la curieuse descrip- 
tion (ju'eii fait Furelifere, après Ma> 
thiole et Dalechamp. Je ne sais si son 
élyraologitJ n'aurait point été dériv(''t> 
du grec {tOtTTo;, doux comme du 
miel, semblable au miel, à cause que 
•a gomme on résine ressemble à du 
miel. Celte ôtymologie peut se confir- 
mer par celle du latin 2drtx, que 
Voasius, suivant l'opinion de Marti- 
ntos, fiiit aussi dériver de la langue 
grecque, du mot de lyph:, suat'ts : 
quidf si a coloris auaviiaU' deduca- 
mus cum Martinio ? Sane àu^ôç est 
suavii. 

MENON. L ou donne ce nom au 
noue CUATRÉ, d'un mot pris de l'épi - 
thète italienne menno, qui signitie 
le même. Ménage dèrlire l'italien 
de mimmifs : «nmntit, mennw, 
menno, comme chi dicute t mmàn»- 
tus. Mais il Timit plutdt de meno, Tait 
de minus ou de minor, moindre, 
pour dire que celui qui est chdtré est 
moindre, a moins de parties qu'un 
autre. 

M£Ul44i et MU£LA, uouâx, < 
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par syncope de meduUa^ ûdt du i^rec 

UIAN. Cest le nom vulgaire 

qu'on donne à la paroisse des Mar* 
chcs, qui est limitrophe du Dauphiné 
du C(îté de la vallée du Graisivaudan. 
Ce nom est devenu £uueux par la 
dévotion. 

MIEGI signifie le même que le 
fiançais mégue; c'est aind c[U*on 
nomme le PBnr lait, la partie aé> 
reuse qui sort dn lait, quand il se 
caille. Ménage prétend que c'est un 
composté de ceux de maigre de lait, 
et que sa vraie origine a été déi ivée 
de m ui^co ou encore plus analoiriq abî- 
ment du grec àiuÀya, qui signifitî : je 
tire le lait de la mamelle, étant pi is 
de là comme pour dire que le méguu 
a été tiré du lait. 

MIEL, MONCSÂtr. Ce mot a été 
fait du vieux français mœl (du Gange) 
qui signifie le même ; et moel peut 
avoir été fait par syncope de moncel, 
de })ioi)tirf!lus, Voif. Molon. 

MIETTA, MIETTE, de miceta, 
diminatif de mica. 

MZBVA, nom propre. C'est le 
téminin du mot Amieu qu'on a dit 
pour Amé on Amédée, d'Amedaus ; 
Amedcau, Amédée^ Amé, Amieu, 
Amiève et, par aphérèse, Jlfteva. 

MIEVRE signifie égrillard, 
ÉvEiLi,É, qui ne se plaît qu'à fiure des 
tours de malice. C'est un mot du petit 
peuple de Paris. Molière s'en est 
servi. Ménage prétend qu'on a pris ce 
mot des Normadda qui dlseiit nièwe ■ 
pour mièvre. Mièvre t été fiût don** 
Mo : neèitio, smMm, nêbwm, niè- 
vre, mièvre ; ce qui n'est ni naturel 
ni analogique. Mièvre a été sans doute 
(•((mjMirié de CCS deux- m\ yvre, pour 

let£Util on a dit mièvre pour éviter 1» 
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cacophonie, la rencontre des deux t. 
My yvre, medie ebrius, j>aice qu'une 
personne qui a un peu de vin dan» la 
téte e«i pour rordinaire gaillard et 
éveillé. Voy. Ecmllaiii». 

MlLLjET (poire). C'cbl le nom 
qu'on donne à Grenoble â la poire 
qu*on appelle eikfraiifals hartin 8Ec. 
Il n'eat pat fort aisA de dmner Vêty- 
mologie des nona de fmits, parce 
que, outre qu'ils changent presque de 
\illage à villajre, la plupart sont des 
noms de caprice ou qui leur ont t'ir- 
imposés par ceux qui les ont apporter 
des pays étrangers, ou qui ont été les 
première A lea cultiver. D'aiUeura 
il y en a tant d*Mp6ees différantes 
ansai bien que de goût, depuis qu'on 
a trouvé le secret de mêler les semen- 
eeSi oUaê les greffes, qu'on pourrait 
leur donner In m(?me i^pilîiète (|u'on 
donne aujourd'hui aux couleurs, qui 
est celle de sans-nom, en latin inno- 
minali. Ainsi, sans faire venir le mot 
de milfef ^tine famille de ce nom ou 
du nom du lieu, ce qui ne serait 
qu'une conjecture sans fondement si 
elle était sans preuve, je laisserai à 
chacun la liberté de faire la sienne. 
Je joindrai néanmoins encore celle-ci 
que, rnmnic nette poire est fort gra- 
v» Um]m', elle pourrait peut-Olre avoir 
pris et! nom de millet de la ressem- 
blance de son gravier à celui du grain 
de millet. 

MIGRA.NA, cnKNADE. C'est un 
mot (}uc nous avons retenu du vieux 
français migraine. Ménai^e prétend 
que son étymologie a été dérivée de 
ces deux mots latins nucom granum; 
mais je crois qu'au lieu de Tépithète 
de micam^ il iaut médium g^'anum^ 
la migraine ou grenade prenant son 
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nom de ce que les graines sont duus 
le milieu. 

MILLON , par mauvaise pronon- 
ciation pour MOBtLOMr. G*ert ainsi que 
les maçona nomment la blocaille qu'ils 
mettent dans le milieu de l'épaisseur 
d'une muraille. Notre mot n'est qu'une 
corruption du français. Mtinai,'e a très 
bien observé que l'origuie de moellon 
dérivait de medulUo^ tiré impropre- 
ment de medullUf conune si on disait 
que le mooUon est conndéré comme 
1.1 moelle des pierres qui servent de 
parement. 

MILTSA, BQLZA. L'on nomme 
ainsi en quelques lieux la rate ou 
râtelle des animaux, d'un mot pris de 
l'allemand miltz, d'où les Italiens ont 
aub&i tiré milza. Nous disons aussi 
ralella. 

MnUk. On appelle ainsi le chat. 
Les Italiens usent du même mol; 
mirùfi en est un diminutif. Nous 
disons aussi nUna et mi non par le 

changement de l'r en n. L'élymologie 
dirive de inirari qui veut dire guet* 
1er, regarder fixement, ce qui est le 
propre du cliat, comme l'a remarqué 
Ménage après le Politien, duquel il a 
tiré robservation suivante : mirare, 
fixamenie guardan; quota voce • 
una di qu^U ton le qwàiHprwMT' 
biavano i fiorentini, c i sanesi mêft^ 
tre il fiorenft'no hurînva il sanese 
che dic(-va miha mira. /•.' cijU il fio- 
rentino < hc diceva 'juata. J'ai rap- 
porté les termes de cet auteur parce 
qu ils servent aussi à l'explication de 
l'élymologie du verbe guetter, laquelle 
vient aussi de ce mot de gata^ pour 
chat, et celle de gaf a a été tirée de 
cai)lare. Mais à propos de ce mot de 
mira, on prétend qûe l'élymologie 
du nom de. Jlf ura, Hure, qui est un 
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bourg dea moiitagn«s^ & dix lieuet de 
la Tilltt de Grenoble, lequel appirle- 
Bait anciennement aax Dauphins ; on 

prétend, dis-je , qu'il avait pris ce 
nom depuis le di-luge qui arriva dans 
celte -ville, en l'année 1219, lors du- 
quel tous les papiers terriers et les 
titres de ces princes, qui étaient dans 
les archives de la ehambre dee coœp* 
tes, forent submergés. Ce que les 
habitants dn mandement d'Oysans, 
qoi est on marquisat de mentîmes 
appartenant aussi à ces princes, ce 
que CCS habitants, dis-je, aycint appris, 
ils tinrent de bonne foi reconnaître 
en leur faveur tous les droits et 
censés qu'ils leur devaient , d'où ils 
acquirent la qualité de I^ruden d'Oy- 
sans, Probi Oy$entn, Mais ceux de la 
Ifnre n'ayant pas eu la même bonne 
foi et D*ayant pas suivi l'exemple de 
ceux de rOysans et des autres jurlt- 
diciables {sic) des Dauiihins, on leur 
donna dès lors celle de chats, et au 
bourg celui de Mura, dit pour chat; 
ce qui n'est qu une raillerii^ fju'on 
fait contre eux, prise de l'allubtun de 
ces deux mots. Etant certain que la 
véritable dénomination de oe bourg a 
été prise des mumllrn dont il était 
do9, avant que le connétable de Les- 
digniéres y eOt mis le siège et les eût 
minéee. Ce qui se voit encore dans les 
masures qui restent et dans le nom 
de Posterla, qui est celui d'un village 
aui^r^s . lequel avait pris son nom 
d iDip 1 rxierue qu'il y avait au mur 
du Lnié où il est construit. D'autres 
prétendent que ce sobriquet leur avait 
été donné parce que les habitants y 
sont fins et rusés. 

mitlCOLJi, sorte de champi- 
gnon appelé en français morille ou 
maurille. Notre mot a été &it par 
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mauvaise prononciallon du latin mo- 
rueuîa (1), diminutif de morus, 
lequel se trouve en ce aena dana du 

Gange , ayant pris son nom de sa 
ressemblance à une meure, comme 
l'a remarqué Ménage, et non pas do 
sa couleur a nigro et mauro colorf. 
quem habent^ comme Ta prétendu 
Sanmaise. 

MXRXCOTA. IUBIGOTA, 
terme de fleuriste; il se dK propre- 
mut des csiUets. H signifie iuuigoter, 
filire des marcottes; c'est de marcoter 
que notre verbe a été formé par 
mauvaise prononciation On se sert 
quelquefois impropr» nient de notre 
veibe pour ajuster, mignarder; ce 
qui est une métaphore prise du soin 
qu'on prend des mareoltes et et des 
fleurs. Voy, Tétymologie de Mareoter 
dans Ménage. 

MODA , MODB» manière de s'ha- 
biller. Go mot, en ce sens, ^eat de 
modm, est woduB in reèiie, dit 
Horace, comme le français. 

11 se dit encore de la sonnerie qu'on 
fait dans les villages pour avertir les 
paroissiens de se rendre à l'église. 
Ainsi on dit premieri moda^ seconda 
modaf etc., pour premier coup des 
cloches, second eoup, etc., et, en ce 
sens, il a été &it par métonymie du 
mot de mata, de tmOarû, se mou- 
voir, c'est-à-dire pour partir, cetle 
Honnerie ne se faisant que pour aver- 
tir qu'il faut partir. Di» moda on a 
fait le verbe rnodù, partir, molare^et 
ensuite le minposé riiiiodoy cjcrno- 
tare, t-branler et encore exciter, har- 
celer : en ce sens, on a fait la phrase 



(Il Comma le français morilto, de nutritta 
âûnlimttrde moruatta. 
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eimoda U gueipii, luiodle tignifle à 
la lettre irriterles gnépee, ftargoniier 
leur nid. Mais on s'en sert impmprf^- 
jnent pour chercher querelle, éveiller^ 

comme on dit, le chien qui dort. 

Le nom de moda se donne encore 
improprement au moût de vin, mul- 
sum, que quelques-uns font venirinep- 
tement du mot de moda pour niode, 
c'ett^Mire powr nooTeanté ; étant 
dérivé de mata Ml de wotarê, à 
eaiuM qae le moût eementinMestm* 
ment «i bonillani et fennentaot. 

MOEINO» MOINE, de mmaehus. 
On donne anssi ce même nom à la 
pièce d'un pressoir â vin où l'on met 
les clefs pour le serrer. Ne serait-ce 
point parce que celle pièce cl plus 
grosse à latéte qu'ailleurs? En sorte 
qu'on poiutait dire qu'elle ressemble- 
Fût A uoe téle de romne affublée d'nn 
eapodioii. Ne pourrait-on point viwr 
aosBi tiré de lA la fttçon de parler pro- 
verbiale : btiller le moine, pour dire 
faire quelque mal ou quelque toarde 
malice? Ce qui serait pris de ce que 
cette pièce baille, poui ainsi dire, le 
nioin*^ nu marc en le serrant. 

MOLIjN pour Mori.iN, dm deux 
premières syllabes du latin molendi' 
fitfiti» 

De là le nom de molonda, moo- 
TDRB. (Test ainsi qu'on nomme collec- 
tivement le blé qu*un particulier ikît 
moudre A la fois. 

Ou le donne encore au droit qu'on 
paie au seigneur dti moulin. 

MOLLA. On se sort de ce verbe 
en parlant des rnrdages tendus, en 
élevant des fardeaux avec une échelle 
d'engin, il signifie LACiiEn, détendre. 
Gborier est allé mal à propos cber- 
cherrétjmologiede ce verbe dans la 
langue grecque, l'ayant voulu dériver 



> MOHÙK 3» 

de fie>in^, qui n'a aneun rapport avec 
la «gniScalion qn*on lui donne ; étant 

d'ailleurs certain que sa véritable ori> 
gine vient de l'italien mollare dont 
on use en même senB, fait de mofiit, 
mol. lAche. 

MOLLAR, num de lieu. On nomrae 
ain.si une cûli.ink ou Éminence. Mol- 
lare el mallaris se trouvent en cette 
signification ^na de idevs libres latins 
de cette province et dans du Gange. 
L*Ott a aussi donné le mémo nom, par 
métonymie, au chAteau on maison 
forte bâtie sur une éminence. Jfel' 
laris 3 été fii? le la racine mof^. 

MOLLET. 1/on nomme ainsi la 
>fiE ru; PAIN, à cause qu'e!!*» e.><l plus 
moll* la croûte ; du iaiin mollis. 

MOLONp TAS, monceàu. Du 
Gange dit qu'il le trouve aussi dans 
quelques vieux titres, et il l'explique 
par gerbier, monceau de gerbes, oen- 
gerie$ ^erbarum «eu tMrgUum, Ce 
même auteur dit qu*on trouve aussi 
roodelon en ce sens. Je crois qne 
l'origine de ces mots, aussi bien que 
celle de mullo, pour veillote a ccm«, 
cnhudus (mais comme ces mots ne 
sont pas do la bonne latinité , ils ne 
sauraient être l'origine primitive ni 
du nétre, ni des autres) ; je crois, dis- 
je, que tous ces mots ont été corrom- 
pus de celui de «noies, de muUo. On a 
donné par métonymie le nom de mulot 
au rat des champs, A cause quil se 
cache ordinairement sous les mulots 
ougerhiers, comme t'avait très bien 
nlisorvi' ]e P. î/ilibe, l'opinion duquel 
Ménage cou I iudip mal propos pour 
dériver mulot dp mus: mus, munis, 
murotusy mulotus, mulot. 

MONDA. C'est éplucher et TRiin 
DE8 noix CASSÉBS, les tirer de la 
coquille. Cboriera lait venir son ori- 
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d'«nuiul(ir«, nuiit elle orient de 
«mitubiri. 

De là 1*^4196111 mondoti, mon* 
dovM, qai se donnent A cewc qni 
épluchent et trient des noix. 

Et le mot do mondaison riont on 
se sert poor le temps auquel oo trie 
les noix. 

MONETIER et MOUTIER 
■ont des noms de lieux qa*ea désigne 
fier un antre nom qn'on y joint pour 
en fiiire la diSérenee, comme Mone> 
tier-d*Amliel, de Glermont,- de Brian- 
(on, du Percy, etc. Us ont pris leur 
nom du latin monafferium, monas- 
tère, parce qu'il v a eu aulreluis des 
roonabtères construits flans ces lieux- 
là. Moustier a été fait par contraction 
de celui de libnetknr. 

MONXNA. L'on nomme ainsi le 
BtMM on auBRUGHS, d*ttn mot fait de 
monniiun, diminutif de monnUf dont 
les Italiens usent en ce sens. Ménage 
fait venir l'italien du verbe utpû, bar- 
bare, j'imitf. en cf-tte manière : fxtuw, 
fuuo'jiyi. ynitiinmii^ , nioinu», moina, 
monna. Je crois plutôt qu'il u été tiré 
de {aovc'k;, autre mot grec, lequel si- 
gnifie solitaire, étant pris de là parce 
que le singe estunanimalfortsolil»ire« 
MONON. Pudmdum muliebre. 
On dit aussi menon et les Italiens 
/ disent monina. Ménage dit que mo- 
nina eef nn diminutif ilu t^oc ur'rjri 
dont on a usé en incuio bens. Pro 
pudendo muliebri, en français menon, 
C(ffoxo/>i7Ttzwî, du grecfiôvo;, solusper 
antonomasiam, Bèie a nsé dn mot de 
manogramma, en même sens, dsns 
ses JuveniUa : 

fUmnla. disperramt ni monogniimiui lu* eA. 

MONTA, MONTXR. MontOf mon- 
tée, de mantare. 
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XOMTBLA , KLRTB. C*est nn 
mot que nous avons retenu dn vienx 
français montèle. On le IrouTe ainri 
dans le vocabulaire latin «français' 

que le P. Labbe a donné au public. 
l.R ?avant Vossius dit que Scalig:cr a 
voulu dériver le latin mustcla du mot 
de mus et du grec Tf,)£, longe ; d'au- 
tres du vcri>e aruMi-j qu'ils interprè- 
tent furarif quod /urefurmurei; sur 
quoi Yoesins remarque que le verbe 
gree n*a point une semblable tignifl- 
cation, prétendant ensuite que le mot 
de musteUt n'est qu'une étendue. Je 
veux dire production de celui de mit$. 
ÎAl\i< rnmnir' >^:\ mnjerturc ne paraît 
pas siii o, j estime que mustela a été 
fail, par apocope , de ces deux mus 
ttelUUus, mWj tacheté, marqueté; 
cette épiihételui étant ijontéeà cause 
des taches UsnchM qu'elle a sur la 
peau. 

MOTTA , Mom. Ménage dérive 

le mot français de mctn, ce qui n'est 
ni analogique ni de même ?^i''niflca- 
tion. Je crois qu il serait plus natu- 
rel de le tirer de mota en sous*en(en- 
dant ierm, la motte se formant ordi- 
nairement d'une terre qui a été 
remuée et tournée. 

De mota on a Ait le nom de mot- 
tet et le diminutif motillon qu'on 
donne à un jeune enfant nourriî?son. 
11 a t'té ainsi nommé, par mf'tonvmie, 
des mottes qu'a sur ses jus uu en- 
fant gras et bien portant. Voy. Mé- 
nage, Orùj. ital.j v» Motai Foretière, 
ir* JlfoCte. 

KOU. TOU, SOU sont les gé- 
nilils des pronoms lyû, tû, etc., dont 
nous usons à la manière des Grecs 
m'j, •zo'j, co'' î>f'ur dire mien, tien, 
sien. Car au lieu <ie dire, par exem- 
ple, mes gants, ses bas, tes souliers^ 
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nous disons les gants de moi, les bas 
de toi, etc.; comme l'a très bien (ib~ 

sorvé Choi ier. 

MOUCHERLA. Nous nommons 
ainsi la fauvette, d uq mol fait par 
contraclion de eelnt de moueborole 
qu'on tronve dans Belon, liv. irii, ch. 
23 (La Nature âei oiietatx)^ Foy.la 
deicriptioii qa*!! en fàit ; elle a pria sa 
déDominalion, comme U le remarque 
aussi, à cause qa*dle se nourrit de 
mouches. 

MOUCm, MOUCHON, thon 
ÇON DE BOUGIE OU de charbon mal 
éteint et encore fumant. Ces mots, en 
ce sena, ont été tirés improprement du 
Terbe moudier, comme lea italiens 
mouohf mœeoUto, moccolttio, qui se 
disent au6si d'un bout de chandelle ; 
du verbe rnocohirCy moucher, ôlaiil 
pris im})ioprcmenl de ht jjaice qu'ils 
lument comme la chandelle ([iii n'e.-,l 
pas bien éteinte. Le nom de moiu hi 
ne se dit que du charbon qui n'est pas 
bien cuit* Voy. Torigine de Moucher 
et de Jfoeootare» âiùM Ménage. 

MOUOX. Cette épithète sa donne 
à la vache quand elle commence à 
prendre du lait. Ce mot a éiô dérivé 
ù mulgendo , de mulgere. Voy. 
MorsE. 

MOURLJaI£T. On nomme ainsi 
It OBiLLONi d'un AOt filit par corrup- 
tion de ces deux lathis mûri gryl- 
ht$ ; ayant pris son nom de là, parce 
qn'U se tient volontiers dans les trous 
des miirailles. 

MOUSE. Ce verhe se dit des va- 
rhos- et des autres animaux à lait; il 
sij^nilie ruAHu:, tiheu i.k i ait. Son 
origine \ienl du latin mulgere, mul- 
ger, et, par euphonie, ynouse. Afu/- 
0ffre, vient du grec ùuî).-/», et c'est de ! 
Il, pour le dire en pessant| qne dérive ! 
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la vraie étymologte de roegue qu'on a 
prétendu mal A propos dériver du mol 
de maigre de lait ; ce qui est tonl-i-' 
fait insoutenable. 

De la aussi le nom de mougi que 
nous donnons à la vache qui com- 
mence i avoir du tait. 

MOVSaCTBNTETA. Celle épt- 
iliêie se donne à un Arounnif nn 
ÉcEnvELÉ ou CAPRioBOX qui a dos 
mouches. C'est un mot composé de 
ces trois niourhe , en iMc ; an dit 
aujourd'hui )irendre la mouche, pren- 
dre la clièvre ou avoir des rats dans 
la cervelle, à peu près dans le môme 
sens. C'est un mot que nous avons 
pris des Latins musca in cereliro qui 
est le nom que les Italiens donnèrent 
à un gouverneur de Ravcnne, nommé 
Cnnrad de Luzelinharl, à qui Frédé- 
ric f*"" avait donné le ffouverneraont de 
celte \iUe ; quitsi démens vidcretur , 
dit du Gange sous ce mot de musca 
in cerebr; Voy, Tafaignon. 

MOUT, MOUTIN, sont des 
adjeclifs qui signifient ÉKoussfi, saks 
roiNiE; leur origine vient de l'inu- 
sité tnutus, dont il n'y a que le dimi- 
nulif uiuti<'\is qui soit en usage. Moul 
ne )>ourrait-il [joitit aussi dériver du 
mot do mitlo, mutonis? Quod mem- 
bruni virile notai, inde dcductum a 
eimUiludine mufenif quod dtmtnif- 
tum moulin confirmare aliquo modo 
potett. 

Quoi qu'il en soit, de mout nous 
avons fait le diminutirmoutiii, et de 
ce dernier le verbe «imotina, pour 

émon?;?cr. 

l)i' yniihis, en ce sens (in olicœms), 
on a ensuite tait le mot de wiiWo, pro 
pudenâo eau memdro vùili, et de 
muto,mulionatus, 

MOVBNUA, terned'agricuKore. 
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CMt donwr k premier 141101m aum 
CHAMP ; ton ori^« visnt de «novm» 
far», MiginenUtirde metwv, énioti* 
voir. 

MUA* CHANGER. C'est un vieux 
verbe flrançais ieU de mutare dont 
qnelques composas sont encore en 
u'Jîipe ; rynm rte nous en servons plus 1 
à présent <]n\>n parlant d'un enfant 
dans les maillots : c'est changer de 
langes. 

miCSBL. Lee femmee nomment 
ainsi un ptleian de fU, de eoie on de 
laine» dHin mot pris de l'italien moc- 
colo diminutif de mueehio, dont on ee 

•ert en môme sens, de murehinre, 
entasser. Moccolo peut avoir été fait 
de moncellus par syncope de monti- 
erlluft, comme mucchio de monticu- 
lus : monticulus,monculun, monchio, 
mucchio. Voy. Ménage, v» Mucchio. 

MURGA. L'on nmnme ainsi un 
petit rat d*Qn mot Ait par métony- 
mie de murUega dit pour murUegu» 
qn'on trouve dus les glosée d'Isidore 
pour chat ; ainsi nomné, comme le 
dit l'auteur, à murait» l^irendif, mU' 

rt'terjU!^. niMrUprjn^ mxtrrja. 

M URI G I , M URISSI. Ou n om m e 
aiii-^i une ANDOUII.I.F, du latin muri- 
lui dont les Uomains se sont servis, 
par métonymie, pour saumure; du 
grec oufAj/}^;, salé, vXwj^i^y saumure, 
oomme saucÎMe desalstViVi, pris aussi 
de la saumure ; de là murûi on par 
analogie à saudason. 

ISURJAT ou MURGEAT. Mar- 
ncm^ décombre. Ce root a été dit de 
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ces deux latins munit |Ocens, mur 
renversé, abattu. 

1KD8T. Sê m«fl, Monin, de mu* 
cere. 

De là Tadjectif miws de mwiéM» 

T ;/ rir,\RMusi. 

MUSSA (sn), ss GACHER, de mus* 

r mre. 

I De \h eimussié pour éveim.f.r. 
On s'en sert particulièrement à l'égard 
des animaux qui ont des tanières: 
c'est les ftire sortir de leur tanière. 

MUTIN. Ce mot est français, 
mais nous en usons aussi. Tfirii, ac»a- 
RiATni. Plusieurs croient, dit Hé- 
nage, que mutin a été fait do l'ancien 
mot hutin qu'on dit signifler la même 
chose; pour moi, ajoate-t-il, j'ai qne!- 
(juc opinion qu'il aura été fait de 
moùnus, a movendo^ et ce qui lue 
conlirnie dans celte opinion, ajoute- 
t-il encore, c'est qu'émeute se trouve 
dans nos vieux autanrs français pour 
mouvement; mais mutin ne signifie 
qu'improprement séditieux, continue 
Ménage. Du Gange paraît dans le 
même sentiment, sjoutant que ce 
mot pourrait avoir été formé dn 
verbe mouvoir et du mot de hutin pour 
querelle, mais d'où viendrait hutin? 
C'est ce qu'il ne dit pas. Pour moi 
j'estime que mutin peut avoir été 
formé de mufinu», diminutif de mu- 
fu«, muet, par une métaphore de ceux 
qui contrefont pour ainsi dire les 
rouets et parlent peu, quand ils ont 
envie d'exéculer quelque mauvais 
dessein. 
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MA, MB, de la première syllebe 
4e «MNi. Ce mot m dit ausû d*an 
enflmt, et en ce sens, nà dérive de It 

pri^mi^re syllabe flo natus, né. 

De lii Mkîn\. Voij ce mot. 

NAFRA. ni-F.s8FR, balafrer. 
Notre verbe vient du français navrer 
qui est devenu vieux français, par le 
changenaest dm 9 en Ménage, au 
met nevrer, prétend que Forigine 
de ce mot e été formée de lum^ii- 
9ere qni semble être employé, en ce 
tens, dans un passage tiré des Anna» 
les de Saint- Dertin, rapporté dans le 
glossaire latin de du Gange : co qui 
POTiflrmerait celle de naffrà. .l'avais 
eu néanmoins quelque opioion que 
navrer pouvait avoir été formé, par 
luélaibèKs de «letwmre, de oubte- 
rare. 

De là najJVa pour balafre, «e qui 
ptraH d'entant plne probable qne Iw 
Italiens ont aussi Jkit le composé mne- 
«erore pour blesser, de ce même 

verbe. 

NAI ou NEI, Rdi'ToiR, Fùs^t on 
MARE d'eau morle où l'on met rouir 
le chanvre. Du Gange fait venir le 
mol de routoir de rothorium. Locus, 
dUt'Wt in fluvio uhi oqua déluitur^ 
tnaeeratur et tubigitur eannatù; et 



rentr de tehiarê qni sont des termes 

dont on a osé dans les derniers temps. 
Ménage le dérive de l'allemand rolen 
qu'il explique, pourrir. D'autres prt^- 
tcndnnt qn'il a <*té fait de roa, rosée, 
parce qu'on fait rouir le chanvre h la 
rosi^e, dans les lieux où l'on n'a pas 
les eaux commodes. Mûs comme les 
roots que rapporte dn Cange loin 
d*élre les originaux ont été formés dn 
firançais et qne rétymoloyie que Ton 
dérive de ros n*e8t pas asws analo- 
gique, 11 est beaucoup pluBvrûaeœ- 
blabie, pour ne pH<; dire plus naturel, 
que rouir a Mi'' fait de rubire, deve- 
nir rouiliti et de couleur du fer, qui 
prend la rouille, parce que le chan- 
vre devient de cette coulnur quand il 
a été roni. Cette étymologie, qoe Né- 
nage dérive de roten quoiqu'elle ne 
soit pas plus analogique, sert ft le 
pronver; parce qne ce veriie signifie 
proprement devenir roux. Mais ce qni 
met la chose entièrement hors de 
doute, c'est le mot de ruhiiorium fii» 
(leri/^i'iv, d'où celui de routoir a été 
fornu? pir syncope : rubitorium, ru- 
ionum, routoir. 
Nai vient de nare, nager, du grec 

De «ml on a fait le verbe sudiié 
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pour Roniii mrrsKDANS le boutoir. 
ScMi origine vient de Mciafe, dit pour 
fieoert, terme de bbtsie letiniM, de 
même aignifleation. L'étymolegle de 
fuemv « été dérivée do gree six^ 
qni signifie proprement neyer on 
noyer. C'est aussi de n$eare que 
viennent Ips verl)es franraî». 

NAMPIOT, NAROT ; <hi groc 
•rhri%. Scapula dérive le grec de la 
particule privative v^; etdu motd'«ro,-, 
verhum, comme pour dire que celui 
à qui on donne le nom de nabot ne 
fait p«B perler. Cependant, oomme il 
ne aignifie qu'an petit homme, ou 
plolét un jenne enhnt, car c'est le 
nom que nous donnons vulgairement 
aux petits enfants, je crois plutôt que 
vkmot aurait été formé de ces deux 
vfo- TTtûif nofftts infam^ pour dire 
jeune. 

NANOCHI. C'est le nom que l'on 
donne quelquefois à une jeune ûlle 
appelée Anne, Jeanne ou Nannette. 
C'est un diminutif de Titalien nanwa 
dit pour joantut : ncmnat nanneta 
d'où nanetle, namicAla, nanoehi. 

NAPOUERfNtFUBa. Notre mot, 
le français et l'italien fi«ipoIo, ont été 
formés du latin mes/)iî»f.<t, par le chan- 
gement do Vm en n; de là napola 
pour niflc. 

NARGOU, NARGOUSA, Mon- 
VBUX, MORVEUSE ; de margosus d'où 
vient aussi le français et non pas de 
morbùtut^ comme Ta cru Ménage. 
Marg<mt$ a été Ikil de marga, marne . 
sorte de terre fossile propre à engrais- 
ser la terre, dont parle Pline, lequel 
remarque que marga est un terme 
de la langue ccHique, la morve a pris 
son nom de là à cause de sa ressem< 
blance. Voy. Margaili.at. 

NAROUEI. Nous nommons ainsi 
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la morve du nez. Ce mot vient du 
latin moi^, nmme. Ia morfo «jant 
prie Bon origine de aa ressemblance â 
de la marne mouillée, comme je l*ai 
remarqué au mot mar^xiXUU» 

De là NAnr.op. T'oy.ce mot. 

NARQUOIS. Go nom se donne, 
pour l'ordinaire, i une sorte de nuKUX 
ou SOLDAT DftvAî.TSÊ. C'ost un mot pris 
du jargon de l'argot, comme l'a re- 
marqué M. Ménage, itans en donner 
l'étymologie; elle dérive du grec 
vacxxy être IMnéaut. 

■ 

Furetiére dit qu'il signifie filou, 
adroit, qui trompe les autres, et pré- 
tend qu'il a été dérivé du grec 

va^xwTtxô;, narcotique qui a la pro- 
priété d'engourdir ; car les filous et 
coupeurs dp bourse, dit-il, ont tou- 
jours quelqu'un d« leurs camarades 
qui endort et qui amuse celui qu'ils 
veulent attrapci . Son origine vient du 
grec ticYiii fainéant, de -M^itati. 

NEI, NEIGE, par mauvaise pronoU'' 
ciation de l'italien neve, de nix^ que 
Martial appelle fort ingénieusement 
faoCtorum mJJiis aquatum. 

NEIRI, NomE, de nigra. 

NËNBZ, terme dont \çs nourrices 
se servent pour endormir l'enfant on 
le berçant. 11 a été pris du lattu nœ- 
nia dont Arnolie s'est servi en ce 
sens, comme l a très bien observé 
Dacier, dans son doete omimentaire 
sur ce vers d'Horace : Notciadiî^ to* 
det, etc., t. VIII, p. 87 ; d'où les 
Italiens ont aussi tiré anntmare* 

On dit aussi quelquefois no»io par 
analogie à dodo, dors, dors : de lâ la 
phrase farp neyre-: potir conrlu^r l'en- 
fant ; et de h'i encore, par métonymie, 
{ le nom de nenez pour berceau. 

I NENGUN. On se sert de ce mot 
en terme négatif pour dire personne, 
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flonme quand on d«nâBd0,ptr eiMn* 

pie, à un valet, s'il y a qadqu'ua au 
logis ; celui-ci répond il n'y a ncngun^ 
pour dire il n'y a personne. Notre mot 
est d»'rivt^ de l'espagnol ninf/uno f;iit 
de ces deux latins ner unu$ dont les 
Italiens ont aussi tiré iiisswno, en la 
même siguilication. De ce mot de 
ncnyun ei de la parCienle négative 
pas, on a composé le nom de panm* 
ffim, qa*oii prononce dana lo Baa- 
Danphiné Panigcn («ey. PâMinanii) 
etqa*on donne, par méprit, à nn Hii- 
néant, à un homne de bibus. On dit 
Saint -Panif»on par antiphrase pour 
marquer plus de mépris, roromo on 
dit on français Sainte-Nitouche et en 
italien Santa Nafisa. Rabelais a usé 
de ce root (liv. iv, ch. iO) en don- 
nant Tépilhèle de Saint-Panigon i un 
roi qui régoait dana 111e de Chdy. 
Gomme celte tie est une fie itnagi- 
naire et que le nom de Ckely qn*il lui 
donne est un terme pris de la langue 
hébraïque, qui signifle oisiveté, fai- 
néantise, comme l'a expliqué l'au • 
i teur qui a fait la première clef de 
cette «^atyrp, il ne fallait rien moins 
qu un roi de hibus, pour les gouver- 
ner, car ordinairement 

Rugis ad exemplam totas componitur orbis. 

Le môme auteur n'en a pas donné 
la véritable signification quand il a 
expliqué le mot de Panigon. 

Mais à propos du mot de bihu<f, je 
suis étonné qu'on n'en ait pas liunné 
la véritable clytuologie et qu'on ne sa 
soit pas aperçu qu'elle était histo- 
rique, ayant été tirée de ce qu'a écrit 
Suétone, dans la vie de lulee Géiâr, 
que M. Bibulua ayant été créé consul 
romain avec lui, il se mettait si peu 
en peine des affaires de la RépuMiquot 
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que quand il iSiUait mettra In date à 

quelque acte, on avait accoutumé de 
dire que cela s'était pa&sé ami le 

consulat de Jules et de César pour 
remplir les deux noms ; qui donna 
lieu à ce brocard qu'on (il contre lai : 

Non nihti!.-i i-jii ulqmm niipor^cd rrreTirr- fnrUiflrt 
Nam Bibula Diemini utnsulc ml ficri. 

NEN86K, adverbe de lieu, mcllb 
PART. Son origine a été dérivée de 
l'italien ntsnino, nul, pris adverbia- 

lenienf . 

NERTÂ , MYRTF.; de myrfa dit 
par métaplasme pour v^iirtfius^ parie 
changement de l'm en »i, comme au 
mot nopola, de meapilus ; tuirguei^ 
de marga, 

NBURE, NEiOER, par mauvaise 
prononciation de nwere. 

NEUTE. Ce mot ne se met qn*avec 
la particule négative pas* Pas neute, 
c'est-â-dire pas seulement. Je crois 
que son origine a été faite decesdenx 
latins ne ulique. 

NEZ. Les nourrices nomment ainsi 
par métonymie le berceau d'un en- 
fant, d'un mot pris du latin nemia 
dont les Latins ont usé, après les 
Grecs, pour la chanson dont on se 
sert pour les endormir, en les be^ 
faut, comme l'a très bien observé 
Dacier. Voy. NÉNK. 

NIA, HiCHte, par syncope de nt- 
data. 

De kl, le verhe annia qui se dit 
particulièrement de la vEitMiNEet des 
poux des enfants ; de l'italien anni' 
dare^ nicbier. 

De là enoore le verbe dniala» dA- 
ffiCBERf denidare, 

NIAULA. a été dit pour miaida, 
viÀULSR, par le changement de Tm 
en n. 
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De là le nom de miaulard qui sa 
tloniie à un pelil enfant pleuraud. 
Un a dit niaidard par analogie à 
pleurard. Hiaulei- u'est qu'une ono- 
matopée. 

NIBLA. L'on nomme ainal le 
MiiAM, en latin mOvus, Notre mot 
vienl de l'italien nibhio. Ménage dé- 
rive nibbio du mot latin en celte 
manière: vnlvus, milvius, iiilviux, 
nihbius, Hfhbio. Mais je crois qu'il a 
été dérivé de nuhilus, on à cause dt^ 
la couleur obscure de ses phuues; 
comme l'aigle a aussi pris son nom 
d*AquiUi fait d'Aquilui^ pour dire 
tuffiuenêt obsctir ; ou bien parce qu'il 
forme une espèce de nue en volant, 
parce qu'il étend fort les ailes sans 
les mouvoir; ou, enfin, parce qu'il 
vole fort haut, pour ainsi ilire, au- 
dessus des nues, comme Virgile le 
dit du héron, 

AiUun supervoUt oràea Dubcm. 

Le nom de nibktsë donne encore é 
une espèce d'ovitUE ronde et plate, 
ainsi appeli^e à cause qu'ello ressem- 
ble à une nue. C'est sans doute de 
cette sorte d'oublié que l'on a donné 
ce nom de nibla avec l'épithète de 
sainte pour nommer llioBtie. Un sa- 
vant évéque de Yaison, Suarez, qui 
vivait il n'y a pas longtemps^ l'ayant 
entendu nommer ainsi par quelques 
villageois de son diocèse et n'en pou» 
vant deviner la raison, crut que 
c'était quelque reste de la supersti- 
tion païenne et que nibla pouvait 
dtrtfiMné, par corruption, delaNiobé 
de la ftble, et que, comme les chré- 
tiens avaient sanctiaé pliiaieura céré- 
monies du paganisme, pent-étre avait- 
on sanctifié le nom de cette reine 
comme on a ftit» dans l' ignonuioe des 
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derniers temps, le nom de Sainte» 
Tiplianie pour P'])iphanie. 

N I G H O L. A . Celle épithète se 
donne à une i i-iisûnne MALAnEet lan- 
guissante, laquelle ebl aï dégoûtée 
qu'elle ne trouve Hen de hon. Ce mot 
m été formé de lltalien nieehùOare, 
diminutif de nie^iarej qui slgoidese 
plaindre tout bas. Lamentarù soifo 
voce como che cominci sia sentir 
maie, dit Ménage, credo, ajoutc-t-il, 
da la minuculareorujinatn dalatnen, 
la inen lo stesso che latnenluui îami- 
niculare, niculare, nicchiare. Pour 
moi, je crois que c'est un mot formé 
de l'adverbe nihil, de niM, rien : 
nikHave^ nicehwre étant dérivé 
improprement de là parce que rien ne 
pîaît à ces sortes de malades, tout les 
dégoûte et, quand on leur demande 
ce qu'ils veulent^ ils répondent tou- 
jours : rien. 

De là le verbe nichôla, languir. 
On dit aussi nitSla pour ntcAiUa. Ce 
dernier a été tiré, par métaphore, du 
cri lugubre de la dianve-sourit ou 
plutôt de l'orfraie, laquelle Nicot 
appelle nitoule, qui prononce inces- 
samment les mots de not, not. 

NIER, .Noin, de )iigc)\ 

NIEVOL, NÉBULEUX, do nubi- 
lonts. 

NIBVOLA, NDB, de n^ula. 
mVOLA, être gouvert de mua- 
618, comme si l'on disait nubOare. 

NIVOCHIÉ, COMMEMCEIl A NEI- 

GEn, de l'italien nivoceiare fait de 
nà'f werc, verbe inchoatif, de nivcre. 

NOEITA. Ce mot ne se met 
qu'avccle yerhe porta .-porta nocita, 
NUniE, ronTER DU DOMMAGE. Ce iiiot a 
été fait, par syncope, de nocita, de 
noetCare, diminutif de noc0t*e, nuire. 

NOV. On nomme idun le cuoo* 
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CAS (i) d'un mol pris de son chant. 

NOURE. C'est ainsi qu'on pro- 
nonce par corruptiou les mots de 
MBOf lUEDllMB par syncope de noue 
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NOYAHEY, NuYERME, bois de 
noyers; de nogarettim dont on a usé, 
dans les derniers temps, pour nuce- 
retum , de nux, noyér. 

NOTELLA. On nomme ainal k 
NiBLLB; du latin nigOta, 
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OBYRO, OEXRO, outre, peau 
(te bouc cousue, pour mettre de l'huile 
ou du vin. En vieux français oyre et 
oùyre; en italien odcro ; en espaynol 
odre. Tous ces mots ont leur origine 
dans le latin uter. 

OVWtœm DB SAINT GRES- 
PIN. Proverbe de Grenoble; iliedit 
de» othres qui sont uins effet, qui oe 
•ont que de belles paroles. Ce pro- 
verbe a une origine historique dont 
on aura d'autant plus de peine k dé- 
couvrir la raisaii que le tableau d-i 
Baint Grcspin (['où on l'avait prise 
n'exibte plus. Il était à l'ancienne 
chapelle de la oonfrèrie des cordon- 
niers, dans l'^gliie Notre-Dame. On 
y evait peint les deax frères martyre 
saint Oespin et saint Crespinien, qui 
Kout Ie« patrons de la confrérie des 
cordnnniPfK, l'un avec un tranchet en 
main qui coupait des souliers et saint 
Crespinien avec une paire de souliers 
qu'il présentait à un pauvre qui lui 
demandait l'anmdne. Comme ces sou- 
liers no sorlaÎMit jamais de ea nuûn, 
on avait pria de lâ occasion de don- 
ner le nom d'offlree de saint Grespin 
à des offres vaines et sans effet. 

OLFA. On ne se sert de ce mot 
qu'en parlant de la première neige, 
olfa de ncif blancheur de la neige, 



et , par exagération , en comparant 
une chose blanche à la fleur de la 
Cû mot vient du greccUfw qoi 
veut due Llauc. 

CLIVA ou plutôt HAUT 
LEVA. Cette épithète se donne au 
pain qu'on nomme en français crootb 
LtvtB. Ce mot n'est qn*one vieieuse 
prononciation de celui d'iiaut levd on 
élevé, pain dont la croûte se lève et 
s© dêtnrhn fie la mie. 

OIiLA, POT A cuire: du latin 
» 

oUa. 

De là le diminutif oUo&> esta 
pot; 

Et le nom d'ollttr qni se d<mne 
an MAfLcauMtt qui ne vend que de la 
poterie DB PAiBNCS. Il y a dans Gre- 
noble une rue qui s*appeUe me des 
OUiers, qui a pris son nom de ces 

mirrhands. 

OMBLO, oMHt E, poisson qui au 
se trouve que dans le lac de Paladru, 
qui est une terre du comte de Cler- 
mont, en Danphiné, Ce qui a âdt 
croire A Ghorier^ qui a compoeë Tbis- 
toire de cette province, qn*i] lui était 
particulier. Il est iWm goût fort déli- 
cat et approchant de la truite ; il est 
nommé umbulus dans les titres latins. 
Du Gange dit qu'il y a un poisson dans 
l'Islande lequel est appelé uinbra. 



3S1 ÛMBRÊU. 

Vmbra , dit-il dans son glossaire , 
tymcMi pi$ces hUterniê familiarea. 
Je ne sais si ce ne serait point la 
iiiOme esprce que la nôtre. 

OMBRÊLA. Les bergères nom- 
ment de ce nom i uMijuE(iyKFauMENT 
LES nui5soMS> C'est un diminutif 
d'ombre lait d^umbèlla, étant ainsi 
nommée parce qu'elle eat plus petite 
que celle des arbres* 

ONDRA, ASPERGER n'fiàU, B4I- 

GisBn, uoviLLER. Ce verbe vient d'uH- 
dulare, par le changement de VI en r. 
Unduiarc a été fait d'undula, dimi- 
nutif d'unda, eau. 

ONTE, adverbe de lieu. 11 signiiie 
OU et vient du grec o>7w 

ORA ou plutôt AURA» vent; 
du latin aura. De là la &co& de 
parler en Dauphiné : «e» eouri 
farOf qui te dit d'une personne fort 
vigilante, fine, rasée, comme pour 
dire qu'elle a les yeux toujours au 
guet et voit, pour ainsi parler, courir 
le vent. 

ORDI, OUHDIU. 

Les tisserands disent ouider en 
parlant do U toile qu'ils mettent sur 
le métier. Cet irerbes dérivent d'or* 
diti. 

ORDON , terme de vigneron. Ce 
mot se dit de l'espace qu'il y a entre 

les rangs des souches d'une vigne; 
en latin antes inter ordinium. De là 
menà l'ordon pour conduire les ven- 
dangeurs, leur marquer l'endroit par 
où iî^ il [vont recommencer chaque 
lois qu lis sont arrivés au bout de la 
vigue. Ce mot d'ordo» peut avoir été 
tiré ou du verbe ordiri, commencer, 
ou â^ordo, ordre. Foy. Festus. 

ORES pour dire pnÉBENTEnsKT, 
iiAmTEMANT. C'cst ttu viottx mot dont 
nous n'UMns plut en ficinçais que dans 
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le burlesque ; il vient du latin haro, 
D'ora nous avons fait toiltftm 

pour dire tout a L'iiEtnE. 

on, os. Il signifie aussi noyau 
de Iruit; il dérive du mot d'oj 
dont les Latins ont u&é dans les deux 
sens. 

11 signiûe aussi ou, adverbe de lieu, 
du latin ubL 

OUAILLBB , terme de pratique : 
nnoiT o'ouAiLLES. On nomme ainsi le 
dédommagement que prétend le fer- 
mier quand il est arrivé quelque acci- 
dent de grêle, de gelée ou autre sem- 
blable sur !a récolte pendante et qui 
cause lie la perle ou de !a diijiiiiu:i ii 
à la récolte. Il en est lait jueution 
dans les lois qui décident que la sté- 
rilité d'une récolte doit se compenasr 
avec laUulilité des autres, uniut ami 
uleritUatem aUeriu» fartiUMe com- 
pêMotê, C'est le parti qu'on prend 
quand on le fait estimer. Quant i 
l'étyinologie de ce mot , elle a été 
prise par métaphore du dommage 
que cause un troupeau de brebis 
quand il entre dans un champ seué 
de blé. 

OUGBL Entaillnre qu'on ftit sor 
un béton pour servir de marque, en 
français hoghb. On disait «n vieui 
irwaçù» boBche, comme on le voit 

dans Porel et dont il dit n'avoir pis 
su la signification. 

Il se dit encore de la partie .natu- 
RELi.i: DE LA FEMME. Ce mot, cu Tun 
et l'autre sens, peut avoir été fait du 
latin occ«, d'occarcj qui siguiiie pro- 
prement faire des sillons ; ou encore 
mieux, par métaphore^ dn grec 
dont on s'est servi peur exprimer la 
partie du sexe. Les Italiens ont aussi 
usé d'occa dans les deux signillea* 
tiens. Ménage dit occo, le» jiarfe «er- 
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gognosa delta dona. Et, parlant de 
rorigiae d'ctxa, li dit da coucha vC' 
rtiêimù lo dftdMt il âignwr Ferrari, 
etdil qa'flie fynéè nir mI endroit d* 
Pbute oA IL ftit ptrior ainai va es* 
ofave à Ténos: 

Te ox concha naUm esso autumot* 
Cav« tu banim coBcbas Sfienuus. 

L'étymologie du sieur Kerran est plus 
ingénieuse que vèriteUe. Oeea a été 
aaiM eontrediC formé dn grec v>i 
comme j'ai dtt. De ce mol occa on a 
enanîte fttt, par métathéaa, eœea 
pour eodie, antaillure an bout d'un 
trait à cause de sa ressemblance ; et 
de là le français, lequel Ménage for- 
mait de cavum, en cette manière : 
cavum , cavicum , cavica , cauca , 
cocca et de cocca, cucbe, ce qui est 
bien moins vraisemblable. De cocca, 
lea Italiena ont eiuirite Ait la verbe 
iMcoeeare et le contraire scœearef 
d'pA lea français eneoeher et déco- 
cher. 

D*ONCiftt, au premier sens, on avait 
formé le nom de chatelan de les 
ouohes , nom que l'on donne par 
mépris à un chatf.lmn de village ; 
parce que l'imposition des sommes et 
tributs qu'on levait autrefois sur lea 
finida on aiir lea personnea ne ae Ai- 
aail que aur des taillée on petite 
bâtons aur leeqnela on marqiiait avec 
un petit couteau, en y fuaant des en- 
taïUurea, ce que chaque particulier 
devait supporter ; car l'on n'avait point 
encore de rùles ni de re^stres. C'est 
de là que le tribut qu'on paie au roi a 
pris ce nom de taille , comme l'ont 
déjà remarqué avant moi 1m jaria- 
conaultea français. 

OULAOïn. On nomme ainsi val- 
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gaircment la nojx A\ f:],i.\'SE (la noi- 
sette). On du aussi (villana en par" 
lant des plus grosses. Ces mots sont 
corrompus de cdni d*ii«sliafia qui 
est répithète que les Latins loi 
«mt donnée pour la distinguer des 
autres noia. Voy, les Étjm. de 
Vossius, V» aveUanat St les Italien- 
nes de Ménage touchant l'origine 

d'aveUann 

OUULUÉl, terme de vendeur de 
vin. C'est EMPLin un tonneau ou barril 
jusqu'à l'ouverture. Ménage dit qu'on 
se sert d'avouiller et prétend qu'il a 
été formé à'aquxdarey d'aqua, eau : 
itquat.aqûtAt «tquuUire. Hénage ae 
trompe. Ouiller ou avouiUer ont été 
formée dn verbe ceuiller fait d'cnl; 
ouiller , c'est remplir juiqu'i l'flûl, 
jusqu'il l'i îiibouchure. 

OURA, OUVRAGE ; d'opera. 

De là manoûra, manœuvre, de 
manopera.Oiï dit en proverbe oûrade 
singeo poù et ma, c'eat-A-dire ouvrage 
de ainge peu et mal ; ce qui s'applique 
aux ouvriers peu habiles qui travail- 
lent lentement et gâtent le phia sou- 
vent ce qu'ila font. Noua disons 
encore : 

Qui oinc aou ouru 
ABt« w nMOoani 

pour dire que quand on veut être 
Inen eervi on doit avoir soin de bien 
nourrir les manœuvres. 

OVA. Ce vérité se dit des jioiiles, 
il signifîp PONDUE L ŒUF. Son origine 
vient d'oiuu'r, d'wum, œuf. 

C'est de ce mut lalm qu'un a aussi 
pris répithète d'ovou dont on se 
eert» par métaphore, pour bouppi, 
BMFlit; ce qui est pris de la ligure 
enflée de l'oeuf. 



•Xyh OYATA 
OYAT A- Ce vcrhe se »lil de 

CEUX QUI MABCHENT EN CANETANT, 

tordant les fesMt «l baiitonaat dn 
col, oomiiie dit Râbalais. Son origine 
z été dérivée d'oje; c'eet une imi- 
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latioii lia la diimarchc des oies. 

OTAN. Nous uHons cie cet adverbe 
de temps poar dire l'cmnée jMiSfét. 
Noos l'avoM retenu du tieux français 
ouân fiât de ceux de kae awno. 
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P. La lettre p Ést souvent prise 
pour 6. P. pro 6, in vcteribus ins- 
criptionibus passim legi, observât 
Scali(jn\ m indice i9, ad Gruteri 
itiscriptiones : apsolutum, apseng^etc. 

PAGNOTA, PAGNOTC. Nous nous 
tmons de ce mot» quoiqu'il soit fran- 
çais. Noos l'avons pris de malien pa- 
gnoia. Ménage, après atoir dit que pa« 
gnote signifie lâche,sansc«iir, dit que 
les Italiens appellent gentiikuomi di 
pagnota, ces gentilshonunss que les 
seigneurs louent pour leur escorte, 
aui jours de cérémonie, à cause qu'on 
leur donnait des pains ces jours-là, 
ce qui lui a sans doute persuadé que 
ce nom pouvait avoir été pi du pain 
qu'on leur donnait : ce qni serait une 
coi^ecture bien peu recevable, pour 
ne pas dire quelque chose de pins. 
Do Gange erott qu'il pourrait af oir 
éU dérivé de jfOjjrott, terme des der- 
niers temps, lequel il explique par 
ealùnes inermes vel ignavi ; ce qui 
paraît approcher le plus pr6s de la 
vraisemblance. Mais je crois néan- 
moins qu'il est plus probable de le 
tirer du grec Trauyviwàïii qui M^mlie 
proprement bouffon^ qui n'aime que 
la joie et les divertissements; à cause 
que cens qni sont trop adonnés aux 
plaisirs et aux fêtes sont presque ton* 



I jours des poltrons et despagnotes. 

j Furetière n'a fait que copier Ménage. 
PAIÉ LOCGA. Cette façon de 
parler, laquelle nous avoiiii prise de 
l'italien pagar Vocca. cette façon, 
dis-je, I époud à la française payer la 
foUe-enchère, payer les pots cassés : 
pagar Vocea signifie à la lettre pnjer 
l'oje. 

PAUiA. L*on aiqieUe ainsi vul- 
gairement la POfiLB A nuRi (en latin 
iartago)i dn latin pateUa. C'est 

comme on la nommait, dans les der- 
niers temps, à cause de sa figure 
j large et étendue. Patclla est le dimi- 
I nutif de patula^ de patulus, qui si- 
gnilîe le même; d'où dérive aus^ le 
français par le changement de l'a 
en o. 

De li le mot de pallà pour plbim 

LA. P0£LB. 
V» Tf f f frf^t*MSWg tt Les nourrices 

donnent ce nom aux lano^ d'étoffe 
de l'enfant, d'un mot pris, par une 

métaphore impropre, de celui de pail- 
lasse, parce qu'elles lui servent pour 
aiosi dire de paillasse. 

AppareiUon de piat, (a»on de pailluaieu. 
Notn SUI et ptonnslm t tm lnwr« BooiiMit 

C'est ainsi que Millet lait parler U 
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rnère <le la Lcr^nc, aprè$ qu'elle iat 
liancéc avec Araidor. 

PAILLO, DiOS. Eo vieux français, 
pofwUe, de pàUnm, 

PAUJ^U* On nomiM aiBRren- 
droit Qû Ton « répaudv dbiapaiixe. 
Ce mot a été &it de jMleofi», de 
pàlea. 

PAIMO Cet adjectif signifle pro- 
] [ i!ioQt l'AMÉ et, par métaphore, 
LA.SHK, recreu, accablé de lassitude. 
Son origine vient du latin spamatu$t 
. d<mt les Ilaliene ont anaiî fidt tpa- 
ztmo. Ce dernier a ét4 dérivé dagrec 
tfir«0(tà$^ étant dérivé de té, fitree 
«pi'one personne morfondue semble 
pilmt'*' Vo'j. Mônapf, au mot Paiié. 

PAIRET, PAIROL. On nomme 
ainsi vulgairement l'ustensile de mé- 
nage qu'on nomme en français chau- 
dron. Ces motâ ont été faits de celui 
de pakm, qui est le nom générique 
qn'on donne à toutes soriM de bassi- 
nes, on y ajonte l*épithète d'nratooo 
herula, lesquels signifient de caivre 
ou d'airain, dont ont «^té formée |Nii- 
ret et pairol, pour les distinguer de 
ceux d'argent et d'étain. Les italiens 
disent fiaviolo, en même sens, que 
Ménage fait venir de pelluviolum pn» 
aussi de palvû. 

Dell, on a donné, par métonymie, lé 
nom de poiroroot aux moniiiBnRS, 
lesquels ne font métier que de radou- 
ber les ustensiles troués ou bossues. 
Ce nom étant pris de ce mot parce 
que, quand ils passent dans les rue.^ 
ou dans les villages, ils s'en servent 
pour avertir ceux qui ont des usten» 
siles i faire radouber. 

On dit aussi peireta et peirola, 
au féminin. Ce derni«'r root se trouve 
dans une charte du roi Philippe, 
comme le remarque du Gange, dans 



— PANA im 

ïuii ^jlossaire. Un dit onlin i^iielqiie- 
iuis simplemerft per ou pel de la pre- 
mière syllabe de pelvis. 

PAITHAON. On nomme vulgai- 
rement ainsi le pain de noix, de poi* 
letth fldt de fuMiiUu dont on a usé 
dans les derniers temps pour tout ce 
qui se pétrit en masse. — PasiiUu$, 
dit Laurent, dans son Amaltfua, tm- 
chiscxis, f>rbiculus massula cujus- 
cumque materto' in formam pants 
parvi coda. Le mot de pastellio se 
trouve, en ce sens, dans dn Cange. 

PAL, FALICm. PAUOOT, 
P ALBSSON, PAittSMi, du latin po- 
luf i[u] signifie le même- 

Palisaon est un diminutif de 
palis, fait de palicium. 

Paligot est encore un autre di- 
minutif de pcU fait <ie palicotu*. 

PAN, PAIN. De la première syl- 
labe de panii, comme mon, de ma* 
nus, etc. 

PAN, pour msimi d'une chose 
étendue (pan de muraille). Furetière 
dérive ce mot de pagina qu'il dit si- 
gnifier le miîme. — Du Cange le tire 
de pannm, dont il dit qu'on s'est servi 
dans la basse latinité pour portion ou 
morceau. Ménage suit cette dernière 
conjecture, mais je crois que sa vraie 
origine a été tirée, par aphérèse, de 
raUeaandsiMNiMe. Fey. EvAlt. 

PANA, PANAT, PAHAXAW, 
PANOUSSA. Tous ces mots déri- 
vent de lu iu>'ine source qui est le 
latui />'!)Mii(.s, lit, pour ehiffon. 

Fana du piopremeul des gros 
meubles, il signifie nbttoysr, tor> 

CHER. 

Pawiy se donne i rtGouvituw 
du four (é cuire du pain), l'observe- 
rai, en passant, que le mot d'écouvil- 
loo aété dérivé de «cajnîum, de tcofNi, 
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hêiM ptTM qu'il sert comme de balai. 
Panamu, pour ebsuib-iuk», te 

compose d»pâna et de mon, main. 
Panoussa, fait de pannueeus, se 

donn<* pour ronlinairf à un lâche, à 
UD poltron ou pafrnole. Pannucea 
meniula trouve dans Martial, en 
cette siginlicatioil. 

PAK BLAN. L'on appeUe ainei 
la flOMiiBiiiBon cuwuEs qu'on bit au 
Magn^eai, pendant l'œtavequi pré- 
cède te jour de la Nativité de notre 
Sauveur. On la nomme en français 
sonnerie de TO. L'étymologie de pan 
blatty c'est-à-dire piiii blanc, a été 
lirée^ par métaphore, de ces (feux 
mois français, parce qu elle avertit, 
pour ainsi dire, de cuire le pain blanc 
qu'on est en coutume de cuire en ce 
temps là, pour pasemr lee fêtes avec 
pittfl de réjouinance. Cette coutume 
est très ancienne, comme le remarque 
da Gange, dan» son gloaaaire, ed il 
dit qn*on lai donne l'épilbète depanw 

natalitius. 

PANENGUN, terme de mépris. 
Ce nom se donne à un iiom«e lk 

NOTANT uUi n'est BON A RIEN ni |)ropre 

a rien faire, c'est camme on dit eu 
français un homme de hibm. On dit 
aussi en quelques lieux panùjon pour 
ponenpim, et c'est de là que Rabelais 
a pris le nom de saint Panigon, lequel 
il donne A ce roi qui régnait dans 
l'île de Cbely. On y ^oule l'épithtHc 
de saint par ironie comme on dit on 
français sainte Nitouche, en italien 
sancta Nofissa pour marque de mé- 
pris. Habelâib a sans doute voulu dé- 
signer sous celle allégorie (juelcjue 
roi ou prince de son temps, lequel se 
mettait peu en peine de ce qui se 
passait dans ses Êtats^ ne se souciant 
que de boire, manger et se divertir. 
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C'est pourquoi il nomme ses États 
l'ile oû le pays de Ghely qui est un 
nom pris de le langue hébraïque, le« 
qud signifie paii, repos, comme Và 

remarqué le premier dos auteurs qui 
a fait imprimer une clef de la satire 
de Rnholais ; m il n'a p;is tout-^- 
fail l)ieM explu}u>' 1 ■ moi li ia>u</ou. 
Sa propre signilic^ition n étant autre 
comme j'ai dit, que celle d'homme de 
néant ou de bibm, comme le prouve la 
description que Rabelais fait de cette 
tle.Je suis surpris, au reste, qu'on ne 
se soit ponit encore avisé de recber- 
cher l'étymologie de de bibus. Cepen- 
dant, comme elle paraît toute naturelle 
dan«: le verbe bibfre, boire, i! î?onjble 
qu'on :i né^'li<.'é ije !a (lonn"i , ce qui 
est vra», en un s. as, yarce que ceux 
qui aiment à boire ne songent guère 
à leurs affaires. J'estime néanmoins 
qu'elle a une autre origine. Je ne 
doute point que ce mot de bibm n'ait 
été tiré de ce consul romain appelé 
Mareus Bibnius, tequel ayant été créé 
consul avec J. César, se mettait si peu 
en peine des affaires de la Républiq^^ 
et se donnait si peu 'le ?ouci que, 
quHioi on taisait qu- lque acte qui le 
coimernail, un était obligé de diviser 
le nom de Julet» et de Géïiar pour 
remplir ceUK des deux consuls, ce c^ui 
donna lieu an brocard qu'on fit contre 
lui. 

Non inbiila qni.l.Tii'im nnprr -r-i) ca'saT'' far'liim 
Nam Biltuli) meniini ronsulc mi ticrt. [vfii. 

Voij. Nenùun. 

PAPET, souPB fiiite de pam 
bouilli. Ce mot peut avoir tiré sa dé- 
nomination du bruit qu'on exprime 
en la mangeant ou bien rnicorc» par 
métonymie, de pappa dont les Latins 
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uni usé pour la bou(>o qu'on donne 
aux enfants de lait, quand on veut les 
accoutumer à manger, parce qu'on 
prend soin <le la fure bien bouillir. 
Vossitts dit <|tte Meursius crojait «pte 
ce mot avait été fait de pappa pour 
mameila. Suspicatur Meursiu» hanc 
improprinm rt nccundart'ayu csir st- 
giiificiitiCDiein proprie duton ha>\c 
vocoii Hûiare caput riuiunUir. Sam 
pueris pappam hoc est papillam, 
sivemamtnanpoicentibus, sœpe, sive 
quod mtUamtan Ute non niffidat, 
puero olendo, tive quod pauUUim 
atmuetU tolidioribm cibUi lae prœ- 
belur cnuttdamfiiiaiumf etc. Ce qui 
pourrait appuyer ma première con- 
jecture serait que je crois que les 
mots de papa et l«» duninutit papilia 
pour mamelle, je croisi, dis-je, qu'ils 
n*aaraient d'autre origine que ce que 
fUtrenfiml en la autant. 

Quant â l'étymologie iepappa, soit 
<Itt'il sifQifie «oupeou mawtoKe, il est 
certain que ce n'ost qu'une onomato- 
pée prise de l'expression du son que 
fail avef les lAvres l'enfant qui Itîle. 
De jtappa uiï a eukuile faille diiuinu- 
tif pupilla et encore notre mol de 
poppina dont on se sert en parlant de 
la soupe qu'on donne aux petits en- 
fants. J'ajoute que ce dernier mot me 
donne quelque opinion de croire que 
le mot de soupe pourrait peut-être 
avoir clé fait de celui de pappa et de 
soupe le vi'rbe souper, à cause qu'on 
y man^'*_'ail la soupe. 

PARA. — Ce verbe signifie parmi 
nous ARBftTER, KKTEMK, 8 Opposer au 

passage. Il a été fti^ de respagnol 
parmr, fait parure d'où vient aussi 
le français emparer. 

PARATRO. On donne ce nom à 
un PiRB RUDK BT 8ÉTËRE ouvers ses 



RPLILLON m 

enfants, d'un mot fait de paraster dit 
par analogie à celui do marâtre , c'est 
ainsi qu'on appelle la belle^mère» en 
latin nwMtrea; parce que les belles- 
mères traitent ordinairement lese»« 
fants du premier Ht cruellement, d*oû 
vient que les Latins ont donné l'épi- 
thète d'odium novercoio à une haine 
mortelle. 

PAKEI, MURAILLE, de paries, en 
français paroi. 

PARMÊLA. - Ce mot se dit de 
la ftasée que fiiit une femme qui file 
au fuseau» c'est-à-dire du mouTement 
qu'elle lui donne pour la liûre tour- 
ner. Son origine a été dérivée, par 
mdton\mit% An mot de pnnnellaj di- 
minutif de payyi'ula, de pnifna, paume 
de la main, « tant dérivé de là parce, 
qu'on serre le fuseau entre let» deux 
paumes pour lui donner plus de mou- 
Tement 

PAimiA. Ce verbe se dit des 
bœofe et des vaches quand ils muent. 
Il signifie mubr, cbanger de pmls. 

C'est un mot composé, par mauvaise 
pi ouoiu iuiion, de ces deux : poil mué, 
pilas ynuiare. 

PARPAILLON. L on appelle de 
ce nom le papillon y de l'italien par- 
paglio. On disdt aussi en vieni flran- 
cais parpaillon. L'on prétend que le 
sobriquet de jiafpaîUoI*, qu'on anàt 
donné aux calvinistes, avait été pris 
de ce mot de parpaiUon dont on peut 
voir la rai5?on dans les origiTii"»: de 
Ménage, te que je remarque seule- 
ment parer que Uabelais dit que Gar- 
gamelle était une fille du roi des 
parpailloBS dont son père tenait rem- 
pire. Ce qui fait présumer que ce 
satirique a voulu désigner par Gar- 
gantua le roi de France, parce que 
rhéré«ie des calvinistes y a pris nais- 
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sance. Voy. Furetière, Pasquier, ho- 
rel. I^s Italiens onl dil parpaglto 
|x»ur papUio, par analogie à fnrfalia 
doiitils Ëe servent nussi poui'pa|jilloD. 
Vo\f. Ménage, v» FarftUUt. 

De parpttiUon nom avons fUt le 
Terbe «tparpalUé, éparpilur, ce 
^ ett «ne métephore priae du pa- 
pillon qui se plaît â étendre tes ailes 
au soleil . 

PARTOU. Lesboucltprsappellr'nt 
ainsi le gros coiteai' i ne il*^ pr 
servent à parl;ii,'er les chaii b ei les os. 
De partitor, de partiri, partager. 

PATA. L'on donne ce nom à un 
vieux dllffm. £n grec mîiMa pA^n», 
Ce mot a été fiiit du grec mrr^ (1), 
marcher, fouler sous les pieds, t Par 
f la même nison, potô, pétrir, est 
« dérivé du même, car à Paris et dans 
c les lieux circon voisins on pétrit avec 
« les pieds, n {] ^ passape puillernetH 
est écrit en marge du manuscrit de 
l\-iri.s, et me parait être de la main de 
M. Cbampollion-Figeac). 

Étant prise de là parce qu'on jette 
les vifss chiffons et qa*on les mé' 
pris». De là on a pris le nom de psi- 
tùm et de yatM qn'on donne â ceux 
qui s*arause&t à chercher les chMfons 
et particulièrement à ces vimlles qui 
ne font que ravaudrr et, impropre- 
ment, à ceux qui rôvcat à l'imitation 
de ces vieilles. 

De patet et paton on a tait ensuite 
lesveriMspatonnà etpatolÀ, pour 

RATAUDIR. 

Je crois encore que le nom de Pa- 
thelin qui est celui du berger de cette 



(15 Qiii li|iies-un« voiileul qu'il vienne de rpliii 
dep&Uidm» tAfttgniAcatiOB de Ctruc pétrie, a 
c«iiM> que |« ehilfcii cat mou conme de la iiàt.>. 
ro qui o«t va* AfMoInKio qui ne paratt tid 
ruie. 



'1 



fsrce que Pasquier met de pair avf*c les 
meilleures pi ëces des anciens, je crois, 
dis-je, que ce nom a été tirn do celte 
même racine parce que i anonyme 
qui l'a composée feint que ce berger 
réve, lorsque le marchuid qui lu, 
avait délivré du drap i crédit, va lui 
«n demander le paiement ; ce qui pa- 
ntlt d'auUnt plus vraisemblable que 
je ne doute point que cet auteur fût 
de Dauphint^, ce qu'on pourrait prou- 
ver par un i,'r;in'i nombre de tnotsqui 
ne sont en usage qu'en cette pro- 
vince. C est au reste di là que Fure- 
tière a expliqué patheliner par trom- 
per. 

FAT A, PËrnm; de poaUire, ikitde 
fiimere, V&y. la note de M. Gham- 
polUott'Figeac au mot jpatà qui pré> 

cède. 

PAU. î'M , de pdlu». 
PAUFIX. C'est le nom que l'on 
donne au jeu que les Grecs, de qui on 
l'a appris, appelaient /fv^aîeTuôî ot les 
Latins pcUaria. Voici la description 
qu'en fait le P. Bouleoger, laquelle il 
a tirée de PoUuz et Uustatius : Cm- 
datum vœant paxiUum gticm unm 
oltguM de figt^ in terra humida et 
madida, mox de fixi peunlH copuf 
olio paxiUo feriebat expeUehalque , 
'Vossius, au mot Palaria, Ail jxtiaria 
ïocus ubi milites ad paliDn i>e cxvr- 
cebanl, tente Charisw. Tous ces mois 
ont leur racine dans le mot de palus. 
( elle de notre mot est formée des 
deux premières syUabta de ceux de 
paftts/fams. 

PBCSOL. L'on appelle ainsi la 
QUEUE par où le fruit est attaché é 
l'arbre D'un motlhit de ritaUen pe- 
colo dit par syncope pour pedkolo 
fait de pedit'uh'fi 

De pecolo on a »>nsuUe tiré impro- 
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]M-eincnt celui de peool 4|tt« les me- 
nuisiers donnent à la ooenodilib de 

I.IT. 

PEGI. L'on donne viil;;nirem<?nt ce 
nom à la poix noihe, il'un mot fait de 
pegUy dit po.ur peca, de ptx. Les Pro- 
vençaux et les Languedociens disent 
pcga, et e'est de là que ces derniers 
ont fidt pegat qn^îls donnent i une 
mesure de vin, laquelle eo&tinnt le 
demi-pot; ce nom étant pris de là, par 
métonymie, à caiiso que c'était sans 
doute la m^mc dont se servaient l»»'^^ 
Romains à mottrp !e vin qu'on em- 
poissait, pice Itracbmit pour les con- 
server plusieurs muées: c'est pour- 
quoi ils leur donnaient l'cpitliite de 
vùM picota. 

C'est de là encore que dérive le mot 
de idoota qu'on donne parmi nous à 
cette mesure. L'éljmolngie du grec 
6fxo> donnée par Chorier n'est pu si 
vraisemblable. 

PEI. PAI. Pei, ro^PS, de pondus; 
l'Ois, légume, de jusutn. 

Paiy c'est ainsi qu'il faut écrire ce 
mot quand il signitie i'kix, quoique sa 
prononciation n'en paraisse pas diffé* 
rente. 

L'on donne l'épithète de lombard 
aux haricots d'un nom pris de la Lom- 
bardie dont apparemment l'espèce 
nous en est venue, comme des choux 
qu'on appelle milanais ou pancaliers, 
parce qur la graine en est aussi venue 
de ces litîui. 

PEI AT, on prononce Piat. C'est 
ainsi iju on nomme le couvRK-ciiEF DE 
TOILE d'une villageoise, en latin rica. 
Ce motaété pris, par métonymie, de 
celui de pigatj dit pour empesé, étant 
pris de li parce que ces sortes de 
couvre«ch«fs sont fiiits de toile qu'on 
empèse. 
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On donne improprement ce nom aux 

LANGES DE TOii.E d'un onfant, à cause 
(ju'ils- cont ordinrurf^nif^nt ""'ilesetpcur 
ainsi lin e enij>tis«î d oi 'ini r. 

On le donne enfin, \m métaphore 
ou métonymie, à I'empant même quand 
il est 6àMM ET BRBMEDX, COUmO pOUT 

dire qull «st aussi malpropre que sas 
langea. Tay. PàTLLâSSitu. 

PBILEil. L'on nomme ainsi le 
G&SOM OU MOTTE DE nuiBaTec l'herbe. 
Ce mot a été tiré, par métaphore, du 
latin pelliSj comme si l'on disait que 
le gazon est la peau du pré. 

De là le diminutif de pelailli qui 
se dit de l'ÉnoBCE des AiiBR£6 ou de 

la PELUKE uns FBl'ITS ; 

Bt, par méUphore, d'une persoioib 
FOBT MAiGBB, laquelle n'a que bi pcan 
et les OS qui oua et pMii tetUÊ ett^ 
comme dit Plante. 

De là encore le verlf eipeillié et 
le diminutif eipelailUé pour égor- 
ger, et ÊcoRCHEn et, do re dernier, 
dont on sp i^rt encore en mùme sens 
que de ceiui ilf> pelatUif pour dire 

MAKiRK, EXTiùNUÉ. ^ , 

De peiili on a encore lait le nom de 
pelUon qu'on donne vnigairmnent i 
la PAOFIÊRB, parce que sapaau couvre 
laayeui. 

De là enfin l'adjeetif uipetlly qui 

se dit improprement des oiseaux i! 
signifie ëclos. C'est comme û on di- 
sait qu'un oiseau éclos est sorti de sa 
peau, de sa coque. 

PEIMONAGEO. On nomme nil- 
gairement ainsi Li milice huuhgeoisb, 
d'un mot fait de celui de penon pour 
bannière. 

P8IROL,PSmOLA,PBIRBT, 
PEIRETA. On nomme ainsi eom* 
munémmit le CBàUDROK, le premier 
ayant été fait par mauvaise prononcia^ 
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(ion d« eeax é» ptim» «truta, et oeloi 
tfe peiretf de peivi» «mrta, Téplthète 
d'asrulaon d'crra^i loar étant ajoutée 
pitnr marqaer qu'ils sont d'airain et 

pour les distinguer de ceux d'argent 
ou d'étain. T,cs Italiens rappellent 
paivolo d'un tuot fait par corruption 
de celui de pelvivolum, diminutif de 
jMini, comme l'observe Ménage. 

De aolni mot de jmM nom avons 
composé le mot de ptAroront qne 
nons donnons avx chaudronniers qui 
ne font antre néUsr qne radonber les 
ustensiles de ménage troués on bos- 
siiéSy A cause que, quand '\h passent 
par les champs ils vont ordinairement 
criant • petmrouf. Voy. RoUT. 

PEITAVIN I/on donne cf nom 
aux fruits ou petits giains d'une 
sspèced'ipine rampante qu'on nomme 
en français TAinBLLS. Elle pousse de 
petites grsppes qui ne produisent que 
dnq ou six grains tout au plus, ils ne 
sont pas plus gros que ceui des mû- 
res ; ils sont de eottletir noire et d'un 
goiit acido. On en fait du vin, en les 
exprimant et, comme il est fort Apre et 
aigre, je crois que c'est de là qu'on 
lui a donné le nom de peitavin d'un 
mot corrompu de celui de putevin, 
mot dont on se servait pour man* 
vais. Voy, Prafin. 

PISITUmilA. L'on nomme sin si 
la poirniirB ; de Titalien pMorma fait 
de pei^uSf d'où vient aussi le français. 

PEL, PBAtJ, de petits; conformé- 
ment à l'ancienne prononciation des 
mots latins terminés en allis ou allus, 
comme coutel, de cuiteUus ; chape), 
de capcUiu, etc. 

PELOX7, VELU ; de piloaus ; comme 
Teln, de oiUoswt; de lA le français pe- 
louse. 

PELOIIÇA. On nomme ainsi la 
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graine deParbre en firançais sakouim; 
de l'italien pUoreio. 

PSIaOURDA, BAYES, SOnNETTES, 
R0URDB8, par apbérèse (le f'-lni d'ha- 
pelourde, parce que l'on dit ordinai- 
rement des sornettes pour attraper 
les lourdauds et les badauds. 

De là polourdier pour hauleur, 
donneur de cassades. 

PBMMItA. Ce verbe a la signi- 
fication active et neutre : il tignille 
PBKDU eltran pimdu. Son étymoiogie 
dérive de pcndutore, diminutif de 
pendere. 

De pcndola nous avons fait le nom 
de pendolou que nous donnons à 

ce ({Ui est PENDU AV PLANCHER, et 

particulièrement aux raisins qu'on 
veut garder. De pendulart les Italiens 
ont aussi fait penzuolare ; et de li° 
penzuolo pour raisin pendji- 

PfiNELLA, BAcnoTf ibquif. Ce 
mot a été fait de pêneUa^ de jiimw, 
dont Virgile et Ilotsre ont usé, psr 
synecdocbe, pour bateau, vaisseau. 
Horace parlant de ce dernier lui 
donne Tt^pithëte de pontica pinust et 
Virgile de nautica^ 

Sl'C iiautica pimis 
Mutabît mtnrces omms f«ret tmm& Idlu». 

C'est ainsi qne parle ce prince des 
poètes, an si^jet de la paix, laquelle 
amènera le siècle d'or; ou, comme dit 
Ifa]berbeàcesi4et, 

Tansiiiétaiu««imtw,toalDsaeui«Nrimt roses. 
Tous arlHres oliviers. 

On a dit pou'lla, par analogie à na- 
cella, de naincella. 

PENNADE. Ce mot ne se dit 
qu'avec le verbe flilre, fare pennade, 
c'est faire de grands efforts pour se 
DÉpftrRBP pour SB TinEn de quelque 
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EMUAUBAS Son origine dérive du latin 
pennata, fait de penna, aile. C'est 
une métaphore prise des efforts que 
font les o>s«aux laniers pour prendre 
r«Mor et «e détacher de leun jeU. 

FfiNON, ognifie bamni*»; de 
yinno qu'on troim en ce sens dftnt 
du Gange. Pmtw a été fait de pinna. 

De là on a donné le nom de capi- 
taine Penon à un capitaine de milice 
bourgeoise. 

PERBOGHIÉ signifie api'ater, 
donner à. manger aux petits enfants, 
leur préparer le* moreaaui. U est 
composé de ces deoi mots per fruc^ 
«am, pour la bouche. 

PEREmi, CàRMtBB ou L'ON TIM 
Là MERM, en latin latomia, de perra- 

ria qu'on a dit dans les derniers 
temps pour petraria , de petra , 
pierre . 

Il y a une des deux rues de Gre- 
noble qui sont séparées par Tlsère, 
laquelle porte le nom de Perrière : 
•Ue Ta pris du foinnage des canières 
qui sont auprès, comme je l'ai observé 
dans rhistoirede cette ville, laquelle 

PEREQUA, PÉRÉQUEK, c'est, en 
terme d'itiijioi,ition, de tributs, réga- 
ler, laue ia distribution de ce qne 
chacun doit bup porter. Son él|molo- 
gie vient de perœquar§, dont on s*eet 
servi dans les derniers tempe en 
même slfuification, comme réfaler, 
en ce sens, de reœqualare, d'iegua- 
lis, égal, re<rqualare, égaliser. 

PERDBR. L'on nomme ainsi le 
JABOT DES oisEAL'X. Cc mot pcul venir 
de sa ligure semblable à une poire ou 
encore du génitif mpic de «rô/> feu, 
i cause que le jabot sert, pour ainsi 
parler, de feu ou de foyer pour aider 
à la digestion. 



PERÎJT m 

PERIER. POIRIER, de pum». 

PERSI (/est ainsi qu'on appelle 
iii i'hf.Ht., il un nuil dil [)lus analogi- 
quement au latui persicutn, «n sous- 

entendant malwm ou pmmm qui est 
une épithète prise du royaume de 
Perse, d'où Tesp^ce en est venne, 
plus analogiquemoit, dis-je, que le 

mot de pèche. 

Le mot de pavl qui est aussi une 
siirte de cRcHi:, a été aussi tiré de la 
ville de l'a via. 

PERblLIiA, PERSILLÉ. Cette épi- 
thète se donne aux fromages qu'on 
appelle fromages de Stssenage 0X 
qui aont d'une pftte et d'un goAt si 
dtiicieui, et sont aujourd'hui si re- 
cherchés qu'on en mange plus à Paris 
et dans la France (ju'en Dauphin?. 
On leur donne le surnom de Sasse- 
naire parre que re n'est que dans les 
montagnes de ce marquisat qu'on en 
fait de bons. Les pasqvUer» ou jMS- 
queragesy pour me servir de ces mots, 
dont on use communément en Ban- 
phiné, )en parlant des nsonlagncs oâ 
il y a des prairies communes pour 
faire paître les bestiaux, les pas- 
quiers, dis je, n'étant pas si bons 
ailleurs. 

On leur donne 1 épithète de persillé 
i cause qu'on troi^ve dans la pâte de 
certaines petites taches qui ressem- 
blent en quelque fiifon aux feuilles de 
pernl , ces taches sont la marque de 
leur excellent. 

PBRTUSIE, TROUER, en vieu 
français pertuiser, de periusare, Ail 
de pertundere. 



(t) L^squel» 5om d «n goûi si «iélicai et m 
eupiis qu'Un font auiourd'bui le» bonnmm if* 
tnMoR 4m plu» grands Mignror». 



Uiyiiized by Googl ! 



373 PESANT 

f>r li les mots de ]ierttt, par- 

tuis. 

PERUT, l'oiHK, de pyrus. 

PESANTA sijjnifie prser, avoir 
du poids j son origine a oté dénvée de 
puantare fiUt, par paragoge, de />e- 
Mfv. On a ditiMMRte par analogie 
i moBonta, sianier; à poytnta, 
vider. 

PETAFIN est un mot que nous 
avons ret»»nM »1n vieux trançuh pute fi 
dont on usait en parlant des inéchantH 
pour FIN MiSKRABLE. L'originc de pu- 
tefi a été tirée, par mauvaise pronon- 
ciation, de celui de pute dont on se 
wmitpour pntain, et dn aaotdo fim 
finiê* Ainsi nous disons fore péiafim, 
pour dire : faire mauvaise fin, comme 
font ordtnairomaat tontes les prosti- 
tuées. 

Ne se dil rju'advprbialemenl et ne 
se mcl (ju'avpc le verbe farr. 

PETOLICR. On donne ce nom 
par mépris à nn mtox d'Aglisr, à 
une personne «pii pète incessamment, 
èon origine vient do poduJartiM, de 
p9dMaret diminutif de pedere^ peter; 
on dit communément, en se moquant 
d'un paresseux qui arrive le dernier 
à une assemblée ou à un rendex- 
voua : 

Lo donner, lo pctoUer. 

Ce qui n'est qu'une équivoquo prise 

du dcrriêr»' d'une personne, dupodex, 
parr« i(ue c'est de cette partie que 
sortent les pets. 

PEU, POILS. C'est le pluriel du 
mot poil, de pih**. 

PBOBl. Ce verbe so dit des cho- 
ses qui se c<wrompent en les gardant, 
s'amoindrissent^ etc. Son origine é été 
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faite de pejorarc, de l'ablatif pejore^ 
lie pejor, pire, d'où l'italien et l'espa* 
tfuol prorar. 

PIA, TRACE qu imprime le pied en 
marchant. Ce mot vient par syncope 
de pcdala, pied, fait de pede dît pour 
j»et, pied. 

De là le vorbe nfiida pour prbn- 
M» POHD dans Tean ; en espagnol 
apear, 

! De là encore l'adjectif deipia qui 
se dil d'une pcysonuc ynorfo)nh>'' de 
lassitude, quast depedatus , coiume 
si l'on disait qu une personne morfon- 
duo n*a pmnt de pied, parce qu'il lui 
Sjsmble qu'elle ne les sent pas. 

PLàTOMNA. Ce verhe se dit dos 
petits eolànts qui comwMicont à mar- 
cher, il se donne «umi, par méta- 
phore, à une personne qui va lente- 
ment et mnrrhe à petits pas ; on dit 
en français r-iÉriNER. Son origine dé- 
rive de peditinare fait de pedare^ 
marcher ; de pe^, pied. 

PICSBOLi PRIT ; de picdolo^ 
terme dont les Italiens usent en 
mémo signification. Pieitoli» est un 
diminutif de pichol qui signifie fort 
petit. Il a été fait de picciolino, diaii-, 
nutif de picciolo. Voy, Ménage, Orig. 
ItaL 

PICOTA. Lon nomme ainsi en 
Dauphiné la mesure de vin qui con- 
tient la moitié du pot dauphinois. 
Chorier a cru que son origine déri- 
vait du grec jUmc, qui signifie vaisseau 
i tenir du vin, bouteille. Mais il y a 
plus d'apparence qu'il a été dérivé de 
picatlnriy en soas-entendant vaa ou 
lagena, étant pris, par métonymie, 
des vnisseaux de vin qn'on empoissait, 

^ pour conserver les vins plus long- 

. temps. Voy. Pagat et Ptoi. 

PIDA, PITIÉ , par syncope de 
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ï'ilalien pUtà fait 'le pietas, dont on 
iiStiil dans les dei niers temps impro- 
premr nl, t n ce sens ; d on Mt-ui aussi 
le français. PiettUf dans la buiuie la- 
Uoité, sigoilie piété, étant pris de là 
puroe 4|ue It pitié est une «spèce de 
piété. 

Oe là l*i4jeoljl'pldo« pour piioT4* 
BLV, •eofilile toi unux du pnwbeiii. 

De lA eneore le verbe appida qui 
ne M net aiuai qu'avec le verbe fore. 

On V joint aussi le mot de cour, 
cœur, fare appida lo covar c'est 
ÉMOUVOIR L& CŒUR A FiTiÉ, l'atten- 
drir. 

PIDANSI ou PIDANGI a été 
dilpmvnxuMB. Pidamei, a été Ait 
de jmliMao iinV>n trouve due dn 
Gttifet en ce sent, de leptdenee, per- 
tien de ^riinde qu'on , donne i une 
personne, sportula. 

De là le verbe pidanoié pour 

MANGER SOBREMENT. 

Et l'adjeclit pidançou qui se dit 
de la pertionne et dee viandes qu'on 
man^e sobrement. 

PIDANSOU, nom qu'on donne à 
la lUMOB 9àwwaotm, 

FIÉ GO0PBT. Mwrehie A pU 
cMipet c'eit-é-dire * çMmm-vtEù; 
Son origine a été prise de oee deux 
pied coupif comme si l'on disait que 
celui qui merehe ainsi a ie pied 
coupé. 

Ce mot de pied coupet se donne 
aucsi au JEU que les Grecs nous ont 
appriîi, ils l'appelaient «Txoiwtap*?. 
En voici la desci tptiou fiùte par le 
P. Boulenger : AiColia$mua dteitur 
mm uno pede in Q«re,stiMaito ottere, 
solo saUarent ; gwt phiret $aUu$ et 
loKgior«$ fediut mncefral. Le mot 
grec a été tiré de la racine 
boiteux. 
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PU5RO, PIERRE, nom d'homme, 
dp Pieriiut, dont nn a usé pour Pctrw 
depuis environ deux i^iècles. De là la 
façon de parler fnre du Piern qni se 
dit d'un làniaron : c'est faire le brave 
ou, connne on dit encore, fart H»- 
ctoiit fhardijf. La ftçon de parier 
/isre éu Piero est prise de la brafdnre 
que fit paraître l'apôtre Pierre quand 
il coupa l'oreille à Malehns. Celle de 
Michaut Vhardy est une façon de 
parler prise aussi do combat que l'ar- 
cbangt^ Micbel fil rontre le démon 
dont il est fait mention dans i'Apoca- 
lypse. 

PIMPONA ^e dit particulière» 
ment des feinaiM et des filles. 11 si- 
gnifte s'ajostbr, s'ormbr, se pJuiBn : 
il a été tiré dn français pimpant frit 
du latin jMHHfMnu, pour magnîfiqne. 

PIMBT, BOIS DB MHS, de p»ne(iim, 
qtii se trouve en ce sens dans dti 
Gange. Ptnctuin a ù\é fait de ;mhus, 
pin, tous ces noms de bois .se tt rim- 
nent en rtum comme fraxineium^ 
frêne, de fraxinm ; quercelum, chê- 
naie, de querctts, nuceivfifm nojareti 
rohoretwnt etc. 

PINGA. On donne ce nom à une 
piLLB CRUROB, mAcbamtb. Foy. Ei- 

PINOUKLA. 

PIN6EON, PIOBON. Ménage et 
Borel dérivent ce root du latin pipio. 
Le dftrnii r de ces auteurs dit qu'on 
écrivait autrefois pipjon, j'our auto- 
riser son .'tvinolopio. Mais je crois 
néanmians, que c est un mot forméde 
l'épithète de bigues , qu'on lui aura 
donnée; cette épitbète étant prise de 
la couleur grise ou bise de ses plumes 
qui est ce que le mot bi^ua signifie. 

FIO, DENT OB PEIGNE, DE RATBftV, 

etc.; de peda iait de pe», comme le 
mot de pieu pour picot qui dénve 
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aussi de pes. La dent de peigne ayant 
pris son nom de 11 parce «pi'eUe est 
pointne eomine un pieu. 

PIOT, vm» B01880II. Minage dit 
que oe mot vient de potuM ; il irieni 
plat6l ds grec irjk», je bois. 
Pion, ! r le fêàieuilUi. 
De là piouillou, i'oimixtox, rie 
pediculonts; ce qui conlirtiio l'étynio- 
logie précé<^i*nh» (rellp ie pikù}. 

PIOU DE SKHPENT. Rien 
sona ce mot. 

PIOULA c'est RALBR de la poi- 
trine, en français Pum.n; en ttalteo 
jrigoUtn. Tons ces verlies dérivent du 
latin pipilare qui s<! ilit propronieni 
dn cri des poussins, lequel n'est pris 
que -If» l'expression du '^nu. 

PIPA. L'on donnf te nuni au 
PIPEAU du chalumeau , de pipa^ qui 
n'est qu'une onomatopée. 

On le donne encore à laPRiMBVtM, 
à cause qu'elle naît dans le temps que 
les arbras montant en sève ; parce 
qu'en ce temps-là les enfants fout des 
pipeaux de l'écorce des saules, qui est 
l'un des premiers qui ont de la sève. 
PIPI , 1 t PlE, de pipia. 
PIQU£RNA- L'un namiiie vul- 
gairement ainai la cauniB» d'un mot 
pris improprement dn grec ni*f>ùi qui 
lignifie proprement amertume. La 
chassie ajant pris son nom de U paroe 
qu'elle est de ce goOt. 
De 11 oicarnou, peut- cha^^trux. 
PIS. C'est ainsi qu'on nomme le 
TRAION des animaux à lait pour les 
distinguer des tetons de la femme. 
On dit cependant quelquefois tétine. 
L'origine de pis a été tirée du verbe 
piseer, parce que la tétine pisse* pour 
ainai dire, quand on tire le lait. 

On trouve le mot pis, pour poi- 
trine, dans nos vieux auteurs fraa- 
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çais. Furetièreet Ménage remaï quent 
qu'on mettait anciennement h mam 
sur le pis, c'eat-l-dire sur la pot- 
trille, en prêtant smmMit» au lien de 
la lever comme on fttt 1 pi^nl. Celle 
formule mettre la main sur la peitrine 
a été conservée par les ecclésiasti- 
qu<*s ; c'est ce qui a fait croire à ces 
deux auteurs fjtic pis et poitrine étaient 
la même chose. Ils n'ont pas pris 
garde qu'il n'était dit que par »ynec- 
doche, que pour teton on prenait la 
partie pour le tout. Ce que conirme 
le passage de Laneeiot dn Lae oO il 
est dit que Laneeiot blessa Nabrignn 
etnmi U pis, c'ett-é-dire qu'il le 
ble.ssa au milieu du teton. Voy. PissiB. 

PISIË, 1MLER ; de pisare, fait de 
pùitare , par le retranchement du (. 

PISON, PILON. Notre mot a été 
fait du français par le changement de 
rien s. PiUm « été flut de j^ukare 
dimimitir de pUUan, lait de pimxtre, 
lequel signifie proprement pétrir, 
parce qu'on pétrit eo quelque manière 

ce qne l'on pilo 

PISSICHIN. L'on donne ce nom 
à la tumeur qui vient à l'extrémité 
des doigts, on la nomme en français 
PANARIS. Notre mot a été fait de 
piztkart^ lequel signifie proprement 
picoter ; ayant été tiré de là par mé- 
ta|AN>re, 1 cause du picotement don- 
loureux que le pus cause. Ménage 
dérive l'italien de pungere en cette 
manière : pungere, pungo, punctum^ 
punctium, pttzzum, puzàcum, pMzzù 
care , ce qui n'est ni naturel ni 
analogique. Elle dérive, selon ma 
conjecture, de puspuri»y d'oùjMii^ 
care et ptmeare par le changement 
de IV en s; et de yioicore on a flût 
piaiearêf de pteioare on a ensuite 
Ait, par sjncope^ ptceore, d'où vient 
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le français piqaer ; ce verb»*, ♦'n ce 
dernier sens, étant tiré de là à cause 
que le pus pique, pour ainsi dire, 
comme la pointe d'une aiguille. Cette 
dernière étymologie me paiail plus 
lifttarélle que cette que Ifteag e Aût 
Yeair de ce verbe jncn^ere el d^eutree 
de apiùitikm eu encore d'ujitditore, 
é*apieuia^ abeille ; car, pour l'alle- 
nuBid piken, je ne saie où cet auteur 
l'a prie, et si l'oms'en sert aujourd'hui 
en ce sens, il est à croire qu'il aura 
été formé du français, 

PISSIÉ, FisstH. En italen pi^ 
sHtre, en allemand pissen, en espa- 
gnol pixar. Les Latins ont dit pistis- 
«ir«, â peu prés en méoie sens. Il eet 
inutile de cbercher «iUeur» l'étymo- 
logie de tout oes verbee que dtna 
respreesion du len qu'on forme en 
pissant, puleque^ comme dit le 
P. Labbe, lea aona sont de tous les 
pays. 

PITRO- L'on appelle ainsi le 
JAUOT DE l'oiseau ; <run mot qui peut 
avoir été corrompu du laliu peclore, 
de peclu9f poitrine» le jabot tenant 
lieu de poitrine aux oiaeaux. 

De là le verbe pltronnà dont on 
se awrt, par métaphore» pour novoiR, 
câiuii, comme quand on a le oaur 
chargé et gron de soupirs. Ménage 
dérive le mot de jabot de caputtus, 
diminutif de eapus, inusité, dont il dit 
qu'on a usé pour tout ce qui contient 
ou pt'Ut contenir quelque chose. Sui- 
vant sa pensée, il serait plus analogi- 
que de le dériver de CMfWtutf dimi- 
nutif de catNif : cftvtw, cwteotui, ffo^ 
v«0fiia,jabot> 

FIVOLA« L*on nomme de ce nom 
Farbre appelé en firantais prupliiii ; 
d'un mot fait par mauvaise pronon- 
ciation du latin |>0|»m1w«. On a dit 
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f popula ]toui populu» (1) en lui don- 
nant une terminaison féminine qui est 
celle des arbres en fH[ç langue. 

PLAN , comme quand on dît alla 
plan, aller doucement ; parla plan, 
parler beUemenl ; de l'italien pian, 
fiianOt fût de planà, pris méthapho- 
riquemeat comme le français nova» 

MBNT, BBLUMIMT. 

PLâXA. Ce verbe lignlQe gm- 

Vm , MONTER SUR LES ARBRBS. SOD 

étymologie a été dérivée impropre- 
ment du grec r/av3v, qui veut dire 
errer, courir çà ef là. 

De là on a donné le nom de pla- 
not a luiseau qu'on nomme en fran- 
çais GRiMPEREAU ; à cause qu'il gravit 
et grimpe inoeesamment autour des 
arbree pour gober dee moucherons. 

raïAHOT. L'on nomme ainsi le 
petit GluiinnBàu ; notre mot dérive 
du grec ir^evKHf j*erre, je vais de çà 
de là , parce que cet oiseau plane et 
gravit autour des arbres pour at- 
traper des fourmis dont il se nour- 
rit. De là nous avons fait le verbe 
plasà, pour uravjr. 

PLANTA, PLANTBR, deplantare. 
On se sert improprement de ce veriie 
avec le pronom personnel pour s'ar* 
réter en chemin, comme û l'on disait 
qu'on imite ce qui est planté, parce 
que ce qui est planté est Axe et 

arrêté. 

PLATRO. L'on doimc ce nom au 
PLATRE; en latin gypsum. 

On le donne oncure à une petite 
place où les paysaJis et les villageois 
s'assemblent les dimanehes et jours 
de féte. 

Dans le premier sens, voir Torigine 



(1) Par iuialogic à trenwla, de fronulu, 
tiemlite, qui est aaaù un» eapèce de p«uiili«r> 
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de Plâtre dut Hénage; et dans le se- 
cond , il e été fait de platearmm ou 

pl^earia, lequel se U'ouve en ce teae 
dans les titres des derniers sUelee, 
comme le rapporte du Gange , qui 
l'explique par les mots nîo^^xs a^ri, 
quantité de champ, en quoi li n'a pas 
temt i fait bien rendu le sens, comme 
le montre ion étymologie, laquelle 
dérive eans doute de plaUa, place : 
phHêOf platearium, pUtteario et, par 
syncope^ ptatro. 

PLAUTA. L'on appelle ainsi la 
PATTE d'un aninnal. Ce mot vient do 
latin j><aM<a. De là l'épilhète plau- 
trn qu'on donne à l'anima! qui a la 
patte fort large. On a dil plaulru par 
analogie à Uumt. 

WJUV*, PLUIE, par mauvaise 
pranwkeiatixm dejiktttte. 

nOT. On donne ce nom é nn 
GROS BILLOT, par analogie i pot, ail, 
planche ; l'un et l'autre de ces mots 
n étant pris que de l'expression du 
son qu ils forment quand on frapp? 
dessus. 

WéOURRE, pleuvoik, de l'ila- 
liea ptovere on de pluere. 

De lé le diminuUf iilonviguié, 
provigffiiuiret commbmcir a puiu- 

VOIR, 

POCHI, POCHE. Ménage, an root 
poche, dit que les Anglais usent de ce- 
lui de poc/fet, ajoutant que Perion déri- 
vaitl'étymologie de poche du grec n-oxo; 
qui signifie vellus, peau, parce que les 
poches sont le plus souvent faites de 
peau. Mais il croit néanmoins qu'elle 
a été formée de punga tut dn saxon 
punz qu'il dit solfier le même, dé- 
rivant ainsi poche de punga. Quoique 
l'étymologie de Perion me paraisse 
plus Traisemhlable, je ne crois pas 
qu elle soit la vraie. Je ne sais si on 
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ne pourrait puiut lavoir loniu'e du 
mot de^jozzo, dans U signification de 
creux, ce qui paraîtra plus analogique 
dans le diminutif jioxsefto d*où po- 
chette. Pozzo a été Ait de puieu$ 

POBISOIER, Vlverbe de temps 
dont on se sert pour Mms peu. 
! C'est un mot formé, par aphérèse, de 
ces .îeiji depuis hier, en marquant le 
I teujps lini pour i'indéfini, comme, en 
presque tons les adverbes do temps : 
le l'ai déjà obaerré aiUenn. 

POBIMB, pon, iMsuint, «d* 
verlie. Notre mot dérite de ritallen 

poscia , df potea. 

POGEO. L'on nomme ainsi le 
POUCE, de l'ablatif pollice, de poUex: ' 
poUcx, polUcis, polic€t polce, polge^ 
page, pogeo. 

De li pogeié, patimui. 

POXÉ. Voy. PoYÈ. 

FOOMI. On appelle ainsi une 
vouKTiLBm, un petit pain , du latin 
pttgnus y poignée , comme n'étant , 
pour ainsi dire, qu'une poignée oom- 
part e au fiain ordinaire. 

PO LATT t L I, POULE, du vieux 
Iraiiçais poulaille, de puUa, dit par 
analogie à volaille, de volatilia ; les 
Italiens disent anssi poUaglia. 

PONGBI, POUiis ; de puneUonû, 
de ptmeiio. Ce mot est plus en usage 
en PnmuM qu'en Danphiné , dont 
nous ne nous servons qu'en la façon 
de parler, retenir ponchi, qui se dit 
quand quelqu'un tiouve \o ] remier 
quelque chose que celui qui est de 
la troupe découvre aussi, cai alors 
il prononce ces mots . je retmo 
pMuM, c'est<4-<tire Je retiens an 
moins une épingle. Cette fiifon 
de parler est imitée de la force 
de Pathelln où l'auteur fait dire 1 
l'avocat que le marchand Josaeaume 
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V* oonralter pour savoir cominent il' 
se pourra ftire paja* d« dnp qu*U 
avait délivré i Patholiii; cot avocat 

dit : 

Bé, <Ma I «*Q ne pleut, il dëgoùtf ; 

Du iDoiiiK aiiiai-jc uni' ■ ji/'inoT'iC (éptalCle]°i 

J'tturù du luy, >>'U diôt <w pocbe, 
Ud éc« oo douai pour nu p«iiie. 

Ces vers, au reste, me font conjec- 
turer que la façon de parler prover- 
biale acheter chcU en poche pourrait 
peatr4tre insu avoir pris son origine 
de rattaston qn'ollo ftit aa vers chet , 
an poohtf, ponr dire doBMr dana le 
pamioaii ; car je ne vois pas quel sans 
on lui pourrait autroPttent donner; le 
mot chat n'ayant pas grand rapport 
avec le mot commerce, outre qu'on 
ne vend pas de chats et encore moins 
les met-on dans des poches pour les 
vendre. Furelière a remarqué au luot 
l^thelin que e'ost de cette £uve que 
nous avons pris plusieurs proverbee 
franfiiaqul sont encore en usage. Le 
mot de chat, au reste, a é|é dit pour 
cheoit, c'estpft-dire tomba' ou donner 
dans ie panneau . 

PON-PILA. Vorj. lÎARRES. 

POPPEL. L'on nomme ainsi le 
bout de la mamelle d'une nourrice ; 
de popeiia^ diminutif de poppa^ terme 
dont les Italiens usent en Démesens. 
poppa a été fait de papa, et de papu] 
papilla, qui signifie le mémo. 

PORGHBL ou POUBCSHSL. 
On appelle ainsi du Ponc frais, c'est- 
à-dire non salé. Ce mot vient des deux 
premières syllabt's in latin porcelius. 

On dit auBpi porcitiet avec im t à 
ia lin, de porcetus^ diminutif de por- 
eue. 

De U le verbe poroheta, wtcm- 
QUETBK, mettre en pièces le cochon. 
PORinA. Se dit des animaux qui 
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ont du poil ; il signifie CHAMesa fi£ 
POIL. PurmUt a été dit par mauvaise 
prononciation pour poil mua, jMiot 
mutare. Koy.MUA. 

Posai ou POUB8I. L*on nomme 
ainsi le pis des vaches, ch&vres, 
UREBis et autres animaux à lait. Ce 
mot vient de l'italien j'ocaa ; je croie 
que celui de pocctn i de dérivé du 
verbe potionari, pour teter. 

De possi, nous avons faille mot de 
poBson que nous donnons à l'anaiat 

QUI T*tB. 

De pono» ponaooà, ponr TMn. 
Quant à l'étymologiedu mot de pis, 
Ménage la dérive dejieedis; mais il 

ne nous pas appris comment on peut 
trouver pis danï jjectui; ni par quelle 
gradation il la lire i hiti e que le vieux 
mot de pis, dont il se sert pour ap- 
puyer sa conjecture, ne signifie pas 
poitrine, mais téton ^ quand il est dit 
dans le roman de Lmtceloi i» 
que le roi Arthus bleam Nabigan de 
la Roche ammy U pi», on ne doit 
pas l'expliquer an milieu de la poi- 
trine , mais au milieu du téton. De 
môme m^^tlre la main sur la poitrine, 
en jurant, veut dire inetlre la main 
sur les tétons. Citant ci ailleurs plus 
sûr et plus analogique de faire venir 
pis du verbe pisser» parce qn*il sem- 
ble que le pis ou trayon pisse quand 
I on trait le lait. 

POT» pour NBStmB DB vni ; par 
métonymie de o polando. 

POTELA, P01ELL. Ménage croit 
que potelé a é\é fait de poupelc et fait 
venir ce dernier de pulposus ; mais je 
croîs qu'il se trompe rt que sa vraie 
on^inu dérive «le pmlulatus, par mé- 
taphore , pour bouffi , enfié , pldn 
d'ampoules, étant pris de lé impropre- 
ment parce que celui qui a le visage 
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potelé semble, pour aiosi dire, avoir 
des ampoules. 

POTKRÏiA sigAiiie le même que 
le francsli pomm qui se dit, en 
tennee de IbrtilieatioM» d'une petite 
porte qu*on &it au mars d^me viUe, 
pour ftire des sorties sur Fenaenii. 
Notre mol vient, par syncope, du latin 
posterula. Voy, l'OnamatUeo» de 
Laurent. 

POTRINGA. On nomme ainsi le 
RÉSINÉ OU MwUiMKLADE ioite avec du jus 
de pommée ou poires qu'on fait cuire 
evee d'autres pommes ou poires, en 
£iÇon de fionfitnres. Ce met Tient do 
veibe ^erttWn^ers, pfesser, étant 
tiré de là parce ^'on presse les ftoito 
pour la faire. 

POTTET. Nous nommons de ce 
nom une fossetti:, un itetit creux £ait 
dans la terre. Je cruki que son ori- 
gine vient dé foênelàj diminutif do 
fosMj par l'écliaiige de l'fea p. Je 
crois encore que l'italien pota^ in ob- 
ccen», 1 cause de sa ligure, pourrait 
avoir été auisi dérivé de ce met de 
/bise, en changeant Vf «on p, comme 
dans pottct et les deux ss en r, ce qui 
est assez ordi?uiiri? comme étant lettres 
voisines -le cr^ns, lis-je, qu'il pourrait 
dériver de là. ^uoi qu'il eu soit, c'est 
deU qu'on a pris la dénomination du 
jeu que nous appelons jeu du pottetj 
lequel en jeue avec dee noieeltee et 
que Ton appelle enfrtncaia jeudela 
fossette. C'est on jeu dont parle 
Ovide, dans son poème de JSucc, 
auquel on Joue encore de la mt'mo 
manière. Voici les vers de ce poème : 
Vas qooque êaspc cavum, apatio disUiaU:, loca- 

lai 



Fey. Ménage, Ortp. iUd, 
POU signifie à la fois pbor etPBU^ ( 
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selon qu'on le prononce. Ce mot, au 
premier sens. n"est qu'une vicieuse 
prononciation du vieux français jpaoui*^ 
dérivé de pavor. 

Poû, pour peu, se doit écrire avec 
un accent circonfl«te, pour marquer 
que la prononciation en est longue. 
Son étymologie dérive de l'italien 
poea ftit de fMtiMiif . On dit en pro- 
verlie : 

De pro vin 
Pofi vin. 

c'est-ànlire que quand il ya abondance 
devin, on en fût peu d'argent et on 
en retbe moins de proât que quand il 

y a disette 

POUA, terme d'a^Ticuituro. (W^ 
verbe se dit des arLroa , il âiguiiie 
TAiLLBR, £MOND£H ; A Vient du latin 
puttarê dont les Italiens ont aussi ftit 
fodare. 

POUGBO, Foucn, de l'ablatif 
poiSoe, de pàQm, d'oA dérive anssi 

le français. PoUeae, jwUïee, par sfn* 
cope, pofoc, d'où pouce. Pctât, pcigt^ 
pogÇ^t pougeo. 

D'où le vprbe poageié pour PATI- 
NER, parce qu'on se aert souvent du 
pouce. 

Pptrom. Foy. FMm. 

POUPOUSik, POOFii, depnppw- 
lia, diminutif de picppa, d'où poupée. 

POUR, poiRBAu; de la première 
syllabe du latin pormm. 

POURGEO. C'est ainsi qu'on 
nonini. Il frni? qu'on trouve chaque 
matin sous les arbres. C'est ce qu'on 
appelle GRUau, en termes d'eaux et 
forêts. JecK^quec'estunmot&Nrmé 
du veribe porr^rere, répandre ; étant 
dérivé de là comme pour dire que 
l'arbn sons lequel on ramasee ce fruit 
le répand. 
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De u le v«rbe pom-gela pour 

RÉPANDRE AYFC PROniSION. 

POUSSET. L'on nomme de ce 
nom le thym, ie serpolet, la mabjd- 
LAINE, etc., qu'on met en poudre 
après les avoir fait sécher à l'ombre. 
- C'eii de ce mot de poudre, que 
nooB appelons vulgeiremenlpoassat 
poussière, que vient le nom de pous- 
êtt. On s'en sert dans les montagnes 
et dans les endroits où l'on n'a pas 
de poivre. Cet usape est fort ancien, 
comme nous l'apprenons de ces vers 
de la première églogue de Virgile : 

Thcstvhs iià-siduo fuS-sis mcaaoribus astn 
Allia isorpyUouquc ticrbus coaUmdit oioutse. 

FOTÉ, NOimER ; poya, montée. 
Son origine vient de podiare et po- 
diata qui se trouvent en ce sens dans 
dn Cange, dont les Italiens ont aussi 
fait poggiare. 

PRAYET, PETIT PRÉ; de pra- 
tetum, diminutif de pratum. 

PBBQON, p«r mannise pronon- 
ciation pour pnoroHDi par le change- 
ment de Vf en y, de pro/inubif. 

PRBUIL. Voy. rROCLEIRI. 

PRIM, FIN, DÉLIÉ; deprimus, dit 
par excellence. Cet adjectif se donne 
particuliéremetit au fil. Ju vénal s'est 
servi de secundus, pour dire moins 
précieux. 

Tttilua ugeutum venaquo Aocundaj. 

(Set. IX, V. 31.) 

FBIIEOCSRI- Cette épithète se 
donne encore au fil. Il se dit du plus 
FIN. Son origine dérive de primitim, 
de primus. 

PROULEIRI. Ce nom se donne 
«nnMoiv qu'on ijonte à celui d'ùn 
chariot, quand on y attelé i^niiears 
bœttls. Son origine a été formée» par 
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syncope, de protelaria, à» proteUtre, 

allonger. 

PROVORA, nÉPANDRE, saupou- 
DUEii. 11 a été tait de l'italien pnh^erare, 
de pulverare, et a été dit, par mau- 
«idse pnmondation, pour puloerà, 

PUS, PUN O, POING. Son étymo- 
logie a été formée de la première sjl- 
tabe du latin pugnus ; de lé la ikcon 
de parler mettre lo sac u pimg, c'est' 
à-dire, prendre la besace pourdeman* 
der l'aumônt', mendier. 

De là pugna, poionée, 

Et de ce dernier le dimuiutif pu- 
gnérée, pugneria, qu'on trottfft en 
ce SMis dans les anciennes reconnais'- 
sanoesetquise diten tenneade droits 
seigneuriaux de la plus rams mainiB 

f\e [rrnins 'Inn^ li^s "ir font le quartal» 
PUNAY. PUNAIS, PCTAis. 
Ménage, dans la première édition de 
ses (^ig. de la langue fratiç., fai«!ait 
venir le nom de la punaise de putif 
cens, rouge, le dérivant desuGOnlenr, 
ce qui était une étymologie pen son* 
tenable, comme il l'a ensuite reoomn, 
en donnant une autre origine â ce 
mot, qu'il forme ou platôt forge de 
putinasius, qu'il fait venir de putcre, 
puer, ce qui est encore moins vrai- 
semblable. Il pouvait la faire venir 
plus simplement et plus natureUe- 
ment du verbe puer et du mot net, 
qui pue ou puant du nés. 
PURBI, pouRia ; de puhidm* 
WVBl, PUdy par syncope du géni- 
tif pulicis, de pulex : pulex, pulicit, 
pulci et, par euphonie, jmsi. PuiesCf 
pulicis. pulice, pulce^ d'où puce 

De là eipusié pour cueacujer des 
PUCES, lesûter. 

PUSIN , poussm, ou plutdt pwl' 
cm, par syncope de /wlikamw . 
De là le nom de punliiolii qu'en 
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C'est de là aussi qu'on a pris le nom 
de poonlatAre , que Tod donne 
'vulgaimDe&tilaeoiisteUalioli que 1m 
aitroiMOMtapfeUiiit rUiadê,i 



I 



disent les villageois, qu'elle ressem- 
ble à la couve qui mène ses poussins. 
C'est là la raison de cette dénomina- 
tioa que le P. Labbe dit qu'il cherche 
aanal'avoir trouvée. 
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QUAI8IÉ (■•) signifie ti taibe. 
Soa origine dérire de guimere dont 
«n e'eit servi, en même sens, comme 
on le veit deaa ce passage (Paralip., 

liv. II, Chap. XXV, V. 16), où Amasias, 
irrit»! de la correction qne lui faisait 
le prophète que Dieu lui avait envoyé 
pour iui reprocher son idolâtrie, lui 
dit en colère ces mots guicace ne te 
ùUerfieiam, «pi'ane vieille tradncMon 
tomme ainà : Tiîe-toi, «lae je ne 
t'ocde. 

OUAM. C'est ainsi que les enfants 
nomment la crosse ou bâton crochu 
dont ils se servent comme de mail 
pour chasser le sabot, en jouant le jeu 
qu'ilâ nomment du mt^mf nom de 
quam. Voxur donnei* l'explicâliun de 
cette étymologie, laquelle a M tirée 
dn mot de giioua, qnene (c'est le nom 
vttlgaire qn'on donne à la eroaae), il 
est nécessaire d'expliquer comme on 
le joue. Après que les joneoresesont 
divisés PT\ deux partis éganx et oppo- 
sés, relui lef deux partis qui coni- 
meucti a jouor cne, avant que 'le 
frapper le sabol ; quatn, pour avertir 
ses compagnons de se tenir svr leurs 
gardes et ils lui répondent : qui aura 
mal «on dam ; le joueur crie une se- 
conde fois : cftaral barat, et les antres 



répliquent qui aura mal le gardera ; 
après il frappe le sabot de toute sa 
force pour le faire arriver an but 

marqué, et les adversaires s'y oppo- 
sent cl tâclicnt de l'empêcher; et le 
jeu continue ainsi jusqu'à ce que le 
sabot ait touché l'un des deux buts 
oppû&és. Le parti de ceux qui le font 
toucher le premier gagne la partie. 
J'ai dit que oe mot dérivait de celui de 
quùua, dont on se sert vulgairement, 
d'un mot frit du vieux ik^nfais qnoua 
pour queue, de couda. On dit quam 
pour quoiuLy parce qu'il fait une es- 
père de rime et d'analojrie aux mots 
de ^ttt mira mnl son dam que les 
joueurs du parti contraire répondent, 
comme ceux de charat barat lesquels 
signifient à la lettre il frappent qoel' 
qu'un, il fera du dommage. Ce que 
signifie ce mot de eharat dont j'ai 
donné Tétymologie en son lien, aussi 
bien que celui de barat qui n'est 
qu'une '•'^^■Titr tetion du verbe baillera, 
ces termes fai«rint aussi uni- espèce 
de ninr i-t de < oiisonnance avec ceux 
de qui aura mal Le (jatdera. Du cûle 
de France celui qui frappe le sabot 
dît : de Gant $*en va, et on répond : 
tl f evtenilro; il réplique : t( triparti, 
et on répond une seconde fois : (u a« 
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iSMt ansti m espèce de rime er de 

con^r n iincç entre eux. Voy. Charat. 

QUâMQUE, autant. Vieux mot 
français dont nous nous servons quel- 
quefois. On le trouve, en ce sens, dans 
la farce de Pathelin. Il a été fait de 
ces deux latins quantum que. Quand 
l'orphelin demande du drap à crédit 
an nardiand JoeMeune eetai-ei ré- 
pond : 

Tout votre commandecDont 
Uuam quil y tta a à la pikt 
Et n'mÊmoifnm na croix im pile, 
Rte. 

QUART AL, lernae de coutume. 
C'est la mesure de (p*ains, laquelle 
contient la quatrième partie du setier 
qui est la plus baale. Son étymologie 
vient de qitartaUus qu'on trouve, en 
ce sens, dans les vieux titres latins 
des demierà siècles. QitartaUuê a été 
bit de quarttiSy quart, par analogie à 
mpnùkloç, lequel oa trouve dans Sca- 
pula pour mesure de grains. Les deux 
quartaux font l'émine et les quatre le 
setier, qu on appelle en français bois- 
seau. Il faut (1) civierspoui faire 
le quai tal et (1) pugn^rées pour 
un dvier. La mesure de grains est 
différente dans presque tous les ter- 
riers. Gda est venu de ce que les 
premiers sei|^eurs qui s'en étaient 
rendus maîtres» après la décadence du 
dernier royaume de Bourgogne, 
s'étaient tri^'és en petits souverains j 
et, comme la plupart étaient devenus 
vaF<?n!x des princes Dauphin.s, sous la 
protection desquels ils se mettaient 
pour se garantir de ceux qui les oppn- 



En blane dam VoriginàL 
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naient etquî leur disaient la guerre, 
ees fleft défciUant ensuite par défliut 
de m&ies ou tombant en commun par 

félonie, ils devenaient enfin propres à 
ces princes. Do li vient qu'il ya tant 
de terres en Dauphiné qu'on appelle 
domaniales. Voy. Pvv. 

QAUCARBN, oublotte chose, par 
mauvaise prunonctation de quaiisque 
re» dont les Italiens ont aussi fait 
qualehe oo$a. 

QUAT, PORT, lieu où lee bateaux 
sont attachés et à couvert des ondes. 
Ménage, an mot çuay, dit queScaligo* 
dérive ce mot de xai (ad. Auson, liv. 
n, ch. 22), voici les tMtnes : henné* 
■tnr sunt manjines, $eu crepidincs 
prinyiim rites earrttn moliym. quihus 
fluminH,ut lùquitur Lucrctius, uppi- 
Utntur. Vulgo francii yoLir,; vocant, 
Quœ antiquœ satis vox e*t. invenio 
«nûn m pcrveimlU fftoêti» : mi can- 
CBLLI. hno miki videtur ptr tmliqua. 
Nam er^pidmei îUa simt o^omfor 
fluminilmt ad êùrum in^9inm eosr- 
cmêum, GAUliKiisro, «piid twtsres, 

erat CORIBBitB} GOERGERE, GCMPI»- 

CERE. Mais caiare, dit Ménage, apr^*» 
Saumaise, ne signifie que verbcrare, 
cœdere et non pas cohihere, compes- 
cere. Du Cange, v^Caya, dit Ménage, 
le dérive de cae, mot bas-breton si- 
gnifiant baye a mmbro Inntaamo ckR, 
qitad sepsm et tktUÊirum êonat {i). 
Cette étymologie, aioute4-ilenc(Hre, me 
paraît plus vraisemUable que oelle de 



(t)Le4uav était, dItF-U, aatmliiB «m piaoe 

sur le rivage qui était couverte do qriclques 
poatr«e et de pUodM» oa forme d'uuu tnauiun 
que, du» la bWM latiidlé, on a «ppdée coya, 
r," rayum. ou ehaya et on français choi, fo qui 
s*;r\-aiit fc mettro à réouvert les ]iiarcbaD(lise.â 
éOBi M dMuffiBKit le» mvb w. 
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Scaliger^ et ce qui peut tervir à h 
confirmer , c'est que Barros, dans 
son HiÊtain de» Portugaiif dit tou- 
jours cacs pour dire un quay ; et 
qœ 1m Fltaaands appellent kaeife 
un rivage, quod impetum undarum 
cocrccat, dit Vossiub, au lieu allégué. 

Il me semble que voilà bien du ver- 
bia|;e et des paroles perdues pour 
donner d'atmi maaTaises étymologies 
qoe ceUes qne je viens de rapporter, 
n*j njm% -dans les observations d- 
dessns rien de ni<nns naturel que de 



ORA 996 

la tirer de eaiate on des antres en. 
droits qni y sont contenns. QiMir est 
nn mot sans contredit formé du latin 
quies^ repoS| étant pris de Uparoe que 

les bateaux y sont pour ainsi dire en 
repos et A couvert de l*agitation des 

on*i<"^ , d'où vient que Vii|^ loi 
donne l'épithète de atatio. 

SMio nulefidacaciai^ 

dit-il, parlant d*an nanvais port. 

QU'BORA, quaiid, nr qjiel 
*Ttm, par syncope de qu» Ikom. 
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RAGA» VOMIR, RWDU ooROB ; en 
vient fnnçm, rtqv«r, Gbarlts de 
Bonvelles dit que les Picards prnnon- 
eentrasquier, et fait venir son étymu- 
logit" du verbe expuer*?, qui n'est ni 
analogique, ni de même signifîratson . , 

I 

Du Gange, au mot rascare dont on a 
usé dans les derniers temps, en a 
donné la véritablo» en k (Usant venir 
de l'ezpreaeion dnaon, voxcmfi^a a 
$onOf dii*il an mot tioca, fiiode»^ 

De raca. nous avons ensuite fait le 
nom de racailli qui est le même 
qiio cv.\\i\ de canaille, et qui a été 
dit, par analogie, à ce dernier. 

De raca on a ensuite composé le 
nom de t«qa6d6it«re qui se donna 
i nn AV4RB, ion FAQvm. M. Pasquior 
prétend que c'est un mot formé de 
ceux de rade denare. Mais i! vient, 
comme je viens de le dire, de ce verbe 
et du mot de denare lyîxnt pri-s fle- 
là son nom. coFume ] nur riiri' qu'il 
regorge l'argent dont il est obligé de 
se défaire. 

RADA. On nomme ainsi nue 
PETITE PLUIE imprévue et qui ne dure 
qu'un moment, nne ploie comme une 
roséOi en latin niwhus, en ^rec Spyr,. 
Ce mot vient de l'italien rada, de 
rodOy rare, clair-semé, en sous-enten- 



dant le mot jrftivia. Baéo a été flut, 
par syncope» de mrûliw, de ron», en 

cette manière ; rarus, raridus^ rada, 
rado. Rada est le féminin de r«do ûùt 

|>ar svncop(> 

RADOUBBA, nAnni;itF.n.M»'nnge, 
après iivoir dit f}uc ce mot ('■(ail d'ori- 
gine peu connue, prétend qn'il a été dit, 
au lieu d'étouper, pour le Dure venir 
de rostupore qa*il forme de «ftcpare^ 
de «iujHi, en cette manière : sf iipore, 
rastuparf, ratupare^ raduparCy ro- 
dubare, radouber. Ne pourrais-je em- 
prunter ici les termes de l'auteur du 
Pastor (ido et lui dire avec Linco ' 

CffWM Mtu on» tanto date dwerso. 

GUAMNi, i" ■cène. 

Car s'il s'était souvenu de celle 
qu'il avait donnée du mot d'adouber^ 
il se serait sans doute aperçu que ra- 
douber était le composé du premier, et 
qu'il avait trèsbien remarqué qii ailou- 
ber avait été dérivé de l'italien addnp' 
piare, fait do doppiarc, et ce demier 
de duplare. Ménage dit que du Gange 
dérivait cette étyroologie d'adouber 
d'iutopfare, mais elle est, dit-il, ré- 
ftitée par l'analogie ; il pouvait ajouter 
qu'elle l'est aussi par la signification . 

RADURI, RACLOIB, instrument 
avec lequel on mesure le blé, d 

e 
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raduria qm se tronve, ao ce «m*, 
dans da Gang». Rctduria t été fiiil da 

radere. 

De là ensuite le verbe radniié 

pour MESLHS;il tiV DLÉ. 

RAFATAILL.I, terme de mépris. 
Ce mot se liit des hajllohs et des 
nm cBirroN 8 qui ne «elent pu le 
nMOoraiDodage. C'est on mol fliil dm 
verbe riftiideri Héoege dériie le 
verbe rewider de rêadvàtidute, œ 
qui est une étymologie peu naturelle. 
Elle a été formée de /j«?iÇtiv, coudre, 
ravauder, proprement rapiécer, rt»- 
coudre. Rafatailli a été fait de 
ravaudaiUi par le rhangeroent du f 
en V conformément au ^rec. 

Où donne iiisei le nom de rafa- 
taSOif por métonymie, i de le Cà> 
NAiEU on RACULU dent on ne fiât 
pas plus de cas que des chiffons qa*OD 
jette et foule ans pieds. Mais, à propos 
de ce mot do racaille. Ménage dit qu'il 
dérive do racp, commf' canaille de 
canû ; d'autres, ajouta Furotièn', le 
tirent de rétail, qui, en langage celti- 
que ou bas-breton, signifie la même 
ehoee. Ces deux dernières étymologies 
ne valent pas pins l'nne que l'antre. 
Racaille a été fidt du verbe raqner, 
F. lUcà. On a dit rt^atailU par ana- 
logie à canaille, ravaudaille, etc. 

RAFOLOU. Cf nom se donne à 
un HWAïuiKUR, aussi signifie-t-il le 
m«?ni>' I! a .'-tA fait du verbti refouler, 
éUint pris de ia, improprement, parce 
que les ravaudeurs se plaisent i 
fiûre repasser et refouler leurs vieui 
ebapeaus. 

RAFOUR. On nomme ainsi le 

FOUR A CDIRIDIIA CHAUX, d'UH mot 

fait de ras pour rez, etdecelui de four. 

On U ir a donné ce nom pourlet^ di<- 
tingu«r de ceux où l'on cuit du paini ' 
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rayant pris de ce m<»t de res parce 
que la plupart, surtout i la campa- 

gne, ?'"»nt v??. t^rr'^ 

De là rafournier, vendeur de 

HAGI. Ce mot a deux significa- 
tions bien différentes et deux origines ^ 
il signifie la saob, rabtes. 

n signifie aussi RAcmB et, en cette 
seconde signification, il a été dérifé 
de radùcy en celte manière : radix, 
radieis, radei par syncope, et, par 
euphonie, rar^i 

Dp là r-\Jjectif enragea qu'on 
(Jonne, t n ce dernier «sfri.'-. à la plante 
qui a beaucoup de petites racines et 
pnrttottlîârement A la vionb qui n'a 
pus été taillée, parce que lenonvean 
bois qu'elle jette, joint avec le vieux, 
la imt paraître oomme mie inxsine. 

RAOOUT. Ce mot est françMS, 
mais nous en usons aussi , ce qui 
m'oblige à en donner l'étymologio, 
puis<|uf' je ne V:\\ pas trouvée dans 
Ménage. Je dis donc que ce mot a 
été fîsiit du verbe reymtare, goûter 
plusieurs fois, parce que, pour bien 
assaisonnMr un apprêt ou un ragoût, 
en est obligé de le godter plusieurs 
fois. De U le verbe ragoûter et l'ad* 
jeetif ragoûtant qui est un mot devenu 
aujcniri'liTr fort en ussge. 

RA(K>UTA, BAoovTER Comme 
ni Ménage, m Furelière n'ont pas 
donné l'étymologie du verbe lianvats 
d'où vient sans doute le nôtre et que 
je ne me «uis proposé que de donner 
celles de notre langue vulgaire, je 
n*aurais pas entrepris de perler de 
celle de ingoûter, s'ils Tainlent rapor- 
tée. Je crois donc qu'elle peut avoir 
été dérivée de re^it^are, regoûter, 
corame pour dire que pour bien asHsi- 
' sonner un ragoût on le doit goûter 
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soafent. Ragoûtant eat un mot au> ■ uncorps opaque, parce qa'îUBemblont 



jourdliui fort en uiage. 
RAffilN, de nuemua, par le 

changement du c en s pour en adoucir 
la prononciation. Quoiqu'il soit bien 
difficile, comme le dit Vir,;ile, dans 
les Géorgiqaes, de pouvoir donner 
l'origine des différenta noms qu'on 
donne ans raiaina et anrtout dana la 
«allée dn Gniaivandan où il y a qoan* 
tité de irignoUet, je ne lainerai paa 
de mettre ki mea oonjeetorea aor 
Tétymologie de quelques-uns. 

(L'article s'arrAte là. Il est regretta- 
ble que tlliarbot l ail laissé inachevé. 
Voir cej'endant siouti le mot Ver- 
DËicv une curieuae nomenclature 
d'espèces de raisina). 

BAMSTft aignifle Hkm, fidre dea 
raiea etdea cannelureS} avec un poin- 
çon on une autre chose pointue, sur 
le bois, sur la pierre, etc. Ce verbe 
dérive de l'italien rasciarc ; et ce 
dernier de radere on celte manière : 
radere, rado, rasum, reuere, ras- 
dare, «lit Ménage. 

De là raissi, raie, cannelure. 

Elle vient de tadiare dana la aigni- 
flcatîon de fiure dea rayons, étant 
prise de là panse que lea eannelnree 
ressemblent â des rayons. 

RALLIÉ. Ce mol se dit de la 
BRAISE ÉPARPILLÉE. Son origine a Hé 
tirée, paraphérèseï du français éraillé . 
Voy. Erailla. Ménage dérive l'étymo- 
logia d éraillé de radere : radere, 
rode, ratum, roêute, raticare, ra- 
iieidare, raeukur$, «araeiilare, érail- 
1er. Cette élymologie nW paa de 
miae. La vraie a élé formée d'exra- 
dUUatu$t d^earadiattu^ de radium, 
rayon. C'est une métajihore pri?e des 
rayons du soleil <jiii .-<; bns.-ni tl 
s'éparpillent, pour amai dire, contre 



énilléa. 
RAKASBA et 

CLAIE 80R LAQUELLE ON SK UAMASÎÎE. 

lîamassa, c'est glisser sur une claie. 
Il y a longtemps que l'on s'est apet ru 
que la coutume de se ramasser, ou 
faire traîner sur des claiet», ebt prise 
dea Briançonnaia qui traînent lea 
Toyagenra qui deecendent en Italie, 
sur de cea aortea de claiaa qu'ila for- 
ment de rameaux d'arbrea «ntrelaeéa, 
lesquels ils nomment vulgairement 
rnmas, d'où a été formé celui de 
rama&ne, pour claie. Celui de ramas 
a été fait de l'italien ramaccto, dimi- 
nutif de ramOf de ramu^, rauieau. 
Voy. (iRASeOLA. 

'RAMPAIfc On appelle de ce nom 
le RAMBAïf qu*on porte & la proceesiott 
le dimanche dea Rameaux. G'eat un 

mot composé dea deux premières syl- 
labes des deux mots latins ramus, 
palma ; d'où le dimanche a été aussi 
nommé dominica jfalmarum, à cause 
que la plupart de ces rameaux étaient 
de palmier et d'olivier, comme on le 
chante dans l'Église. 

RANGHEI88IÉ, halbr db hk 
PoiTRiMB. C'est un verbe prw de Timi- 
tation du aon. Son origine dérive de 
ranchùsare, diminutif de nancare 
qu'on trouve dans Papias el (jui signi- 
fie loiiller. l'iaute s'est servi »le ran-" 
chuiure pour ronûer en dormant. 

Drun dormit ranctiisamt. 

Du Gange : SterUre, raneare vuiffo 
dieitur. Est autem fi^Uitmper nares 
emittere et aonare. Rancare Aéié dit 
pour roncaridonl les Latins ont aussi 
ubf pour strrierc, d'où nout. avaiia 
pris notre verbe ronchié dont nuu» 
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usons nns.«i pour ronfler. L'origine 
prituitive ae lous ces verbes aub6i 
bien que odle de ttêrtere ne âéxvn 
que de l'oiieinÉtopée. C'est ànssi cette 
mftme onomatopte qui a produit le 
nom de rmqiuta ou platAt runqu^, 
Voy. ce mol. 

RAMQUETA q»*oa prononce 
aussi raqueta. Ce nom se donne à 
cette sorte de grenouille qui grimpe 
sur les arbres ; on la nomme en fran- 
çais GRAissET. Son origine a été aussi 
dérivée de l'onomatopée. L'étymologie 
de graisiet a été fiirittée par syncope 
de groeUeUt, de ifraeai$ on flrme^ 
lenfa d'un mot pris ausn de aa voix 
grêle et enrayée. Varron (De Ling. 
lot., lib. nr) remarque que le mot de 
rana a été de même dérivé de sa 
voix, rana ah stm for/> fh'rtn, f1it-il. 
Ménage dérive l'origine de graisset de 
ce même mol rana en cette manière ; 
rana, ranisceta^ granisceta, graceta, 
gracetumf graisset, eo y préposant un 
i comme an fran(alt. 

IULT. Rien aous ce mot. 

RA.TAPElfA,GBàQTB-8oimn, du 
vieux français ratapene, quasi rat- 
^•pennes, à ailes. La chauve-souris 
étant une esp«* ( e de rat qui a des 
ailes , c>st pourquoi on la nomme 
aussi on français chauve-souriSi caiva 
sorcx. 

RATELA, RATELER; RÂTELA, 
lUTELÉE. Ménage parle ainsi de l'éty- 
mologie du mot finançais : jm ai dU 
tna nUeUef e'est^-dire j*en ai dit ce 
que je pensais. De reor, i^oate4<-il, 
ration» rata, roCnla, ralnlote, rftte- 
lée. Je ne crois pas que Ménage ait 
bien deviné; râtelée a été dit, par 
métaphore, et cette métaphore peut 
étro liréo ou dp? dents du lâteau qui 
be suivent, ou encore mieux de ce 
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qu'on amasse en une fois avec le râ- 
teau. 

RATEUiA. L'on nomme ainsi la 
d'un diminutif du mot français. 
RAYA, ftAVB, de ronui, par le 
diangement da p en «. 

De là ravassa, pour graveleux ; 
parce que la rave est gravelenae. Nms 

comparons, pour Tordinair»*, une 
chose qui n a pomt de goiit h une r ue 
polép parce qu'il n'y a rien de plus 

utbipide. 

RA VAGEO, RAVAGE. Je crois que 
l'élymologie de oe mot peut avoir été 
tirée, par métaphore, de rapinagium 
Ail de rapma, rapine, parce que l'on 
ne commet jamais de rapine qu'on ne 
fasse du ravage. lUi^ina, ropûia- 
grium, rapagium, par vjnùûftf et psr 
le changement du p en r, ravoffium. 

De là ravagié, RAVAiiER> 

Fa ie ravagié^ le composé eibra- 
vagié, en même sens,eny préposant 
un b par euphonie. 

RAVANELLA. Nous nommons 
ainsi le raifort qui est une espèce 
de rave. Ce mot vient de ra/'anettus, 
diminutif de rofhamt»» dont les 
Latins ont usé en pareille significa- 
tion. Le mot de raifort a été formé 
de ceux de radix fortis. L'épithMe 
do fortis lu: étant donnée à c.Tuse de 
son '^onl fort et piquant puur la dis- 
tinguer de la rave dont le goût est 
fade et insipide. 

RAYAT. Cette épithète se d<H)ne 
pour l'ordinaire i la louoN nss moO' 
TONS dont la laine est de eouteor 
rousse tirant sur le minime. Elle a été 
formée du latin ravatus, diminutif de 
rat'tw. On l'appelle ainsi pour la dis- 
tin^nier df> ndle des moulons qui oai 

RAVATA, Celte épilhète ne se 
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donne qu'à la laine bes motttons ou 
brebis quand elle ^'\ pas été lavée. 
Les Latins l'appellent fuccida. Son 
orii;iiie peut avoir été dérivée de ra- 
vota, de raeahi* en sous-entendant 
lama. Aanotut «t «n dintiBVttf de 
nwMtf qoi signifie ronx. Hmmi, dit 
LanrenI, eolor obhini» in(«r /lamim 
et cœtium \ la laine grasse éttnl à pea 
près de cette cooleor. Vioy. Fujbn- 

CEI. 

RAVAUDA, RAVAUDER. Ménage 
dérive le Trançais de readvalidare . 
Hais il est sûr qu'il vient du grec 
pxfcScvctv, dontlasigniflcatienetl'ant- 
logie sont pins naturelles. 

IULVIOLA» sorte de nets com- 
posé de fromage ripé, de frwnage 
mou ou do la recaite mêlés avec du 
persil et des œnfs durs hachés. Les 
Italierc^ ''f «^rvent de cp même mets 
et le KOianieat ravivolo doid notre 
mot a été formé. Ménage, au mot iia* 
vivolo, le déeiift aind : ramiudi dvnit* 
da m jiûsMh* pemiti ftMa di eoeto 
dttfhe e nmât st âieon» onehe ra» 
vioh', ed è sincopa di raviggiuolo che 
già êimil vivanda^ dit-il, si faceva 
eon cado tenero dctto ravigiuolo , 
c non con cacto secco ocon ricoda 
conte oggi di$ae si credo, ajoute-t-il, 
en donnant l'élymologie de ravivolo ; 
da capra, in qu«Ho modo : eapra, 
eopramUf eapratrieiuit ravieiuêf ra- 
vieiùlm, rauigiuahUf ravigiuolOf ra- 
mggiuoto ; raviggiw^ , ^onle>t-il 
enoore , è qv.cV'' spezie di cacio 
semazzato faiio nel autumno per lo 
jpiv di iattf^di crtprn.Jc ne rnmprenHs 
pas ce qu'a voulu due Ménafj'f dans 
sa remarque ^ mais^ sans m arrêter 
à en démontrer le pen de vraisem- 
blance, j'observerai seulement que la 
véritable étymologie de tous ces mots 
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italiens fl«^rive de la même source qui 
est le verbe ravuolrjet'e de revolvere, 
rouler ; cette composition ayant pris 
la dénomination de ce qu'on la roule 
sur de la fiirine pour lui donner U 
figure des attelets on des vitelols. 
C'est an reste de ce mot italien qu'a- 
vait été &it le mot de rabiolœ qui se 
trouve dans l'histoire de Math. Paris, 
lequel doit être entendu d'un sem- 
blable mets. Quoique Vossius, dans 
son livre de Vitiis sermonis, ait cru 
qu'il signifiait ces groseilles que les 
Flamands appeUent nftftet d'où il se 
figurait que rofrîola avait été tiré ; ce 
qui est une conjecture que l'endroit 
de la lettre de Girard ou Girand, 
archevêque de Bordeaux, rapporté 
! dans cet historien, traite ce mets de 
' déliciouï. Putcrinorum bibi vtnrt, 
' rnbioluii, fi ceratia «talia illecehrosa^ 
comcdens. Sur quoi ce dernier auteur 
ajoute roèiola quodom et^orum «le- 
UcÙE : fortoBM tic dietœ qvatt rvbioUe 
ta tignentur u»œ eri^^ quœ RàK» 
rtbcs, Bdgi» ae|6eiten, hoc est no* 
bîlêë baeeœ. Je l'ai mis ici non-seule- 
ment parce qu'il sert à la preuve de 
ce que je viens de dire, mais aussi 
1 parce qu'il y a le mot de ceyatia que 
peu de personnes entendent. Il signi- 
fie de la recuite, ayant pris son nom 
de sa ressemblanee à de la dre blatte 
che fondue, d'o& les apotbtcaires ont 
aussi donné le nom de eérat i une 
sorte d'onguent composé avec de In 
cire blanche. Nous le nommons vul- 
gairement sarat{Voy. ce mot). Le 
mot de rabiolos, au reste, n'ayant 
pas été entendu de Rabelais, il en a 
fait le nom de l'un des cuisiniers dont 
se servit frère Jean pour dresser l'ap- 
pareil de la truie. 
RATÉ. Outre les ngnifications 
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qu^ K dans te français, ce verbe ai' 

pnifif» parmi nous hépandre par pi- 
LKTS, comme font les huiles pt les 
liqueurs gra«pps ; et. en ce sens, il a 
été dérivé* par rnt'tajdmre ilf ra<liare, 
rayonner, parce que leb ûlets que 
ferment les liqueurs ressemblent à 
des rayons de lumière ; et e'est de là* 
sans donte, qu'atira été dérivée l'étj" 
mologie de rayon qn*on donne an 
gfttean de miel. 

RBBOmiUÉ, RCGARDER àTO»- 

nVBMBiT, EXAMINER. Je cfois que son 

étymologrie a été dérivée, par méta- 
phore, du verbe revolvere, feuilleter. 

REBUCrrÉ (à). Adverbe qui si- 
gnifie le même qu'A bbroiirs. Je crois 
que noire mol dérive de la même ra- 
cine qne la français, ayant été fimné 
de rAumUoêf frit de rebiittus, d'o4 
vient aussi reboura, comme le reimur^ 
que Ménage. IMmnui a été dit {wur 
raftwfrut qu'on tranvedana lea glosses 
d'Isidore pour hispidus, hérissé. Ce 
dernier a élé formé de la racine burra, 
bourre , reburra c'est contre -poil. 

REBUTI. Cette épithét»' donne 
j)our l'ordinaire à une per^uune qui a 
les membres ENr.ouKi>is i>e rnoiD. Les 
Italiens dibenl uyyranciiiato j ou dit 
en fimcaia avoir Tonglée. L'étymo- 
logie de rebuH a été tirée dn latin 
reeutUus par le changemmit du e en 
6. BeeutituM signifie proprement rata- 
tiné et se dit de celui de qoi le fèu a 
frit retirer la peau. On Ta donné à la 
personne dont les doigts sont engour- 
dis de froid, à cause qu'ils semblent 
pour ainsi dire ratatiiiL-s. I.e mol 
<i^agijrandnaio& été lait de ijrcnichiu, 
écrevisse, à cause, comme j'ai dit 
ailleurs, qu'ils sont crochus comme 
des pâtes d'écrevisse, 

BSGAQMXÊj RiG&MBR f de riea- 
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nare. Ricanare a été formé de ces 
deux latins ri$u$ eaninuSf ris de 

chien. 

De ricauftrr nous avons fait le di> 
minutif ricaaallare , 

Et de là, If nom de rioandéla 
qu'on donne à une lilie qui ne i>ait que 
rire. On a dit tùandUm par anlogie 
i ftioa n dHa qui ngnifie friquette, en 
lijotttantund. 

BBCBALUM. L'on donna ce 
nom à la petite BtuiSl; d'nn mot 
pris de l'italien rùcaldinOf de risetU- 
nidare, diminutif de riicnldare, ré- 
chauffer. 

RECLUN. Sentir lo reclurx c'est 
.séiila iit l eiueugle ; il a élé fait de 
celui de réélus, de reclusua^ hcne, 
parce que ce qui a été tenu serré, 
sortoul dans les lieux humides, sent 
pour rordinaire le remeugle. 

BBGOn aigttifle à peu prèa le 
mtoe que rebmi, avec cette différence 
néanmoins que ce dernier mot ne se 
dit que des cheveux courts et frisés 
comme ceux des Maures , il vient de 
la même ori'niic qne rehutx. 

REFRAIGUiE. Ce verbe signifie 
RAFRAicHiH, il se dit cncore des usten* 
siLhs et de là VAISSELLE quand on la 
lave avec deTeau eUdre, après qu'on 
la écurée ; et, en cette signification, 
son origine dérive de l'italien frœo 
dont on a frit (treÊcart et le composé 
rêfireeare^ de Tallemand frisch , frais. 
Refraichié la memoirl, rafratcliîr 
la mémoire, peut encore dériver de ce 
mot, comme pour dire renouveler; 
comme on se sert, en Irançais, de 
l'épithéte de frais pour nouveau ; 
I comme lorsqu'un dit de fraîche date, 
I [)our nouvelle. Il semble cependant 
que, comme pour rappeler la mémoire 
l il frut en échauffer le siège au lieo 
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de le rafraichii', caUe ctymulugie ac 
s'appliquerait que fort improprement 
«t eomme par antiphrase, wa 00 um; 
e*wt pourquoi il y en a qui font venir 
rifrnlebir, «i ce dernier seoB, de 
r^riearê, dont lec Latin » <Mit naé 
en même signiftcatîon. 

REGALA, RÉGAJLBR. Ménage se 
contente de dire que c'est un mot fait 
de l'espagnol regalar. Il devait ajouter 
que le verbe rcjalar avait «té formé 
du latin ragalui^ roial , régaler, donner 
on repas magnifique, un festin roial. 

lUgnla, dans le «ens de partager 
éfalement, vient de reœqualarey fait 
d'oifMatw, ^nl, comme qoi dirait 
rendre égal, répartir k proportion de 
ce qu'on possède. 

REOAUGNIÉ, «ROHDBt, OOM- 

TRRFAiRE les grimaces d'une peraonne, 

de l'italien mnriognare. 

REGONFA, REGORGER, de l'ita- 
lien regonfiare, de reconflare, être 
plein. 

De là l'adverbe a regonfo dont on 
se aert ordinairement avec le verbe 
«voir: bsvot a ragonllb c^eat 
4Y<Hn m anoiinAMGB. 

BBGRILLË signifie le même que 
le français reorésillé, ratatinâ ; il a 
été dérivé du mot de grillé fait de 
eratilla, dirninutil de craticxda^ de 
craies. Regrtllé c'est comme qui di- 
rait deux fois grillé. 

On dit ausfli regrigidé pour re- 
griUé par le ebani^ement de 1*1 en n. 

De là le nom de regrigne qu'on 
donne aux petits Moncsàuz on Govn 
DE COCHON, après qu'on en a tiré la 
graiase, en la mettant sur le feu; 
ayant été pris d« là parce que les mor- 
ceaux qui restent ^ iraissent tout rata- 
tinés, ïl y en a qui croient qu'il a été 
fait de l'itaiien regrignare^ de gri- ' 
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gnat ti pour grincer, à cauçp qu'elles 
giincent pour ainsi dire sous les dents 
quand on les mange. D'autres enûn de 
ronomatopée d*oA vint «ans doute 
auBBi lllalien. 

BBOUOrA se dit des chevanz ; i 
signifie reçimbm'. Son étjmologie a 
été dérivée du latin re^tnnetv, dit 
pour rchinnire par le changement de 
\'h en fj qui signifie proprement hen- 
nir, ( t que les chevaux hennissent 
ordmaireiuent quand ils regimbent; 
ou bien encore de rerfamhinnare 
dont Ménage dérive aussi le français 
regimber. 7oy. Borel, du Gange. 

RBmÉ, RAGHiCBR. Dn latin re- 
msare d'où vient wbêA le ftnnfais* 
C'est un terme de palais. 

REITABOU. 'On nomme ainsi 
l'ARBSTKBŒUF, arai^oftotws, d'un mot 
f^it par mauvaise prononciation do 
latin, en retranchant la première let- 
tre et la dernière syllabe. 

RFiIiFiIM irfî . Voy. Leimo. 

RELENT. Ménage dérive relent 
de fWicîilMinu, ce qui n'est pas assez 
anakgiqne. G*eit nn composé du mot 
lent fldt de dont on a nsé dans 
la basse latinité pour MOiTB, noMinn. 

RELOGŒO, par mauvaise pronen* 
ciation pour iiorloob ; à'horoloçium. 
Les Fspa|_'nols disent aussi relox pour 
horlot,'»", cadran solaire, comme on le 
voit dans la devise suivante mise sous 
un cadran d'une maison de bienfai- 
sance, laquelle m'a paru devoir être 
rapportée : 

Rolox por un Lirnlo lugar 
F«3or<le lot* instrumcntos 
Parecés lua horns nurcar, 
Mas la bons «ni maBBeiitas. 

REMOGNIÉ signifie MURMUKF.n, 
£ùre du bruJt ou mugir. 11 vient de 
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remuginare composé de muginarcy 
de mugire, de muginare on avait 
aussi tiré le vieux irançais mogner 
qu'on trouve dans le vocabulaire iatin- 
français «lu P. LaLbe. 

HBNÂ si^nilie uuundeh. 

Ce verbe se dit aiiMi d*iuie porte 
qui gronde sur tes gonds, d*un «lutr 
riot dom lis roues sonl mal engrais» 
sèes et de tout «e qioi rend un son 
senblsble en mot, lequel n'est qu'une 
onomatopée. 

De là Renou, raneiUM, gron- 

LFVn, GROSnEUSE, 

RBNEVIÉ, REORàTTu:H qu' 
achète les denrées pour les revendre. 
On les a nommés aus^i blaslier, eu 
latin pantopola dardanarius. Je crois 
que nobe mot « été formé ptr nsu- 
veise pnmoneiation du verbe roTon- 
dre. Le nom de btastûw peut avoir 
été formé du mot de blé. 

BBNOmiA, lŒNOMiiBR. Je me 
suis souvent étonné de ce qu'on 
n'avait point donné d'étymologie de 
ce verbe ni du français renommée, qui 
sont des mots si connuii el si souvent, 
pour ainsi dire, nommés. Ni ayant 
point de doute que la renommée ne 
«oit, pour ainsi dire, comme récbo 
qui se platt i renouveler et répéter 
f^nneurs fois le nom de ceux qui ont 
&it de belles sctions. Cest pourquoi 
les poètes lui donnât eent langues et 
cent boudies : 



siniuVriiitUBgiuB 



vmotu. 



Renofuma a doue été lait de reno- 
minare, répéter plusieurs fois le nom. 
Les grammsiriens remarquent que le 
mot de fama dérive aussi a fandOf de 
farif publiw. Lm LaUns lui donnent 
aussi le nom de fatnn et les Grsca de 



rvmor qui dérivent de fari et de fèi 
qui signifient tous les deux iMNOiicni, 

PUBLIER. 

HENOUILLI, GRENOUILLE i de 
ranidu, diminutif de rana. 

L'on donne lu uuxu de renouilU à 
une maladie des (en blanc dans l'ori- 
ginal). 

BEPAIRlfi. Ce verbe ne se met 
qu'avec le proiuMn pwsonnel. Il si» 
gniiie se retirer en sa maison, an fran- 
çais SB waxRiiR. Ménage le dérive 

de repascere, repailre, parce qu'on se 
retire oniinairemenl pour prendre son 
repas el surtout lo soir. Du Canp;e !c 
fait venir de re2)arat'e qu'il dit qu ua 
ti'ouve, en ce &en:>, dans Ivn auteurs 
des derniera temps. 

RBPITA. Fey. Trapita. 

REPOU signifie ninM et, en et 
sens, fl vient de tqpotiiOt ^ r^potif 
tare. 

Ce mot signifie encore du mar£in, 
MORTIER d'une muraille abattue, et, 
en ce sens, il a été dérivé du grec 
sfniittov d'iptinuv démolir, l'-psiitov eoh 
lapsi œdificia ntdera , dit Scapuia. 
Le mot de repou* se trouve dans te 
dictionnaire de Furetière, pour une 
espèce de mortier qu'on foitavee de la 
brique, de la tuile ou autre vieille 
maçonnerie réduite en poudre qu'on 
mêle avec de la chaux et qui sert de 
ciment. Ce mot vient de la même 
racii^', 

REQUINQiriLLIÉ est un dimi- 
nutif du françai.s hequinqueh qui se 
dit ordinairement de ces femmes déjà 
passées, lesquelles se parent «Ib ajus- 
tent comme les jeunes. Ménage, après 
avoir dit qu'il ne sait pu bisn 
d'où dérive requinquer, je crois pour, 
tant, i^ute-t-il, qu'il vient de reco- 
mere de cette manière : 
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cotnpsi, comptutn, t'ecointrt', re- 
comptus, recomptare, recoiaplicare^ 
recointer, et ensuite requinquer. Je 
crois qu'il dérira TallflinaDd rwi- 
«fcm, te fiùer comme jeunei fiUes. 

BEBOTiABBIÉ ( M), sb béiouiii, 
wdiverlir, s'éferlner} der«flola<Mn, 

de SOlc.tinri. 

RESSI. Cet adjectif se dit du pain, 

il signifie le même que le français ras- 
sis dont li n'est qu une niauvaise pro- 
nonciation. Ilassis est le participe du 
verb« rasseoir, reposer^ de readsc- 
dere. 

BBfXIAIIIB, MissniBLBR. C'est 
on fieuz verbe français dont on se 
senmit aussi pour pourlraîre, fiure le 
poriraît. Reiraire a été fût de raCro- 
fcare, comme pourtraire de portra- 
here. Heretrahere les Italiens ont fait 
riirtUto pour portrait, et de là aussi le 
mot de trait pour coup de pinceau. 
Boret explique l>*s mots retraire par 
les mots de racuntur et encore reti- 
rer. G*eat ee que prouvent encore les 
ven suivants : 

Et oeUfi ne te puis nrtraire 
SInnqvA 1» la TDfw Mm. 

Borel les n^jiorte, mais je ne vois pas 
qu'il leur puisse donner la signification 
qu'il leur donne, laquelle se conlirmo 
encore par ie portrait que l'auteur 
qui a écrit l'Histoire de ia Croisade 
en langue française, a fait de Gode- 
frej de Bottillon ; lequel on lere» si 
Je ne me trompe, bien aise de lire id^ 
parce que cette histoire est manus- 
crite et n'est pas entre lee mains de 
tout le monde : 

< Baudoin le tiers enfez étoit de 
XIII ans quand il fui coronné; mes 
de tel âge etuil il assez sage et aper- 
cevans et de boa afere. Si que des lors 



pooit len connoître quil seroit preu- 
dhom, et a bien entondroit qanl il 
seroit daage d'urne. Ënssi avint il« 
car 4^t il Al parerais aumi corne li 
visages li clianiia, lessali cuers toutes 
enfiunces, il fn de moult grande biauté 
et de toutes bonnes connaissances ; 
plus bel et mieb parloit que nul bom 
que sen penst trouver. Asseï etoit 
grand de cors, bien formi de mem- 
bres, légers etoit et viste et fort plus 
que autres hoiu. Et vis avoit couleur 
fresciie et vej meilie , de ce reserobloit 
a sa mère; mais au pere retreoit 
des eus que il avoît un pou grosbes, 
cheveos avoit lors, le visage avdt bien 
velu de barbe, qui etoit une grande 
avenance à ce! tems. 8a mere fa me- 
gre et son pcre cras, sil tint de lun 
et de lautre si quil fu moien, ne me- 
gre, ne gras; regaidure avoit bonne 
et bele, si quil semi k it que sy uns 
eslran^'er homs vemsi qui onques ne 
leut veu puux' regai der son visage, le 
denst il eoonoÎBtre i Roy. » 

RBVEIflON, niitiiis PuaUQun 
qu« l'on ftit pour bi récolte, bistitnéea 
par saint Mamert, archevêque de 
Vienne, auquel on avait donné le nom 
de rogationes dont on avait formé le 
vieux français rovaisons el de là notre 
mot de reveùon, par corruption. 

RETERGBIÉ, nETKoussER, de 
l'italien reversciare. Voy. IVtymolo- 
giu de Heverchon. C'est aussi de re- 
versciot ihitde reecrsàre, que dérive 
le françate revéehe pour rebelle. 

BSVBRGHON. L'on donne ce 
nom mut bnvjbb qui vmmiKT k l'ex- 
trémité DES ONGLES, en latin relumœ 
ou reduviœ. Ce mot a été formé du 
verbe reversciare de reversarc, ren- 
verser, parce que la poau, pour amsi 
dire, se renverse. 
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JUverchcn m donne encora au 
TOLBt d*nn petitenfimt, àcâiise<itt'on 

le retrousse. 

REVIGOLA, REVIVRE. Ce verhe 
signifle aussi ranimer, redonner du 
courage. Son oripine dWve de l'italien 
rauviculare, fait du diminutif rauvi- 
verc, fait de r«t)iwerc, revivre. 

REVOLA. Lei pèroi de ftn^le 
donnant ce non an repu qu*iU font à 
leurs vnlets et doaiflstiqneB, après la 
réoolte. Ce mot a été ftit du latin re- 
toluto fempetfafe ou revoluto anno, 
perce qu'il ne se &it, pour l'ordinaire, 
que l'an fini et révolu. C'est pourquoi 
les Uomains^ de qui nous tenons cette 
coutume, l'appelaient le temps des 
saturnales. Plutarque, dans la vie de 
Muma, en attribue l'inititution à ce 
roi. Ils disaient asseoir pwkdant ee 
temps là les serviteurs et les esclaves 
è leurs tables, afin, dit rbistorien, sui- 
vant la belle traduction de Dacier, 
que ceux qui avaient eu part â la 
poine de cultiver les fruits partapeas- 
sent avec le maître le jirofit cjui en 
revenait. Cependant voie» de» vers qui 
prouvent que l'institution de cesfdtes 
était dne aux Grecs on aux Athé- 
niens. Ces vers ont l'air d'être anssi 
anciens que le règne de Nnma et peu* 
vent persuader qnll n*en élsit pes 
le prenùer inventeur. 



MailiM pan grahuD Satumaet 1 
OmfletaAt mer» qntt clmnteA mm, itt ratitnr 

Cdmqne «Uera célébrant per «gros urbeeque farè 

Kxercent epulw lœti (amulouqne pr"f iirint 
Quuiqku; feuwt, iiuâtn itidetn et nu>» triidituo U- 

{ UacMt 

lata), ut corn Cimali« domiJii «pukmtar ibidem. 

RICANDÉLA . Ej.ithMe qu'on 
donne à une fille niaise qui rit in- 
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cessamment. Ce mot a été fiurmé de 
ritalien ricantUare^ diminutif de n- 

tanarCy ricaner. On a dit ricandéla 
par analogie à /rieandéle. Foy. Ri- 

CAGNIÉ. 

RIDA, RIDE, en langue latine 
ruya. Ména^^e dérive le mot de ride 
de p-jTt^^ de puTtç, qui signifie aussi 
ride. Quelque vraisemblable que cette 
étymologie paraisse, je crois, ssns h 
condamnor, qu'on pourrait peut-être 
avoir dérivé ride de Ta^jeclif rHirida, en 
sous-entendant eulit, peau; parée 
({ue les rides rendent les cuirs rudes, 
comme le mot de bride a été aussi 
dérivé de rcfjida, 

RIMA. Voij.CMUk. 

RIORTA, UARE, boi& tortillé dont 
on bit les liens des fiigots. Notre mot 
et le ftançais ont été tirés du latin rs- 
tùTta qu'on trouve, en ce sens^ dans 
le gloesaire de du Gange. Quelques 
uns néanmoins dérivent rouette dit 
en français en même sens, de rotela, 
il cause de sa figure semblable à une 
peliie roue. 

Quoi qu'il eu soit, de norta nous 
avons composé le verbe riortà pour 

UBR UH FA4S0V. 

Et odui de deirlortà pour le 
niUBB. C'est de ce dernier verbe que 

Rabehi-' n pris l'épithète de déroté 
qu'il donne à un fagot délié Au reste, 
je m'étaiiJ aperru, avant de l'avoir su, 
que rétytijulugie do hare qu'on pro- 
nonçait autre foi» hart et dont on se 
sért encore, en terme de patois, en 
parlant de la corde d'un criminel cev' 
danmé à être pendu, je m'étais, dts>je, 
aperça que son étymologie dérivait du 
verbe grec«/»nw,jesuspend6; et j'avais 
aussi remarqué que le naot â'harcUr 
dont du Gange dit qu'on s'f^tatt f=ervi 
dans les dermers temps, en cette si- 
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gniticatioD, avait été pris du français. 
Cependant, comme l'on n'en a rapporté 
aoennê raison et qu'il y a bian de 
la différence, eomuie dit la dianaon, 
de la femme à un Ikgot^ voîd sans 
doute celle qui lot pevt couTentr : 
e'eat que le lacet coulant qu'on a fait 
la conie pour étrangler, lequel le^ 
Grecs ont appelé ,S;.o/o;, que ce lac, 
dis-je, est tout semblable à celui de 
la hart qui est aussi un lacet coulanti 
pour bien serrer et lier le fagot. 

RISINA. L'on nomme ainsi une 
non sootiv et imprévue, de risinû 
qui se troave^ en ee lenSi dans la 
chrcoiqne de Golmar citée par Du- 
cange, lequel mot cet aulaur m- 
plique ainsi : pluvto, ni faUor vehe- 
menttor, tel tort^ens aquœ nosiris 
ravine. En quoi il n'a pas tout à fait 
expliqué, ce me semble, l;i [uopriété 
(iumotjCur il ne hignilie qu'une pluie 
véritablement abondante mais douce 
comme une rosée; ce que montre l'éty- 
mologie de rifino qui a été dit pour 
roft'na, diminutif de nw, rosée. Ce 
que confirme l'endroit de celte chro- 
nique où Tauteor remarque que le 
jour de la fôle des saints Gordinn et 
Epymache, il tomba une pluie si forte 
qu'elle détacha une pierre de <louze 
pieds âf larj^e , ce qu'il reitiarquo 
comme une chose extraordinaire et 
singulière ; ce qui ne serait pas &i 
surprenant si c'avait été une ravine, 
puisqu'on voit toua les jours que les 
ravines en déladient de bien plus 
grosses 

De risina on a ensuite fkit le verbe 
risinà pour pleuvoir doocbuent. 

RISTA. Les femmes nomment de 
ce nom la filasse de chanvre. Ce mot | 
vient de rista qui a t lé employé en ce 
iensparlesauleurii deaderniers temps. 



Ducange, qui le remarque, nous ap- 
prend que c'est un terme pris du la 
langue allemande : eerîKiim, dit-il, 
qui linguâ Iwtonieâ rista nomirtatur^ 
rititn germanifiè fiii^t dit-il. 

BnrB, de npa; de Ift rivage pour 
bords de rivière. On le dit aussi du 
chemin qui doit cire entretenu le 
^ong des côtes de la mer ou d'une 
rivière. 

En Dauphiné nous appelons rive- 
rage le droit que le seigneur qui a 
des moulinii dans sa ten'c a d'obliger 
les poesesssors dei fonds aboutissant 
an canal de rivière qui Ikit aller les 
moulins, d'entretenir le rivage. 

De lâ encore le verbe arriver, qumi 
ad ripam, appellerez comme l'a très 

birn rpmnfqin' Ménage. 

RIVOEIRI, rois de r:nfi\F., de 
rr^^-nria qui se trouve, en ce sens, 
dans nos vieux titres latins et, dans 
les français, rivoire. Rovoria a été dit 
pour roboria fait de robur^ chêne. 

ROBIVA. Ce verbe signiDe rbma- 
cHBn, il se dit des fattufo; son ori- 
gine vient de rutnare, de mma qui 
s'est dît de k partie du gosier où ils 
tiennent les aliments pour les remâ- 
cher. On disait en vieux français mi- 
mer comme le remar(|uent Horel et 
Ménage ; mais ils se sont trompés 
quand ils ont expliqué ce verbe par 
rugir. 

ROGEIÉ signifie DKVENin itOOOB. 
Son origine dérive de mbcre. Ce veribe 
est employé, en ce sens, dans le com- 
mencement de la Lbaudo de Blillet. 

Fal l>ori tareVamour ort» tiu<! '.ou rousiû 
nuuQcion Um do rouse et que lou ctreiaié 
8011 deija tou clafll de Iwucliot <lo cii t i^p, 
Ores per Uni vergie ton lo monde se ïi»ï*t, etc. 

ROMAinSNGHI. C'est répilhète 
14 
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qu'on lionne ù une benne ou tinette 
de plus ^Tande capacité que celles 
doQl ou se ordinairement. Ce 
mot est tiré da celui de ronmine, e'ett 
ainsi qa'oti appelle un poids ibaluee 
plus fort que les ordinaires. Foretière 
en fait une description fort exaete sans 
en donnerrélymologie. Ellea ain>i 
aonuanée A cau^e que les entaillures 
qtiimarqucnt les livres, les onces, etc., 
sont marquées, sur le fléau, eu ciiiffreti 
romains. 

ROMIÊ. Le petit peuple appelle 
ainsi vulgairement un i>£LEniN. C'est 
«n lieux mot français duquel on avait 
formé romeu* qui se trouve en ce sens 
dans Dncange. Aomeus a été fait de 
Bonut, Rome, parce que la plus 
grande partie des pèlerins vont ordi- 
nairement a Rome. DoitieMS, romt- 
petUy dit du Cange. 

RONGHIÉ, RONFLKR en dormant , 
de rxmcare qui n'est qu'une onoma» 
lopée. 

De lA le nom de ronohas on 
roaohat qu'on donne an vsmt ds 
vuut appelé des Latins caeetoa, 

ROS8IÈ, Bossm. llénage prétend 
que le variée français a été formé do 
roaare lait de rmlw, bâton, de la 
manière suivante : rudis, rudicay ru- 
dician, riidiciay rudiciare, rusiare, 
rossaref l o.sser. Je no suis pas de son 
opinion ; je crois qu'il a été pris, par 
métonymie, du mol de rossy terme que 
les Allemands donnent A un cheval 
malotm, A une masette; étant pris 
de lA parce que, pour fkire marcher 
une masette, on lui donne des 
coups de b&ton, on la fMse. 

ROUOEIÉ, ROUGIR. Ce verbe se 
dit des choses et non des personnes. II 
dérive de ruberr. Voii. ]\nr,}-'\v. 

ROUILLANT. Celle rptlbèie se 



RucHi m 

dûuue au 1er, elto Kijnitie RotiLLÉ; 
elle a été formée iluÏAUnruligilentu$ 
dit par analogie à einerul9htu*, pou- 
dreux« Rub^fUeiaw a été fomé de 
rubigUktrê, diminutif de fiétrcy élrs 
rouillé; ou de Tablatif rubetu^, du 
participe i^^ens; les Italiens ont 
au'ïsi formé rwente, en m^me sens. 

i3o là s enrouilliantà pour 
VENIR ROUILLÉ j OU italien errooen- 
tire. 

ROULA, i.EHci.t; tract' sur la 
itiia ^ dQ rolula, diminutif de rola, 
roue, 

BOUT, ROKPO; de ruptm. 

DelArottto pour lieu acànpÉ 
dont la montée est rade et péniUe. 
Voy. Peirorodt et Prrbt. 

RUCHI, RUCHE. On nomme ainsi 
ia loge où les abeilles font leur miel. 
Ménage, au mot Ruche, a cru que 
son élymolûgie dérivait de rui>cs, 
fondé sur l'endroit des iléoryiques do 
Virgile où il dit que les ruches luiU 
souvent leur miel dans des creux de 
rochers ; mais outre qu'elle n'est pas 
asseï analogique elle n'est d'ailleurs 
pas véritable ; la iraie dérive da raciii, 
rttscus et rusca qu'on trouve dans 
les auteurs des derniers temps, en 
cette siiînification. Ces mots ont leur 
source dans le verbe c jtxv», je couvre; 
la ruche ayant pris son nom de là parce 
qu'elle lenr sprt de couverture. Aussi 
la plupart sont uilcs d'ccorce^ d'arbre 
surtout de celles du chêne i c'est pour- 
quoi les tanneurs, A Grenoble, nom* 
ment communément rudii le tan. De 
ce même grec on a enfin les noms de 
roeut, rocftus et rocAsIns, roeb« ro* 
quet, rochet, et antres jnantetni de 
pèlerins, à cause qu'ils servent pour 
ainsi dire de couverture, ne dout»? 
poiut que ce ne soit encoie de celtu 
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in^me racine qu'ait lU)' dérivé le nom 
Je Roch qu'on donna à ce saint pèle- 
rin qui élait de l'illusfre famille des 
îiiitiens comtos (io Moulijellier. Ce 
saint pèlerin, qui s'était dévoué à ser- 
vir les bdpilaux d'Italie où il y avait 
quantité de malades alTectés de peate, 
ayant, dis-je, aifecté de cacher son 
nom propre par humilitA pour n^Atre 
pas connu sous celui du manteau ou 
de rhabit qu'il portait. Ce qui peut 
appuyer ma conjectui o. c'est que le 
nom de. Roch n'est pas un nom appel- 
latif qu'aucun ait porté avant lui, 
comme J-ambert, Robert, Fouqne, 
Foul<)Ue el auties s>emblablcb qui 
élafent les noma que prenaMit les 
fena de qualité, avant la ooiiéme 



— RUT 422 

siècle que les noms commencèrent à 
devonir ht'réditaires. 

RUGLA. On donne ce nom à une 
VIEILLE ÉaLMKb:, maigic, sèche et 
noire, comme du lard qui a été séché 
A la fumée, d'où elle a pris ce nom à 
oiuMde sa ressemblance; ce mot 
étant dérivéi par mauvaise pronon- 
ciation, de ruden qui signifie fumer. 

BUT» RUISSEAU, par mauvaise 
prononciation de rivus dont «m a lait 
rù, qui est l'ancien mot, comme le 
remarque Ménage. Nous y joignons 
un t pour en rendre la pronoticiatiun 
pîiis donco, parce que nous n'avons 
puiiil de mots qui tinissent par des 
voj-elies, que iMUS 116 marquions avec 
l'accent a^;u. 
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6A,SEt;de mI. 

8ABBA2iA «ignlfic Ét'Anni.LEn 
LA unAiSE, l't^carJer pour lui dunner 
de l'air. Son originfi a ôlê (l»^iivêc par 
mauvaise prononcialion de l'italien 
t-braggiai'f que le {fictionnau p il Oii- 
din tia'lnit par Obrai-iller, qui i^i|^riiliti 
le nicmc. Slragtjiare a été fait de 
hraggia^ braise, et ce dernier du grec 
pl-itifi, qui est ta vraie orijsine, la- 
quelle 5ténage a voulu dériver sans 
raiioa de prima pourcherbon ardent, 
<e qui n*^ ni naturel ni analtigiqne. 

SACOGHZ et SAQTJETA sont 
deux synonymes; ce sont desépilhù- 
tcs qu*on donne p3ur l'ordinaire à 
un iviiooNT, à un giand buveur. I,«^nr 
origine déiiM; tie la même raciitP qui 
est le mut italien j«acco, dunl ou a loit 
«accAe/a, cl saceoceiOy qui en sont 
des diminultfs. Ils sont pris, par nié- 
1aphore,de cesoutreu ou peaua de boue 
dans lesquelles on voilure le vin, 
d*où vient que nous luidunnons aussi 
le nom à'otnre, lequel signifie au^-si 
ootro, et qu'on dit quelquefois, en 
franeais, sac ^ vin, en même sens. 

S ADO , adjectif qui signifie sa- 
\in I M \. t.'esl un mot que nous 
avDH'i retenu du vieux ti aurais i^ade 
qu'on trouve en ce sens dans la l'arec 
de Taihelin ; Voici Tendroit : 



Avocats rt physiciens 
Sont loiis liés de tels lieiu. 
Tous ont le goût el doux et Bad0« 
Qu'ils voudraient que pour un ma'tde 
Il y en eut pluâ do cinquante. 

Je m'étais aperçu, avant que d'avoir 
vu la dernière édition des Orig. fr. 
de Ménai,'e, qu'il s'était tromi>é quand 
il avait cru (jiie le mot maussade tirait 
son élyniok gie de ceux <\e malc salus, 
opinion que Dorel avail embrassée 
( Voy. Labbe). Mais il a enGn reconnu 
que la vraie étymologie avait été tirée 
de sapidui : sapùUUj êapido, ssde. 
Le même Borel s'est aussi trompé 
quand il a expliqué sade par gentil, 
car il ne signifie, comme j*ai dit, que 
«avoureux, agréable an goût (Fo|f. 
Furet !''rr). 

SAGNI, DOUHLiEH lail des égouls 
ou amas d'eau. Je crois que ce root 
peut avoir été tiré improprement du 
mollalin «unies qui sé dit du pus qui 
se forme dans une plaie. 

SAING ou 8INO. L'on nomme 
ainsi à Grenoble ladocbe qu*on sonne 
A rentrée de la nuit , laquelle on 
nomme en français la KErnAiTE. Ce 
6i;jrnal est appelé cueuve-feu, c'est-â« 
dire eouvnr-FEr, dans le roman des 
Sept Sages de Home, comme pour 
dire qu'elle aveiiil de couvrir le Jeu 
et d*aUer dinrmir. Quant à i'utymolo- 
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gie de sninfj ou plutôt sing^ elle a été 
Urée de aignum. 
SAZNOU. Cet «ajeclif signiQ» 

OOQVBRT OB ftANO, EMSAKOLAKT^. ]1 

dérive âe sanguiMtui, 
De U le verbe ir"*»'ff'*"*| exsam* 

CLAMER. 

, SALA, SALKR; de salare. 

Sala signifie encore cacher, et en 
ce '^ons', i! a été fait par mauvaise 
prononciation pour cefà, celer, de 
celare. 

De là deisalà, découvrir, de 
deeetart, 

SAIiOPO, sàlopb; malpropre 
en eon menger, en ses habite. le croîs 
que eon origine pent avoir été déri- 
vée, par métathéee, dv grec 9tr«)o;, 
qui veut dire proprement laid , dir- 
Torme, ni ayant rien de plus laid 
qu'une personne salope. 

SâN, sain; (le aanus. 

SAIN, par luauvaise prononcia- 
tion pour SUIN. C'est ainsi qu'on 
nomme la graieae de cocfaon. V.Smif. 

8ANDBIÊ. C*est jurer, ftire 
serment par le nom de Dieu.G'est un 
mot formé par mauvaise prononciation 
de ceux de sans Dieu. 

8ANDOLA, ESSANDOLSyburdeau, 
aisseau refendu dont on couvre les 
toits, au lieu de tuiles on d'ardoises. 
Ce mol et le Ti-ançais essandol»^ sont 
dérivés de scanduhv, dont les Latins 
ont usé pour aisseau, ais refendu. 
Seanâidœ , dit Laurent , parvœ ia- 
béUm ài parwu btmtnaa aei9$m «on 
urrâ êed ftijMnnI fœtœ ^utèiis ohm 
teeta tege^ntt antè inventai tugu" 
las; il aurait dû ajouter hodieqye 
teguntur in quibusdam locis ubi non 
facile est hahcre tcgulas, Foy. aussi 
Vossius, V» ScanduUe. 

On trouve aussi eiuandola dans 
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quelques vieux titres du Dauphiné en 
ce même sen», comme le remarque 
Bueange. 

SANGDETA* Les enfanls nom- 
ment ainsi une seringue dite du 
canon de sureau; on l'appelle en 
fi ançais GALONKltoB. Noire mot a été 
fait par mauvaise prononciation de 
syHngueta , de sijringita, dit pour 
»Uriiix. II y en a qui ont cru que 
sanguetn avait été formé de savgui- 
neta, diminulif lie sajtf/in'na, dit pour 
sanguinus^ sanguin. C'est ainM qu'on 
appelle l'arbre dont on fait pour Tor- 
dinaire les manches des calonniéres» 
mais cette conjeelure me parait beau- 
coup moins juste. 

De U le verbe sangaelft , pour 

SERINcrPî? 

SAPAT. On nomme ainsi un 
tronc ou plutôt la rnrino d'nn arbre 
qu'on a coupé ras terre. (Juelques-uns 
dérivent ce root du verbe siper, 
sapare^ comme pour dire que Tarbre 
ainsi coupé a été sapé ; rosis il y a 
plus d'apparence qu'il a été formé de 
dppuê dont les Latins ont usé en 
même sens. 

De U radjecUr Mpurn qui se dit 
d'un CHEMIN ou d'un champ inégal, 
HAnoTEUx et plein de racines d'er- 
hrep. 

SAFINA. Les laboureurs nom- 
ment ainsi le aoc de i.a niiAnnri:; 
d'un mot pris du grec 'xx'/Trxvïj, qui 
vent dire le même. 

8AQUETA. Foy. Sacocki. 

SARAT. L*on appelle ainsi de la 
BROsftB ou recuite; d*nn mol Ihit par 
mauvaise prononciation de celui de 
ceratium qu'on trouve en ce sens 
dans l'épîtrc de l'archcvôque de Cor- 
deaux, rapportée dans l'histoire de 
Mathieu Paris, sur la cruauté des Tar- 
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tares. Car c'est île cette «nrte de fro- 
inafre mou qu'il doit t'Ire entendu : ce 
queMénagc, qui en rapiiorte l'eriiiroit, 
n'a pas expliqué. Quant à l'étymolo- 
gie de uratium, «lie & été tirée de ea 
renenoblance â Tongoent qne les 
phannadens nomment de ce nom de 
cérat, parce qu'il est composé de cire 
blanche. V, Ménage, au mot/IaU' 
vteolo. 

On dU aussi sarasson ; ce qui 
sort à prouver encore miens celte 
étymologie, ce dernier mot ayant 
beaneoup plus de rapport aTec eera* 
tium que celui de tarai ou eérat. 

SABMOZRI, SAimuRE; deeaf- 
nturia, VI changé en r. 

De là l'adjectit elMermollia, qui 
est une épilhAtc qne l'on donne aux 
appnMs cl aux viandes e&traordinai- 
renient <:i]H. 

SAHHAILLI, SERiiDRE. 

Sarraglié, SBRiiURtER; de Fila- 
lien ierra^ia et terragtiere, faits de 
«erra» lerrore. 
, SARVI. On nomme ainsi vulgai- 
rement l'herbe appelée en français 
SAi r-K. Ce mol a été fait, par apocope 
ou retranchcmenf de la derniiTe 
klti e, du latin i>alviu, VI chang«'' eu r, 
comme au mot de sarmoiri. On sous- 
entend au mot de «atota celui de wfee, 
étant ainsi nommée, per aulimoma- 
«lam, A cause de ses grandes vertuB. 
Ce qui a bit dire A l'auteur de l'école 
de Saleme : 



Cor «mrtBltv Imno eai laWis entelt io hatU>T 
CoDtia vim mortk noa eit ineâicaiiMD in faoctin. 

SAUHA et BOXA. On appelle 
ainsi une anessb; d'un mot prie, par 
mélonjmie, de Tilalien toma qui 
signifie proprement charge, fiiiz; de 
BOf/ma, du grec <téffumi son nom 
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étant pris de là parce qu'on le charf^e 
ordinairement plus qu'un cheval 
c'est pourquoi on appelle les ânes, 
bétes de somme, 

BàYAi sève; de $apa. Voy, Mé- 
nage, an mot i?éee. 
De lé le verbe Mvà, ftmc m 

8ËVR. 

8AVORA, satouiibr; de eope- 

rarr. 

De là le nom de sarvoirea qu'on 
donne à Vos du jamison qu'on Tait cuire 
pour l'ordinaire avec des choux pour 
les rendre plus savoureux. Rabelais 
dit êttvoTûdùê d'un mot qu'il a pris 
des Languedociens. 

SGALABROU, scABneux, plein 
d'encombre», l'.e mol a été fait, par 
mauvaise prononciation , <lu latin 
,syi?p7/) oi!/s, d'oïl vient «ufesi poahrenx. 

SEGOURRE, secouer; du la- 
tin mccuiere. Voy. Eicot'ftnE. 

De là le nom de «eoovyon qu'on 
donne à ceux qui AJiATTEirr ues «lotx 
etleschftlaignes; 

Et le nom de MDCmyeurl qu'on 
donne â la pKnCHB avec laquelle on 
les abat. 

On dit aussi secoussorà de .«i/r» 
cimoraréi fait de auccuMare^ de suc- 
wtere. Voy, SscotA qui suit. 

SBQOTÉ, ssooubr; do aueeitt* 
Mrs. 

On dit ausd seomura, qni vient 
de suceutere, d'où dérive snssi le 

français. 

SEGON, pour selou; de seoin* 

dum. 

SEGROLA signifie secousse. Ce 
root a été fait, par mauvaise pronon- 
ciation» de l'Italien «eoeeelflila. Seoetù- 
j lata a été fait de aeeeeolare, dimtnatil 
' de teaeeare, déeedier. C'est une 
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donne la corde d'un arc qaand on 

décnrhf» line flrcliP. Voy, COCBI;. 

BEI, soif; de sitis. 

SEIÉ ou SEYÉ , FAurfiK R , en 

vieux français soyer et seyer ; de $e- 
care. 

De là seiou pour faucheur. R«b«- 
lais dit aussi, liv. iv, ch. 46» aeyer ; 

ce quie8t le même que notre mot. 

SEITA , ficiER ; de aeclare. 

l)t' là Beita pour SCIK ; de sccta, 

â£MA, SEMENA, SENA. 
Ces trois vtriMS sigoiflent semer .Leur 
oriciae vient de semtnare, d*où «s«n«« 
nàt parle retranchement delà dernière 
syllabe ; et de là, per syncope, sema, 
H'oû le frsneaîs sempr, et enfin aenà, 
pat- la même figure ou, si l'on veut, 
par le changotnent de I îh en n. 

Senà se dit ausM du liLÉ sëué 
OANauif (»Ain>. 

8EBION. Ce mot ne se metqu'aveo 
le verbe fare ; fare de femon se dit 
des choses qui paraissent enflées et 
font un plus gros volume qu'elles 
n'ont de corps. Je ne sais si ce mol 
ne serait point dérivé de celui de 
saumon, dit pour iingot de métal ; ce 
dernier pourrait avoir été hit de 
sagtna ou «emma. chai^. 

8BNGLA. Voy. Cbngu. 

BEROU, sœur; par mauvaise 
prononciation de Tablatif «orore, de 
soror. 

SERVAGEO poui SALVA- 
6E0, SAUVAGE, de .-^ylvnticKn, 

De là le nom de aervagioa qu'on 
donne aux bétes sauvages. 

SERVAOINA. C'est ainsi qn'on 
nomme communément les oêtes 
FAUVES, comme cerfs, sangliers, etc. 
L'origine de ce mot vient de atflvagi- 
nw*, Ml âe fylviaticus , sauvage. 

SEU, par mauvaise prononciation 
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pour s^n, qnî signifie en vieux 
français çrrnBAtJ. Ce mot avait été fait 

(le sabucus dit par corruption pour 
sambucus : sambucus, sabucui, sahu^ 
sehu. 

SDk, SAS ; en italien «faeejd. Notre 
mot n*eet qu'une mauvaise proiion- 
dallon du fruçtia. Ménage dit qno 
Saumaise dérivait aasser de »gt44istare 

dit pour excmmre. Mais il est suprc- 
nant que ces auteurs, qui savaient si 
bien legrec, ne i;e soient pas avisés de 
le faire venir du verbe <Jiu^ qui signifie 
j'agite, je remue ; le sas sysnt pris de 
là son nom, à eanae qu'on l'agile et 
remue pour passer la fiurine, 8aa- 
maiso n'a pas mieux rencontré dans 
l'éi ymolofrie de tamis qui est unesorte 
(le sas, laquelle il dérive de iramis- 
.sK.H. tnmissos, dit-il, c/wasi tramiasos 
à transmittendà farina, car je crois 
qn^l a été fait de setsmen, de Mta, 
soie. Caseneuve la dérive d*allaiiMn 
qui se trouve dans le CofftoKton te 
Joannes de Janna, ennémeaena, 
AU amen et êetamen ont été sans 
doute dérivés de stamm. Quant à 
l'éiyuiologie de l'italien staccio, elle 
a été formée de setaceum, fait de 
aeta, soie ; tous ces mots tirant leur 
source de la toile dont ils sont com- 
posés.' 

SIBA. C*est ainsi que lea tireurs 

du jeu de l'arquebuse nomment le 
rondeau contre locjnel ils Urent <'i It 
balle. Ménage écrit siule et ajoute 
^que l'étymologie ne lut en est pas 
connue. On doit écrire sibe et non 
pas sible, conformément â son étymo* 
logie dérivée de l'allemand ÊcheW, 
qui sîgniOe bal. 
SIBLA, siFi.En ; de aihilare. 
De là le nom de Siblott pOur 
SIFFLET, FLAUEOLET. 
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81En, AinB où Ton bat le blé. 
Ct mot t été dit par manvaiM pro- 
nonciation pour Eol, dn solum. 

De là ]p. nom de 80là qu'on donne 

aux geiii;f.s (|n"on sur l'aire; 

El celui (le solier qui se dit du 
PLANaiER DE L\ GlUNGE qui est SUI' 

IVûra. 

SmOUBSA. Voy, Cimoussa. 

8IZAMPA. On donna ca nom an 
VERT qui enlre par quelque Irou. 
C*aat un mot pria du bruit qu'il Ikit 

en passant 

SIZINNA csi un verbe ou plutôt 
one <^Tpr e$sion du son que fait le vent 
coulis quand il sort avec violence et 
passe par quelque endroit qui le 
preaie et le reaierre. U le dit auisi 
dea inatmmenla de maaique qui ex- 
priment an son aigu qui approebe de 
celui du mot qui n'eat qu'une onoma- 
topée. 

SOCREI, façon (îe parler prise 
de l'italien s'io crciio rionl on se sert 
quand on n'est pas certain d'une 
^oae. 

80SBI. On nomme ainai une 
oocBB, une PORCtic» une truie; d'un 
mot fait par mauvaise prononciation 

de ri^pithi''te de .s'mVtV, en sotis-entpn- 
dant icropha. Sailis a fait Je 
tut. Rabelais a usé du mol de mille 
en parlant de la quête que faisaient 
laa nunnea de aaint Antoine. Void 
rendrait de cette aatira, liv. l»^ 
cbap. vm, pag. 82 : c Cependant 
vint on commandeur jambonnîer de 
raint Antoine pour faire aa quaale 
tuille. > 

SOLA, semelle; de solea. 

SOLA. Ce mot se dit des CERBEâ 
qu'on étend sur Taire pour laa battre. 
Son origine dérive de celui de ntum, 
aol, aire. 
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SOLAR, SOOLlBR de payan; de 
sotularU. 
SOLET, asDL, seclkt; de«oZe<it», 

diiniritilir Jl' solus. 

SOLIER. C'est le PLANCHEn de la 
graitj^e qui est au-dessus du sol, qui 
ne comprend pas celui qui est au des- 
sus des crèches. Il lire son nom de 
ce mot de toi. 

80Z<OMBilO. Laa bergen don- 
nent ce nom au soREko, d'un net 
compoaé de cea deux : aona l'ombre, 
parce qu'ils se mettent souvent à 
couvert du soleil Boua Tombre de cet 
arbrisseau. 

De là le verbe se solombrà, se 

METTRE A L*0M8RE. 

80M, BOMiiBiL, de la première syl- 
labe du latin tomnuB, 
De là le verbe deisonnà pour 

ÉVEU t En, ce mot étant composé de 
ces (leuK latins de8omno,eti soua-en- 
tcndant excitare. 

De là encore le verbe assommà 
dont on se servait autrefois pour e.n> 
Donvi; mais on n'en use plus aigour- 
d'bui que par roétaphmre, pour tuer 
à coup de maaaue on de barre. 

SONA sonner; de tonare. On 
l'appplle parmi nous, métaphoriqup- 
nieiii, pour appeler, comme je l'ai 
remarqué au mot Grala. 

De sonà on a fait le mot êonaUli 
qui suit. 

80NAILLI. L*on nomme aînn 
la CLOcaeng qu'on attache an cou 

des bœufs ; d'un mot fait du latin 
tonalÎKm dont on a nsé, dans les 
derniers temps, en la luûnie sijrnifica- 
tion, comme on le voit dans Ducange. 
Sonaliumai été fait de aonare. 

SOBBISR. L'on appelle alun 
l'arbre qu'on nomme en frsnçaia OOR- 
HIBR ; du latin aor^Km. 
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De U sorbto, frait éb cet arbre, 

pour CORME. 

Delà encore l'adjectif eisorbi qui i 
se donne à certains fruits fort aprks, i 
comme si on disait qu'ils ressemblent ' 
ans oonnM| qainl allfls na tout pas 
mûres. 

SOUILIiAT. Les maçons elles 
arebiteetei m>mmeiit ainsi eommoné- 

ment le »euil d'une porte. Notre 
mot vient de rilsUen togUarOy de 

tolium. 

SOUQUE, seulement; de sotem- 
que. 

SOUQUENILXJ. Koj/.GucNiLU. 

SOUEUL, ÉPAROMBa, conienrer 
poor la besmo. Ce verbe a été fait, 
par manvane pronondalion, de celui 

de Mttrer, de separare, st^parer ; 

comme si on disait qu'on met é part 

ce qu'on épargne. 

De sourd on a encore fait le nom 
de soûre pour restes. Millet se fiort 
agréablement de ce mot, en parlant 
d'ane personne qui épouse une flile 
qui 

Tau pense de sa feim bave lo pucelagco 
Que M Cà line glaiifc le MOra dn vWagw». 

SOUKDIN, .sou no; de surdînns, 
de iurdus. On a dit sourdin par ana- 
logie ft lourdin, 

SOUBNOI8 est un mot français 
dont nous nsons aussi, c*est pourquoi 
j'en donne Tétymologie d'autant pins 
volontiers que je ne trouve pas que 
celles qui en ont été données soient les 
véritables. Ménage diVive le mot de 
sournois de surdus: surduSfSuydinus, 
surdinauis, surdineme, surnese, 
soumets, comme médiolanejisû, mi- 
lanete, milanais. Ce qui est une éty 
mologie d'aolant plus impropre, que 
le nom de sournois ne se donne ptrint 
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à un sourd, mais à une personne ca- 
chée, dissimulée et qui fait ses affai- 
res à la sourdine. C'est la délinition 
qu'en donne Furetière, et c'est appa- 
remment cette déiinition à la sour- 
dine qui a frit coi\ieeturer A Ménage 
que aoumoïs pouvait avoir été dérivé 
de ce mot turdm; mais, comme je 
rai dit, il se trompe, sournois a été 
fait par syncope de satuniinensiSf 
fait de saturninua, dit pour rt'^veur 
mélancolique, parce que les person- 
nes dû ce tempérament sont pour 
l'ordinaire rêveurs et font les choses 
sans bruit. L'étymologie de sournins 
se peut confirmer par celle de Sour- 
nin dont on se sert poor Salumin et 
de Soumin on a fait Sourlin, par 
le changement de Vn en {, d'où vient 
le nom d'un village de Dauphiné près 
Lyon appelé Saint-Sorlin. 

De sournois on a ensuite fait le nom 
de sornettes pour rêveries, contes de 
vieille. 

BOmPA. L*on appelle ainsi vul- 
gairement l'abri, l'endroit oû l'on ee 

met à couvert du mauvais temps ; de 
l'ita'ien souto, de subtus, dessous; 
de l;\ la phrase se mettre A ta iOtUa 
! pour se mettre à couvert. 

On se sert âu&ai du verbe e'as- 
aoutà en parlant du temps pluvieux. 
t'oaSOtttd c'est GB88BR OB PLEUVOIR. 

On s'en est ainn servi improprement 
et pr métonymie en donnant le nom 

du lieu où Ton se met à couvert an 
temps pluvieux ; de souto l'on a aussi 
tiré le français soute qui se dit de 
l'endroit d'un vaisseau où l'on tient la 
poudre et le biscuit, parce qu'il est 
dans le bas, sous les autres parties 
du vaisseau. Le nom de aonte se 
donne encore parmi nous aux cordes 
qui servent A attacher la ebaige du 
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mulet f^tint pris delà ptroe ({u'oii les j 
passe sous le venlro. 

SOUVENTA \,et se), sou yen in 
ét SE •oummn; dft ftil««nlar«, 
comme Mmvmiir de êuhvmire, 

BXFCBI,flmt, e&letin futigo. Notre 
mot* été fait dn génitif /îm»*, 4e fu- 
cu»t par le chiUgement de Vf en a. 
Fticm «-iTriifle proprement noirceur, 
la 8uie ayant pris son nom de ?a cou- 
lear ou <\e ce qu'elle salit et noircit 
ce qu'elle touche. 

Noue disons enesi snitt pour mtdti, 
oe qui poqrrait Aiire oonjectnrer que 
etieAt aurait été tiré par mauvidse pr4>* 
nonciation de ce dernier. Uétymolo- 
gie <\e ^viffi vient, par mauvaise pro- 
nonciation, du latin «u/}UtM qui signiGe 
le même. 

Ménage dérive le français du latin 
fuligo : faligo, fuliga, f'tiga, suie ; 
eu Uen de cette sorte, ajoate>t>U : 
/îi%a, atuKga^ Uuiga. Le P. Labbe 
prétend, dit-il, qo'on t dit antrerois 
Aiie pour suie. Ces conjectures ne 
sont pas soute n al il PS!, il est certain 
que le mot de suie dérive dn verbe .■»«</- 
fire, d'où vient aussi ^iiffitn^: suffire, 
wffio^ suffiluitty suffUa, suffia^ suie. 

SUim, 3DIB ; de suffitiu. 

On dit aussi molli» par mauvaise 
prononciation. 

S U IN . Nous n*asons de ce mot 
qu'en parlant de la giuissf. de cochon. 
On prononce plus ordinairement soin. 
Ménage, après avoir dit qîie Nicot dé- 
finit sum, la moiteur crasseuse qui 
part de l'exhalation du corps, que cet 
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auteur dit qu'il semblo qu'elle vient 
de sueur, du latin sudor, ainsi que 
suinter, de sudare, Ménage, dis-je, 
ajoute : enin a été formé de mccidi- 
num, diminutif de tueeidum : $uceus, 
•ueeûiiie, êueeidimiê, «Moejdtniim, 
suidinum^ suin; ou defmfor, ajonte> 
t-il encore : nutot*, $uâMê, tudimm, 
stiinum, snin 

J'ai dit que suin se disait propre- 
ment de la graisse de cochon, et ainsi 
SSYraie origine a été dérivée du mot 
de mtinuÊt Ait de nw, coelion* On Ta 
ensuite appliqué improprement, en 
pariant des autres ^sses. 

SUFBTrOU, 80UPC0NNECX-, de 

.nuupectnsu^ fait de utr^pt^rtui*, dit im- 
proprement pour susptcwsus. 

81TREGILLE, eoorcils ; de su- 
per et lia. 

SURGI. Cette épithite se donne 
à la LAINE des moutons' quand elle 
n'a pas été lavée ; en latin Uma eue- 
eûia» laine grasse. Le mot de iwrgi 
peut avoir été fait du verbe aurgere 
pour s'enfler, s'élever, comme pour 
dire quf la laine grasse est plus en- 
flée que celle qui a été lavée. 

SUSTA, terme de jeu de cartes. 
L'on donne ce non à la gârtb qui est 
INFÉRIBORE à uno atitro de laquelle 
on peut gagner. un mot fliit du 
];itin >-us(ai*ff, être au dessous. 

De là on a fait le verbe stiStà 
dont on s'est servi ensuite impropre- 
ment [lOUr K['AflGNF.Il, H ATTKH.ronime 

si on disait qu'on se rend mleneur à 
celui qu'on épargne. 
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TA. G*«tt le tann« dont Be teii le 
diaiT«tî«r pour Ikire arrêter le ehevel. 
Son origine vient de lUmpérelif «(a, 

de stare. 

TACCOLA. L'on donne ce nom 
i tine ^'iiouette nu tnnmiqaet qu'on 
met à une t>orte pour la fermer par 
derrière; il peut tvoir été dérivé im» 
proprement de ee mot Italien prie 
ponr eelaye on ponr dioee de peu de 
valeur, et, en ce ten», je croyais 
qu*on pouvait Tavoir formé par aphé- 
rèsp, d'ostacolo autre mot italien fait 
d'obstaculumy parce que cet instru- 
ment, que Ménage appelle birloir sert 
pour ainri dire d'obataele ponreœpé- 
dier d'onvrir ; d*eù .vient qn*Ondin 
traduit loeeelo ponr eataye. 

TAGOLLIER, RAVAunBUR. Ce 
mot est ausf^i tiré de l'italien, il a i;\é \ 
fait du mot de iaccola . diminutif de 
tacca qui signilie au»si pièce pour 
radouber. 

TACHI- Ce root a deux significa- 
tione et deux originee différentea. Il 
aignMe tacbb, hacuu. Ménage avone 
qne rétymologie de oe mot ne lui eat 
poa connue. Caaeneuve ae eonlente 
de rapporter des passngres de vieux 
auteurs qui prouver;! que le mot do 
tacha a été autrefois pris en bonne et , 



en oanvaiae port , aana en donner 
rélymol<^te. Dncange (v* Toeoa, 
Tacha), aprèa Avoir tùA la même 
observation, a cru qu'elle avait été 
dérivée a taschia $eu ab arjrariii ; 
quod agri , dit-il, pour appuyer sa 
conjecture, qui hujuHceinodi fjrœalu' 
tiùnibHê gruvantur , inquinaU el 
commaeuluti ^Êodttmmodonnt. Maia 
il ne dit paa d*où vient toaea qpi eat 
un terme de la lieaiO latinilé. Ponr 
expliquer cette étymologie , il faut 
savoir que c<î mot s'est premièrement 
dit, en mauvaise pait, de la flétris- 
sure cautiùe par une coudatuaaUûn 
iaiamante ; et, en ce sens, il a M 
dérivé de Inca, fait de toteart, noter 
dlnfainie. On l'a enauile appliqué à 
la tache ou macule qui salit et g&te 
laa étoffes et les habita. U y a quel- 
que apparenfin que le root de tasea 
ou taschia a été di^rivy de là , par 
mauvaike prononciation, par la rai&on 
qu'en apporte Ducsnge. J'ajouterai 
ici, par oceailon, que je crois que 
o'eat' aoaai de laxare que dérive te 
mot taneer ponr biftner, reprendre, 
corriger. 

Quoi qu'il en 8oit,d<* 1ar}ii nous 
avons fait le verbe tachié pour 
TACHER^ MACULER. Nous en u&'>ns 
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encore pour essayer, faire des efforls, 
en latin conari. Notre veibe a sans 
doute été pris du français, ce qui 
in*oblige à remarquer que son étymo- 
logie, en ce un», ne ma paraît pas 
pea dlfBeile ; car ja ne crois paa que 
cellai qu'on en a données Roiaot Us 
véritables. Tâcher, latine conari, 
tenture, dit Mt'nage. M. de Valois le 
Jeun<», ajoutfc-t-il, en parlant de son 
origine, la dérive de snlayercj comme 
ficher da Jigevc, et, après avoir cité 
an pissage d'Anastase la Bibliothi- 
cairCp oA tatagere soiuble éire pris en 
cette signification, celle étynologîe, 
•joate M Ménage, est assez raison- 
nable. La voici : E>! irfitur adncrsionc 
faeia aUcuJus nj>cris hcatio, qurnulo 
universitas consummalionia ad con- 
duelùrem pertinet : quod Hngua 
»<w(fa dtctmus in hloeo (id in 
^àbojf et tacha, eujuà crigo verbi (or- 
iMMtgrœea est àtn ri; rvx;^, («lesi a 
fortuna) :quod illi dubium rci even- 
tum in tusci/nant. Tachare enim 
significat nobis idem quod Latinis 
tentare, conari, c.\fierliri. Nam qui 
faciendum opus redemit per adver- 
^nen» id est, in .bloeo et tacha, 
iciius tperiê perfedionwm sue péri' 
c«le acetjnl «RcoftolKm «nim tradere 
non polest. QaaDt A moi, je crois que 
le mot de tâcher, en ce dernier sens, 
a été dérivé improprement de celui 
de tâche pour redevance. On a dit 
premièrement prendre à tâche pour 
dire prendre an fonds & cultiver, sons 
certaines conditions et sons eertsines 
redevances, et de là on a ensuite com- 
posé le verbe tâcher ponr cultiver le 
fonds et s'arqnitter de h redevnnre. 
De là ensuite lâcher pour faire des 
elTurts 
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dit encore parmi nous de ces petits 
CLOUS que les viiiageois portent sous 
leurs souliers, et, en ce dernier sens, 
je croia que son origine a été dérivée, 
par aphérèse, du mot d*atladie ; parce 
que ces clous servent, pour ainsi dire, 
d'attache pour attacher les souliers. 
Je pourrai? ajouter ici plusieurs choses 
curieti-ïes tom-hanl l'origine de moUre 
des clous à &cs souliers, mais je me 
contenterai de rapporter 1 endroit de 
Justin où cet historien remarque <)ue 
les soldats de la nombreuse armée 
qu'Anliochua mena contra les Parihes 
portaient des clous d'or sous leurs 
fouliers, et foulaient sous les pieds, 
ajoute riiistorien, un rnétal prt^cieax 
pour la ])ost,esïiion duquel toutes les 
nations se font la guerre. 

TACON. L'on donne te£AéreD< 
ment ce nom parmi nous au ehiflbn 
de toile ou d'étoffe servant i raccom- 
moder du linge ou des habits rompus, 
ou à un morceau de cuir destiné é 
radouber des souliers. Ce mot dérive 
de l'italien tacconc qui signifie le 
même. Ménage forme taccone de 
tacoafilitde iagUare; iaeea, dit>il, 
pTi^riamento pieei^ tagUo, da tor 
gUtare : taliumt faltcwm, taUca, taea, 
tacca, taeeOf iacconi$ ondè font 
taccone, per pezzo di suolo che sap- 
pica aile scarpe rotte ; e non da 
Tîf/Mv, ajoute-t-il, comme mole il 
Morotini. Si l'héltreu lacan signifie 
rwiTotre^ raccommoder, recoudre, 
comme dit Guichard, il n'y a pas de 
doute quil ne soit Tétymologie pri- 
mitive de notre nuA «t de IHialien. 
Cependant , comme je doute que 
rh>''lireu n'ait élc' pri?? de Tonomalo- 
! pée , j'estime que taccone aura été 
aussi tiré de là, je veux dire du tac- 



Pour revenir au mol tftchl, il se ^ tac et du bruit qu'on faitavec le 
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t«ta, en attachant un morceau de T Lee Latine la nommaient $agwMt 



coîr ave des dtevilles on des done. 

De là rataooner, pour papptas- 
SER, et le diminutif rataconiculer, 
dont Rabelais a usé métaphorique- 
ment, in obscœnis. 

TAFAIGNON. Ge mot ne se dit 
qu'eu ceite phrase : prendre io tafai- 
gnon, pour prendre la chèvre ou la 
mouche, c'est A-dire as facbkr. Il 
vient de nialien tafagno, du latin 
tàbqnuê, taon, frélon. Boilean a dit 
en pareil sens : 

Ou Mtidtbiea MuveotquetleiiKMidiele pique. 

Ducange remarque qu'on se ser- 
vait aussi dans le tiMiips (le la fdf-on 
de parler haberc nuiscmii iticcrcbro 
et que i'é|iith< !o , ou pour mieux 
parler, le sobriquet muscam in cerc- 

bro fat donnée A 

A cause qu'il était capricieux et, sui- 
vant cet ... l'auteur de 

Tingénieux poème macaronique de 
BcUo hugonolicOf dit 

CServ«l1osli<mtiinim oceo vcoit pîoearotnlmnuB. 

On dit atijoiirrrhui p!iis ordinairp- 
ment d'un cnpric ieux ((u'ii a ties r;\\<. 

TAIIjLARIN. On appelle ainsi de 
la soupe faite de pftte de farine flne 
pétrie avec de ta erâme et des jaunes 
d'eaufii, laquelle on étend ensuite avec 
le rouleau pour la couper en filets 
déliés ; et c'est de la manière de la 
couper qn'ollo a prif; ce riom dn /(((/- 
larin, qui *'s( un incl (juenous avons 
formé de i'ilalien tagliariniy de la- 
gliat'ef couper. On l'a nommé aujour- 
d'hui plus communément VBMfiCELLE, 
d^un mol pris de la même langue si- 
gniliant vermisseaux, à cause que ces 
filets ressemblent A des vermisseaux. 



d'un mot pris du grec. F* Fluretière. 

TALAPET. On nomme ainsi 
1 AUVKM, l'avant-toit d'une boutique. 
C'est un mot fait par aphérèse : otà, 
ôler, el de iapet, dit pour aspect : 
talapct, c*est-AHttre qui ôte le jour, 
les auvents n'étant faits que poorAter 
le grand jour des boutiques et de gar< 
derde la pluie et de la ponsaiére. 
Nicot , et après lui, Ménage, ont cru 
que ce mol avait Hp fait par contrac- 
tion de ceux d'ostevent, et préten- 
dent que c'est ainsi qu'on le devrait 
écrire. Suivant cette conjecture, j'ai 
cru qu'on pourrait faire venir ce mot 
aussi par contraction de ceux d'atf/e» 
rené venfum, en sous-enlendant tee» 
ttnn. Cette opinion me parait aussi 
foulenable que celle de Ducange qui 
le faisait venir d'advcinxf, quod ad- 
vnnnialli instar susjn'udalur, dil cet 
auteur; ce qui est une raison que jo 
ne comprends pas. D'autres, dit Fn- 
relièm, le font venir de s'avancer. 
Votf, To cî-aprés. 

TAPOTA, pourBATTnE, ualtbai* 
TER-, diniiiiultf du verlie taper. L'éty» 
inniogie de taper n'est qu'une onoma- 

TAQUIN est un mot français 
dont nous nous servons aussi. Ménage 
dérive taquin de fenox, en cette ma- 
nière : tenaXf tentteit^ fenaeiis, <«no- 

q"inus, tekimts, takinus, taquin. Sa 
vraie origine vient de l'italien tacca- 
[ino qui ««ijinifie le môme; d'où les 
E-pa^'uols on! au^si pris taccnw. TaC' 
catjito a été formé du mot de iaccone 
pour morceau de cuir puur radouber 
les souliers, dont j'ai parlé au mot 
tacon. Ce nom a sans doute pris son 
origine d'un ouvrage italien intitulé : 
la Famoêitêima compagnie deUa le- 
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\i iteur, détinissaut le mot 
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de (acc iyMcj, qu'il donne i eeox qu'il 
met de eelle sqdété, perle ainsi : 
tanùOftno eivtt nniero avaro, per 
warvîa mwerjaerfaeanWa ti me((p 
^M^o a raMaconar le scarpc rotlc 
et lepîaneîle con le proprie suc mnni 
per non ei<pcndere. C'est de li que 
cet auteur a prië occasion de donner 
le nom de leaina OU ottuina qui li- 
gnifie «kane, i celte oompegnie. Je 
remarquerei. en peeventp qQ*on le 
donne eiiMi lenomdeFeese-Ualhiea, 
en fiançais , aux avares sordides 
Furelière parlant de l'élyniologie de 
ce mot, dit: Fesse Mathieu ; on appelle 
ainsi un lionime (jui prête à gros in- 
térêts, et qu'on ne veut pas nommer 
ouvertement oeurier. C'est un terme 
qu'on dit, ptr corruption, au lieu de 
dire, il Ikil le saint Mathieu, on ce 
que frisait saint Hatbten, qui était 
usurier. 

TARAVSLLA. Tarière ; de 
lerebeila, par le changement de Ve en 
a ; comme au français de tanère, de 
teiebru. 

De là le verlie twravttllà, pour 
TRonsR, Uréb^are, 

TABTARET, On nomme vul- 
gairement ainsi Therbe appelée crête 
de coq, en latin crista gaîli. Je crois 
qup c'est une épithèle dérivée de tar- 
tarea qui signiûe infernale, celle 
épilhéte lui étant donnée jparce qu'elle 
fidt ttoorir et sdeber toutes les plan- 
te» qui croissent auinte. 

TAMTSIÈf thouee avec une ta- 
ravelle; de Fitalien (am^^iare, de 
iarrug'jia fait de terebra et terebrare. 

De là taruaiè, «n obaami», pour 

FARFOUILLER. 

TATER, TATER. Ménage a Uùs 
Lieu remarqué que Torigine de ce 
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verbe était dérivée dn latin taOtare 
fait de latifiere. Ayant élé dite pre- 
niiàrement des médecins qui lAteotle 
pottlsaus mslsdes. Hais il a oublié de 
remarquer qu'on s'en est ensuite 
servi, par métaphore, p^'ir «^oûler 
légèrement, extretnts iabnis uiioi' 
gère. Il a encore omiti d'observer que 
de tâter on a fait le diminutif tfttoansr 
et l'adverbe é Ifttons. 
TAVAH, TAOn, fréloh; de taha- 

VU8. 

On dit aussi tatUM, de taluMa, 

Voif. Tafaionon. 

TAVELLA. l.es bonvirrs noia- 
ment alll^^i les liâtoiiii qui servant à 
tourner le petit tour de derrière au- 
tour duquel on «ttortille la corde 
avee laquelle on lie et serra la charge 
du chariot. 

VAT ponr tail; de tailler, de ta- 
bore. On ne s'en sert qu'en parlant 
de la récolte dos blés dont on dit 
qu'ils sont à tail quand ils sont mûrs, 
et qu'il est temps de les moissonner. 

TEILLE. Terme de ûleuse. Elles 
nommwt ainsi les brinsqu'eUes ftlsnt 
de la filasse qui n'a pas été bien se- 
rancée. Ce moi vient du latin IttiSy 
qui sont proprement les petites peaux 
des arbres qui se lèvent entre l'écorce 
etla peau ; ils ont pris os nom deleur 
ressemblance. 

De là, le verbe teilii pour ENU;.YLii 

CES BRINS. 

TBiaflCRAMll. Tlsanura»; de 
tsnerandus dit, dans les derniers 
temps, pour teaHor, de lMS#m. On 
appelle de ce nom une sorte d'&RAI' 

GNÉE à sis jambes qui court iiicessam* 
nient sur l'eau. Les Latins lui ont 
donné le nom de tippida, couiine 
l'apprend la dc&cription qu'en lait le 
grammairien ITestus : gwu» beiHtIm 
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sex pedes habciilis, aed tatUoî levi- 
toHt, tU 9upra aquam cttrrê»» non 
dêiidtU. Je crois qu'on lai a donné 1« 
nom do tiinennd pris, iwr métony- 
mie, de ce qu'elle court incesnmment 
de çi de là, comme la navette enr . le 
fil. Ce dernier mot, pour le remar- 
quer vu passant, ayaJit augailût prihla 
déiioinination du mouvement en avant 
et en arrière, que de sa iiyure seiu- 
hMe à un petit navire. 

TEMPBNA a été dit pour timpA- 
tbr; de tempettinaret dit, par para* 
goge, pour U'tnpenlare, d'où est pris 
le français, de lempeafale, ablatif de 
tempêter. 

TER. L'on nomme ainsi la terrine, 
en français bkasier, où l'on met du 
feu de charbons pour se chauffer en 
hiver. Holro mot peut avoir été idtde 
la première aylialM de terrine ou eii'> 
core, par maiivalio prononciation, do 
caUa do teg, do teggia, dont Iw Ita- 
liens usent, en même sena. Ménage 
dérive l'italien de Tegula, pris pour 
ouvrage de iei t e; ce qui peut appuyer 
ma conjecture. 

TEBEN. iUenious ce mot. 

TfiBfiNOI, RAMOiK de plucieura 
chOMO enr uno mémo ligne. C'est no 
mot composé do ceux de tire et nn- 

TET pour toit; de la première 

syllabe de lectum. 
TIEVEN, TLEVENA, Etienne, 

ÉXI£MN£TT£, TlENNETTE. Ces mOt ODt 

été corrompus du latin Stephanu». 

TiUVOLA, TUILE. En vieux fran- 
çais tienle, àé tegula. 

TIGNOU. Cet adjoetif a parmi 

nous une signification différente que 
celle que l'on donne au français ti- 
GNEUX, car on r\i-' s'en sert qu'en par- 
lant d'un ianlab^ue, d'ua capricieux 
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^ qui a dos vei a et des teignes qui lui 
rongent la cervelle. Son origine vient 
do tineoMM, do <«nea. Voy, Dxrna. 
TINA pour CUTS« do tina. 
De 14 tlii«llR, cuvETTS, de «tnelte. 
De li encore tiiMirien ou tlna» 
lier, pour cellirii^où sont leeeuves. 
I De là aussi le français tinette, pour 
vaisneau à ineltro de l'eau. 
TIRI.TiUE, rangée. Voy. Terengi. 
Do lA et du nom de ^eino, gaine, 
pour fourreau, l'on a composé le nom 
de tlriguoiina et trainagneiiUL 

Voy. ces mots. 

TUUGOSSIÉ, TiRAiixBR ; do 
rigosciare, diminutif de tirarc, (ir»>r. 

TIRIGUEINA, TRAINA- 
GUEINA. Ces noms se donnent par 
mépris à un soldat poltron, à une 
personne qui marche do mattvaie air, 
et qui laisse traîner le bout du four- 
reau de ton épéo, en marchant. C*eet 
un composé do ceux de traîner et de 
gaine, pour fourreau, de vagina. De 
là on a donné improprement le nom 
de tirigueina.^ une séquelle ou suite 
de personnes. Elle peut avoir été 
tirée de la trace ou marque que iait le 
bont do cofoqrreaa enr la terre. 

THUFEEi, Ce mot se dit de la 
chair coriace qui n*a qno de la peau, 
et qu'on appelle en français Tiaipiàl). 
II est composé du verbe tirer, et de 
pel, pellis, peau. II a été tiré de là 
parce qu'elle se Dût tirailler, quand 
on la mâche. 

On dit aus^i tiripûuili par uau- 
Tidse iponondatioa, en môme sana. 

De là le verbe tliipoiUlUé, pour 

TUUkItXiBR* 

Et l'adjectif iiropelu, pour co- 
riace. Rabelais dit tripHUt d'un mot 
qu'il a pris du nôtre. 

TISICCA signiUe pro|>remeut 
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TISONNER, et, par métaphore, oarce- 
LBRy AGACER. Il ft été Ml de llUlien 
tiaieœr€f diminutif de tistare, dont 
on s'eit tervi dani les deux eens. 
îitzarû a été ftil de tUio, tiion. Voy. 
Attizié. 

On dit aussi tusioa, par mauvaise 
prononciation. 

De là le diminutif tusilliéi en 
même sens. 

TO e»t un article abiolo dont on 
nie pariientièremeni dane les interro* 
gâtions, comme on le voit dans les 
vers suivants qui sont le commence- 
ment d'un rêcil de ballet, où l'on in- 
troduit une lavandière qui parle ainsi : 
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Quinta fanforo est tô cecy 
Que tonl tà laiil de gen icy ? 
El «ei a«tnble iina synagoga 
Sont t6 det)a te damée m voea 
Ou >*y qii;iu(|uc (Icibatf 

Ycicy ua tcrriLlo «abal. 
No gtn à inoo avi per fare 
De ta poum geo loua Jlbre. 

Son origine a ét»'; lirée du rseO des 
Grecs, à propos duquel je raconterai 
ici une aventure arrivée à Paris entre 
un Dauphinois et un médecin de la 
Faculté, il 7 a environ trente ans : 
laquelle m'a semblé asses divertis- 
sante pour mériter ici placp. T.e mé- 
decin et le Dau[)hinoiK, à qui je don- 
nerai le nom de Damon, s'étant un 
jour rencontrés fortuitement dans les 
rues, comme ils étaient amis depuis 
longtemps, s'accostèrent, et, après les 
saints accoutumés, Damon ayant de- 
mandé an médecin oA il allait, celui- 
ci répondit qttil allait chercher un de 
ses collègues pour faire une consulte 
pour un mala ii> qu'il servait; mais 
que ce qu'il faisait n'était qu*» pour 
contenter les ^tarenls, lesquels en 



voulant pas qu'il leur fût reproché de 
ne ravoir pas fiiit mourir àa» les 
formes; mais cependant que tout 
serait inutile puisque le malade était 
hors d^état d*en échapper. Ce que 
Damon ayant entendu, il dit au mé« 
decin que, puisqu'il l'assurait que les 
choses étaient de la soile, que s'il 
voulait il tiendrait la place de relui 
qu'il allait chercher ; ce qui serait 
fitcile, puisqu'il était étranger et in- 
connu ; et que, pour peu qn^tt fût 
instruit ifi la nature de la maladie 
et des symptijmes qui étaient arrivés 
au malade depuis qu'il était alité, il 
saiirni' bien se tirer d'affaire ; à quoi 
le médecin n eut pas de répugnance â 
consentir. £n cet étal ils prennent le 
chemin du logis du malade, lequel 
se trouva assez éloigné pour donner 
tout le temps nécessaire d'être ins- 
truit. Sitôt qu'ils furent arrivés, le 
médecin s'approche du lit du malade, 
et, après lui avoir lâlé le pouls, fait 
tirer la langue et examiné son bassin, 
iliuidit qu'il avait heureusement ren- 
contré un habile médecin de sa con- 
naissance, ({ui ne manquerait pas 
sans doute de lui donner de bons avis 
pour le tirer bienlvld'albire. lliyouta 
plusieurs autres choses avantageuses, 
à la louange du médecin, auxquelles 
reîni-ci ne répondait que par d'hum- 
bles révérences. Le faux médecin 
s'avance à son tour et lui fait plu- 
sieurs questions si conformes i ce 
qui lui était arrivé, qu*elles achevè- 
rent de le persuader et de ^gner sa 
confiance. Après quoi le médecin or- 
dinaire qui s'était prép.iré sur le sujet 
lit un discours lalin aussi docte qu'é- 
loquent pendant lequel il ne fut 
in(eri i>mpu île D.iiiion que par des 



espéraient une grosse succession, ne tYa, bene, vjilimc, accompagnés d'in-. 
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clinalions de lèle, pour marquer qu'il 
approuvait tout ca qu'il disait. Son 
discours étaot fini, U ùmt. iii£il«cia 
pour ne demaorM- pM nna répartia, 
^joata aanleoient caa moto : Pht'U t 
Pfol Id f Qmmi M f XoK folopal 
dtigotou tô f Lesquels le firent passer 
pour d'autant plus habile qu'ils n'é- 
taient entendus d'aucans Apri s quoj 
Us conclurent d'un oommun avts de 
réitérer les remèdes et les médecines, 
et ayant reçu leara hoDorairea, ila 
allèrtnl te divertir aoz dépei» ân 
malade qui mounit peu d*heiuea 
aprAa. 

TOMA, PHOMAOE GiU8 ; de Ttta- 
Uen totna, et l'italien aura été appa* 
remment dérivé , par apocope , du 
latin tomacula dit pour une sorte 
de mets. Tomanlia et tomacula se 
tronTmit dava Papiaa en même si^;- 
sîllcatioa. Dncanye dil aona cea 
mota : Tmna, UtUU ut farmatieum 
pinguiu». 

TOPA, TOPER. Ménage , au mot 
Top^ 8e contente de dire que c'est un 
terme du jeu de dés, et qu'il noue est 
venu des Espagnols avec le jeu et les 
autres termes dont on se aert. Mais il 
me aeoible qu'on poarralt fori bien le 
dérifer dn gree riiMb, oonaentir. 
Gelai qni tepe eonaent pour ainai dire 
et approuve la maaae qu*on lui Ait. 

TORTEL, tourte; de (orfella, 
diminutif de tùrta dont on a usé dans 
la basse latinité pour une sorte de 
mets ou d'apprêt, lequel avait pris son 
nom de la figure tortue qu'on lui 
donnait. On disait euaai tarte pour 
lonite. Ce dernier mot se tronve en 
ce sens dans Villon et l'épilhète de 
Goyere lui est ajontéOi mot dont 
Bore! dit qu'il n'a pas entendu la 
^i|piific«tion. Elle signifie tortues. 
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comme jo l'ai expliqué au mot TiOL Y, 
cette épilhète n'étant dunncu à 
tarte que pour marquer aa figure. 
V* Dncange et Qasenenfe aona caa 
moto. 

De là la fiicon de parler faire la 
tourtella pour bégalbu, fiiire des 

beignets et des tourtes. 

TORTIPÉS, «oiTF.ux qui a les 
jambes torses. Ce mol est tout lalin. 
Tortipea a lortis pedibm. Voy, 

Gamb». On du a«ai lardai. Jnvénal 
s'en est aervi en ee sens : 

Loripedciu taclm deri<lc«it .KU^iopcm aibu n 

Ce que je remarque parce que je ne 

doute point que ce soit de l'accusatif 
loripedem que Rabelais n'ait pris le 
nom de Lourpidon qu'il donne à la 
vieille qui répondit à Picrochole que 
son royaume l«l aérait imdu â In 
venue des eequedgruee ; étonl pris de 
là parée que lee vieillea décré|iitea 
sont toutes de travers. 

TORTOU. Terme d'emballeur; 
ils nomment ainsi le bâton court, 
appelé UAimoT en français, avec lequel 
ils tortillent les cordes qui servent à 
lier et serrer les balles. En lalin 
eeeiû, en grec (mx^** L'origine de 
ee mot vient de tortor bit de lor- 
guère, tordre, étant pria de lâ perce 
que pour serrer les ballea» il Iknt 
tortiller les cordes. On se sert de oe 
aiot métaphoriquement pour tricot. 

De lù tortora pour frotter. 

TOUSSIO . POISON , de l'italien 
(oMfCo, de toximm. On ne s'en sert 
qu*en cette phrase : aunnr 'm*-*-*^ 
Umnalo, amer comme du poison. 

TOUT PIER, adverbe de temps; 
c'est une mauvaise prononciation de 
celui de tout prèS| pouT dire il n'y a 
qu'un moment. 

15 
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TOOTAfTDP, datopAttdit pour 

Uiphm. 

De là touveiri, carrière où Ton 
tire le tuf. On dU aussi par ayncopa 
ioueiri. 

TRABATA, trèpignek des 
PIEDS, faire da bruit avec les pieds, 
argutari pedibus; du grec /xx€stmiv, 
en y préposant un 1. On disall en 
viens firançais rabalar en mime sans, 
fojf. Ménage. 

VmLQL On nomme ainsi les 
TIRETS qui servent à lier et attacher les 
cahiers Je j)rocédure. Ce mol a élû fait 
par syncope de celui de tirasse, fait 
du verbe tirasser, da tiMr j ce que 
prouve anaai le nom da tirât dArivéda 
tiiw. On leur a donné oa nom parce 
qu'ils aoitl pour alnd dira en long. 
On dit en proverbe : 

Quand con.-.ni:vr.,i HI' U 
Procui'ou font Uraoe, 
Apotlquuico tiiMlMoik 
Et «Igao de m«la nlsoa. 

G'eat4-dre que quand laa putains 
filent, qne lea proenrenra aoiit oocu- 
péa à ftire des tirets et les apothicaires 

à faire des bougies , c'est un signe 
quo !n piîison n'e?! bonnt^. 

TRAFANEIÈ. t'est s'empouti-h, 
se TOUUMENTKH. Soii origine vit-iil de 
rallemaud treH'm qui signifie propre- 
mmt comliattre, parea qne celui qui 
combat a*emporle et ae donne des 
monvements violents. 

TRAFIOHI, affte de fourche ou 
TRIDENT à pôcher aux poissons avec 
delà lumière. Son étymolotjie a éié 
tirée du vorbe U-au^ficare, de trans- 
(igere, transpercer, parce qu'on perce 
le poisson au milieu du eorpe. 

De li le verbe «ntrallolilé pour 
PSRGBR, mpiioER et anooro moqbr 
l'aiouuxeite. 
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On ae sert plus souvent d' entra- 
floda dit de celui i'entra/îchié. On 
a dit entraficola par analogie à 
enfeTco!n. Voy. Emfercola. 

TRAFORA, PERCER de part en 
part; en italien (ra/brare. Ce verbe 
a été lait par syncope de trarufod^ 
rare, de (ransfoâere. 

TRAXLLZ,'T]iAiLLB. On nomme 
ainsi la corde mise à travers une ri- 
vière â laquelle est attaché le bac. 
Ce mot n'est pas connu du côté de 
France où les lits des rivières sont 
trop larges pour en mettre. Je crois 
que son origine peut avoir été fintaée 
da verbe tirailler, étant prise de là 
parce que le bac étant entrataé par la 
courant de l'eau, tiraille incessam- 
ment cette corde; ou bien, peut-être, 
par onomatopée, du bruit que fait la 
poulie qui roule dessus. Quoi qu'il en 
soit, c'est de là qu'on avait donné le 
nom de drmUut dit pour fratlft« au 
droit qu'on payait ordinairement po«r 
passer le bac» lequel est plua ordinai- 
rement expliqué par celui de ponto- 
nage. Le titre où ce mot se Ht est 
rapporté par M. Justel dans son His- 
toire des vicomtes de TurennCf mais 
il ne l'explique pas. Ducange, aprèa en 
avoir mis lea termes, sa oootente da 
dire que c'est une sorte de tribut, sana 
le apécifter^ajoutanti sur la fin de son 
observation , Britannia Armoricis 
draiUwu sioit Gaîlicis, drailleures ou 
sarments de vigne ; ce qui est bien 
(lillérent du droit de ponlonage; ce 
que maïquent asseï les termea de 
pontonagia, pedagia, etc., qui pré- 
cèdent celui de druiOutê, dans ce 

même titro. 
TRAINA, TRAINER. L'étymoiogie 

qu'on en dérive de tranarc est si na- 
turelle qu'il y a lieu de s'étonner que 
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M4nagc nt) s'en aoil pas aperçu, et 
qu il nous en ait donné une aussi peu 
vraisemblable que celle qu'il prétend 
avoir été formée de itahere par cette 
gradation : troKo, trax, Inusum» 
traxinum , tranetre , traîner. Quoi* 
que je m'en fusse aperçu, eOmme on 
l'avait déjà remarqué, je ne saurais 
me faire honneur '\<d l'invention. 
J'ajouterai seulement quo c'est de ce 
verbe qu'on a ensuite fait le nom de 
train j premièrement de l'équipage 
des ^raleta de pied qui suivent un 
earrosae et généralement à tontes les 
«îgniAcations qn*on donne an mot de 
train ; ce que GaseneuTe, qui dérive 
aus-i 11 aîner de tranare, a oublié. 

TRAIRE , fîe tradero , comme 
crcire, croire, de crederci veire, voir, 
de videre, etc. 

VMIre signifie aussi niutR le 
LAIT, TRàiRB le Udt, et, en celte se- 
conde signiflcation, il dérive de (ro- 
here. 

TRAXiURB, RBLUIBB, BRUXBR ; 

de tramlucerc. 

De là le nom de tralut que l'on 
donne à une fuxb ornée de fierbE' 

RIES. 

TRAMEYS, par mauvaise pro- 
nonciation, pour TRÉMOn, qu'on 
donne an blé qa*on sème après Tbi* 
ver; il est appelé trimeitrii dans 
Columelle, mot qui marque asaes son 
origine. 

T R A M I A, TRANSMàRCHER j de 
transmiUare, Voy. MiCK. 

TRANSI est un mot que nous 
avons retenu du vieux français tramsi 
dont on e*est servi pour mort. A 
rimllation des Grecs et des Latins, 
ce mot ne signiOail proprement que 
pasaé, comme le prouve le latin 
trantirê d'où tram» a étc dérivé. Les 
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! Italiens usent de transito en raiSmc 
sens. Nous ne nous en sci vuns qu'on 
y ajoutant les mots de fuun ou de 
froid. L'étyraologie que Ménage donne 
au mot français, laqnelle il dérive de 
«<rût«ire, de sirtnsfere, cette étymo- 
logle. dis^je, est tout-à-fait insoute- 
nable et contraire à celle qu'il avait 
donnée au mot transito. 

TRAPITA sigoilio thépioneu , 
UËUiMBEii. Son élymologie a été dé- 
rivée de slrapitare. Slrapilare a 
été fidt de tripedare que les gloses 

grecques-latines expliquunt p ar rpl- 
iroS^tt», 

De tropita nous avons eninite Atit 
replia, en même sens, en rstran- 

chant le t, 

TRAU, poutre; de l'italien fraee, 
lait de l'ablati.^ trabe, de irabs. 

De là travon et son diminutif 
tnmiMQik, PLAMcmm, de trabeatio 
dit pour trabmtuM» 
TRATfiMT, TniDiMT; dn grec 

TREMOLA. L'on nomme ainsi 

le PEUPLIER nt ANC d'un mot fait de 
trcmulare, trembler ; c'est pourquoi 
on l'appelle aussi tremlilc ^mi français. 
Setnper enim tremiunt hujus arborU 
folia, ditNicot. 

TRBNA, niBMiR à trois oor- 
dons; de fWnore, de Irùuu, 

TREP A, FOULER AirX PISM, UST- 

cher ; de trepare on fn||pflrt ddttC on 
s'est servi, en même sens, comme on 
l'apprend par les passage;^ rapportés 
dans le glossaire latin de Ducange. 
L'étyraologie de trepa ou de trepor 
dont on se servait, en vieux fhmçais, 
en ce sens, et celle de (repare peu- 
vent avoir été dérivées de la racine 
tripedare dont les Latins ont usé en 
i même sens* 
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Le verbe irapita, qui signifie le 
mémeiitte cdai de (nofraitô dont j'ai 
parlé el-demi, vient aussi de (r(pe- 
dare. 

TRESCHI, DAKSBR, ae réjouir. 

C'est un mol que nous avons retenu 
du vieux frnnriis Irescher, de trcs- 
care, dont les Italiens se servent en 
mâme signilicalion. Ménage, au mol 
TfmeOf dit une longue oheemti(m 
ear l'ét jmologie qu'on a donnâe à ce 
verbe. Il dît que le Taaaoai prétendait 
que ffcecare et traça étaient des 
fermes que les Italiens avaient pris 
des Provençaux, et réfuie l'opinion 
de Caslelvelro qui le dérivait du grec 
^(À^TTLUi^ s'<;lancer, en prouvant qu'il 
n*a paa Ui n^e alKiiifieation que 
celle de danser. U ijoute ensuite plu- 
«eurs endroits d'auteurs italiens pour 
prouver qu'il ne signilie que danser, 
il finit ensuite ainsi son oliservation : 
cn'edo io sia la stessa che quella dcUa 
voce ridda che cavammo de restis : 
reslis , resltua , retlicus , re^tica , 
reifa», rasea, tmdta et renvoie le 
lecteur an mot de rîdâa qui est une 
danse en rond. BitUo di mette per* 
sone, dit le vocabulaire délia Crusca, 
falo in (jiro accompngna'.o dcl c.auto 
quasi delio du ricdera, ajoute ce glos- 
saire, riiornaiidosi in (jirinidonello 
$te9so iuoijo. Ce qui parait bien plus 
aalurel que ce que Ménage dérive de 
ce moi de mti», Yoy, aesobtervalions 
aux mots Ridda et Tn88C4. Pounnoi, 
je crois néanmoins que redda ania pu 
avoir été formé, par syncope, de re- 
ffidn, de rejere , et tresca fait du 
grec roiim-j, danser, ou de rpsrm, je 
cours. La danse étant, pour ainsi du e, 
un rooavemeat du corps qui £iit aller 
plus vite que le pas ordinaire et 
surtout les danses gaies, comme 
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celleé que nous nommons menuets. 

TOSUUi est on vieux mot français 
dont nous nous servons encore pour 
Pfonoin; il a été fiait de indtum 
qn*on trouve, en ce sens, dans Du- 
' cange. Trullum , fovcular , dit ce 
j glossaire. Trullum a é\é fait detruUa 
l>ar métonymie. Ce dernier mot ne Ssj 
disant proprement que de la cuvette 
servant à recueillir le vin qui en sort. 
De truUutn on a fiiit (rMtlare. 
De là le verbe tronillé pour 

PRESSER. 

De trouillé , trouillandié . qui 
est le nom qu'on donne aux vigne- 
rons pendant qu'ils |)ie.ssent le vin. 

TRIA, TiiiEB, SEPARER \ de triart 
&it du mot de trUari qui était le nom 
que les Romains doniuivnt ans sol- 
dais quils choinssateni dans tes trou- 
pes pour en fiiiro des corps de réserve. 
C'est ce que Modestus explique par- 
faitement dans son ouvrage De voca- 
bulis rei militari:}, en ces termes : 
Ordo post o))ini'$ a firmissiniis et 
•eiilolis miui génère armmrmn mU' 
TÛtiê béllatùre» ten^xU quo$ antiqta 
triartM oppHUtbant. Ht, ut regwtett' 
et intetjri, acrius invaderent hùUe* 
po*l iillimas acies sedere cnnsuerr' 
j mut ; sed si quid in pri>nis ordiniOus 
I nccidùsset de coyiim viribiis rtipuia- 
lioni» spes toia pcndehat. On avait 
dit, en termes des monnaies, trajer, 
pour séparer les espèces les plus tré- 
buchantes. Ce mot dérive aussi de 
triare et non pas de iraheret comme 
le dit Furetièrc . 

De tria les bergers ont formé le 
mol de tri dont ils se servent pour 

SÉPARER LES TROUPEAUX qUOUd Us 

reviennent des champs. 

TBIBOULA, thoobler, molbs- 
Tsni Notre mot a été iîût du vieux 
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françaîs tribouler quî signifie le même. 
Les Italiens disent aussi tribolare, en 
mèmê wm», MéMgft, au mot tronble, 
le dérive de turbula, diminvtif de 
turfm, dont on a fui ensuite turbu' 
tare , d'où troubler. Qnoique celte 
élymologie paraisse assez jusfe, jo 
crois néanmoins qu'elle vient de 
tribulare; co que confirme le pelil 
vocabulaire latin-français que le Père 
Labbe a fait inprkaer tveo set éiy- 
niolofpes o& trj&ulitre est expliqué 
|ier Triboulet qn*il donne ft ce fou que 
Panarge va consulter sur son mariage, 
étant pris de cet endroit, parce que 
les fous mettent tout en di^sordre. 
C'est, au reste, de tribouler, que 
Rabelais avait dérivé le nom de Tri- 
boulet. L*atttenr moderne qui a fiiit 
nne clef sur cet ouvrage donne deux 
aniret origines an mot de Tribonitf . 
Il dérive l'nne du grec 7çXxXk^ qui 
signifie piopremcnt écornifleur; et 
l'autre du latin triohahi!t qui veut dit e 
homme de néant. Mais quoiqu'elles 
soient assez analogiques , elles ne 
m*ont pas paru tout-à-fait si naturelles 
qne celle que j*ai donnée. 

TRICSHIÉ, TBICHER, TftOMPiîR ; de 
trieare, dit Ménage. Trichié ae dit 
encore parmi nous des épis qui pous- 
sent plusieurs lij^es. Son étymoloî,'ie, 
en ce sens, dérive du mot latin Iresy 
trois, parce que les épis qui sont en 
Itonne terre poussent pour l'ordinaire 
trois ou qoatro tiges. 

TBZCOT, MTON qu'on tira d'nn 
eotrel, dit Furefiére. Ifénago dMvo 
son élymologie de ridica : rîca , 
tricoy iriaim, (ricotum, tricot. Mais 
je ne sais R'i! n'aurait point été formé, 
par métalhese, de ce mot de cofret; 
ou bien encore des mots de trois 
éeots, parce que les fiigota i qui on 
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donne le nom de cotrets sont ordinai- 
rement composés de trois bîllons ou 
écots, ce mot étant vieux français. 
Remarquons ici, en passant, qu'on 
donne A Grenoble le nom de Ikgors 
d'Eyguieran eotrel. Ce nom ayant été 
tiré de ce que les batelées qu'on 
amène sur l'Isère se déchargent pour 
l'ordinaire sur ce quai, près de la 
porte qu'il y avait à l'entrée de ce 
quai, laquelle était appelée porte de 
l'E^nier à cause qti*elle était placée 
derrière les éviers de Thélel de Les- 
diguières, avant qu'on l'ciU changée 
et transférée A l'autre bout de ce 
quai. 

TRIEOEO , sorte de toile DE 
anus Kii., à cause qu'elle est (iesée à 
trois fils et dont on fidt les essuie* 
maine et tabliers de cnielne. Les 
Allemands la nomment friieh qui 
paraît être l'origine de triegc.o. 

Trifch signifie fait à trois cordons, 
ayant pris son nom de là parce 
qu'elle est à trois cordons. C'est la 
mémo que les Latins appelaient fn- 
lieium* 

TRIEVO, CnBHiN ij/ot a trois 
ROUTES i de Irtvium dit dans la basse 
latinité pour irivica. De U vient le 
nom d'un boniYde Dauphiné du côté 

des montagnes appelé Triôves, qui est 
sans doute le même que l'on appelait 
dans l'ancienne latinité 7'ricoriens 
d'un mot fait de ces deux grecs tmZ;* 
trois, et xic»/^«{, région, pays. Eia eflèt, 
cTest le chemin qni menait ans Tri* 
ooriens, aux Tricaatins et ank Nimènes 
qui étaient des peuples des Vocon* 
liens qui sont aujourd'hui : les Tri- 
castins , ceux de Saini-Paul-troiF- 
Ctiateaux ; les Tricoriens, ceux de 
Trièves, et les Mimènes, ceux du pays 
est Sistenm, comme on peut le 
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voir dans VJIiitoire du Dauphiné, 

TRINQUET. L'on nomme ainsi 
Ift petit bàtmi eram det deui cMét 
qu'on appelle en franceii biuioquet. 
Il e plis son nom de sa reasembUnoe 
à an trinquet de vaissean ; et celui-d 
de r(?sçemMance h un v^rre que 
les Allemands nomment trinck. 

TROEI, TRUIE; du latin trojn. (>. 
nom se donne, par méiapliore, au 
sabot on boule avec laquelle on joue 
au jeu de la crosse. On l'appelle aussi 
oochon et cocbonnet qu'on prononce 
Tulgaireaent eonebon. Ces noms sont 

tirés de cet animal, parcp qu'ils se 
vautrent, pour ainsi dire, dnn^ !i 
houe, romme des cochons. Los Lutins 
l'appellent ludutn trojw doni celui de t 
la erone n'Mt qu'une imitatstm. Voy. 

QUAM. 

niONCBI, pour TRONC d'arbrc 

ÉTÊTÉ; du génitif trunci, de truncus. 
De là le verbe eitroaohiè, 

KTÊTER. 

Lfi nom de Tt'onciii se donne à un 
des Jaubourgs de Grenoble qui est à 
rentrée de la vallée de Graisivaudan, 
du c6té de la porte Saint>Lanrent. Il 
l*a pris de ce mol de (rotuAt pour 
boit étêlé , parce que cette valléi», et 
anrtout l'endroit qui était le long de la 
monta^neque les vieux titres appellent 
Fsxontix , était anciennement toute 
couverte de bois et d'arbres qu'on a 
coupés et défricliéB pour An former 
cette vallée qui est aujourd'hui si belle 
et si cnllWée, laquelle Charles VllI 
passant en DaupbinA pour all^r en 
Italie, trouvait ^i chat manie, qu'il 
l'appelait le jardin de lu Ft'rtncp. 

TROUHjLÉ. terme de vigneron. 
Ce verbe signilie presser le vin. C'est 
un verbe pris, par métonymie, de trul- 
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lare, de irulla, qui est ]f nom que 
les Latins donnaient au vaisseau qui 
servait a recueillir le vin sortant du 
preaaoir. De truUa on aurait lait le 
mot de trtUlum dans la basse latinité 
pour pressoir; iruUumt toreuîart dit 
Ducange, et de là notre mot de treuil 
en niêinti sipMiificalion. 

De li'ûuillc Tio'is avons ensuite f.îit 
trouillandie , nom donné aux vi- 
gnerons lui fequ ils pressent le vin, et, 
par métaphore, à une personne fort 
«àlope, parce qu'il n'j a pas de gens 
plus salopes que cent qui pressent le 
vin. On a dit troutUandif' par analogie 
à larnvriirr et hatlcmlirr ■ c'fsl ainsi 
qup nous nommons ceux qui font les 
lessives ou ceux qui font battre du 
chanvre. J'ajoute que je crois que 

c'est att»«i de que Babelais, qui a 
ennprunté un grand nombre de nos 
mots pmdant le séjour qull a fait en 

Dauidiiné, comme je l'ai déjà remar- 
qué, je crois, dis-je, que c'est de ce 
verbe trouiUi-r qu'\] a tiré le nom de 
Trouillo'jcDit qu'il donne i une per- 
sonne fort salope. 

TROUSSA signifle COOPBR du 
Jtoie avec la hache^ de <ro«sare, &it, 
par mauvaise prononciation, de frtn- 
ciare fait de truncare» 

De là le nom de troussa qu'on 
donne à la voie nE nois à brûler. 

De la encorR l<» nom do trous, en 
vieux français tros^ pour rnoNgoN. 

Ducange dit qu'on trouve le root 
<roifB dans quelques titres latins; il 
l'explique par fa»eieulu§t faix. 

TUBA. On se sert quelquefois de 
ce verbe pour FUMBR. (Test un verbe 
' tiré de tahus, tuyau, pris pour la pipe 
' dont se servent les iumeurs. 
I TUPIN. L'on nomme ainsi un 
i petit POT DE terre curTE.Ce moteat 
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vieux français ; il petit avoir été formé 
de l'allemand Topf q'u signifie le 
môme. L'auteur qui a lait des notes 
sur Rabelais 1p d'jrive de tofiiuis, fiiit 
de tofus , qui est une espèce de grès 
dont ils sont foits. 
De là on a fiiit lo nom de taplaler 

pour POTIER DK TKRIISi ComUlO Otk M. 
ftit eelni d*oU»èi%d'olIa,pot de ferre. 
TUBGZ. Go mot ne se dit qu'au 

féminin : c'est nne (^pithète que l'on 
donne pour lordinairc à la farpe qui 
n'a ni lait , ni œufs ; on la donne 
encore, par métaphore, à une femme 
8TÉRILB qiA ne lUtiN^t d^enftnfs. Je 
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crois que sort 4fymr>1no'îe pent nvotr 
été tirée improprement des deux 
premières syllabes du latin turyida^ 
fait de turgidwi^ qui signifie enflé. 
Comme li Ton dindt qne Ift femme 
qui ne ftit point d'enftnta eat toujonre 
pleine. 

TURLURA, pour jodbi DB LA 
FLUTE. Ce verbe n'est qn'ane onoma- 
topée. 

TUSIGA. Vny. TiRTr.v. 
TUSSI, TOUSSER j de tussire, Oa 
dit en proverbe : 

Matino commcucoa per tuasi 
Et raariageo par i 
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U,AV. OnneB'enterlfuèreqn'enlft | «n ces eienplm : m prè§t aii|Nrit, 
metltnt Avant les |»roposUbiis,coniTnc | u /o>t(/, au Ion;:, ct r. 

UIIBRÊLA. Foy. OMBRÊLà. 
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V 



VACHES. Nous nommons ainsi | 
les taches roof^es qu'on prend aux 
jaïJibes pour les|avoir lifsprochées trop 
prèbdu leu : Un les appelle en iVançaia 
HAQlwiBàini. Hénafa rciiwrque qu'on 
w wrt, en qotlqaM antrat «ndririts, 
de M mot, «n mém* mds, nais il 
n'en donne pat rétyniologie ; elle a 
été dérivée du latin bova. Vossius 
rapport? j^lusipiirs étymolngies du 
latin (ju'on pourra voir dans son ob- 
servation ; mais il me semble qu'il 
serait pins natiird d« h to^er dm ce 
qne la An frit dtfMiir 1m ^bas de 
la conletir âa poil d« vadia. 

▼AR. Ca 11191 ne aa dit qii« da 
raisin quand il commence i changar. 
Son étymologie vient de la première 
syllabe du latin varians dont on a 
usé, en même sens. Les Grecs lui 
dunnenl aussi l'épitbète de tti/jxo;, 
ir^xô^uv, DEflNIR NOIR* 

T4ilA,0BO, BERNils ; da wrtiga. 
' On appaUaaneoraainaidaa unx qui 

ont M DÉSOLÉS et RAVAGÉS par des 
ravines on chutes de rochers et où il 

ne rroît que des ronces et des épines. 

VAREI, EMDABnAS, FNCOMIiUKS; 

du latin tara qui stgnilie le même. 
Quelques-uns croient qne ca mat a 
éli diri^ da nom d*aA bawf da 
Braaia appdé da ce nom, «A la Dau- 



phin remporta la victoire sur le comte 
de Savoie qoi fut entièrement défait. 

VARON, iioUTON ou pusTiiî.e qui 
viuiit au vigage ; du latm varo dit pour 
variM, bouton. 

YAUDO. L'on donna ca nom an 
pèlarinagai où Pan va qoand il y a 
des FfiTES qu'on «élAlnra dans des pa- 
roisses, A l'honneur du patron du lieu. 
Rabelais (liv. I«r^ ch. xliv) a usé du 
mot de votes, en cette signification, 
quand Gargantua demande aux pèle- 
rins que F. Jean des Ëntomeuras loi 
amena, oû ila allaient : naos aliéna 
offrir nos votca à aaint Sibaelien ponr 
être gnérit de la peste. Notre mol a 
éti frit de celui de votOy de votum, 
VOBU, parce que l'on a de contiime de 
faire porter aux lieux où il y a de ces 
dévotions des échaudés et autres sor- 
tes de g&teaux ou pièces de iMOlan- 
gerie qu'on y vend. Goqni est priada 
raneienne coutoma qoi se pratiquait 
aoz filtes que les Syracusains célé- 
braient à l'honneur dak déesse Gérés 
où l'on faisait de ces sortes de pièces 
de boulangerie dont on en faisait des 
présents. Voy, Cordei. 

VEHARI, VEIARI Ce nom aa 
donna ft dca luisoiia fomia ou ohft- 
taani anr daa dmioancea ; ca qui a frit 
croira à qna1quaa<nno que Mm orlgioa 
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pouvait avoir été dérivée a videndo. 
Cependant comme il sijpiiflait aassi 
une dignité, il est certain qu'il d^rivo 
de viearla dont on a fait, par corrup- 
tion» vigueHa; et de la vébérie. 

VBI, pour fois. Comino quand on 
dit une vei, dieue t?ei, trri vei, etc., 
pour une fois, doux fais, trois fois. Ce 
mol n Mé dérivé du latin vice: prima 
vire, sn iouln n'cc, pic. 

V£IP£RNA. L'on nomme ainsi 
]e temps qui a*éeoule depuis midi jus- 
qu'à la nnit. Du latin ve9p9ma, mot 
dqnt Foatat a naé dana la woAtM 
sens. 

VEm, vÊTin ; de vesfur*. 

De là veltura. vtTOM, parayn- 

COpp de vp^fifiirn , 

Veilura bigiulie aussi voiTUHE; de 
veclura, 

. VEIii pour irsàu, par fiyncope de 
do tidMu» dit ponr vimOuê, la t 
clnngé an 

VENA. Go varlia aa dit da k diair 
quand oUo oommanea i puar at â aa 
COfrrrompre. Je crois que son étymo- 
logia a pu être dérivée de veuari, 
chasser, par une métapliure prise do 
la chair qui sent la venaison. 

VBNOEIMIÉ, vbmd&nqbr;. do 
vmdcmÛMV.' 

Da là veindeiml, vendange. 

Vandeinum» ybmbahgbqr, dé 

vindew irtt'tr. 

VENTOLA, VENTILER, agiter 
Tair ; de veiUiiare, Vieux français, 
ventoler. 

De là répithète de ventolier 
donnée au faucon qui se plaît i épar- 
piller' ses ailoa pour agiter Tair. 

TERGHEZRI, (arme do pratiqua. 
On Fo servait autrafoia de ce root joint 
à celui de dot pour oiprimer la cons- 
titution que lea parante llÛMiant ans 
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filles lorsqu'ils les mariaient. Ce mot 
se trouve, en ce sens, dans les vieux 
contrats de mariage. Messieurs de 
rillusire Acadi^mia franeaiaa la défi- 
nissent ainsi : varchèroi vieux mot 
qui se trouve dans quelques coutu- 
mes, fonda donné en dot et en ma- 
riage à une fille ; on s'en sert encore 
en Anvcri^-^ne on l'on dit aussi vnlrhpre; 
cp mot, njDutenf-ils, est venu des Sa- 
voyards. Vercaria, herquaria cl vfr- 
chrria aa trooTenl dans Docange: 
nereheria aUobrogibuê ftmd»» in 
doter» daiua. Ducanga piéiasd que 
ce mot & pris aon nom de «eracae, 
bercaria , dit-il , locus berhicibui 
alendis idanens. L'orijiine de ce root 
vient véritablement de cet endroit; 
mai;; ce n'est pa« par la raison qu'il 
en donne, c'est parce que les consti- 
tutiona da dot, au temps paaaé oû 
Fargantélait fort rare, eoniistaiaiit la 
plupart du temps et, aurtout dana lea 
-villagea, en certain nombfe da brabis 
et quelquefois en vaches, d'où vient 
qu'on disait aussi valcliera.'lloaa di* 
sons en proverbe 

BonameiMisirt 
Vaut nna MTeteiH. 

▼SRGOUBT, VBRRAT. Notre mot 
t été fiât da eeloi do «cm» at- do 
vieux mot da qnaué,- en latin 

candntvf. 

VERDEICY. L'on donne ce nom 
à une SORTE de oaisin de couLErn 
VEHTE dont on fait du vin que l'on 
appelle de la verdée. Je crois que c'est 
le mémo que celui que Pierre de 
Groseaaa appelle wrdiga^.Verdaicy a 
été pria da sa couleur varia. Quoiqu'il 
en Boit, il eat très dUlldIa da doniMr 
l'él ym cl 0 g i e des noma de toutes les es- 
pèces de raisîna» comme la ^tVIrgUe, 
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j'en meltrai néanmoins ici qui me 
sont connues et ficherai de donner 
leur étymologie. 

Beea. L'on nomme ainsi une 
oqpèce de raisin noir dont le grain eut 
long et pointu tt a la forme d'un bec; 
d*CÙ il a pris le nom de bec. Voij. 
l'étymologio de Bec dans Ménage. Je 
crois que ce {wurrait Mre le môme 
que celui que Virgile appelle bnmanta 
qui signifie proprement mamelle d'ani- 
mal, ayant pria son nom aussi de sa 
rsssemlilanee â une mamelle. 

CugiMUi. Raisin dont les grains 
sont fort serrés et comme eoignés, le 
mot de cugneta ayant été formé da 
terbe coigner. 

Eitreïri. Raisin qui reml beau- 
coup de moût. Ce (jui me fait conjec- 
turer que son uiigine peut avoir été 
dérivée dà verbe estroire, extnhtre, 
parce qu'on en tire, comme j'ai dit, 
beaucoup de moût. 

Oonln. Raisin dont le goût est 
fort donz et le grain gros. Ayant pris 
sa dénomination de ce qu'on leman*:e 
goulûment, pour ainsi dire ; ou le ce 
que les goulus et les fouMiiaiide le 
recherchent avec eu)prei>bement. 

XoBdoiiM. Antre espèce de rai* 
sin qui rend aussi beaucoup de moût 
que nous appelloiis vulgairement 
moda, dont J*ai donné l'étymologie 
en son lieu. 

Pelorcln. Espèce de raisin dont 
Je grain est noir et la poau dure. Il a 
pris son nom de sa resscinlilance aux 
prunelles des buit>bûni> que nouti D»m- 
monsjwlorce. 

AosMUMi. Raisin fort espoeé au 
soleil et que sa cbaleur a rendu de 
couleur rons^e, le mot étant dérivé de 
l'italien rossavo, fait de rofso. Voy. 
Rmo dans Ménage. 
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V. LAMitouRNEL, espèce de raisin 

omise ici 

VERGETA, VEUGBTTE, baguette; 
de virgeia^ diminutif de «tr^^a. 

VZaiOLAS. Glacb uk» qui 
s'ét«n(l snr Ifi terre et le pavé et qui 
s*y fiftit par la pluie qui s*y gèle en 
môme temps qu'elle tombe, dit Fure- 
tièie, ;tjinitant que Nicot dérivait ce 
mot de t'es deux \\i\\n?> viridis glacies. 
Mais il est plus vraisemblable de les 
tirer de ceux de verre ot dejglace, la 
veillas ressemUant à de la glace 
transparente comme du verre. 

yBBIUJ. Voy. Villon. 

VERXBNOU. Cette épithète se 
donne aux fruits vsiiBBUz ; elle a été 
dérivf'o d« vcrminnsva. 

VERNA, AULNE. On disait, on 
vieux français, vergne. Ce mol vient 
de verna. Les gloses d'Isidore disent 
eUhiaim id mt «emutn. Je crois, dit 
Ménage, que les vergnes ont été ainsi 
appdées a ven à cause qu'elles pous- 
sent beaucoup au printemps, témoin 
ce vers de Virgile 

Quantum ver« novo viridis se subjicit alniw. 

I 

Borel dit quod vere eito folio edat; 
pour moi j'estime que c'est parce 
qu'il est toi^oure aussi vert qu'au 

printemps. 

De verne nous avons fait le nom de 
rernnie, pour aulnaye. Vimctum et 
vcr)ici{i(m se trouvent en ce sens dans 
nos vieux titros. Ducange en rap- 
porte des exemples et, entre autres, 
un passage tiré d'un titre du cartulair» 
du prieuré de Salnt>André de Vienne 
dont voici les termes : Ego Servmnuê 
vetxdo Lunam campum cum Vcrne- 
tum, salicetum, in se tenente, etc. 
Ducange a conjecturé qu'il fallail lire 
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vinetum, mais sa correction ne doit 
pas <ftre suivie, l'endroit où (étaient ce 
champ ei celle vernaio n'clanl pas 
propre pour des vignobles. 

YBSPRO^ ix soir; de ve^e- 
rum ; tomwfpro, bontoir. 

VÉTILLB. Gt mot êst Cranciis, 
nais nous en usons aussi. Ménage dit 
que Bochart dérivait la français de 
vitiliti'jationrs : mais re jnot , 
ajoule-t-il, n'a rien de commun avec 
le françiiis. Si Bochart l'avait bimple- 
maiit dérivé de vililia qui signiiie 
proprement lea oaiera dont on lie les 
treilles et dont on a nsé, métaphori- 
qoement, pour chose de pea de con- 
séquence, il me semble qu'il n'aurait 
pas eu lieu de condamner l'élymolo* 
giede i<ocharl; le mot de vitililigatio 
ayant aussi Hé dérivé de vitilia et 
liligare, comme pour dire plaider 
POIlll Dtt BAGATELUB. 

VI, souche; de la première syl* 
labc de «iYi«, TÎgne. 
Kl pour VIF, de «ivtrs. 
TV pour VIS. 

VIA, ciiemIn. Ce mol est latin : un 
dit aux passants bona vm, bon 
voyage. 

YliLOEO» VOYAOB ; de viagiutn 
qui se trouve, en cette slgnifiealion, 
dans Dneange. Viagium a été Tait, 
par métonymie, de via, chemin. 

VICOTA. Vo>j. ViscoTA. 

VIEILLOCA. Ct'lle «■i.illu'le se 
donne pour l'ordinaire ù un vibiLLMto 
DÉCRÉPIT. Ce mot dérive de vetulas- 
etUf diminatif de eWultta, d'où «elilfa- 
n'Hf, de là vieillard. 

VXBILLONOI, vietLLESSS d£- 
CRÉPtic ; des mots vie longue. Nous 
prononçons loniji pour longue. 

"VILAIN. L'on nomme ainsi le 
bâton pendant du plancher auquel on 
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accroche la lampe à huile dont OD se 
sert dans les ramilles. Ce nom a été 
fait du latin villanus , villageois, 

j l'ayant pris de H, par métonymie, 
parce qu'on ne s'en sert que dans les 

j villages. 

TILLAR, nom de lieu. On le 
donne, en oetle province, A cerlaios 
villages auiquels on ajoute une épi- 
thète, comme Yillard Reculas, Villanl- 
d'Aréne, etc., ce root étant un terme 
généiique fait de villaris, villa. 

On trouve viUaret pour hameau 
de dix ou douze maisons qui ne font 
point de rue, maïs qui sont assem- 
blées. 

Villaret est un diminutif de villa- 
ria, qui i^e dit aussi de quelques villa- 
ges et quelquefois encore simplement 
d'un hameau. 

VILIiON. L'on nomme de ce nom 
rosini dont on se sert i lier la treille. 
Ce mot vient devMia, qui signifte le 
même. YaHia Unta vimina quibtu 
vîtes vincuntur. De là l'origine du mot 
de VÉTILLES, par mi't.iphore, comme 
des choses; <li' peu de conséquence. 

"VINTAIN. L'on appelle ainsi, en 
Dauphiné, les murailles qui servent de 
déluré an fonds d'un domaine de 
campagne ; c'est un mot &it de celui 
de ventenum. C'est ainsi qn*on appe- 
lait le droit qu'on payait au seigneur 
pour la garde des fruits et des meu- 
bles des habilnnts de la terre du sei- 
gneur, en temps de j^uerre. Ce droit a 
pris son orij^ine des guerres conti- 
nuelles que les Dsuphinsavaieiitavec 
les comtes de Savoie, et même les gen- 
tilshommes particuliers les uns centre 
les autres. Alors les seigneurs, pour 

j mettre en sûreté leurs va«sauT, s'oLIi- 
I geaienl de con.struire des murailles 
pour fermer les bourgs ; d'où vient 
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que nous en avons tint de clos en 
Dauphiné ; et, tnoyennauL les frais Jo 
rentreléoenienl da cm mars, 1m h>i> 
iMlanls s'oblifeaient da payer la ving- 
taine da laiira fraits, at e'aat de là 
qi^oik avait donné le nom, par méto- 
nymie, aux murailles qui servaient de 
clùlure à ces bourg». On l'a ensuite 
appliqué à ceux qui servent de clôture 
à une maison de campagne ou à des 
fonds. Voy. Salvaiog de BoiMiaa. 

VIOZiBT, esNTiBR, chemin 4 ta- 
lon ; de violttm, qu'on trouve en ce 
aens dafia lea litrea latins Violum est 
nn dininnlif deeia : «ta, vtoto, vio- 
lum. On a dit violum pour viola, pour 
éviter réquivoiiue de violaf dans la 
signilication de violette. 

VIOUSA, VEUVE; de viduosa, 
peur vidua. Lea Cspngnuls disent 
viuda, par transposition de lettres de 
mdua. 

VIOUTA (se), SE valtrca : de 

l'ilalien voiture, fait de volutnye. 

VIRALLIÉ. ToniUNER ; par mau- 
vai-"' |u aiionciation de girulare, di- 
minutii de ytrare. 

VIROLA, GKRca.B db m qu'on 
met au bout d*nn manche pour 
empêcher que le bots ne fende ; en 
italien ghiera, llénage prétend qae 

l'italien a été formé de vaginaria; 
mais je crois qu'il se trompe et que 
sa vraie origine dùrive de girula, de 
gyruSf pris pour cercle, ce que peut 
confirmer celle de virole^ qui dériva 
de la même aouree. On disait antre- 
foie virea pour eerelesi de pyr»; le 
mot a*est encore conservé dans le 
blason. 

VIROUILLI On nomme ainsi 
le membre d'un aminal. Rabelais a 
dit virouillet en parlant de celui des 
aatyres. Son origine a été dérivée da 



VISSINA. 474 

latin virilia. De clijmoloyiu auiem 
menlulœ vero similius, imo rectiu$ 
ab epUMù latiw vtefo, iâ egt molli 
et panueeo quo poitim apud poeteu 
IlypkaXmco» dûmAw. ileofîvs m* 
guam a presoe €v6ôe, ul cmstfîl iVtco- 
tiua; vtrbunt enim grœcum nihil 
taie $onat ne quidem mclonymicef 
vel a vita ut quidam voluni dcduci 
p08»e, mihi dutfium non at. Nustra 
enim emijectura non parum faeîH 
nostra vulgariê el idiotie» pronm' 
datio viel. JVbn etttm dieimu* vit et 
ei «lûtm OidUipulalur gallica \ié« 
d'ase qun propler fallitur Menagius 
qui hanc phrasim putal factam a 
visu asina , idest vultu ; originem 
namque ejus deduci a mewbro asini 
certum e$t. 

VI8GOTA, vivre du jour é la 
journée, tivqtbr; de «îeofare, dimi' 
nulif de vivere. 

VISITA, VISITE, de vûtia, de v^- 
sitare. 

Ce mot se disait aussi autrefois de 
l'ESCALiEH d'une maison, et, en ce 
sens, c'est un diminutif de celui de vis, 
perce que les montées des maisons 
étaient presque toulea biles en via. 

▼ISSINA, vesse; de «toiiwi, 
lait de viSStre. On disait autrefois 
vesne en même sens, témoin le plai- 
doyer de Humevcsne contre Baisecul, 
de Uabelais. Ce mot avait aussi été 
fait par syncope de vistina, ce qui 
m'a fait conjecturer que le verbe vul* 
gwre Miiâ, dont noua usons en par« 
lant de la diair qni coma, pouvait 
avoir été dérivé deeifttitare.diminutif 
de vissii'e. Il y en a pourtant qui sont 
du sentiment que venu a été lire de 
viittariy par métaphore, comme pour 
dire que la chair qui corne &ent la 
venaison. 
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VO£IRIÉi de variarct pour 

FROISSER. 

VOIANTA, vider; deviduan- 
tare» de viduare. Oa a dit voyanlà 
ptr analogie à jMsattfa, peser; mo- 
zantaf manier» etc. Yoy. voeida. 

VOIEDA, vimm; de oiduare. 

Voy, VolA-NTA. 

VOITRAT , terme injurieux. Ou 
le donne quelquefois aux entants. Il 
signiiic bâtard ; U a été fait, par 
aphirèee, da ^nx fkanfue «mai' 
trot (i), dont on ee Benrait autrefoie, 
en mAine sent. ÀvoitrtU avait ét^ for- 
mé improprement du latin aduU&r. 

VOLVOLO. C'est la plante qu'on 
^pelie en francaisTOUJBtua, en latin 



(I) Dhu mm aitfn Tonk» : avoutr» , au 
liend'evoilniC 
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convoivulus. Notre mot a été fait de 
celui de volvuliui. 

V0RS10> On nomme de ce nom 
les RBLAissÉs DBniviÉRB, letondroite 
où la rivière ee répaod, quand elle 
eet grande et qu'elle sort de son lit. 
Ce mot a été formd de la racine vor- 
tex, (jui se dit de l'endroit où l'eau 
s'eni^oulVre : vortex^ vorticis, vorti- 
cius, vûrcius, vorcio, vorzo. 

On a ensuite skM&si douué le même 
nom ans brutères qoi croissent dans 
ces endroits. 

yOUTA, vouns ; de «oluto. 

Foufot se dit aussi du fil de la do< 
BINE ; c'est un mot de l'italien uoWo, 
de voltare, de volutarc, tourner au- 
tour, rouler : ayant pris leur nom 
des divers tourii que leûl lait autour 
de la bobine. 
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A 

ABANDONNA, auahdonner. 
Méuat;e a eu raison de réfuter l'éty- 
mologie que Dom Lancelut de Port- 
Rfliyal ftTftii dmané» de ce verba fran- 
çais; mais n ma aambla qii^il poutait 
le bire Avae moina d*aigraiir et n'af- 
fecter pas de la traiter dlialMiilite 
par mépris comme avait fait aupara- 
vant le P. Labbe, jésuite, dont Toiivrage 
d'étymologies qu'il avait données au 
public semble n'avoir été fait que pour 
le réprimer. Pour revenir à aban- 
donner, il eatvroi qoe ce verbe vient 
de handim pour vexSOum, bannière ; 
nais comme le met bwdum n'eat pas 
de la bonne latinité et que ni Ducange, 
ni Ménage n'en donnent pas l'orifine, 



je dirai ici la conjecture que j'en ai 
Je crois que bandum a été formé de 
pando, lo p changé en 6. Bandum 
quasi patidum. La bannière étant 
ainsi appelée parce qu'elle est pour 
ainsi dire étendue quand ello est dé- 
pliée. Cependant Ducange^ au mot, 
bandum f remarque qoe Sanmaise le 
dérivait éa penan bond, fateia^ 
bande : quod in modum fcuciœ effto- 
tum sit. Bckan dit que bant est un 
terme de la vieiile langue des Cina- 
bres, de môme signiiication. D'autres 
le tirent du bas-breton bamnar, c'est- 
à-dire étendard, qu'ils disent avoir été 
Ait de hann, hnnteur, et dtent Box- 
bomins qui dit qne bann signiQe 
baut^ élevé. Ego «cro, dit Dncange 
après avoir rapporté tontes ces opi- 
niona, hmIû» a btmnum» Mais d'où 



' Mon ros. tout entier , écrit sur lies k-uiUes volantes , une feuilic pour chaque mot , était 
nafanné donsqinlie poitalBailles que, dapuicUMO oulSil , date de ma tradseripttoa , je prêtai» 

h tous cPiix qriimo !f demandaient. Les eropninti'ur~, lu iircux niuind il» ne se livrrnt pns h dts 
diêtractiom d'ua autre ordre, avaient déplaces un certain nombre do ieuiltw; je m'en suia aperçu 
i la Itttra G. dû rejeter ea suppléant \» note tSmA diapente. 

16 
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fert^Ml venir banmm , 8*il ne vient 
depattderef 

AGCSOnrOO. On Btt Mrl eaqad- 
quee endroits de ce mot pour A88IK- 

BLÉE qui se fail entre parents, pour 
traiter de mariage; on s'en sert aussi 
pour fiançailles. Son origine a été for- 
mée du vieux français accointer dit 
pour acMter, le ( changé en d* AtooSar 
ter a été Dût d'ocleomttofi, telon le 
•entiment de Ménage. 

ADA» On se sert de ce mot pour 
exprimer qu'on est assis à son aise. Je 
ne sais s'il n'aurait point été dérivé 
improprement du grec :<otia, oftum, 
vocaiio xoXt) ipjjij ù~piMy ti'est ainsi 
que Ducange explique ce mot dans 
•on gleeiaire. 

ADDDRB» Aimm, apportbr, 
par ajfneope dn latin addiioere. 

AIQRAT. L'ea donne ce nom à 

la GRXFPf! VV- P.MSrN QUAND IL N'EST 

PAS ENCORE MUR. SoR origine a été 
dérivée de l'italien agixsta , fait 
d'airrMiw, sauvage, parce que, quand 
le raiain n*est pas mdr, il eat aigre et 
a le goût dn finit laavage. 

AISSELON, terme de Ungftre. 
Petite pièce de toile qu'on met sous 
l'aisselle d'une chemise. Aisselon 
est un diminutif dn mot français fait 
d'axilla. 

AISSETA. Voy. Aissi. 

AMORTA. Ce verbe te dit do fini. 
Il lignifie ÉtBMDRi. Son origine vient 
de rîtaUen ammoreore fiât de la ra- 
cine worï. 

ALTRETANT. C'est ainsi qu'on 
prononçait autrefois le mot d' autant ; 
ce qui montre que son étymologie dé- 
rivait de ces deux mots : aUtrutn 
tanhm; et, en effet , on décrivait, il 
n*y a pas longtemps, par màUant avec 
un quasi antretant. 
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APLANAy APLàMiR, ^ajpUmare 
Mi de pUmm, plan uni. Voy. Ap- 

PLàGMIÉ. 

ASaOGA et DONNA SU LO 

SUC , pour ASSOMMER, sont des mots 
que nous avons pris de la langue ita- 
lienne et de celui de zucca, dont ils se 
servent pour courge et quelquefois 
peur grone téte, à cause de la res- 
aemblanoe de la téte à une courge. 

AVILA. Ce verbe œ dit des den- 
rées; il signifie RAMBiiDBR, rabaisser 
DE PRIX. L'auteur de la farce de Pa- 
thelin a usé du mot d'avUer, en môme 
sens: 

n «M MnbU qm l«iit «vile. 

L'étymologie d'aviler , d'où atUà a 
été dérivé, vient de l'i't^lien avvilire 
et celle-ci de la racine viliSj vil, 
comme pour dire que les choses de- 
viennent viles et méprisables à mesure 
qu'eUes rabaissent et diminuent de 
prix. J'i^oaterai ici, touchant Tétf- 
mologie de ramender, qu'elle dérivede 
recomendare ponr corriger, comme 
si l'on disait que l'on mrrige le prix 
des denrées en le diminuant. 



B 

BEAIBIÉ, BIAISER. Furetiére dît 

que le mol biais, d'où le verbe a été 
formé, est un tenflp dérivé du vieux 
français. Ménage le dérive de l'italien 
bieco, qui est sans doute la vraie ori- 
gine; mais je ne crois pas que Mecp 
dérive d'obU^uiilM frit d'eUtgtna, 
car il n*7 a pas asseï d'analogie, il est 
plus vn^semblable que 6tecoaété fait 
de cieeo, de coeiw, par le changement 
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dtt c en h» CVst ainsi de lUeo^ pour 
le £mi en yeseant , qne nent le mot 

de hifrls'». 

BIDET , PîTTîT CHEVAL. Ménago dit 
que le président Fauchet dt^riviit ce 
mot de celui de hidct pour pislulet de 
pochej et après avoir ajouté que bidet 
est de difficile origine , il croit néan* 
moins qa*il peut avoir él& formé de 
«eredeliis, de «ererftct, eheval de etr- 
rosse* Les conjectures de ces deux 
auteurs ne me semblent guère naturel- 
les, car, outre que Faucbet ne dit ] as 
d'où vient bidet dans la signifu nti. n 
de pistolet de poche, je ne vois nen au 
^det qoi paisse contenir à on hiéU, 
Celle de Hénsge n'est pas asees ana- 
logique; et d'aiUenrs le mot de tut- 
redM d'où il tire Hdef, no signifie 
qu'un cheval de carrosse , comme le 
prouve son éfymolopie, étant dérivée 
a vchcnda rlieda; et le nom de bidet 
ne se doane qu'à un cheval de petite 
taille, ce qui me fait croire qu'il pour- 
rait avoir été formé par métapliore dn 
latin bldentf qui se dit d'une brebis de 
deux ans, comme pour dire qa'un 
bidet n'est pas plus baul de teille 
qu'une brebis de deux ans. 

BIFFA. L'on nomme vulgairement 
ainsi la veine du front que les ana- 
tomistes nomment prœparata. J'ai 
quelque Opinion que l'origine de ce 
mot a été fjntnée du latin hiffaiiam, 
étant ainsi nommée à cause qn'dle 
est fourdiée et se divise en denx ra- 
meaux. 

BIFFA, BIFFER, nÉCHIRER. Ce 

verbe a été fait de biffaro fait de bif- 
fariam, comme pour dire partager en 
deux. 

BOVXL. On nomme ainsi rdTAitt.B 
A notun, dn latin hoviX»» On dit mettre 
les cliétaignes an boWI ponr dire les 
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entasser pour les fUre suer, parce 
qn'ea les met le plus souvent dans les 

étahlp,^;. 

BROCCA. Les nourrices donnent 
ce nom au membre naturel de l'en- 
faiit. C'est un m( t pris par métaphore 
de l'italien brocca^ broche. De là le 
diminutif ftmgiiina. J'ai donné l'éty- 
mologîe de brodie et de hrccca an 
mot aannocHii. 



G 

GARAGOLLA, cARAcoLEn. 
Notre verbe a été formé dn français. 
Ménage dit que le fiançais a étéiUt 

de l'espagnol caraeol et ce dernier de 
caracol dans la signification de degré 
à vif! on en forme de limaçon, ajoutant 
que caracol, en ce dernier sens, a été 
tiré du chaldéen ceraCy involuit; ce 
qui ne me parait guère vraisemblable. 
Ponr moi j'estime qu'il peut avoir été 
fiiit on de eireularêf par mauvaise 
pronottciation , ou encore de Mfcol- 
lare, debarcolare, par le changement 
du 6 en c, comme étant des lettres 
que les grammairiens nomment voi- 
sines et alliées, étant prise de là par 
métaphore comme pour dire que le 
cheval en caracolant imite une barque 
qui tourne sans avirons. 

GARCUkVSLi GEBLOT, aoifHRTE 
DE PANTALON. Les Provençaux et les 
Gascons se servent du mot de casca- 
veou, en même signification. Scalit^er, 
dans ses notes sur Scopa , remarque 
que les Espagnols usent de cascabotos, 
en même sens, ajoutant que Caaaubon 
dit que son origine ne ^nt que de 
ronomatopéo ou imitation du son. 

De là on a ensuite fiât le verbe o«r- 
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cavelà pour jaser, causer, comme | 
quand on a du vin dans la lêle. Je dé> | 
liTerais cavarbe de ntalien «àirlare, 
dont on nae en semblable aignifieation, 

s'il n'était vrai de dire que ciarîare 
n'est non plus qu'une onomatopée. 

GHAL. coLî F fînnt usent les tis- 
serands pour enijMu;^ser la trame, pour 
faire courir plus facilemeut la navette 
sur la toile. Ce mot vient de ealus, 
cal, parce que cette coUe endurcit la 
toile comme da eaU 

GHAVILU, CHEVILLE, a cavilla, 
qu'on trouve dans le Cat/iolieon de 
Joan. do. Janua. en même sens. 

COLLET. Ce nom se donne à une 
PIÈCE DE TOILE ({ue les ecclésiastiques 
et les magistrats pot tent autour du col 
d*oA il a pris son nom. 

GoUet est aussi un Kox on ueu 
qui se dit du sommet d'une montagne 
plus basse qn*une autre et qui lui sert 
comme de cou. 

COtrCOURELLIÉ. Ce voi l e s^e 
dit des K'gumc.-. qui ont des gousses 
qui, (£uand elles sont sèches, le grain 
remue dedans. 11 « été ftit du latin 
eucurlire fait de cuaarUo, C'est ainsi 
que les Latins ont nommé le petit ver 
qui s'engendre dans les légumes et 
particulièrement dans les pois, et qui 
les ron^'e et creute ; étant pri5 de là 
jarce (ju'il ronge le grain et n'en laisse, 
pour aini>i dire , que la guusse. Mous 
nommons vnlgtirement ce ver cour- 
cousson, fait de eueuf fio, dit pour 
cMeurUo, par le cbangement de Yl 
en t. 

CRA8SI, crasse. Ménage, après 
avoir dit que qnelques-uns faisaient 
venn i'oriijinc du français de rros^j/iVs, 
ajoute que le lalia n'a i iea de commun 
avec le français. Le mot de crasse, dit-il 
encore, neviendnit-Upas de tguali* 
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dus ; squalidus, squalidictUf squcd- 
dtcii», aqualdiciai teaidicia, aealeia, 
êeareia, eareia, eraeia, crasse, liais 
cette étymologien*eat pas soutenable, 
si crasse ne vient pas de cnuHHtÊt il 
pourra encore r-tre tiré du grec xjtdffif 
qui veut dire mélan<'^t^ ; et rrois que 
c'eàt la véritable orii^iue tlu mot : la 
crasse étant proprement formée du 
mélange des ordures quise ramassent 
au fond d*un vaisseau plem de li- 
queurs. 

CROSSON^ Qiorierdil qu^on ap> 

pelle de ce nom le berceau du côté 
du Viennois, et prétend que ce mot est 
dérivé de /r. jttoî qui signifiait^ jiarmi 
les Grecs, une sorte de vaisseau dont 
il dit que les berceaux ont la forme. 
Cependant comme ce mot ne ûgnifie 
proprement qu'un bies ou canal pour 
conduire Tean, je ne crois pas que le 
mot de croi90n en puisse dériver. Il 
dérive, selon ma conjecture, du verbe 
c rocié pour bercer, et crocié du vieux 
français croicer. de crocirc , cLiminc 
je l'ai déjà remarqué. Ajant clé tiré 
de U par l'imitation et expression du 
bruit que fait le berceau quand on 
berce l'enfant. Cest oe que confirme 
l'étymologie de grotà dontonseaert 
plus ordinairement que de groesié 
pour bercer. Ce dernier veibe ayant 
é(^, sans contredit, f*il par tyncopede 
celui de crocilare qui est un dimi- 
nutif de erocire, eeoeiiare^ eroeita, en 
retranchant le rt de l'inJlnilif, comme 
nous ikisons aux infinitifs de tous les 
verbes et particuliércm<mt de oeui de 
la première conjugaison, crocità et 
par syncope crotà et ensuite par eu- 
phonie 'jrotà ou, pour éviter l'équi- 
voque, de crotà dans la sigoilication 
de croter. 
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D 

DAL09BIRI, DOoioiRE, pur 
mauvaise prottOii«UitkMk da fk«ii{ait, 

Élit de dolabra. 

DENSI. On nommo rîinsi I'agace- 
MENT DES DFNTS , (lu latin (JmHîio fait 
du grec w^vriaTt^. Un a coiupai é |)!ai- 
Mnment les cornes d'un mari qui 
souffre que SA femmft le fiuM eœa à 
b douleur qne causent les dente qui 
naissent aux enftnts. Je la rappor- 
terai ici : 

llflit.MlMieerUiiics gens, 
Dos cornes comme il est étt ÛUiÊt, 
Quand cUos naissent h tn bouche 
La douleur surprend d'abord ; 

La gndve «^irrite, ou neblgM, «m y tovcbe; 
Mais , après le premier effort, 
Qoaad la geocivc est raffermie , 

Ortledfliiit,iiui semblait ooiu conduire àtamort, 
Sert k r«ilntl« de la vie. 

1^1 pensée de cette épi^i.unrae est, 
à peu prés semblable à celle d'Ovide, 
qui dit dans une de ses élégies : 

Et colo qnos dederit multos dabit uxor mnicos 
Et qu4s non tulcris^ multa videre domi . 

DROLO, dR(jle. Ménage dérive ce 
mot dp drauculus, diminutif de drau- 
cm, ou yilutôt, dit-il, de trossulus dans 
la signiliCâtion d'un homme qui fait le 
beau. M. de Gaseneuve, ^joute-t-il 
encore, le tire du danois fraie, qui 
signifie, ditpil, un Démon. Fnretière, 
après avoir rapporté l'étymologie de 
Ménage, dit que les septentrionaux 
nomment du nom de troUcs les esprits 
fullets qui font souvent dos tours de 
gaiiiardise pour se réjouir; c'est à peu 
près la même conjecture que celle de 1 



- DRUGEIÉ 

Casoneuve dont la remarque est cu- 
rieuse et mérite d'être lue. Maisquoi- 
qu*elle soit assez vraisemblable, je ne 
laisserai pas de rapporter ici celle que 
j*aieue autrefois toudiant l'étymologie 
de dréle. Nous donnons proprement 
cette épithëte â ce qui a quelque chose 
de singulier et de plaisant en ses vêle- 
ments ou en ses manières, ou encore à 
ce qui paraît plaisant ou extraor.Jinaire, 
ce qui m'avait faitconjecturer qu'il pou- 
vaîtatdr tiré son étymologie, par méta- 
phore , du grecSo/julo; pro puclendo 

DRUCffilÉ veut dire s'Agaibr, se 

RÉJOUIR, sauter, danser, être de belle 
humeur. Ne pourrait-on point dire que 
notre verbe aurait élô fait du vieux 
français drurie, fait du mot de drud 
qu'on donnait» un galant ou à l araant 
d'une ille, â cause que les galants 
sont, pour rordinaire, gais et enjouée. 
Mais Je ne dmrne cette origine que 
comme une simple conjecture qui me 
Paraît bien douteaeo otquimeftltdire 
avec on poète : 

OadondkndocMii, 

Ménage dit que le mol do dmge so 
trouve dans le Eoman de la Rose, 
pour une souris. Ne pourrait-on point 
dériver drugHi de Ift, parce que les 
rats sont Ibrt éveillés, ce qui frit que 
tous comparons, pour l'cMxlinaire, un 
égrillard, un éveillé, à un rat. Nous 
disons éveillé comme un rat, n'y ayant 
point d'animal qui soit plus alerte. Le 
mot de druyc pour rat peut avoir été 
tiré par métonymie du grec T^wyj», 
lîroment, à cause que les nte aiment 
ces grains plus que toute autre chose. 
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EIFAROU61É. Voy. FouR4<- 
cEou (au SuppUmmd). 
BIFOUROGIË, par nutnvaite 

f ronondaUcm pour e^ietrogii «t e/fO' 
rouchié, lait de fourageo. Voy. ce mot. 
EIORUiLARD, éveillé. On dit 

en Languedoc searabillat , ce qui me 
fait conjecturer que l'étyraologic d'oi- 
grillard peut avoir été dérivée du 
mot de grillon , qui est un petit in- 
•Mto fort éfeillé, qui criiilla toujours; 
c'est pourquoi l«s LanydoeiMis lui 
donnent le même nom d'an mot Iktit 
detearoHUiMqui est aussi une espèce 
de grillon, comme l'a remarqué Fure- 
tière, au raot escarbot. borel a cru 
que le mot de scaral/Ulat avait été 
dérivé du grec xz/m, visage, l'ayant 
eipliqué par 1m mois de gentil, mi- 
gnon; maie cette étymologie n'est ni 
analogique, ni naturelle. 

EIPOÙGHIÉ signifie éclabous- 
SEn. Nicot dit poucher, en même si- 
gnification, ce qui me fait croire que 
notre verbe n'en e«t qu'un composé. 
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On dit aujourd'hui pocher. Sylvitu 
dérive ce dernier de Tablatif poftice , 
de pollix, pocher ; id est poUice eli- 
dere. Ménajre le £ait venir de pocarc 
qu'il forme dcjmngcre de la façon qui 
suit : pungerCi pungo, pupuji^ pvgio, 
puatif jHicftttn, puctare, pucaref po- 
enre. Mate je croie qne aa mie ori- 
gine dérive d'cfq>iiiaaM lldl de puI» 
sare, pousser, et, par enphénie, 
pocher, expulser. e\povchiè. 

EIP0UTRA5SI£. Voy, £1- 

inAciÉ. 

EISIFiLA. Ce verbe se dit d une 
PBR80M1IB QUI PLIUM. Son origine a 
été tirée par manvaiee pronooeialion 
du latin 9 vtere. 



F 

FAROUGEOV. F(»y. FouBA- 

OBOIJ. 

FOURAaBOn <m PABOV- 
GBOU par vanvaiee prononciation 
du français fargocue, de /erufÛM, de 

férus, qTii signifie le même. 
De là les verbes eifaroiigié. 
Ou eilourogié, sFFAJiouaiEn. 



FIN DU BUPPLÉliDiT. 
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L*atttear du Dictionnaire que nom publions, Hector Blan- 
chet, est né le 12 décembre 1790 à Goublevie % où ii est 
mort le 19 avril 1861. 

Il eût dès -s:; jeunesse le goût des collectiotis paléo^a- 
phiques se référant à l'histoire du Voironnais, et sou père, si 
nous ea croyons les renseignements qui noQS sont commu- 
niquâs, craignant qoe cette passion ne le détoumAt des 
affaires, Fen blAmait sévèrement. Ce blâme a pu Pempécher 
de se livrer aux études exigées pour les travaux de longue 
haleine, mais ne put rien sur la passion du coîleclionnenr 
(Voir le n» 9 de la bibl. (}ui suit). Hector Blanchet n'en fut 
pas moins un de ces n;rands industriels h qui le souci des 
atraircâ u'eiiieva jamais l amuur des applications désintéres- 
sées de rînielljgence. 

Les historiens fùturs du Voironnais et les amis de notre 
histoire locale lui en seront recqnnaissants. 

(Test à sa veuve que je dois de pouvoir publier ce Diction- 
naire. M™" Hector Blanchet était une femme de haute intel- 
ligence, de beaucoup d'instruction et, en môme temps, d'une 
afTabilité qui a laissé à tous ceux qui l'ont connue un souve- 
nir uioubliablc Dès qu'elle apprit que je devais publier un 
Dictionnaire des patois dauphinois (celui de Ghafbot), elle 
m'envoya spontanément, comme souvenir de nos bonnes 
relations et pour en feire tel nsage que je voudrais, le ma- 
nuscrit du Dictionnaife du pataitvoiromiais. 

Ce Dictionnaire — toute réserve &ite de la partie étymo- 



< Canton de Voiron. 

* Mol oublié par l'Académie. 
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lo^quc ' — est uno bonnn contribution pour la série de nos 
patois dauphinois. Les mots ont été — condition primordiale 
do ces glossaires — recueillis sur place, de auditu el non 
puisés dans les auteurs. Il offre, de plus, un autre intérêt 
qui a bien son importance. Le champ des investigations de 
Gharbot a été plutôt {Voy. sa notice) la partie duDauphiné 
qui forme aajourdliui le département de l'Isère que cette 
province entière, et celui de Blanchet est circonscrit ^ un 
seul canton de ce département, mais ce canton est limitro- 
phe de celui de Grenoble. Ce sont donc, à quelques légères 
variantas pr*'«?, deux Dictionnaires du môme patois, mais 
rédigés à plus d'un siècle et demi de distance et, chose à 
noter, sans que l'auteur du second ait connu le travail du 
premier. (7est là l'importance que j'ai signalée plus haut. 

Je leiEaiderais ces notes comme incomplètes — et je me le 
reprocherais ^ si je ne rappelais que Up* veuve Hector 
Blanchet, et sa fille, M"* Léonce Blanchet, aujourd'hui 
M™» Grandperret, ont fait don à la bibliothèque de Grenoble 
de l'importante collection marmscrite qui se trouve sous le 
n*^ 9 de la bibliographie qui suit. Je l'ai signalé à sa datti 
dans les journaux de Grenoble (18 septembre 1861) , en ces 
termes : 

• La Bibliothèque de la ville de Gronoble vient de s'enri- 
c chir de deux collections manuscrites importantes à des 
€ titres divers. 

c La première, due à la libéralité de M""" Hector et Léonce 

c Blanchet, se compose de dix volumes reliés et do dossiers 
« (|ui en formeront six autres. Ces seize volumes in-folio 
« renferment lous les documents sur le canton de Voiron, 
« que feu M. Hector Blanchet était parvenu U. réunir avec 
t une ardeur et une persistance que les difficultés n'avaient 
« jamais arrêtées, que l'âge n'avait pu ralentir. Ce recueil 
€ forme de véritables archives pour Voiron et les localités 
c avoisinantes. 

« Nous ne saurions trop remercier ces dames de leurlibé* 
c ralité et nous espérons bien que leur généreux exemple 
c aura de nombreux imitateurs 9 



* Blanchet, dans une note de son introduction, dit carrément que le 
Dauphiiif'- • parle rncoro le patois p*»ltique!.. » 

* La seconde collection était un don fait par M"** veuve Crozel des ma- 
nttMrits de Beyb (Stendhal), 
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NOTICE m PUBLlGAÏiÛNS 



BLANGHET (HECTOR) 



1. - VoiRON, pnr Hc ini îîlanchet, dans /Âibuai Uu Duu- 
phiiië, l. i«r ^1835), p. 43-47. Planche. 

2. - Ck>UBLEVifi. Revue du Dauphiné, t. II (1S37), p. 304- 
H. 

3. — Saint-Gfmn-de-Ras. Mort du dauphin Gui^'ucs VIII 
(levant lo clultcau de La PeiTièiv, [);ir fkctor Blanchet 
(Grenobl'\ Prudhomme, 183V»), iii-8 de 11 p. 

Tirage ù part à 50 exemplaires de la Bùvvie du Dauphiiuif U V., 
p. I&MM. 

4. — ' Introduction (du Dictionnaire sur roriginc des mots 
patois et des noms locaux du Voironnais, par Hector 
Blanchet. Grenoble, Prudhomme, i847)» in-8 de i5 p. 

Tirage ù pai t rcmaniiy et à petit nombre du Bulletin de la Société de 
atatiatiquedii i'ixére, U iV,p. 410^ (Séance da 10 février 18&7.) 

5. — Rivf:? et sfs environs. Documents historiques, par 
Hector iSlanchet {Grenoble, MeûeimoiUe, 1861), in-16 de 
IV et HO p. 

Avec cette dédicace : A 1 Industrie, fille de l'inteUigence et mére de la 
prospérité. Tirage à part de la Revue dee Alpee, année 1861. 

G. — JlEGUERGHES iUSlOUlQUES SUR LE VulRONNAIS , par 

Hector Blanchet Voiron , typographie et Uthographie 
J,'B, Durand, i864, m*4 de 64 p. à 2 col. 
Tirage à part dn journal de Voiron, Le Moteur, année 1864. 

7. — Le Voiron pittorssqoe. — Les Gorges, par Hector 
DIanchet. Grenoble, imprimêrU Baraiier, in^â de 12 p. 
Tirage i part du Courrier de Vlê&re, 

8. ^ DicmoNNAiRE SUR l'origine des mots patois et des 
NOMS LOCAUX DU VOIRONNAIS. Grenûble, AUier, în-8 
de XIV et S53 p. 
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9. — Begueil de pièces manuscrites originales, ou copies 
du temps, sur le Voiroonais et les ooatrtes voisiiies. 

16 vol. in-4. 

Ces 16 volumes foi mcnt de vériUtliks archives pour Votron et les en- 
virons de ee eheUiMide omton. 



Nota. — Au moment de donner iu boa à tirer de cette feuillcj on me 
signale, mais si vaguement que je n'en pai le que sous toute réserve, 
et pour Taeqint de ma conscienoe de bibliographe, un inanuscrît 
ini^dit sur «ne contrée du Voironnais, et de la main de Bl:mchct, 
qui se trouvait autrefois chez un amateur de notre ville. La Camille 
Blancbet ayant appris la chose, «arait fiJI olfrir par un tiers nue certaine 
somme d'argent pour que le possesseur s'en desssaisit en sa faveur. Notre 
amateur aurait tout d'abord refusé, puis, cédant aux vives instances qui 
lut étaient faite» uu uuin de la faiiutle, il uuriiil i t-iais le manuscrit, nxiua 
sans vouloir accepter le mmndre dédonmafement pécuniaire. Depuis il 
n'aurait fihis entendu parler do rien. Je donne la chose telle tJU^ejle 
m'a été contée et le conteur n'eu savait pas plus long. 



H. Garxbl. 
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INTRODUCTION 



L\ plupart lies provinces de France ont un dictionnaire pour expliquer leur 
idiome; le Daupbiné ne possède d'autres documents écrits, pour perpétuer son 

vieux lanf^npp. quo qtif pi^^r<; (<pni"sos rt oulilii^rs rlcpnis lntig1oin[is , rnalgrô 
les soins qu'ont pris MM. J.-J. Champollion-Figeac etJulcs OUivier de les rap- 
peler dans leui« redMrclies sur les vieut patois i de la province *. Cependant 
cet ancien pays des AUobragist, resté longtemps souveraineté «Urangèrc a la 
Franrp3, muré par ses montagnes contre» les onvrihis^rmi nls df^ la civilisation, 
a conservé des traces de sa nationalité dans ses usages, dans son dialecte et dans 
les noms des lieux antérieurs aux clungements apportés par les invasions. CTest 
pai ticuliôrement dans les localités isolées que les mots ont gardé leur pureté 
originelle. Le patois voironnais, tout rustique qu'il nous parait aujounrfmi, est 
à peu près le vieux français de Guillaume de Lorris et de Joinville, si naïf et &i 
grsdeux en expressions, qui a flûtaulreroîs Fagrément et les dâioes de la cour 
do saint roi. 

Le langage primitif des Gaulois était le celtique, dontles principaux dialectes, 
venus jusqu'à nous, sont : le gallois, le basque et te breton. Cest par l'étude 
de cette langue more que l'on peut apprendre l'origine de nos idiomeset roiigine 

des noms dp chaque chose cf de ch.ique localif*^. 

Les premières altérations que subit le celtique lui vinrent des colonies fondées 
dans le midi de la Gante. Les rektions oommerdaks des Phocéens avec les états 
voisins de leurs établissements introduisirent le grec chez les Votkes * et ches 
les Allohropes qtii en ont consoiW qtirlqiips mots. Plus tani, les Humains, 
maîtres de la Gaule, imposèrent à la conquête leurs lois, leur langage et leurs 
moeurs. Les rapports du vainqueur avec te vaincu ne s'exprimaient qu'en latin ; la 
loi, la politique, pnilnient latin, et le Christianjf?mp , qui apparut au milieu 
de la plus grande puissance de l'empire, adopta cette langue universellement 
répandue, comme si Dieu avait préparé l'envaliissement du monde connu pour 



< Patol% du latin palriM,soas-««tsadndB s6rmo;s«rmopelrtas,liiigus|islwwllsdB 

pays. 

* Itodwrdiw sur les patois d« département de llstre. par 3.-l'. GhampaAIimi-FigMe: 

Ivol. potil in-8. A Paris, cher. Goujon, libraire, 1809. — ï".8âai r<ur l'uriglno et la formatiou 
des dtalectâs vulgaires du Daupliioé, par Jules OUivier ; i voL ia-8. A Vateaco, dies 
L. Boni. IN8. • 

3 Le Dauphiné n'a été ruuni h la Franco qu'en ISK^ 
Volkes, peuple qui babi* i t !<■ I . mr-ivr l r. 

' AUefaroges, peuple qui liabitait ic Uuupluu^ ul U bavùic . 
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faciliter la prédication de l'Ëvangile, destiné à régénérer le genre htimain. I^s 
traces profbmies qiie cette dontittation a lainées parmi nous subsisteront encore 
bien des siècles: la jurisprudence française s'est établie sur le Aoit ronaiB, et 
le latin a <^f('- la l.inpuo dos aotos publics jusqu'au tetnp«? rie François 

II ne faudrait cependant pas admettre que cette langue , qui se parlait géné- 
ralement dans tontes les Gmles eft les Espagnes au quatrUme et an dnqaièiiie 
sitV lo, fût pour cola la langue vulgaire, ainsi que l'ont dit quelques autenis. 
Les hommes qu'aucun besoin n'appelait dans los villes, qui savaient loin do 
mouvement de la société, conservèrent le celtique dans leurs montagnes on 
dans quelque coin de village, comnie l'on voit encore aqjonrdimt des provinces 
entières parler leur ancien langage, malrr' l-s ofîorls de la civilisation et de la 
loi du recrutement, qui renvoie chaque année dans leurs foyers des hommes 
anxqneb on a forcé de désapprendre le jargon dn ^*»«m>hii *. 

A la chute de Tempire romain, les Francs, lesBonrgnignons, les Vandales, 
les Goths et los Lombards, qui se ruèrent successivement sur les Catilc^, y 
apportèrent aussi chacun leur langage qu'ils voulurent Aùre dominer; dans la 
lutte qui s'établit au milieu de ces agrégations diverses, une ftnâon d'idiomes 
barbares et de langues riviliscos se prépara, s'élabora insensiblement, et, 
comme à l'insu des peuples confondus, s'ctendit uniformément dans la France et 
devint, au septième et au huitième siècle, le dialecte généralement parlé sous 
le nom de roman, parce que les «xpresdons romaines 7 dominaient; elle devint 
alors, au neuvième siècle, la langue de la cour et de la politique, ainsi ipie nous 
le voyons par le serment de Louis le Germanique à son frère Charles le Chauve, 
prononcé i Strasbourg en 842 3. Quelques années plus tard ^1 ) , il Ait ordonné 
aux eedéslasliques de Mrs teurs inttrueliom «t Aoméiist «n roman, o/b* que 
chacun pût les enlendrf. 

Cependant cette langue ne conserva pas longtemps son unité ; elle se modifia 
par de nouvelles agrégations. Les courses des Normands introduisirent dans le 
nord de la France le jargon âpre et tudesque des Scandinaves , avec ses mots brefs 
et heurtes, auquel les Anfjlais \inrcnt ensuite minier le saxon. Les Visigolhs et 
les Lombards apportèrent au contraire dans le Midi les expressions sonores de 
l'espagnol et de Titalien <, dont la mollesse gradeuse s'harmonisait avec le 
climat chaud de la Provence '. La gaie ficience eu! un trône passager, mais 
brillant, sous ce beau ciel qui vit naître les troubadours au chant patriotique et 



* L'ordonnance de Vitlers-Gottereis (15961, Mt. 3, racommande la rAdaction on frao^ 
dos actes publies. ~ On s'est étinné, dit ChMomilniand (Ètndes blsbn-iqucg), qae cette 
ordonnnnco n'ait pou été rendue pluH tôt. il falbil bitn attendre la langue; cllo«f cnmnniK» 
k Sue débrouillAe, pour étce oonvonablement intelligiblo, que sous le rbipo de François 1" . 

* L'Alsaee, réunie k la France dvpuls f 6«S, parle «ovjoan BUanand ; la RouMillOD, lénal 
d. puis iG50. parle catalan, et - | r n nuit les places de ces deux pnivituios rronti^^r3 renferment 
consuuninent une Ibrte garnison. Entin, le Uouphioé, réuni en 1348, et la Bretagne, co ii3S, 
parlent enoore la patois «ettiipie. 

3 Nous no rapporterons pas ici le tertc de «i^ swmert f n linç^ue romans, parss qu'an l« 
trouve dans tous les ouvrages qui oot parlé des idiomee do la Kraoce. 

* La tanQals, iTeqMgnol «t ntaUan ont la mémo origine ; ces trois langues ont été forméos 
du roman. Elles ont puisé dans le climat et dans ridiome des pafS OÙ «Ues se aoDt ÛlAw le 
caracUiro qui les distinguo aujourd'hui. 

* Oa appSIaft Pravenco, non-st»«îeincnt cette partie du Midi qui on a conservé le nom, 
niais toute IVtnripnnc Narbonnaiso (Dauphiné et LangmdoO «t l'AqaiUUne, qui a»ale nt^W 8» 
porté le nom de province romaine, dont on a fait eélni de PTOTenee. H eiMadsanHNmOMnls 
dutrailibiaealfediO qui prouvent que la division de la Francr en Franccpropremcn» dite et en 
Provence prise en général, était fondée sur les difïIronU idiomes, ou langusa d oit ellangue 
d'oc, dont se servaient les peuploa de eaa deux partioa de la Fmaoe* 
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amouTetnit les coura d'amour qui polifcnt les nusurs da tbùfen flge, et m 

rondes entraînantes qui' la foule empressi^e .n rhantc'ps si longtemp"? stir Ir pont 
d'Avignon. Toutes ces folies s'exprimaient en poésies à la fois légères, vives et 
langoureuses, tandis que le roman du Nord, logique et sérieux, s'ennoblissait 
par les oeuvres des grands écri\'ains. 

Ces relations diverses des p«ni)il('s df la France introduisirent dans l oxpression, 
et par suite dans la formation des mots, un caractère si différent à la même 
langue « qu'elle ftit appelée langue d'oil au delà de la Loire, et langue d'oe en 
deçà de ce fleuve i. Les principaux changements survenus entre les deux 
dialectes ftirrnt In transformation apport«'e dans le provençal de Vett du Nord on 
OU, comme dims fleura, fkmra; pleura^ phurs; heureux, héroux; senteur ^ 
ÊtMktuipmreuXj fiourou», etc., etc., et du efc picard en k; dUtteou, «ewlet; 
ehapeau, capel; rocher , roc, etc. 

Km dixième siècle, l'usurpation des droits r^liens par les ducs et par les 
comtes arradia les provinces de l'unité nationale et les érigea en autant de sou- 
verainetés ind^Mudantea qui virent itaitix!, dans le pay-s de la langue d'oc, une 
foule d'idiomes. I.es roiirtisam de ces petites monarcliit>s, pour s'isoler d'tm 
voisin jaloux, composèrent à leur souverain une cour qui avait ses mœurs et son 
langage : ils eneanaérent le seigneur et les dames en vers patois. Ainsi , il y eut 
des chansons en roman limousin, eu roman provt^iiral, en roman languedocien, 
en roman dauphinois *, etc., etc.; et, pour célébrer les hauts faits des pierres 
privées que les seigneurs se faisaient de château à château, on imagina d'écrire 
l'histoire : chaque poète élevait la voix pour conter les merveilles de ses preux. 
Cet immense concert do voii naïves et harharcs, au milieu de ripnoraiice 
superstitieuse qui exagère tout, ne produisit que des romans aussi bizarres que 
flartaatjques. 

Le midi de la France, privé de capitale et sans roi, ne put bire prévaloir la 
langue d'oc sur le dialecte picard qui, introduit à la cour du souverain, s'f^pura 
peu à peu, se polit dans la bouche des grands soigneurs, et prit bientôt le titre 
uatioaal de langue française. A mesure que la féodalité perdit du terrain et que 
la monarchie acquit de l'unitr ot do la force, le fran^aîs se répandit dans les 
provinces i cependant, malgré l'élogo éclatant qu'en fait le précepteur du 
Dante an treitième «ûde il n'avaK encore rien de Isa dans ses formes 
grammaticales. Sous le régne de Philippe de Valois, ses eipressfons s'adoucirent 
siicressivement dans les œuvres dos l'rrivains jusqu'à Françoi?; 

Ce fut dans l'intention de détruire les nombreux patois disséminés dans toutes 
les provinces du rofaume, que Biclielieu fonda l'Académie française, destinée à 
former et à conserver une langue unique. Il apporUi dans le but de cette insti- 
tution, la pensée de nivellement général qui lui faisait abattre les châtratix 
féodaux pour affaiblir et disperser la noblesse; il désirait l'unité nationale qu'avait 
préparée Loub XI. C'était le combat de l'indépendance pnivindale contre la 
oentralisatîon administiative que le despote voulait réunir dans ses mains. La 



* Cimmo lu nuinan au-delh do la Loire 86 sonralt, p<'>ur affirmer quelque chnsn, du mot 
picard (ni, et qœ lo Honuui en deçà de ce fleuve employait le mol oc, on appela l'un langue 
d*<iUetraiitreluigMd'oo.La FtaDMaeié partafée. )aaqa1ila Révolntioo, par la Loirs; 
toutes les prfivinoee en deçà parlaient patois. 

' Lee troubadours daupliinois dont k-^nuii» sont vonus justju'a nous sont : au douzibino 
aifecISjiUunbeaud, comte d'Oronge, Ogier do Saini-Douot; au trcizit mo siècle, Falqoe de 
Ronam, OuilUame Mocet de YleoDe, Albert de Oap. (Histoire dos tnabadoois, par liiUlot, 

Bnustlo, florentin, disait quo lalsagos frautilmétall « un noOltdâllaiililelB^^ * 
dMW son tnilé de la £oiM«|Mrl«Mr«. 
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lutte dure encore, mais l'écrit provincial s'afTaiblit, les mœurs et lo langage se 
nivellent, les usages locaux s'ellacent, les vieilles tours n'ont plus de souvenirs; 
la ii.iliôiialit.' lociito , si vivarr auli-cfoiâ, s'alitait on so perdant dans la nationalité 
du royaume , et les députations qui soutiennent à la chambre élective les intérâts 
de leur arrontfiaseiBeDt «ont la aenle «xfHresBionde cloeher qui nous soit resiée. 

Après avoir fait connaître Twigïnie des mots patois parlés dans le Dauphiné, 
examinons les « hnngempnts que l'nsage «tccessif de la langue latine et de la 
lan^e Iransaise a apportés dans les noms primitifs des lieux : cette étude 
tenuinen renunen dss retsherebes étynologiqiies que j*ai bitea snr le dialecte 
du pa^s; car, comme Ta dit le linguiste Charles Nodirr. rt avant hii I.rilmitz : 
« Les noms des lieux sont les mots les plus précieux des langues, parce qu'ils 
• en sont les plus inaltérables; ils conservent les restes des idiomes perdus, les 
« traces de l'eiistenee des nations détruites; las olyels qu'ils désignent snrvifent 
« aux hommo'; ot nux pho«5es. » 

Quoique la langue française eût acquis, dès le onzième siècle, une grande 
pnl^pondérance, le Istin était encore, andousiénie nëde, la langue des conciles, 
la langu.' sacnV de la religion, de la science et de l'histoire; tout ce qui se 
disait lettré en fai- tit son (^tndc spéciale. Les Bénédictins, ces infatigables 
chroniqueurs du niuytu âge, n écrivaient leurs savantes compilations qu*en latin, 
et, dans leur sèle hnatique pour cette langue queGrtgeire Vil avattftût adopter 
dans l'universalité de I'^kI"''*' irOo< iiknt, ils latiniseront tnn^ !, s mots piuloisdon^ 
ils ne comprirent pas l'origine, et formèrent cette infinité de noms de lieux 
celtiques terminés en um que l'on retnmve dans les vieilles chroniques. Phis 
tard, les mots eurent encore i subir une nouvelle altération, quand au treizième 
siédo , l.^s cl.'rrs rntrcprirent pour la première fois d'écrire l'hislnirp en français; 
ils francisèrent, selon leur caprice, tous les mots celtiques o»i latins : de là ces 
nombreuses tnnspesitions de lettres qui ont changé U ffonnnticn des mois, cl 
ces abréviations qui, en détruisant la sonoriti^ da latin, ont produit une pronon- 
ciation plus brève. Ces mutibitions ont dérouté bien des savants qui ont voulu 
remonter à la langue primitive. 

Cependant! nalgrt les additions latines ou les abréviations françaises faites 
aux noms îoc aux, ils ont souffert moins «le chanf^emenl.s quo les mots parlés; 
ces noms sont restés alUchés au sol comme de» monuments des anciens peuples 
qui ont habité le pays. Isolés dans les montagnes, cachés dans Iss rochers ou au 
miHea des forêts, ils ont pu conserver des tnu . s certaines de leur première 
formation, parce (ju il fallait aller les chercher dans des lieux inac<»S8ible3, et 
le paysan, gardien fidèle des traditions de sos i>ére8, ne les laisssit pas se 



Originairement , les noms propres des lieux et des choses ont été significatifs; 
car il est dans l'esprit pittoresque de l'homme de désigner un objet par l'impres- 
sion qu'il en reçoit. Dans des temps où on n'écrivait pas , il Wlait bien appliquer 
aux choses dont on voulait perpétuer le souvenir une expression qui en réveillât 
l'idée i c'est donc d*»* les langues primitives que l'on peut trouver la racine des 
noms* 

Lee premières habitations des hommes prirent le nom des lieux oùellcs ftirent 
bities, et s'appelèrent dans la langue qui s'y parlait : l-ois, rivière, montapie 
ou plaine; mais comme il y a partout des plaines ou des monUgnes, et qu au- 
trefois la tiaule éuit couverte de forêts et de marais • , pour éviter la répétition 



« On verra, dans lo Dicli..nndir<'. roniMon la langue r.c\Uqa^ avait d'«X|mSBi0OS(UlMnat«« 
pour i MK^ iF^'' U» mots bols et eau, uiosi que tous Icura dérivés. 
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trop fi-équente <ies méoies nom* dans une même contrée , on désigna les hameaux 
et les villages par les «eddents éa wol qn'iU occopaient on par les événements 

qui s'y étaient passés. Malgré cette précaution, les mêmes analogies de lieu, les 
mêmes qualit«%. les mêmes aspects, pesé reproHuisont puore sans reproduire 
les mêmes noms; ainsi, par exemple, les masde ChAtelardset de Villards, si mul- 
HplidsdaasreBeien royaume de Bourgogne, Aurent originairement des cliAteaux 
et r-Jes lïK^tairies consid'raMes situas sur ilfs hautmii-s '. Los noms de Colombe, 
Colonge ou Coligny no sont pas moins communs dans les pa\'s montagneux; ils 
s'appliquent k des eollînes allongées ou à de longues gorges. On retrouve -dans 
presque toutes les provinces de France des noms ou des finales de noms qui se 
multiplient à rinfmi : dnns le Daiip':in , ]>:' tt iin do Molani est ilonm^ à prosijue 
toutes les petites collines arrondies , cumutu , dans la plaine, il y a beaucoup de 
cliamps appelés Gondamin ou Gondam|ne; la terminaison latine en leu complète 
un grand nombre de noms de villages, de même que celle de iére ou ièrut(oel* 
tique), qui sigrnific contrée, domino dans les campagnes du Voironnais. 

Les noms imposés aux divei-ses habitations n'indiquent pas toujours cependant 
leur position présente , mais le plus souvent l'état anden des choses; car 11 y a 
des forêts devenues des champs fertiles, comme les hameaux des Layat et du 
Verden; des étangs et des marais desséchés, oomme les MoUles, le Carlin, Fla- 
chèrs, etc. Les désignations, si conununesen Dauphinéi dellaladière, rappellent 
les léfMttseries du donsiéime siècle , et les noms ds Tsmpls et de Commanderie 
que Ton retrouve dans presque toutes les campagnes désignent les débris des 
immenses propriétés que possédaient les Templiers et les chevaliers de Malte. 
Une foule de circMistanoes ont concouru i la fonnation dSin grand nombre de 
noms de lieux : les uns sont composés de syllabes empruntées à deux langues 
étrangères l'une à l'autre, dans Bec-aigue, Bau-crassant, Bar-ruy, A-livet. 
D'autres noms raiipellent Farbre ou la plante qu'on y rencontre le plus commu- 
nânent : Buis, la Buisse, Aulne, Ch.irminel. Il y a des noms qui désignent des 
lieux élevés : Clermont , Monlclar, Hautefort; l'nri'rt^s, lifux abaissés: 
Auberive, Beauvoir, le Plassis; d'autres, placés à mi-coteuu, s appellent Pommier, 
Lacombe; ceux <iui sont prés ou sur un rocher se nomment Rochat, Roeharet 
ou Roc; enfin, ceux qui touchent à un ruisseau en prennent quelquefois le nom • 
Furc stir lo Furant, Hoirans sur la Morge, Réaumont sur le Riomont. Dans les 
noms de lieux revivent des souvenirs historiques : la Gacogne , les Thermo. 
D'autres attestent le passage d'une nation qui a jeté la teneur dans un pays : le 
Pertuis des Sarrasins témoigne du séjour dans le Voironnsisde OSS hordss bST^ 
bares que CJiarles Martel a chassées de France. 

Dans prestiue toutes les religions, la piété des croyants a placé certains lieux 
sous la protection spéciale d'un génie tutélaire; les amoncellements de pierres 
jetés sur les bords des chemins ^ont appelés Murgés dans le Voironnab, parce 
qu'ils rappellent des autels semblables élevés à Mercure, qui présidait aux 
chenûns; les eaux du lac de Psiadra fùrent consacrées à Pallas. En rattachant 
ainsi des idées religieuses à tout ce qui les entourait, les peuples étaient pénétrés 
de cette pensée consolante que, quelque désastre qu'il survint, ils ne devaient 
point dése^érer de la protection d un dieu. 

Lorsque le Christianisme s'introduisit dans la Gaule, on laissa subsisler les 
noms, en satUehnnt 'i dissimuler leur sii^iflcation originelle; mais le culte 
tutélaire fut maintenu^ chaque ville, chaque village, fut placé sous la protection 



t Les viUtta oa vUla, cties los OsUo^RooMias, étaient dts métairies. (Ouixot, Histoire de 
la cfctitisatton «A Pranee*) 
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d'un saiiU, dont le nom sVst ri'uni :\ la <!<^nomination premi^rf du pays sans 
l'avoir fait oublier : Saint-Étienne-de^rosset, Saint-Nicolas-de-Macherin, Saint- 
Pierre-d'Entremont, Saint-lttlien-de>nafz, Saint-Pterre-dft-Paladni, etc. Le« 
modiflcatiom (|Qe le temps a apportées dans la prononciation des noms des lieux 
ont produit aussi dos changements dan? leur orthographe ; ainsi . ]c P ot le B 
celtiques étaJit souvent pris l'un pour l'autre dans les langues tudesqoe^ apportées 
par l«s Francs, on a dit Paris pour Baris dans teVoironnais, P«i<on pour Bêiran; 
quelqiiêfois ans'^i nn n sulistittii^ If ch nux «fi, comme dans le mot celtique russe 
(ruisseau), que l'on prononce ruche. Ailleurs, on a dénaturé les noms pnmiti&, 
tu Ton a ^ SûdUelpdiir Coillet (forêt). On voit que la recherche de rorUii>« 
graphe originelle des non» et leur prononciation ne serait pas une tâche trop 
épineuse pour un observateur attentif; mais il fainîi'nil se tenir en gnnJe f-ontre 
les Tausses appai-ences des étjiaologies qui , en détournant de la véritable source 
des noms , déroute tes reeherdies sérieuses des honunes d'étude et entraînent i 
une foule d'erreurs. Tout le monde connaît, dans le Voironnais, les (»ri{,'ines 
fantastiques données an nom de Saimorenc, que l'on fait dériver de serf mourant, 
et au nom de Voiron, qui viendrait, dit'-on, de vide rotundtim. 

Les noms de Aunille sont beaucoup moins anciens que les noms des Uen, 
dont ils se sont formés pour la plupart: quelquefois, cependant, nn homme 
puissant a laissé son nom à la localité où il avait son principal établissement; 
mais le pins souvent il a adopté le nom du lieu de son habitation, comme MsaU 
la noblesse. On tronvu dans le Votronnais un grand nombre de familles qui ont 
tiré leur nf>m du hameau où demeuraient 1 en rs aï en \-. En général, lorsqu'un 
nom d'homme est ancien et mulUphé , il a été emprunté d'un hameau de la 
commune ou d'une commune rapprochée. 

J'ai fait un •^'rand nombre de citations sur l'origine des noms des lieux ; j'aurais 
pu les multiplier davantage, si la forme d'une introduction n'avait pas ses règles 
et ses limites. Je me suis abstenu de dter les noms des rues de Voiron , qui ont 
auttt pris leur origine dans lldiome local. Quoique ces noms changent à mesure 
que ta population se civilise ou ppTif cependant encore suivre, par leur étude » 
le développement progreaif de la villo. 

Ce résumé indique la mardie que fai suivie dans la formation du IHetkmnaira 
étymologique des mots patois et lo» au\ du Voironnais. Je n'y ai pas rappelt' 
toutes les locutions du pays, m'étant borné à citer seulement les mots qpi sont 
les plus familiers et dont on trouve la racine dans une langue ancienne. Mais 
ce travail, tout incomplet qu'il soit, atteindra son but, si j'ai réussi i éveiller 
l'attention do> hommes l'nulils de cette province qui re(Mir<il1iMit les vieux mo- 
numents de l'existence qui lui tut piopre; ils trouveront dans les noms de lieui 
la trace des premiers peuples qui ont occupé la terre natale, et le vieux langage, 
en leur fournissant une étude profonde des mœurs et des usages de leurs aïeux, 
leur fera connaître en même temps, par les a;:n'égations qu'il a reçues, le passagt 
des conquérants qui ont tbulc le soi de la patrie. 
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DICTIONNAIRE 
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DES MOTS PATOIS 



ET 



m NOMS UCAin m VOIROliNAlS. 



A 



V. Ouvrir les portes 
jHWr laisser sortir, lever une vaane 
ponr écouler Teau , lâcher toute chose 

à rabandon. Ou dit aussi d'un oi: eau 
en cage, d'une hHe retenue à l'attache 
ou dans l'écurie, qui s'est échappée, 
qu'elle s'est abbada, du cclt. badare, 
ouvrir. Du mot abbada, on a fait celui 
â^obbeide, mettre quelque chose à 
rabandoQ. 

AraECSBIEB, T. formé d'a&be> 
cher, vi. m. fr. , qui signifie donner 
la becquée ù un petit oiseau. 

ABESSIER, V. Terme de labou- 
reur, hoi' les bœufs ou les vaches 
sous le joug pour les atteler au chai' 
on à la ckonie, formé du mot latin 
bù, deux. Abtemef, mettre à double. 

ABLAOX&R, V. Ravager, piller, 
fiiire du dégât. 

ABOUniAyV. Couvrir quelqu'un 



d'injures, lui jeter la malédiction , a&« 
Aorrer, avoir en aversion. VL m. fr. 
dont se sert llarot , psaume 5 : 

< Quant aux meurtriers et dcccpleure, 
» Celui qui terre «tdd domine, 
« Les abomine. » 

ABRETS {les), hour^; à vingt- 
uji kiiumetres, au nord de Voirons ce 
nom est formé du rom. aère, pour 
arbre t comme on le prononce encore 
dans le Voironnais : 

f 1* Pueete deeeend sm Vobf» 

» a telrova Croit cornmo mai bi t'. » 
(Boman de aancbapdiii , a* ItOO , ri7U >. 



Du temps de Rabelais (Voir 
Glossaire), ou disait abre pour arbre. 

AGGABUGHIEn (■'). t. S'ac- 
croupir, se baisser le derrière pràs des 
talons, se tapir. 
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« ACCOCOLA 

ACGOCOLA (s*), V. Se vélir 
chaudement dans de bonnes fourrures, 
le eondier dans un bon lit, 
gnarder. 

AQOODEPOT, s. m. Le fer cin- 
tré qne l'on met derrière un pot qui 

est aupri's du f^îa, pour l'emp<^cherde 
renverser (liab. et Nicol). Ce mot osl 
fornu- du vi. fr. accodePf appuyer, 
soutenir. 

AGCORAR. E6eouragei-, donner 
du courage, nnimer le cœur défiiil- 
lant, formé de Tital aceorare, cha* 
griner.afniger.DanaleVoironnais, on 

y ajoute un m et un r, et l'on dit mar- 
cora dans la signilication d'atlrUler, 
de dt^coui ager. 

ACCOURIR (a'), v. Se pourvoir 
du nécessaire, s'appronsionner, du 
latin odcreieer». Dana le sens con- 
traire, on dit de celui qui est au bout 
de ses provisisions qu'il est accourt. 

A'GE. Interjection qui sert à ex- 
primer un temps de rrpos dans la 
conversation; à marquer une transi- 
tion, ^-cc sert aussi à appeler l'alten- 
tion sur ce que l'on va dire, comme 
les mots : Aht çàjén firancats. 

AGHBTEIROU, s. m. Acheteur, 
celui qui acheté; on dit oeftelou pour 
celui qui a acheté. 

ACHINA, V. Épithète donnée ù 
une personne dominée [lar une pas- 
sion dont elle ne peut se défendre, 
qui poursuit l'objet de son amour avec 
la même fureur que les chiens mettent 
à courir après une chienne en chaleur. 

AGOLLEIftSIER, v. Unir,p(^r 
quelque chose, le rendre glissant et 
douT an toucher ; il se dit aussi pour 
t'!ifcssri\ jtarce qtK' les rnresscs adou- 
cissent l'hunii'ur cl font perdre les 
aspérités du caractère. 

AGOTAR ou ÊCOTAR, v. 
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Écouler, acôtà ou ccôtà . écoulez ; 
écôtâ, écoute, for. de l ital. ascoltare. 

AGUCHIER, V. Remplir les me- 
sures de manière que ce que Ton met 
deHsnsdépasse leshords et s*amonoelle 
au-dessus.. On dit ausn aeiieftié le foin 
dans la prairie, quand Ott Ta ftucbé, le 
réunir en tas qu'on appelle cucfce, du 
mot albanais «ucA«, colline; le c mis 
pour Vt. 

ADIEUSSIAS , vi. m. fr. dont on 
se servait encore du temps de Fran- 
çois Saint femilier. A dUtt-êoù^ ■ 
c'est-A-diresois-i-IKeu. On trouTO ce 
mot clans le Glossaire de Rab. 

ADOULOURA (•'), v. S'ade- 
lorer, vi. m. fi*., pleurer, ee livrer à la 
douleur. 

« La tourtciTlle au bois , en i ltIi' sorte . 
» Veuvfe, gùiaUdeHUB la branche morte 
» sraâoulùurmt de «m tMitvre eonaoct. • 
(Rahurbav.) 

ADURE, V. Apporter, amener, 
foini. par svn» opedu lat. adducere. 

AFFANAR, v. Vi. m. fr. qui sig- 
nifie ce que l'on gagne par sua travail i 
il 8*applîque aux petits gains des gens 
du peuple (Gloss. de Roquefort). 

AFFAHEURES, rom. Ce que le 
journalifr çagnc et ce qu'il a gagné. 

AFFENA, donner du foin aux bes- 
tiaux de la f^ranj^p, fnnn. dé fnt, foin. 

AFFISTOLA, adj. liien arrangé, 
une personne soignée dans sa toilette ; 
form. à'affUtoler, vi. m. ir. parer, 
endimandier (Gloes. de Rab.). 

APFUTIAIIX, s. m. pl. Affi- 
quets, atours, ornements de mode, 
byoux, bagatelles , brimborions, tous 
les riens qui entrent dans la parure 
des fcmmcji. Form. du cclt. affeilare^ 
orner. 

AGAGIN, s. m. L'n cor ou du- 
rillon qui vient aux pieds, form. du mot 
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français agacer, provoquer dftS sensa- 
lion- î ■ l'^'i'Aables. 

AGNÈLAS, s. Nom d'un hameau 
do Voiron, forra. du vi. m. fr. agncl 
pour agneau. Agnélas voudi-ail dire la 
pays des agueaus. On ditût autrefois : 
offiul, eauM, mant^, dtapel, pour 
agneau, couteau, manteau et chapeau. 

AQMSTi s. tu. Jeune mouton, 
for. du rom. o^n^l, lequel dérive du 
lat. f'nnfUus. 

AGRAFFAR, v. Vieux mot Ir., 
prendre, saisir avec les ongles ou les 
griffes, dont le Voii\ a fait éyraffiniar, 
déchirer la pean avec des griffée ou 
des ronotts. D'agraffar on a bit» en 
Ihmceîe moderne, les mots agrale et 
•grafer. 

AGUZIÉ, V. Aiguiser: n^jnsa, qui 
est aiguisé j form. del'ital. ayiizzare^ 
aiguiser. 

AIOREO. Faire aiyreo, feit lairo 
levier, faire résistance, soujerer, faire 
disjoindre. 

AIORBTTA, s. t OseUli*, plante 

potagère d'un guilt aigrelet. 

ÂIGUA, vi. m. fr. qui si<,'-nifîe e:tu; 
le celt. <n'./wc, le lat. b. at'ixa, It; lat. 
pur aquu, par un léger chuo^tiiuent. 
Le mot aiyua se trouve dans la for- 
mation d*un grand nombre de noms 
de lieux du Languedoc, qui sont près 
d'une rivière, d'un ruisseau ou de la 
mer. Dans le Voir, il y a l'étang d'.lj- 
fjuaneire (eau noire) ; Ree^igue (Voir 
ce mot. 

AIGUA. Arranger , raccommoder 
quelque chose de cassé, de détraqué. 

AiaUASBO0Z, 8S. adj. 
Aqueux, qui a le goAt de Teau, un 
lieu aquatique; form. du mot aigua, 

AIN, s. m. Hameçon, form. du gal- 
lois /»aert,^qui veut dire pli, courbure, 
comme est le fer de i'iiameçon. 



AltlIAi qui est aisé, fort, souple 

de son corps, du grec «tro;, qui 
signifie fort et vigoureux. Ce mot a une 
autre sens et veut dire aussi qui est a 
ruise, commode, qui éprouve un bien- 
être; dans ce sens il vient encore du 
grec «utfNff, heureux (Nicolas Chorier, 
HwUnm éu BowpMné). 

AJAPI, 8. m. Le pain, comme 
toutes les pâtes de forine, est a^api 
quand, n'étant pas assez levé, il cire, 
reste lourd et compact. 

ALENGUA, vi. m. fr. form. du lat. 
litifjuaf qui signifiait parleur, babillard, 
qui ne dit que des inutilités , qui a ré- 
ponse à tout. 

AIiBYA,$. f. Motcelt. quia con- 
servé sa signification dans le patois^ 
allée , lieu bordé d'arbres, propre è 
la promenade. 

ALIVET. Nom d'un mas de la 
commune de Ilenage (canton de Ri> 
ves) , form. du breton celt.tit»f, qui 
eign. déborder, fiûre un débordement 
d'eau, inondation, torrent, ravine. 
Livot, dans la b. lat. sign. roasseau ; 
form. âelh'j gallois, rivière, eau sura- 
bondante. Le nom d'Ali\et serait donc 
form. de d prép. et de livat,n\ii veut 
dire pays , lieu à. Teau abondante. Le 
nom de la commune de Uvet, canton 
du Bourg-d'Oisans, ne doit pas avoû* 
d'autre origine. 

ALLA, s. f. Une aile d'oiseau , 
du latin oja; au pluriel, on dit des 

0/f( s. 

AliliICA (s'), V. Se parer, s'at- 
tifer, s'ajuster , se décrasser la figure, 
et, par manière de dire, se lécher 
comme un chat, deTital. leeeare, lé- 
cher. C'est une métaphore prise des 
animaux qui fardent, pour ainsi dire, 
leurs petits en les léchant. 

AMATA. Maté , bumiUé , abattu. 



iS AMOÉLA ■ 

AMOÉLÂ, V. mot fait d'amon- 
celer, réunir en un seul tas. 

AMOUItAIRO, s. m. Remou- 
leur, gagne-pelil qui aiguise les cou- 
teaux, les ciseaux. De ce moi on a fait 
celui d'amoular, v., aiguiser, afttler, 
donner le fil, le tranchant aux outils 
4'acier. 

AMOUNT, roni. A mont, en haut, 
au faite , à l'extrémité. Dans les ponts 
et cliaus'^t'ps, on dit encore, en amont 
et en aval d une rivière, pour désigner 
le haut ou le hai di^Km cours. 

AKUdËIIO , a. m. Celui ou cdle 
qui amuse les autres, qui les détourne 
dutravail par des contes ou des amu- 
sements. On dit aussi amusaret, di- 
minutif, petit amwséro. Ces deuxépi- 
thète.s s'appliquent aux musards. 

ANC, rom. Ce mot est indiffé- 
remment employé pour avant ou pour 
pendant. Ou dit ane-anot pour ce 
soir, cette nuit, avant la nuit ou pen- 
dant la nuit. Ane form. du lat. anU, 
qui BÏgnifle avant ou devant; ou du 
breton an qui veut dire dans. Henous 
ou henos, dans (^ctidiûtne, dérive du l 
celt. , et siijn. cette Jiuit; delà nous 
avons fait cinô ou anot pour la nuit 
dernière , par un léger changement de 
signiflcatiçm. 

ANEU, AKBUX, rom. Ennui, 
tort, dommage. 

ANNE QUEL Y, tomber. Être 
exténué de besoin, mourant de faÙD , 
tomber en déraillance. 

ANSEIN. Ensemble , ctrc ensein^ 
iHre ensemble. Les anciens poètes 
jrançais disaient enument, les Ita- 
liens MMieme. 

AN9BSBN. Voir le mot Nussbm. 

AFSXSSIER, V. Appâter, ali- 
menter , présenter la nourriture Aux 
enftuit8> aux petits oiseaux. 
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APEIiUI, s. m. Étincelle, bluette 
de feu qui s'échappe de la chandelle 
ou d'un tison , quand on le porte. En 
Franche-Comté, un dit dans la même 
signification épiue, 

: AiPLAITS, s. m. pl. rom. lus- 
•truments eratmres, harnais, cluur, 
chaiTue, tombereau, etc., du lat. ap- 
pUcatm, chose appliquée à une des- 
tination. 

APOIER, APPOOTER, 
APOYER, V. rom. Appuyer, sou- 
.tenir, accouder, adosser, arrêter.; du 
lat. barb. appodiare.' 
: APOUKDRE , rom. Allonger, 
ejouter, lier une diose à une autre, 
raccommoder. De ce mot on a Ait 
apondu, ajouté; dépondu, arraché, 
déchiré, rompu. Les Uni. disent dans 
le même sens appendere. 

AFPILiLiAS. .N om d'une fraction du 
hameau du Nassot, à Coublevie, form. 
de deux mots celt. apiJ, pomme (de U 
api, nom d^une espèce de pomme), et 
de las, terre, contrée , pays. Le nom 
d'a/)/«'Has signifie donc le pays des pom- 
mes. Ce fruit y était s^n*; doute abon- 
dant, quand ce nom a été donné a ce 
lieu. 

APRIEU. Nom d'une commune 
du canton de Lemps , composé de deux 
mots : oAer (celt. ), pour apri, 'con- 
fluent ou dittte d*ttne rivière; m, vi. 
m. fr. eau. Aprieu signiflechnted*eau. 
La rivière de la Fure tramae son ter* 
riîoirf, 

APRIMA. Appctisser, amoindrir, 
d'adprimare fait de/)rtmu«, le pre- 
mier, le plus délicat, dont nous avons 
dit pour fin, délié. Foy. lemotPRiM. 

AQUEUT, rom. Accueil, bon 
aquetU, bon accueil, bien reçu. 

AR et A. Toutes les finales des ver- 
bes français terminés en er s'expri- 
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binent en à ou ar dans le patois voi- 
ronnais : aimer, ama; chanter y 
chanta ; danser, d(tnsa,elc. 

AR ou ABÛ. Ce mot celt. veut 
idire : haut, élevé. On en a composé la 
■finale de quelques noms répandus dans 
le Dauphinéf csorame dWite^oni, diâ> 
team élevé, vin-ard^ village, lieu sur 

ARAGNOU, 8. m. Hargneux, 

mutin , querelleur. 

ARMANA. Aliiianach. 

AHMABINIER, s. i. Le fi*anc- 
Mter, arbristeeu qui pousae des ra- 
meaux gréleiL et flexibles dont on se 
sert pour wnatr les vignes; on l'ap- 
pelle armarin» do celt. amarr^ lien. 
Du mot amarr on a Adt le Trançais 
amarre, cordage pour attacher les 
vaisseaux. 

■ ARRAPA, V. Du rom. arraper, 
voler, prendre avec la main, happer, 
saisir avee violence et avidité ; de la b. 
lat. arropareel du lat. orHpto, qui a 
la même signillcation. Du rom. «tTra- 
pér,9îl a bit le français attraper par 
lechangement de IV en doul)le t. 

ARREGARDAR, v. Regarder, 
Torm. (lu fr. ilu temps de François 
arregarder. 

ARRI 00 HARY, rom. Sorte 
dHmpératif, terme qui équivaut an 
mbt arrière. En Italie et dans le Lan- 
goedoc, on s'en sert au contraire pour 
exciter les animaux à marcher. Dans 
le roman do la Rose, P»52 : 

« En toiLH icB ViPtvx où vous vone*, 

« Vous répondei hary , hary , 

c CMtponr ramonr de mon nuiy. • 

ARSENAS. Nom d'un hameau de 
la commune deChirens, pour arsna», 
mémo prononciation, form. de deux 
mots b. bret., art, proche, auprès, 
et tu» qui vent dire élévation , mon- 



AUPRE 18 

tagne. Arsnas signifie donc près d'une 
montagne; cë qui est exactement la 
position de ce hameau. 

ARTET. Orteil, du \àt in articulm. 

ASSA, rom. Çà, adv. Çà, dites- 
•moi. Ahiçi. 

A88AOIR (•*> , vi. m. fr., devenir 
sage, se fhire sage. 

« Robertde voir, Mdegrta, 
» N'ont poiasancp d'a^mpir. v 

( Ku-^. DkSCM A Ml';- I. 

ASSETA(s'). S'assiîoir, se mettre 
sur un *>i«^ge; «s'.^pfn , a?sis, for. du 
celt. asseddaf ou «i assiette, comme 
qui dirait «wielfo, se mettre dans son 
•assiette , i son aise. 

A8BOUTAR (■*). Se mettre à 
l'abri du mauvais temps, à couvert 
contre la pluie. (Foy. le motSouTA.) 

ATOSJORS, rom. k toujours, à 
perpétuité, pour la suite des temps. 

ATROPELAR. Du rom. atro- 
peler, réunir, assembler, entasser, 
attrouper, du lat. iurba. 

ATTSNDIS. En attendant, pen- 
dant; atimtfu que, pendant que. On 
(lirait autrefois, dans le vi. (t. dé 
Frois art. oyiet^din. 

ATTENEK. Amassar olt>')H')i, 
amasser avec soin , avec attention, ne 
rien laisser après soi. 

ATTXTSIÉ , V. Du rom. atfeier, 
attiser, allumer, exciter i brûler. 

AULAKCBT ou AULAGNB, s. 
rom. Kobette*, auUtnier, noisetier. 

AULNE, s. m. Nom d'un hameau 
de Voiron . formé probablement de 
l'arbre appelé aulne ou aune. 

(Lor«;(pron trouve des noms de lieu 
ou de cho.se qui sont françai.s, ils ne 
sont pas anciens). 

AUPRB (S^). JHom d'une com- 
mune du Voir., d'oper. n y a eu un 
évéque de-TuUe,dan8 le v* siècle, qui 
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8'appeîait i4;)er, qui esl honoré parmi 
les saints. Un autre Aper vivait au 
commenceraenl du vii» siècle ; il est 
appelé communément saint Aupre; 
il administra, pendant plusieurs an- 
nées, régltae <le la Terrasse, près de 
Grenoble. On écrivait autrefois le nom 
de celte conumme Samt'Awe, Dans 
ce cn^, il viendrait de sainte Aure, née 
en 666, et qui fut inhumée à Saint- 
Paul. Elle est honorée particulière- 
ment à Rome dans Téglise de Saint- 

AXJBB il') y s. C Le vent, l'air, 
du lat. aura , air* Aure esl un vi. m. 
fr. Rab, dit aure vttole, souflle de vie. 
La Fontaine emploie le mot aure pour 
vent flraîs, Kosdiet. n*ont pas consacré 
cette expi-est'ion gracieuse et concise. 
Dans le roman on écrivait ore pour 
orage, formé de la basse latinité /loro, 
tempête : 

■ L'orc cessa, si veut chai 
* La nuit leva un grant orc9. » 

Du mot roman ore, on a fait, dans le 
français, orage, vent itu|H-tueux. 

AUTRAN. Nom d'uue commune 
du canton du Villard-de<Lans. ( Voy. 
le mot OuTiuic.) 

AUVENT , s. m. C*est une con- 
traction de dte-vent. Dans le v. fir., ce 
mot désignait un paravent; dans notre 
angue, un avant toit; et dans le Voir. 



un volet. Cette signiflcatiott est ploi 
rapprochée du vi. m. fr. 

AVÉ. Avoir, du rom. aver, lequ^ 
dérive du lat. habere. 

AVEI. Ce root a deux signiûcalions : 
aveî veut dire avec; mais, si on le 
fkit précéder d'un d et qu'on dise 
û*ateif il veut dire du Mé de ; <f avet 
Vouiron , du côté de Yoiron. 

A VEINA . I 'jn Avoine. 

AVEINIÈRE, rom. Champ 
d'avoiiir , pays qui produit l'avoine. 

A VÊLLA. Vache qui fait son veau, 
du vi. fr. védf veau, dont on a fait, en 
français, moderne vêler. 

AVERA ou AVIA. Atieindre, 
prendre quelque chose dans un en- 
droit où l'on pénétre péniblement, fer. 

du lat. ftaJurr. 

AVIIiA, vi. m. fr. Baisse du prix 
des denrées dans un marché, avilis- 
sement du prix. Dans Palhelin : 

t IlaenUeq^ tout «vile. > 

AVOGASSIER, vi. m. fr. L'art 
I de jiarler facilement comme un avocat. 
Dans le Voir., ce mot esl pris en mau- 
vaise part ; il se lUt i cdtti qui a ré- 
ponse à toutes les sages observations, 

ATU. Essaim d'abeilles, ruche 
d'abeilles , for. du lat. ateeor. 

AYMO , celt: Bon sens. H s'em- 
ploie toiQours dans le sens primitif. 
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BABOULIN. Nom d'tm hameau 
de la commune de Miribel , fovm. de 
deux raotscelt. 6u, coteau; fcoM/in fail 
du bol, ie iiiétue que 6os, bois, (ovH', 
ce mot veut dire coteau boiséJ L'ins* 
pection des lieux prouve la vérité de 
l'étymologîe. 

BACHAT, s. 11). Rihhii] rmii 
fontaine fluantc où tombe Venu. Bac 
en brot. signifie baJeau; bak en fia» 
mand veut dire auge , tronc d'arbre 
creusé pour faire abreuver les bes- 
tiaux.De bac ou bak, on a fait dans la 
b. lat. baeta, ftaecAa, dans le Voir. 
badiat , dans le vi. A*, ftoehin, appelé 
aujourd'hui bamn. On nomme ba- 
quet un petit bassin. 

BACON, vi. m. fr. Un porc ^':^!^•; ' 
de là le mot bacunner, employé dans le 
Voir.jpour dire pft'parer les: cliairsd'un 
cochon mort, pour les huler. bùconner 
en anglais ft la niAme siyuilication. 

BACOUINES , t. f. Écrouelles , 
eicalrioes fluantes sous le cou ; mot 
form. de bacon, porc, parceque ces ani- 
maux sont sujets à avoir des tumeurs 
sous la gorge, et que ceux qui man- 
gent leur chair ont plus de disposi- 
tions aux ccrouelles. Les I^atins ap- 
pellent cette maladie scnrfOy qui veut 
dire truie, et les tirées x<«/>o;, qui 
signifie cochon. | 



BADAH. V. a. Signifie crier en 
ouvrant une grande bouche ; il se dit 
particulièrement des enfants qui pleu- 
rent. Badetr devient substantif et ne 
prend point dV à la fin, quand on dît, 
d'un enfiMtt qui a crié, t< tt fa ina btida: 
Badar, est un mot celt. qui veut dire 
ouvrir; la b. lat. dit badorc pour 
bâiller. Dans le vi. fr. Ixidcr signille 
béer. ( V'o;/. le mot Aiiijadar.'» 

BAGASSE. Juron importe du 
Midi; sous Louis XII OQ appelait ainsi 
une vieille femme. 

BAL AN, s. m. Balancement, 
mouvement d'un corps mis en balan- 
cement. 

I pAT.Am .AN , s. m. LUi homme 

' d'une grande taille, décontenancé, 
qui balance les bras ou le corps en 
marchant. 
BALME, vi. m. Ir. qui sijjniliail 
I une grotte. Ce mot a désigné aussi un 
rocher élevé , coupé à pic par la na- 
ture, ainsi qu*on le voit dans VBU- 
tchre de Vahhaye de Jfoufter, en Lor- 
raine, de 1084. Nous nous en servons, 
dans cette acception . en Dauphinô, et 
nous disons la grotte de la Halme, les 
haïmes de Sassenage, les balim s de 
la Buisse , pour désigner des rochert» 
I caverneux et ceux droits et élevés. 
1 BAMHBIWE et BAMBOUHB, 
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s. f. Ces deuv ôpithèlcs se donnent 
également aux personnes lentes, pa- 
resseuses, indolentes, négligenlcs en 
toutes choses, ne faisant rien Ott le 
Admit mat; form. de ntal. bambino , 
fiire dm niaiseries, des sottises. 

BAMATB ou BENATE, s. f. 
Petit vai>scau de bois lié de cerceaux, 
servant à tenir un liquide ; en fr. ti- 
ncUe. Le bmon ou le benaton en est 
le diiaiuulif. En celt., benna, mot 
adopté dans la bai>»e lat., qui signifie 
on petit vaisseau en bois. 

BANGBBT. Nom de quelques 
moatasnes des environs de Voiron , 
fonn. de deux mois ccll. ban, élëvt> 
tion , montagne ; chct le lui'me que 
cet, bois, forêt. Banchct ou 6a»cet, 
signifie montagne boiace. 

BANES, rom. L'os du crâne des 
bœuft, des chèvres. Dms le Voir, ce 
mot «iginifie cornes. Saitor , battre avec 
les cornes. Ce mol se dit particuliè- 
rement des vaches et des chèvres. 
Banat, en rom., signifie qui porte des 
corne'^- 

BARBELiOT. Kpithéte donnée à 
un fruit gû,té, qui a pris la barbe de 
la moisissure ; on l'applique par ex- 
tension aux hommes et ai» animaux 
chétifs, malingres et malsains, qui 

ont d<;s plâif's. 

BARBUS, s. m. Provin, rejeton 

d'un co.\) (io vi^ne. 

BARCHU. Voir Btitcui . 

BARDANA. Punaise, du mut celt. 
bardana^ qui a la même signification. 
On dit que c^t insecte est ainsi appelé, 
parce qu'il se détruit parla décoction 
d • ! î p! m'.' appelée bardane 

BARDOT. Petit ûnon, k-te de 
somme, fonn. del'ital. bardotlo. Bar- 
dot, petit mulot. On dit proverbiale- 
jnent : tu seras le bardot de telle 
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affaire, c'est-à-dire, tu supporteras la 
peine et K s autresauront le profit. 

BARGIÈRE, pour bergère, oi- 
seau, pai' corruption de bergeronnette, 
appelée en fi*, hochequeue* On donne 
aussi le nom de Imrgiire» aux ber- 
gères qui gardent les troupeaux dans 

le.'-' rlri.riijis. 

BARITEL, s. m. Bluteau pour 
passer la farine, du bret. barutcll^ ou 
tout simplement de barrit, dont le 
bluteau â la forme. 

BABITELLAR. Action de passer 
la farine au bluteau. 

BABlAQUEt s. m. Grandperlenr, 
qui coquette à parler, qui jase à tort 
of frnvt^r.<. Barjaquar , c'est babiller. 

BARJON, s. m. Paquet d'étoupes 
plié et arrangé pour être filé. 

BABLAUDA, s. f. Terme de 
boudberie, réjouissance, basse viande 
que radiateur est obligé de prendre 
avec la bonne. 

B ARLET . Epit hèle donnée à quel- 
que chose de raide comme une barre. 
On dit raido comme harlel, pour une 
chose iutlexible.^aWet est ici i'orm. du 
mot celt. barre^ qui a la même signi- 
fication. On appelle aussi Ikirfet un 
ouf couvé qui n*a pas pu édore sous 
la couve. 

Il y a dans la commune de Saint- 
Julien-de-Ratz un hameau du nom de 
Barlet, fonn. de deux mots celt. bar, 
montagne, let pour laxj. forêt; barlet 
ou barlay , signilic montagne couverte 
d'une forêt. 

BAROTA. Brouette, fonn. de 6»- 
roUx ou 61*94*0^, parce que, dans le 
principe, les brouettes avaient deux 
rones. 

BAROTTCHI. Fantôme placi* au 
niiiitiu des chauips ensemencés, pour 
éloigner les oiseaux. 
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BAROUELA» s. f. Tout ce qtii 
roule ou qui est susceptible de rouler 
par sa forme ronde , une roue, une 
boule, etc., mot form. du rom. roëler, 
pour rouler. Christ ian-de^lVioyes , qui 
Tivtft 1900, dit: 

« Les vUs de 8or , tes morts roeleui , 
» Qui ■'•ntrafiileiit «t oceiait. » 

BAROUELAR , v. a. ilouler en 
bas, form. de bas et de rouler. De 
basroula^ on a fait bar-rouéla. 

BARRA, rom. Sorte de petit 
berri] oa tonneau servant à tenir du 
vin, de lacnntenance de vingt-sept 
pintf":, fnrm. rhi rrlt. harrale, mesure. 

BARRAGUGHET. Nom d'une 
montagne élevée et terminée en pointe 
du village de St->icolas, lorm. de hur, 
ceit. qui veut dire montague, rac par- 
ticule cansttive qui répond à notre 
motiMM*; cMcli, cime, élévation; et, 
pris, ntt-dessn». Bamwitdiet signifie 
une montagne terminée au-dessus par 
une cîme , une élévation, une pointe. 

BARBAUZ. Nom d'un hameau 
de la commune de St-Âupre , exposé 
ausud>est. Barrheaul, en basque, veut 
dire rayon de soleil. Celte étymologie 
est conforme 4 la situation du hameau. 

BARRIGOLÉ. Bigarré, peint de 
diverses oouleurs et sans règle, par 
corruption de bariolé. 

BARRIOZ. Nom d'un hameau de 
Coublevie, le plus près du haut Voi- 
roii. Dans les \ieille8 chroniques, bar- 
rium biguilie amas de maisons qui tou- 
chent à Ja ville, fonn. de bar, auprès^ 
clôture; de U le mot barrer.Un trouve, 
dans de vieille chartes de PAuvergne, 
de la Provmee, du tisngnedoeet même 
de la Savoie , le mot barria pour sig- 
nifier un lieu clos de murailles et 
hftbité. 
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BARROT, rom. Petit tombereau; 
mol colt. dont on a fiiit tombereau^ 
en le faisant précéder d'un autre mot 
iom , qui si^niifie boue, fumier; les 
deux mots <om-^u>To< signifient voiture 
pour la boue et le flamier. Dans la b. 
lat. on appelait cette voiture harrotum, 
vm «Jonié pour la terminaison latine. 

BARROTAR. Aller de côté et 
d'autre, comme si l'on chercliait quel- 
que chose, tirer et déiangor les meu- 
bles, faire du bruit comme un barrot. 

BARRUIT. Nom d'une montée 
sur la route de Uoinms à Von-on , «t 
d'une autre de ce nom, de Voiron au 
hameau d'Agnelas, au bas desquelles 
sort de l'eau. Ou celt . bar, coteau, et du 
rom. ruy ou ruil, ruisseau, source. 
Parceval dit : 

« Sort le ndt d'Mne ibnteiwUe. » 

BAUBA ou BOBE, mot celt. qui 
vent dire ligure pleureuse, et qui u 

conservé sa même signification dans le 
Voir. Dans la langue rom*, il signifie 

grimace. 

BAUCHE. La laiclie ou herbe de 
maraiti, du molallemand Bausch, qui 
a la même signification* 

BVABI. Mas de Voiron, au pied 
de la montagne de Voulse, par cor- 
ruption de bas-voir, voir de bas lien, 
en opposition à la belle vue que l'on a 
desi_autres points de la montagne; vei, 
dit dans le Voir., pourvoir; d'ailleurs 
Bas-voir, au lieu de JBat'ei, se trouve 
dans les actes anciens qui parlent dç 
ce mas. 

BAVBROM. Petite bavette que 
Ton met sur la poitrine des enfiinls, qui 
sont & la mamelle ou quioomm«ieei|t 
à manger; form. de baver, parce que 

le baveron Keri à recevoir la bave. 
BAVONNE,lSom d'un hameaude 
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Ift cominaiie à» Chirens, qui a donne 
«m nom à In montagne au pied de la- 
qoelle il est àtaé, et d'où eort one 
grande abondance d'ean. 

Ce nom est form. de deux mots celt. 
de ba. coteau, et âc vonne qui siprnifift 
fontaine, rivii i e. Les Aiit^lais de Cor- 
uouailld disent vonan (mur fontaine, et 
les Danois vond, 11 y a, près de Poitiers 
(dâ|iartement de la Vienne), une petite 
rivière appelée Vonne. Le nom de la 
rivière de TYonne est formé de vonne. 
Avon est le nom de plusieurs rivières, 
tant en Angleterre qu'en l'cop'.c. 

BAYAHD. Nom ({ue Ton doniKut 
au grand cheval qui portait les quatre 
UU Aymon, au temps de Cliarlemagne, 
suivant les romanciers, parce qu'il 
était de couleur bay , d*oA ce nom a 
tiré son origine» , 

< Louis XII était monté sur son 
c grand cfientl hcrynrd qui saxltait, 
< lorsqu'il alla au-devant de Marie 
• d'Angleterre. » 

On appelle à Voiron un grand cheval 
ftoyard, l'oilicteux qui se met toujours 
en avant dans lesparades. 

On donne aussi le nom de boyard k 
une espèce de civière, dont on se sert 
pour transporter, le fumier i hns 

d'homniP. 

BEAUCHOISSANT. Nom d'un 
village du raulon de Rives, célèbre 
par la foire qui s'y tient tous les ans au 
14 septembre; form. du celt. bau, pour 
beau, et de crewanm, qui, dans la b. 
lat., signiûe creux, ravin. Ce village 
est en effet placé dans un bas-fond, 
au pied de h montagne de Parménie, 
et entourti de coteaux qui le dominent. 
De crasaum, on a fait dans 1« Voir. 
crçy , berceau où Ton met les enfants 
RouveauHiés. 

MULUnOAIID. Nom de quel- 
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ques châteaux du Danphlné, et , en 
particulier, de celui de Coublevie, 
converti en un couvent de dames 

chartreuse?, en 1821. 

Si ce nom n'est pas d'origine mo- 
derne , il doit venir du celt. gard qui 
bignific, suivant Ménage (dict. étym.), 
un endroit clos, comme un jardin, un 
parc, elc 

BÉCASSOLB. La bécasse dou- 
ble, oiseau de passage très rare. 

BÊGBIA. La becquée d'un oiseau, 
ce qu'il prend dans son bec. Dans le 
vi. fr. on disait bêchée^ form. du lat. 

buccula. 

BECHIÉ. Se dit des petits oiseaux 
auxquels on a appris â manger seuls: 
on dit : il sa bechié, pour il sait manger 
seul. 

BBGQUILLON, s. m. Un très 
petit morceau de quelque chose qui se 
mange; de bacquillon, terme de fau> 
connerie, pour désigner le bec dea 
menus oiseatix, ou de hncon, Voir., 
morceau qui se mange, de l'italien 
boccone. 

BEDOT, s. m. Jeune taureau; de 
Tanglais bedter, ou de &«i<ili»dltpour 
«edelliit, mtuUu$, vitottift; form. du 

lat. vitulus, 

BÉÈOXTE. Nom d'un maa de Vai- 
ron ; for. du relt. 6c<7, qui veut dire 
un lieu élevé ; de brg on n fait big , 
nom q'»e l'on donne auT habitants des 
montagnes des Alpo^. Aiyuc, motrora. 
qui signifie eau, béègue est donc form. 
de beg^igue^ qui veut dire un lieu 
élevé oà il y a de Teau. 

BEIRE. Boire, de Tital. 6ereméme 
signification. Dans le vieux langage on 
disait bcun~ : * Bnif-on hon'ible l't'/i.» 
(Rab. , liv. I", chap. 3S). Do ce mot, 
on a fait dan:» le français beuvragey 
puis hreuvagCf form. de bibere. 
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BÉLIGUA, s. m. N 
nigaud, homiuequin'ani sens m ma* 
lice; na peu imbécile; terme inju- 
rieux. 

BÉUNAR. .On duail dn temps 

de Rab. bèliner pour filouter quel- 
qu'un, le déniaiser (dict. du vi. fr. 
par Borel) ; dans le Voir., bèltuerycul 
dire compter, il s'emploie «etileinont 
dans les jeux que font les enfants quj 
hilinent, pour savoir celui qui gardera 
le camp pendant que les aatres se ce* 
eheroat. 

BBNSI, rom. Nom propre, dimi- 
nutif dt^ Ronoît. 

BENEIQUEIQUE. Niais, ba- 
daud, ignorant, sans intelligence. 

BENÈSIÉ, b(<nir; benesiat, bémij 
form. du lal. bcncdixit. 

BENHÉROU, bienheureux. La 
terminaitoa franctiie en e» se ihit en 
en^dant la patois c<Hnnie dans le rom : 
amonreuz, ammUrouv; glorieux, glo- 
rieux, etc. 

BENIEUTE. Puat-élre^ bmieute 
6e)i , peut-être bien. 

BENISSION. liénodicliou , for. 
du VI. iV. benisfon {dict. de Borel). 

BERAJID. Nom d'un hameau de 
GouUevie, dn eelt. 5éras, fertile, 
abondant. Bérat , en arabe, signiae 
champ grand et ouvert. Lea Basques 
appellent berrat un raccourci, un 
chemin qui abrège. 

BERCHU ou BARCHU. Cette 
épitht'le se donne à celui à qui il 
manque dos dénis. C'est un mot tiré 
par tran!>poàitiou Ue celui de brèche, 
et sign. brèche-dent, parce qne Ten* 
droit où la dent manque foil une brè- 
ehe. En provençal berdm, 

BBROUlIBIIi. Nom d'un hameau 
da la commune de St>Nicolas, form. de 
trais mots celt. bêrgt montagne, Usu I 
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j I levé, dont on a fait ber urc, ie 
même que bre, hauteur j il, lierre. 
Bergureil signifie montagne très éle- 
vée où croK le lierre. 

B8IUL AN. Village près des Échel- 
les, dont le nom est form. de frreian, 
altération dn mot celt. bro^tl, dont on 
a fait dans le vi. fr. brogillus, qm sig- 
nifie l>oi« propre à la rhas^o dos b«^tes 
fauves, fermé de liaies ou de tout 
autre clôture. Le mot brogiluâ ko 
tronvedans les vieilles cbrwiiques avec 
celle acception. Il y a, en Franche- 
Comté, un village appelé BreUan et 

nn aufro nommé Ih'O'jlie. 

BERTHOLLON. Nom d'un ha- 
meau de Goublevie, form, dedeuxmols 
celt. Iurth, qui veut dire richesse, 
abondance, fertilité; lioii pour oll, 
colline , élévation ou hauteur; on ter- 
minaison indifférente. BerthoUon aig- 
nille pays haut et fertile. 

BB88AY. Nom d'un hameau de 
St-Cassien, de 6eKie^ molmivMgnat, 
qui veut dire pâturage ou paccage, 
lieu inculte. On appelle au9«i beo.my 
des terrains arrosés, des lieuv hum»» 
des. Bessay, ville du Bourbonnais, 
située dans une plaine abondante eu 
paccage. 

BE880NS, a. m. pl. rom. Ju- 
meaux, double. On disait ancienne- 
ment homs pour hommes, ce qui a 
fait croire à Pasquier(liv. viii, ch. 30), 
que le mol 6esiont venait de 6ts<Aom- 
mes. 

BESTIASSE. s. f. Terme d« 
mépris, yri>.sëe béle, jjrus une, graud 
ignorant; dcTital. 6e«(to, béte. 

BfiT. Petit tombereau i deux 
roues, formé de bi$, deux, par rapport 
au nombre de ses roues, comme on 
dit besaoa pour bissac, henona pour 
i bis-hommes. 
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BSTA. If«itre, du roin* h<nUer 
pour mettre, par un léfer ch aogement, 

< An y pertuii pecfons Ubotent les 
» dottz piez. » (Roman de la prise de 

Jérusalem, du xi!i« siècle). Dans le 
breton cell. on dit houtcin pour ficlicr. 

Durom. bouter^ on a lait en iran^ais 
bouture , branche que Ton met dan^ 
la terre pour qu'elle prenne racine. 

BEUUL Terme de jeu de boules : 
4^est mesurer un coup douteux; «m 
origine a été dérivée du mot boule , 
suivant Ménage. 

BEUNEou BEUENE, roui. Burnc, 
limite, le bout , lis^ière d'une terre. De . 
beune f bonne, un a fait borne en 

firanftts. Dans ranciciine eoutnmede 
Pteis (Uv. ixi), on dit : Ikire bonnage. 

Jean de Meun, dans le roman de la 
AoM (i310) : 

< LMtairm«iiMaibt»pBniTmt, 
» Etauputlrtontiatymirnit • 

BE0RGAB, V. a. Pousser quel- 
que chose pour le lUrt entrer de foroOi 
taquiner quelqu'un^ le provoquer sou- 
vent par des tracasseries. 

BIALIÊRE, s. f. Petite rigole que 
Ton trace dans les prairies pour les 
irriguer, du vi. m. fr, béai , qui veut 
dire canal d'eau pour faire mouvoir 
une Usine. De béai on a fait 6m/, puis 
le diminutif A^ière. Bialier est l'ac- 
tion de ftire desbtoti'éref. 

BIGB£. Pot à lait ; delabasselat. 
bicarium ; vase, coope; de li le mot 
bichet, m r lire jiour le grain. 

BIEtiTOU. iiientdt, sans aucun 
retard. 

BIÉVRE. Nom d'une grande plaine 
qui s'étend deBeaucroissantà la COle- 
8t- André; elle était autrefois couverte 
de bois et s*appelail la forêt de Lempe 
( fotV ce mot) on de Bièvre. 
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On ignore quand la forêt de Lemps 
prit le nom de Bbèvre ; mais ce mot 
doit signifier forêt , car le bois de Fon« 
(ainebleau , près de Paris , avait autre* 
foi!; ce nom . Il y a près de Paris on 
village appelé Bièvre. 

M. M. Berriat-Sl-Prix el ChampoUion- 
Fi^eac, qui ont écrit une notice sur 
quelques contrées du département de 
risère , pensent que le nom de Bièvre 
vient de celui de Loutre, et qu'on en 
voit beaucoup dans cette plaine. La 
loutre et^t , en etlet , tinc espL-ce de 
caî^tor qui, en Italie, s'appelle bevci'o, 
dont on aura fait (/lèiTr dans le vi. fr. 

( £n petite cave trcuve ieu bien grand bifevro 
• EnangpvtU iKiiwan tmire hm bîeB grand 

(Rabelais ). 

Ménage ( Orig. de la langue française) 
dit que le mot bièvre est form. du lat. 
hineris-hivius , qui veut dire deux 
chemins qui se croi.-ent, ou de hiver- 
lias deux cimes, ou montagne qui a 
deux ctmes. 

BIO| s. m. Nom donné aux mon* 
tagnards des Alpes, du celt. Ug, hau- 
teur, lieu élevé , montagne. 

BIGORNE. Êpithèie donnée i une 
chose tordue, qui va de travers, qui 
ne suit pas le sens droit. Des idées, 
des jambes, un bàlon bigornes , qui ne 
sont pas droits, du fr. biscornu. 

BIGOT , s. m. Cast le tire-fiente 
dont on se sert dans les écuries pour 
sortir le fumier. 

BULLIEU. Village situé sur les^ 
bords du la(- Palla<lru. Ce nom est form. 
de ^i7, le même que beal ( irl. ), qui 
veut dire bord , de iieu pour lien ou 
len (celt.), même signilicatiou que, 
eau, étang, mer. .\ivo;, cui;rec, veyt 
dire lac. BiUiêu for. de bUUen^ signifie, 
an bord de Teau, dn lac. 
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Nicolas Choi'ier d'il {Iliitoire du 
Dauphùu-, loin, l''"", liv. iv,chap. 9, 
p. 20-2) qu il y a, en Daiiphiiiû , un 
grand nombre de pays dont les noms 
sont terminés en ieu , qui ont une 
origine rcnoaine. 

BIOLA.Riso]«,fonn.,iMU'apherèsa, 
d*ai6eoliiity dît'poar oIveoItM, le dimi- 
nutif a/vett^t, canal, lit d'une rivière. 

BIOL ou BIOLE. Nom d'un village 
du canton do I.cmps , formé <le deux 
mots celt. 6t, étant?, eau dormanle, 
lacj et oie le même que oli^ élévation, 
coUilie. Bial eignifle eau dormante, 
près eu ear une hauteur. 

BI8A. Vent du Nord, form., par 
onomatopée, du sifllement que produit 
ce vent, dont le bruit aigu est a>s» ' 
bien représenté par le mot imilatif 

BIS£BIIiLE ou BaiSEBILLE 
(ÊTRE sai). On ae sert de ce mot en 
parlant dee perionnes qui sont mal 
eniemble^lbmi. del'îtal. bufr^^ltOiqui 
gtgnifle murmurer bas contre quel- 
qu'un ; ononoatopée du bruit que l'on 
lait par « 0 inarmiire. 

BLAGH£. Mot dauphinois que 
l'on trouve souvent dans les anciens 
titres, dit Salvaing de Boi»sieu (de 
VLiUjc des fiefs), pour déeigner une 
terre à cliénes ou A cb&taifDiers, si 
distants les uns des entres que l'on 
pov:! Y labourer dessous. Il y a dans la 
commune de Miribel un hameau appelé 
les Bâches j par coiT!!i»tioii dcOlacUe. 
11 se trouve dans les conditions de 
l'étymologie du mot. 

BLAD , rom. Blé. Cette dénomî- 
nation s'applique à toutes les graminées 
dont on bit du pain; du b. lat. bUtéku 
on bladumf qui signille iiiiit| se* 
mence. De TUal. IMet, ou a fait 
MHla,piiMblé, 
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L'oxpression voir, se rapproche plus 
do l uriginc que le mot français; il en 
est de même de presque tous les mots 

patois. 

BLANCHERIE. Nom d une rue 
de Voiron où se tenaient les tanneur» 
et les préparateurs de peaux; durom. 
btaneherie, action de blanchir et de 

corroyer les peaux , de la b. lat. 6(an- 

caria , f h mm' si;^'uificalion. 

BLAl«iDA. Mot ccit. et voir.; che- 
nille que les Latins uppelleut bupres- 
iia. 

BLAUDA. Grande redingote, 
mot du rom. Uiuf , sorte de robe que 
portaientles hommes, juste-au-corpSf 

manteau, habillement de dessous 
lUitis la b. lati. bliudua. 
ôebelin, dans le Patelin, dit : 

« Bonlé h or U bliaut fu 

• Qu'il ot «or le itaulwr vertu. > 

De 1 . I 11 t î Inuse, sorte de sarrau. 

BLEYER. TeiHerle chanvre. 

BOBEILLIER ou BUblLLlEll. 
Dévider du Ul t,m- luie bobine, terme 
de tisserand, form. du lat. bombilare, 
bourdonner comme font les moucbea 
A miel. L'action de bobeiUier répond 
parlkitement à ce bruit. 

BOÉ. Bois, du bois. On a dit an- 
ciennement bos pour bois \ de bos est 
venu le nom propre Dubos, qui est le 
même que Duhuis. 

BOLIOUSE. Épithtite dunnée aux 
raves et aux ponunes de lenre deve- 
nues spongieubos, cotonneuses, pour 
avoir demeuré trop longtemps dans 
U terre. Du laU boielu», espèce de 
champignon qui civlt sur les arfaiies, 
par ressemblance à ce que devient la 
rave devenue boliouse. 

BOIiLfiT, rom. Houles , jeu de 
boules. 

a 
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BONPEItTDI. Nom d*an hameau 
de la commiam d'Appriea , sur la ri- 
vière de Ftarene; form. de boii(galli- 

que), courbure de rivière; /)cr (cell.), 
pierre; fui (grallique) , haliitalion. Dm- 
perlui veut dire lial)itatioii sur un sol 
pierreux, à la courl)ure d'une rivière 
ou d'un ruisseau. 

BOBUABIAT. Nom d'unliameau 
de le commune de Saint-Laurent-du- 
Pont, fonn. de frar(8axon>yqttî eignifie 
habitation. Dans le vi. fr., on disait 
borJe pour j/etitt^ nuison Je cam- 
pa^ ae. On trouve dans le grand terrier 
d'Angleterre des gens nppflés Bor- 
darii, qui répund à liuLttaulâ d une 
petite maison. Jkariawi irlandais veut 
dire cbéae. Le nom de bordaria vou- 
dratldonc dire habitalionSf village près 

de - I 'i -" n r 

BORDES. Fiammcchci du celt. 
feet'u, feu, par une frase facile et na- 
turelle, on a lait bru, d'où est venu le 
root brûler. On appelle bordes, dans le 

Deuphiné, le ifinModie des Brandons. 
Ce joar-li| les enfants trempent dans 
rhttiie une tige de bouillon-blanc et 

l'allument par le bout, en criant : 
fl mille bordes, > mille naniinëcbes. 

On appelle encore torde une paille 
ou tout corps étranger entré dansTifil. 
Un dit proverbialement : t il a une 
bo - de dans Vœil, » en parbnt de celui 
qui ne voit pas clair dans ses propres 
airaires» 

BORGNAT, s. m. Nom donné à 
la petite bécassine , appelée en firançais 

aottrde, parce que, dilBulfon, ellese 
tient si ohstinéiuent cachée dans les 
ro!»euiix, qu'il faut presque iui inar- 
cher dessus pour la taire partir, qu'elle 
ne semble pas entendre les pas du 
ebasseur. On a pu rappeler borgnat^ 
qui n*y voit pas, par la même raison 
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qu'on l'a appelée «owrde, qui n'en- 
tend pas. 

BORGNE, s. m. Aveugle; on dit 
aussi bor(;rnasse au féminin, une fenuoe 

avou^df. 

BORIN-BOHAILLE. Sans or- 
die, sans arrangement, pôle-méle, 
cuuinie la chose se présente. 

BOSON. Nom d'un hameau de la 
commune de St-Étienne-de-Groesej, 
qui en celt. veut dire petit; petit ba- 

BOSSA, s. f. Tonneau pour mettre 

du vin. 

BOT, s. m. Mot à la fois celt., rom. 
et voir., avec la mèaie signilicalionde 
crapaudsonnsnt. Bot est form. par ono- 
matopée du cri de ce crapaud. On dit 
b4Ma en ilaL ; de ce mot on a formé 
hufa, dans la basse lat. pour toupie 
et bouliflla, dans le vi. fr. et le Voir, 
à cause de la forme cnfli'c de la tou- 
pie. On dit proverbialement au ii^^uré: 
confie comme un bot , pour entlé d'or- 
gueil. 

BOTZCUL, brel. Boutique. 
BOTTA. Cornet à tenir de l'encre; 

de ritjl ?/o//e, vaisseau à tenir du vin, 

BOU, gallois, irlandais. Ekcuf, bou 
ou buou , en rom., bos , en latin {Toit 
le mol YiAU. dans ce dicliounaire). 

BQUCHAHO , rom. Ce mol a dû 
primitivement désigner une penioune 
barbouillée de noir autour delà bou- 
che ; par extension on Ta dit de celui 
qui a tout le visage nord de malpro* 
prêté; enfin, par une dénomination 
plus étendue, les liouviers appellent 
bouchardu ou boucharde» les iMBuls 
ou [es vaches au poil noir. 

BOUCHE! , rom. Bosquet, bos- 
quet de boiâ, de l'ital. boBdivUo. . 

BOVGIUBRBB. fiarbuquet , gale 
sur les lèvres, form.. du mot boudée 
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BOUGHIET. ÉpUhète que ïou 
éom* ans Huit» que produissnt les 
arbres non greffés, eorome ceux qui 
viennent naturellemeni dans les bois, 
du vieux mot fr. bù$ pour hois. Par 
métaphore, on appelle houchict toute 
chose moindre que son espèce, ché- 

tive , innintnie. 

BOUGON. Bouchée de quelque 
chose qui se manj^o. On dit prover- 
bialement de quelqu'un qui se réserve 
un bon morceau, qu'il garde le AoMon. 
Ce moi est une expression dont on se 
servait sons le règne do Louis XIII. 
On le trouve avec la même si'p'iiilka- 
tion dans des vers du poète Neufger- 
maia, satire sur M. Contrat : 

« 8iqiiialiiinebeUflilTiMt,lldit:6lMml>iniowi.> 

BOUGONMAR, v. Embrasser^ 
baiser avec force sur la joue, avec af- 
fectÎMI et transport, de Tital. hocca^ 
coin me qui dirait embrasser sur la 

bouche. 

BOUDAAH, V- a. f'iesser, serrer, 
comprimer; on houdre deti elfetsdans 
une malle pour en liiire entrer davan- 
tage , on est bovidré dans la foule. 

Otk appelle aussi houdre un mélange 
de châtaignes, de fôves et de haricots 
cuits séparément et ensuite pétris en- 
semble, que l'on donne aux enfants 
80US \\\ foi iiie d'une boule. 

BOUFFARET. Grosses joues 
pitimcs et Iraiches, du fr. bouiïi. Ou dit 

dTunbel enfimtquilest unan^e 6ou/- 
favet , par allusion à la ligure des anges 
que l'on représente bien arrondie. 
BOUIS, rom. Buis , comme on dit 

houùsson pour buisson. Ou faisait au- 
trefois les haies avec des buis daus le 
Voir.; de là le nom !iiii<:-;on duiui'' 
à tous les genres de haies vives; de 
buxus. 
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BOUITA, rom. Boite. 

BOUITAR, V. Boiter, houUovx, 
boiteux, par la transformation de Vt» 
en ou. 

BOULIGAH. Ce verbe signifie 

remuer, s'agiter en tous sens; form. par 
métaphore de l'ital. hiiUcnre , bouil- 
lonner, parce que l'eau qui bouillonne 
se li'uuve dans un mouvement per- 
pétuel. On dit dans le Languedoc hou- 
lifja. Boulicar se dit particulièrement 
des petits enftnts qui bouliquent in- 
cessamment et que Ton appelle, quand 
il r' bien \''\k,petit$ bouliqtuU, 
BOUQUIN. Bouc, de la bas. lat. 

boca riiK. 

BOURDI. Nom d'un hameau de la 
commune de bt-Nicolasi de bourdi" 
quen, fondrière, terre molle et trem> 
b^nte oA l'on enfonce, ou de kourdU, 
rom., qui ngniûe métairie. 

BOUmiBT, a4j. m. Se dit du vin 
trouble et douceâtre quin'a pas bouilli, 
que l'on vient de presser avant d'avoir 
cuvcj du celt. bourre, qui n'est pas 
cuit. 

BOURSIGOT. Petite bourse , 
l'arme a t du. paysan, le contenu pris 
pour le contenant. 

BOURSON, rom. Bourse, petite 
poche attachéo à la ceinture de la cu- 
lotte, où Ton mettait sa bourse ou son 
argent. 

BOUTAGHIÉ. Entonner le vin 
nouveau, le soutirer; lorm. du rom. 
boutar, futaille, tonneau de vin. 

BOUTASSE, rom. Qoaquc, 
éfout, où se rendent les eaux ména- 
gères et les eaux des fumiers; form: 
du celt. bot y trou , fosse. 

BOUTIFLA, mot celt. et voir.; 
qui signifie toupie j dans le ianguie4 
docien houdufle. 

BOUVA) s. I., form. de bHva, gai- 
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lois, l'u prononcé mt. Ce înot signifie 
l'écurie des bœulset des vaclies 

BOUVERI£. Nom de l'un des 
quartiers de Voiron où se tenait le 
imnrdié des bœufit, avant qu'il fût 
descendu sur la grande plaee du Mail. 

BOUVIERS (Lm). Nomd*ua 
hameau de la commune de Cloublevie, 
form. dc&ou, gallois, irlandais ou rom. 
qui signifie boeuf; il se dit de celui qui 
conduit les bœufs; le |kivs , le Heu où 
se trouvent le plus do bouviers. 

BOTON ou BOION. Veau, du fr. 
bouvillon, jeune bceuf; on dit boye 
pour génisse et boyon pour un veau 
qui vient de naître. 

BRAIES ou BRAYES, a. f. Cu- 
luttos, le haut de chausse; du celt. 
hracca, im^me signiHcation ; pa?sé 
dans le rom., puis resU' dans le Voir. : 
t C il qui vendent braies et chemines 
s «A drasdelit^etc, ils ne doivent neus 
*de coutume, seil ne mestent sus 
estai. » (Établissement des métiers de 
Paris I f» « A pbti finie 6ray«s 
> tombwn, * proverbe : Le plus rusé 
est souvent sa dupe. 

Voici un couplet voir, que l'on 
chante aux petits enfants qui portent 
encore la jaquette : 

« CraoqutUon n a jfas de brayc , 
» nHit&Mflatiçônqo'In'aye; 

> Ou de Q ou de coulon , 

» T Biin « (le Lruyo, Cranquillon, » 

BRâMAR, V. lirailler, crier avec 
violenro, elfurt de la voix;forni. du cclt. 
braiHy bruit; dans le rom. on dit 
(ramer. Ce mot s'appliquait particu- 
lièrement au braire des Anes, et, par 
métaphore, à tous les cris hautains. 
Bnunêr eitt, dans le finançais, un 
terme de vénerie, en parlant du cri 
dn cerf. Dans le Voir., on appelle 
bramairon celui qui brame. 
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BRAN on BHEN, subst. Son qui 
reste de la farine blutée ou passée, du 
celt. brance. On disait, (hn- le vi. fr., 
brcn ou bran. Rab. < jdirv de l'asne 
» pour avoir du bren , » c'est-à-dire 
Ciire le gentil; crier pour avoir quelque 
chose. 

KIAMDAR. Branler, ébranler, 

remuer, mouvoir, secouer un arbre 
pour en faire tomber les fruits; de ce 
mot on a fait In'audicrr, pour balan- 
çoire, et liratuh' pour l)raule , ronde 
où Ton chaule en chœur en se tenant 
parla main. Le mot brandeular, pour 
brandiller, form. du celt. braddU, est 
la racine de tous les autres dérivés. 

BRANDONS. Si on donne à ce 
mot la signification des rameaux veris 
auxquels on attache des pommes ou 
des gâteaux, le [ircmier dimanirlie de 
carême, il vient du celt. brand qui 
signifie rameau. 

Si, au contraire, on remploie pour 
tisons, alors il est fnmtats. Brandon 
vient du vi. tt, braude» (Glossaire de 
Rabelais), qui veut dire arbustes secs 
qui prennent aisément feu. On dit, au 
figuré, le brandon de la Dis-orde, 
pour un corps enflaninK* que l'on jette 
dans les partis discordants, pour les 
pousser les uns contre les autres. 

BRAS A. Braise, charbons ar^ 
dents. Ce mot est basque ; on le trouve 
aussi avec cette signiBcation dans le 

BRATTAR, v. Chanceler, aller 

de côté et d'autre. Une personne ivre 
hratte; on fait brattar un char, quand 
on le tire à droite et à gauche pour le 
sortir d'une ornière. 

BRECOT , adj. Petit garçc n , &re> 
eoto, petite flUe; de Hlal. broeeot qui 
jm diru nijeton d'une plante, dont 
on aM en tnmçim hntm* 
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BRBN . Mot dauphinois, eomme le 

rpinarqiifî Durante dans son diction- 
iiaii c ; il veut dirs ifii son. On en faisait 
du {Kuii pour les chiens (le cIkisso ; de 
là ie, mot Oreitnayium que l'on trouve 
dans plutieunraeQimaissauces, et qui 
désîgnele droitqa'avalentles seigneurs 
da faire nourrir leurs chiens parleurs 
vassaux {HiU, da Dauph., t. ii, 2^ 
part. Valboim iis). Le nom de bra- 
ronni^r, donné de ni •< jours aux chas- 
seurs lie la camj>agac, u'a pas d'autre 
origine. 

BH£T. Nom d'un pas&aj^e dans les 
rochers, sur le chemin de Voiron à 
StnIulien-de-Rats, Vieille expre.ssion 
dauphinoise pour signifier un passage 
étroit entre des rochers (Paradin, 
Chronique de Savoie, liv. ti , p. 07). 
En breton îft mot brcl veut dire raide, 
rapide, form, ducelt. bred, dont on a 
fait, en supprimant ie red, puis 
raide, rapide. 

BRBUT. ftroit, amaa de plusieurs 
aons qui blessent Toreille. On dit le 
brtut du tonnerre; mot form. duoelt. 
brud , qui a la même signification. 

BRETON. Espère de truelle à 
long manche et recourliée sur la lame, 
dontse servent les maçons pour broyer. 

BRISA, s. f. Miettes de pain. Ce 
mol est aussi pris pour peu : ina brisa 
Teatdireunpett de quel que diose. n 
est aussi un dérivé du Terbe briser, 
pour casser. C'est enom une éfnthète 
gracieuse donnée aux petites filles. 
- BRISABDIÉRE. Nom d'un ha- 
meau de la commune de St-Jcan-dc- 
Moirans, fyrm. de trois motscelt. bris 
pour jn'ijs, arbrisseaux, lieu plante 
d'arbrisseaux; ar prés, auprès jdière 
hauteur, élévation, mot dont on a ikit, 
dans la latin, dunum. Le nom de &ri- 
sardière signifie lien planté d*arhris- 
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: pr"-^ î nne élévation ou colline. 

I BRISON, s. m. Diminution de 
hrisa {Voyez ne mot), inpi tit ^r^-Jon, 
' une bien petite pairie, uu bien petit 
j morceau. 

BROCHE, rom. Robinet en bois 
que Ton met au tonneau pour soutirer 
le vin, form. dulat. frrocAtts. 

BRONGHON. C'est le goulot 
d'un vase i becretourné , comme d'un 
biberon ou d'une cruche; de l'iUl, 
bt •onconc, branclie, car le bronclionw 
détache <\f la crut he comme une bran- 
che de hoii tronc. Ce mot pourrait 
aussi venir du lat. èracAîion , trompe 
de l'éléphant , bras du corps humain. 
Brondton^ dérivé dû grec, signifie 
proprement canal du gosier, dont on 
a fait h-rn}iches, en français. 

BRONDES, rom. Petits rameaux 
ou Imurgeoiis d'un arbre, d'une, plante, 
que I on êmondecoiume suj)crnus;du 
lat. brachium. Il se dit aussi du vi. fr. 
brandeSf ari»uste sec qui prend feu 
aisément. 

BROSSA signifie caillé, grumelé, 
eu i^arlant du lait ou d'une sauce tour> 
née, fermentée ou aigrie par les cha- 
leurs; form. du vi. fr. hroulnch , qui 
si«^nilie ota^e, chaleur étoutTiinte. 
Broulach vient du breton hrout, clia- 
leur, braise, en provensal broussal. 

BRCHiraS (Les). Nom d'un mas 
de VohY>n,qui estunvî. m. fir. et signifie 
bailler, broussailles; dans le rom., 
hrace veut dire petit bois, jeune 
taillis, bruyère, lieu jilein de brous- 
sailles; dans la b. lat., broteia dit 
broussailles. 

BROT. Ou appelle ainsi un nœud 
d'arlnv ou à un bois quelconque. Par 
extension, ce mot est appliqué à tout 
ce qui arrête et Ciit un peu de résis- 
tanee : ft Torateur qui, parlant en pu- 
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blic, se trouble et hésite, on dit quUl 
atronvf^iin hrot. On dit qu'une chose 
est bi olue. quand elle a des nœuds 
ou des excroissances de tous cotés, 
Ghorier, dans son Histoire du Dau- 
phitti^ dit que ee mot est dérivé du 
grec et signifie un piège, un lacet. 

BRUNBilZB. Nom d'uu nns de 
Voiron , for. de trois mots celt. bru, 
source, foritnino; ne, pour le qui sig- 
nifie lieu, et ri>', ruisseau. Brunerie 
voudrait dire, lieu d'où sortent des 
sources qui se forment en ruisseaux. 

BRUNETZËRE. Kom d'un mas 
de Voiron, formé par cormptioa de 
deux mois celi. bren pour frrun; ban- 
teur, éminence; de là les nom* de 
ville qui commencent par bren , itère 
contrée, région. Biunetieresi^nifie un 
pays-, un lieu situé sur une cunincnce. 

BRUSSES. Pelures des fruits, 
débris de ce que l'un a mangé et laissé 
sur Tassiette; du celt. brus, petit. 

BUATA, s. r. Vi. m. fr. formé de 
béate, qui se dit en mauvaise part de 
celte <|ui fiiit la dévote ou affecte de le 
paraître. 

BUCHILLIER , du vi. fr. rhus- 
chricr, qui signifie ramasser des brins 
de iiois le lon<^ des haies ou dans les 
forêts, pour faire le feu. 

BUdJA, mot oelt. Brûler le poil 
d'un cochon mort, éun feu de paille, 
pour en blanchir etbavîrle cuir. 

BUISSE. Commune du Voironnais. 
Souvent le nom d'un lieu rappelle la 
plante qu'on y rencontre le plus com- 
munément. Le nom latin de la Buifse 



- BUTA 44 

est Buxia et Buxiam; onle trouve ainsi 
dans toutes les vieilles chroniques. 
Ce mot est form. de buxus^ buxius, 
Ijuis, pays des buis. village de 
Buis, près de Rives, la ville de Buis, 
dans la Drôme, et la Buissière, daus 
la vallée du Graisivaudan , n'ont pas eu 
d'autre étymologie; de même que les 
noms d'hommes de Bnissière et de 
Bussy, si communs dans les paye de 
bois. De buxius, buis au masculin , on 
a fait huxia et buxiam, qui est le fé- 
minin de buxius et signifie la Buisse. 

BURE, rom. Beuire^form.du lat. 
butyrum . 

BURZjBTIÊIIE. Mom d'un ha- 
meau de la commune de 8t-Êtienne- 
de-Crossey, eitné sur le bord d'un 
ruisseau, le long duque\ croissent des 
I arbustes propres à faire des paniers; 
* f-n-rn. du celt. hur, qui vent dire vaî^e, 
. panier d'osier; çlebur, on a l'ait, dans 
le fiançais, buirc et burette; de le, 
basque, qui signifie {('eu, et de fient, 
contrée^ région. Barletiàre veut din 
pays où Ton fait des paniers et des 
vases en bois. 
BUT ( Pied). On dit pied hui pour 

pied hoL 

BUYA ou BUYE, du rom. huie, 
lessive. Le poète Mathiolus a dit dans 
son vieux langage : 

« Car quoi, ellwflneiiietbMiie, 
t EidstoutrMWlontlsairt. » 

De }>u\jn, on a fait, en français, buan- 
derie et buandière. 
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. QABAaSSÊ a dû signifier priini* 

tivement frapper sur la l£le, sur la | 
caboche. C« mol vent dire aujourd'hui '■ 
frapper . }ip<ir''^r_, battre. 

GABORNA, s. f. Petite caverne 
dans lu terre ou dans le rocher , for. 
de eabtn'Mt dit pour ea»*rna , selon 
Dacange; de là on a fait le dimluttlif 
eoloioma, pour un petit creux dans 
le tronc d*ttn vieil arbre; caborna est 
un mot form. duvi. Dr. barde, maison 
ou nahfine; duns ce sens, il signille 
une jjetite loge de pierres sans mor- 
tier, que l'on fait dans les vigacb pour 
garder les raisins contre les voleurs. 

En terme de pécheur, ta «tdab&rm 
est une de eeci cavernes qui sont sur 
les bcnds deskcs ou des rivières, for- 
mées entre les ruines des arbres ou 
de:^ herbes, où se cache le poisson, 
appel' ('S en français m** ir,>, 

CACA60T. Nomdomiéttunpâlé 
d'encre sur le papier. 

CULGAROGHE ou GACAROSSE. 
Signe, contusion, coup i la tète, form. 
de caca pour ehoca, «Aoe, et de roche; 
coup, choc donné contre une roche ou 
par Titif rnrho ^irise pour pierre. 

CAGHEMEILLE. Cachette , tire- 
lire, où Ton cachait la petite monnaie 
appelée maiUefeimeille par conuptiou. 



Cette monnaie avait cows autrefois; 

I de là le proverbe : N'avoir ni sou ni 
: maille, pour dire que l'on n'avait rien. 
CACHET. Trochet de fleurs ou de 
fruits sur un arbrf . T. es cerises et le» 
petites poires vienueut ordinairement 
en cachet, ainsi que les noisettes. 

GAFFXOT. Gros, joufflu, épithète 
dérivée du grec. 

GAONARD, Homme douillet, 
paresseux , qui aime ses aises et qui 
les prend, form. du celf. co?nnr, qui, 
lîclon Tacite, signiliait , chez les Gau- 
lois, un homme sans vigueur et in- 
dolent. On appelle encore cagnard un 
lien abrité du Nord, exposé au soleil, 
où l'on va, en hiver, s'asseoir pour se 
eagnarder^ 

CAIUiOUllDE. Plante qui vient 
d'oignon, pousse des fleurs lilassées 
dans les pi airies, après la coupe des 
foin.s; pn fiançais coquelourde. 

CALETA. Espèce de coiffure de 
femme; bonnet plat derrière, élevé 
devant et omé de handcH de dentelles 
tombant sur les oreilles; mot form. de 
cdi, le même que gai, breton, qui 
signifie létc; de càl, on a fait le mot 
calotte, bonnet pour la tête. Tous les 
clercs portaient autrefois le câl. 
GAlSBE,rom., s. t. Jambe, lurm. 
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de )a basse lat. campa , dont les Ita- 
lien*! ont fait fjambaf ei, dans le fran- 
çais gambade. 

CÂMET. Nom iruii hameau de 
Coublcvie, placé burune éminenceou 
Ton arrive par des chemins torlaeux, 
form. de deux motscell. cam, qui sig- 
niHe tortueux, et de et ou het, soRunet. 
Le nom de eamef signifie sommet tor- 
tueux. Ce nom peut ausn venir du 
provençal camin, chemin, caminety 
petit chfmin. Lorsque le chriteau de 
Votron e.\i^tait, il coauiiuaiquiiil avec 
celui de Tolvon par le chemin du 
(kmet. 
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sorte de ragoût fait de plusieurs mor- 
ceaux de viande déjà cuits et mêlés à 
div(!i s lAgumes. Les capofins d'une 
cabaret il re de Voiron, appelée Capj- 
tuine, qui vivait au xvilic siècle, 
avaient une réputation {Ruverliiale ve> 
nue jusqu'à nous. 

GARABONNIBR. Les enlknts 
donnent cette épithète aux moineaux 
qui ont la tt^te noire, comme un charw 
bonnier, et qu'ils croient plus vigou- 
reux que les autres. 

CARABOSSIÉ. Bossuor, laire 
une busse à la vaisselle , contusion * 
enflure. Ce mot dérive de hotte; on y 
GAMPALOUP.'Nomd'un masde i a i^outé celui de oara, dont on se ser^ 



VoiroUf situé sur une hauteur, for. de 

camp, dit pour champ; d'à, particule 
inutile, et de loup, ducelt. lop, élé- 
vation, monta^'iie, Cnmpahup veut 
dire cliamp sur ua lieu élevé. 

CâMPANA. Clochette que l'on 
pend au cou des bestiaux qui vont 
pattre dans les bois, pour les retrouver 
plus Atcilement. Ce mot est italien avec 
la même signiOcation. 

CANCRE , vi> m. fi*. Homme mé> 
prisahle par son avarice. 

GANNAH Jcler, lancer quelque 
chose. Ce mot voir, a sans dont© pris 
son origine dans l'usage qu'ont les» en- 
fants de se servir d*un morceau de 
canne ou de roseau, fendu au bout, 
pour lancer des pierres comme avec 
une fironde. On a ensuite étendu l'ac- 
ception de ce mot à Taction de jeter 
toute chope. 

GAPA. Caché, du vi, m. fr. cape, 
manteau de campagne que l'on portait 
autrefois, et qui avait un capuchon 
pour couvrir la t£te et la cachait. On 
l'appelait aussi copa. 

CÛkPOmf . Mot du fr. eapiUdad», 
qui signifie, comme le eapolmf une 



vait autrefois pour téte ou visage, 

parce que la r^rabosse s'entend parti- 
culi^remerit Hos bignes à lat^te. 

C5ARAGOT. s m-Casaquin, ha- 
billement de il iiiiiie , plissé derrière 
au-dessus de lu tuiUe, et dont les plis 
relevaient en cttraeol, plissé. 

GARGASBELAR. Cest l'action 
decorcossié, tousser comme si on avait 
quelque chose deftié dans la poitrine, 
une toux déchirante, celle d'un vieil- 
lar l dont les organes sont usés. 

CAHGASSIÉ, v. Se dit d une 
personne qui a une toux catanhale. 
Ce mot est form. par onomatopée, parce 
que le bruit que Mt une personne 
fortement enrhumée, en toussant, 
comme le son que rend un vase ftlé, 

répond à l'expre '^inn de cafcassiê, 

GARGASSON. Celui qui car- 
casse ( Voir CàRCASSELAR et Can- 

CASSIÉ). 

GARÉMENTRAN. Corruption 
du mot carérae-prenant, ou carême- 
entrant. On donne cette épithète A 
une personne grande, maigre et dé- 
cile, comme qui dirait qu'elle a abusé 
des plaisirs du carnaval et qu'elle 
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«st nt<iiué« à Tentrde du carême. 
CARLING. Nom d'un hameau de 

Sl-Cassien , forra. de deux mots cell. 
cay% hoi.ï, dont on a fait dans le lutin 
cavbo, ( liarhon, ol, cri fiançais, ya- 
renne par le i hangenient du c en g, 
bois 4e lapins; et de ItJt^jr, lac, ma- 
nie, étan;;. Le mot ûtcarîing signifie 
INiyc de bois, de marais et d*é(aags. 
Ce pays était en efTet couvert de bois 
autrefois, quand la forêt de Manguelin 
se joiprnait an bois de Bavonne. 

L agriculture , qui a arraché les 
bois, a aussi canalisé les eaux et dé- 
truit une partie des matais, sans ce- 
pendant les avoir desséchée. 

GARNIER , s. m. Terme de chas- 
seur; carnassière, espèce de sac en 
filr^t , dans lequel les chassears por^ 
tciit L'iliiors qu'ils tuent. 

GARPAS. Chapeau «le femme fait 
avec du carton et recouvert d une 
élolTe de soie noire. Ce mot est origi- 
naire de la langue turque, où il a 
aussi la signtfleatlon d*un chapeau. 

CABRIËRB. C*est le nom qu'on 
donne à la promenade du jeu de mail 
de Yoiron.On disait niili efoi^, dansle>i 
vieux titres : la carrirre du jeu dr 
mail. Carrière^ en termes de coutu- 
mes, veut dire un chemin large où l'on 
peut mener une charette. 

GARRON. Brique propre à cv* 
reterun appartement, form. dnnom fr. 
de earreau que l'on donne à ces bri- 
ques, qui, dans le principe, avaient 
quatre faces éyales. Le mot carron 
s'est, par la suite, appliqué dans le 
Voir, à toutes les briques en général. 

GASAQUZN, s m. Diminutif de 
easa^ue, espèce d'habillement court, à 
l*usage des femmes de la campagne. 

CASSE, y\. m. fr. Ustensile de 
cuisine, appelé poêle en français; dans 



• CATILUÉ M 

la h. lat. eantt, fat, dé eajMa; de 
casse, on a fait le diminutif casserole. 
CASSIEN (St-). Nom d'une corn- 

mTinc du Voironnais , form. de deux 
motscelt., de cass, tuf, et d'icn, eau, 
ruisseau. Sl-Cossien signifie ruisseau 
qui coule sur un sol tufler. Le sous- 
sol de cette commune est générale- 
ment composé de tuf. 

GATEULA. Petite poulie en bois 
accrochée au plafond ou à la muraille, 
autour de laquelle on passe une corde 
pour élever ou baisser quelque chose 
que l'on veut suspendre; form. ducelt. 
carclle, qui crie, parce que laoatelld 
qui n'est pas graissée , crie en roulent 
sur son aie. On appelle aussi caieilà 
un morceau de bois ou chevillette 
que l'on place au-dessus du loquet, 
potir l'empêcher tle le soulever quand 
on veut tenir lu porte fermée; dans 
cette acception, catellà peut venir de 
calena, qui, suivant Nicod (Dici. du 
vi. fr. ) , veut dire chaîne pour barrer 
les portes, dont on aihit cadenas. 

GATEUiOT ou C^TELLET. Jeu 
d'enfants qui consiste à mettre & terre 
trois noix arrangées en triangle, mir- 
niontées d'une quatrième en forme de 
chùteiet. On lance à distance d'autres 
noix pour abattre le catellet ou eolel- 
lo^ Par extension, on appelle de ce 
nom le nombre quatre de tous les 
fruits à coquille. 

GATBT, s. m. Se dit d'un mor- 
oe;ui <le rnmeçtible, i» cutrt de pan , 
un morceau de jxiin. Il sii^nifu" aussi 
;j;rumeau de farine, du lat. castellum; 
de lu, le verbe patois encaielà , gru- 
meler. 

GATXUaB. On donne ce nom à 
la gâchette d'une arme à feu, de en- 

teUn 

CATILLIÉ, rom. Chatouiller, 
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toucher légèrement; Vh a été «ap« 

primpc dnns le Voironnais* 

CATON. Grumeaux <\\ù se for- 
ment dans la soupe de lanue, quand 
elle n'est pas bien délayée. 

GAVAGNE ou 6AVA6NE. 
Grande coriMille Adte de bois reTendu 
et entrelacé ensemble, dont se servent 
les verriers pour emballer les bon* 
tei!ln= . 

CAYA. s. f. Truie, dclafteita , qni 
u la iiRiiie signification; onafail, |iar 
syncojic, laia puis caya , par un léger 
changement de lettres. 

On appelle aussi jeu de la caya, le 
jeu de la crosse , qni consiste à chasser 
une petite boule arec un bAton A crosse, 
qui ressemble A la houlette des ber- 
gers. 

CAYON . s. 111. Par la raison qu'on 
ap])ellc la truie caya, un dit cayon 
pour cochon , et cayot un petit porc , 
uDiFerrat. 

GBRmLXd. Nom d'un mes de la 
commune de Chirens, ou se trouve 
un ohÂteau au pied d*une montagne; 
form. du breton cer, maison de cam- 
pagne ou Mit'Iairie, ot de nill, le même 
que le cell. néall, montagne, sommet. 
Cernille veut dire maison de campagne 
près ou sur une montagne. 

GHA. Golledont se servenlles tisse* 
ntnds pour coller les flls , les gluanter 
quand la chaîne est sur le métier, aiin 
lfûi*iU ne se d*^cbirent pas dans le tra- 
vail du tissa^^ie. 

CHACIË pourchasser, vi. m. fr. 
Du temps d'Alain Ghartier : 

< Cli«cié d'espoir, bnuny d'alcgncinent. » 
(Complainte cuntre le^i inoru). 

GHAER. Vt. m. fr. qui signifie 
tomber ; on a dit aussi chaoir et chair, 
dont nous avons iail, daiu le Voir., 
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iMrêf ttdwêft theui, tombé. IHine 
le roman de Bebert U Liable, 4u 
XIV* siècle : 

« Bf^nnp pf nt . il n'e»t my 
• Prince ni conne«uble , 
» Qu'Qiwbaieqa'Uehii 
> Bntainaiodudlabls. • 

On dissii encore ckexit, pour : il 

tomba, 

CHAILLOUSE. Cette épith.'-1e se ^ 
i donne pour l'ordinaire à la chair co- 
riace; for. du lat. catlosiu, dur comme 
un cal ou durillon. 

GHAI1AI8. Nom d'une montagne 
près de Voreppe, où l'abbé Lacordaire 
a établi un couvent de dmninicains, an- 
cienne dépendance delà Grande-Char- 
treuse. Le Chalai^ est appelé, dans les 
j moniunents latins, Caleaio et Cale- 
iiuuiy form. de deux mots ceAi.ail, pour 
' c/taf, hauteur , éniiiience , montagne ; 
say, pour«to, forêt. Chslait:, dit pour 
CkàbiOf signifie montagne couverte 
de bois, defbréta. 

CHATjLA. Sentier que trace lèpre* 
mier qui marche sur la neige , vieux 
m. fr. quis-igniiie route, dont on a fait 
Challamont , nom d une petite ville du 
département de TAin^ située sur une 
montagne , et le nom de Challamont 
donné A la montagne de Babot, dans 
les murailles de la ville de Grenoble , 
par où passait autrefois la route. En 
ital., calla signifle sentier. 

CHAMBA, 6. i. Jambe, de la b. 
lat. camba. 

GHAMBRE, s. m. Écrevisse, de la 
b. lat. gambaruSf dix pour gammarus^ 
gamharoy le eh mis pour le g; f rebs, 
en allemand; crabe , en anglais. 

GHAMPEIÈ. Tenue de berger, 
courir après le bétail, dispersé dans 
les champs, pour le ramener dans le 
troupeau i du v. m. fr. champayer^ 
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fldre pattre dans les champs. On dit 
aussi champeié quelqu'un, pour le 
poursuivre à cou]) de pierres. Ce mot 
est alors formé du verbe bourguignon 
champai. 

GBANAR. Essuyer, torcher, 
rendre propre ce qui est sele. 

CBAMDELOUaà.. LaChande- 
Jeur, féte de la Purification de la 
Vierge; de Htalien ancien canddum 
e l caudelar , à cause des cierges qu'on 
porte ce jo»ir-là înoce.ssionnellenient. 

CHANDILLON. aiéuevolte, 
tige de chanvre dépouQlée, de la b. lat. 
ehanava, chanvre, ou peut-être de 
petite chandelle, parce que le«han- 
ditlon brûle comme une chandelle, et 
que les terminaisons patoises en on 
sont tnni >nr< un diminutif. 

CHANON. Le couvercle de la 
maniiite, du pétrin, d'un ustensile 
de cuisine quelconque , mot for. du 
Kfec. 

CHAHTÊBROU. Yt. m. (t. qui 
8*est dit des anriens ménétriers ou 

chantres, qui allaient dans les châ- 
teaux clianfer, en s'accompagnant de 
la viule ou de la harpe, les compo- 
sitions des trouvères, 
Jean le Nivelais dit : 

« A. son hostcl ae «ied , êi fu Joyaux et lies 
« Un chanUsrrou li dit d'Alexandre à soi 

[|iied«,«tG. 1 

CHAPELLE , s. f Grand chapeau 
de paille que portent len femmes de la 
campagne. Ce mot est le féminin du v. 
m. lk>. chapel, pour chapeau. 

GHAPIOT, s. m. Petit hangar, 
petite cabane couverte en paille ou 
avec des feuillages , A jour de tonales 

côtés; dn !nt harb. chapildlum. 

CHAPLAR, V. act. Coï!p»>r. 
hacher, réduire quelque chose en petits 
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rr-rrriux; mot du celt. chaîpHf bi> 
chei , dont on a ûttt ehapdure m 

français. 

CHAPOTAR. Mot du roui, cha- 
poter, par un léger changement de l'e 
en a ; couper par petite morceaux avec 
UDchachesans^scernement; ouvrage 
d*un mauvais diarpenti^. De ekapt^ar 
on a fait, dansle vi.fr., ei^pM», char- 
pentier. 

GHARA. I^cnrer, nettoyer, laver 
une chose uialpropre, et particulit-re- 
menl la vai»«SîeUc; de l'ital. cliiararc, 
éclaircir , rendre plus clair , parce que. 
la vaisselle d*argent ou d'étain, dont 
on se servait eadusivementautrefois, 
s'éclaircit en récurant. 

CHARABOT. Ustensile de fau- 
cheur, petit vaisseau en bois, rond et 
allongé dans le bas, dans lequel on 
met de l'eau et ia pierre à aiguiser la 
faux ; formé d'un mot grec qui sign. 
vaisseau A tenir de Teau. 

GHARAMELAR, par corruption 
du rom. chafemeler, ftire danser au 
son du chalumeau. 

< EttintualMielderoÉiiiiax 
« 81 dutteautitlM douiiiwiix. > 

CharaméUr, en arabe « vent dire 
chanter un air gai pour fidre danser ; 

charmer, rendre joyeux. 

GHARA VILLON. Celui qui cha- 
mville. Le \erhe charav illier signifie 
chicaner, taquiner, chipoter, vétiller. 

CHARBOTET. Châtaignes cuites 
sous la cendre; mot du vi. fr. escAar* 
botter , dont s'est servi Rab. (liv. I***, 
chap. S8) dans la même acception. 
CSiarbotet et euharbaUer doivent ve- 
nîrdediarbon, parce que les châtaignes 
ne peuvent guère cuire sous la cendre 
sans qu'il s'en cbarbonne quelques- 
unes. 
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GHARBUCLE, vi. m. fr. Maladie 
qu'épruuvâ l'épi de céréale t>ur la 

plante, canaie par la brouée. Elle est 
appelée n&Ke eo français. L'épi, at* 
teint de «ftanbuete, se came et devient 

noir et charbonneux; de là cette dé- 
nomination fornite du lat. ekarbun* 
culus. Du mot charhucle, on a fait, par 
aphérèse, celui de buclà, pour havir, 
passer par la tlamme. 

CHARGE. Mesure de capacité 
pour le vin, contenant litres. On 
l'appelait autrefois «ominée, dans les 
reconnaissances des terriers du Voi- 
ronnat^. Le mot charge ou de som- 
mée à la même origine. Celte mesure 
faisait la charge (comme on disait), 
ou le chai^emenl d'un cheval ou d'une 
iiéte de somme. 

GHARUÊRE. Nmn d'un mas de 
Voirons vi. fr. carrière, voie, 
chemin des cbarrettes La route de 
Grenoble à Lyon passait anciennement 
par la M:irt.'ini'"'re el la Charliére. 

CHARMINEL- Nnm d'une inoii- 
tagne de la conitiiune de PoianiiLT?, 
for. de carmu$ (vieillc^i chroniques) , 
pour charme, charmille, arbre; et de 
nell, le mémo que neatt etnoI(ceU.), 
montagne. Cftarmttttfj sign. montagne 

couverte de cli i ! i,w!Ies. 

CHARNÈGLE. Nom d'un village 
près de Rives, situé pur la route de 
Grenoble à Lyon, par Moirans; du vi. 
m. fr. carrière , pour voie, chemin jmr 
OÙ passiûent les chars et les charetles. 

CHAROT , s. m. Un coup que Ton 
reçoit dans une querelle. 

CaAROUPIA, s. f. Épilhète in- 
jurieuse: fille déguenillée, malpropre, 
de mauvais»' vi<^ 

GHARPENA. >f ([uer.'ller , se 
colleter, se déchirer les vêtements en 
se battant. 



GHARPENA ou CHARPENN.\, 
s. f. Num que l'on duane, dans leDau- 
phiné el dans le Lyonnais, A l'arbre 
aj^lé charme ou charmille. Il y a, 
près de Lyon, un village du nom de 
Charpenne,qui ne doit pas avoir d'au* 
tre origine. Mot form . du lat. earpmae, 
dit funir rnypinu^ , chnrmp. 

CHAKHA. Nom d'un liamenu de 
St-l%liciinc-dc-Gi-ossey \ ducelt. chaia, 
qui bignliie bruyère, broustiaiile. C'/ia- 
rmi,en chaldéen, signifle forrenf . 

GBARRA. Chargement d'une 
charrette ou d'un char; for. decAai*, 
comme dans le français cuitterée, de 

cuill'-r 

GHARROUSE ou C II A 11- 
ROUSSE. Nom d'un mas de la tom- 
mune de St-Cassien, form. de deux mots 
rom. eftarra, pour carrière, chemin, et 
de roMMe, dit pour russe, ruisseau. 
Cliarrotise ou eAarrousse, sign, ehe> 
min où il j a un ruisseau. Il y a en 
elVct à Charrorisse un ruisseau appelé 
ilu.i^r «M |iar corruption Hiuhe. 

CHASAL , roin. Masure, métairie, 
aiuibon eu ruine. Ce mot a conservé 
cette signification dans les vieilles 
chroniques du Voironnais, il est fin*, 
du oelt. cas, case, passé dans le lat. 
où il von' 1 1 r- maison. 

CHASSE ( Elle). Se dit d'une va- 
che qui di'sirc le taureau, qui court 
les cliam|)s; il se dit aussi d'une hlle 
aiauureu:>e qui court après les gar- 
çons. 

GHATEL-FOmLLOUZ. Nom 

d'un mas de Gonblevie, au hameau 

du Massot, o& il y a deux ou trois 
mauvaises cabanes; form. de deux mots 
vi. fr. chatcl, chilteau, et fouilloiuc, 
form. de fouillnmp,([ui veut dire sans 
ar^^'eal Château, par dérision, est pris 
pour cabane, et/Iouittoux, misérables. 
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Babelais ( liv. m , ch. 29), dit : « Plus 
d'aubert n'était en fouillousCj pour 
flollieiter et poursuivre. » 

GBATSZiLAIL 11 y a un gnmd 
nombre de bameaui et de mas dans le 
Dauphiné appelés chateUar, Ce nom 
est form. de deux mots: de chatél, 
vi. m. fr. ( liâfeau, et ducelt. Aar, qui 
signifie hauteur, sommité, montage ; 
chatellar signifie château sur une 
hauteur. 

GKATEXiLET. Terme de tisse- 
serand: sorte d'instrument en roseau 
dont on se sert pour mettre les éclifr' 
vaux de Ûl sur la bobine; il est appelé 
chatellet, parce qu'il est élevé su ruu 
pied et que , par sa forme, il ressemble 
à un château de carte. 

GHATELONNIÈRE. Nom .rmi 
hameau de la commutie de bt-iSicolas, 
form. de deux motscelt. chat, qui si- 
gnîGe bois , forêt ; cto, tremble, peu- 
plier à feuilles pendantes et molûles; 
nière, terminaison insignifiante pour 
adoucir la rudesse du mot(7»a(eIo,qui 
veut dire forêt de trembles ou d'or- 
meaux. 

CHAT VAN, V. m. fr. Le chat- 
huant. Avant qu'on eût emprunté l'u, 
voyelle, à l'alphabet latin, on écrivait, 
an supprimant l'A, efta^ean , tel qu'il 
•it resté dans le patois Toironnais. 

G HEIN. Chien, la lettre « dé- 
placée. 

CHERATEUIL ou CEHAFEUI. 
Cerfeuil , plante potagère , du lat. cAce- 

rephyllian. 

CH£NEVOUX. Chanvre, can- 
nabi». Chenevoiix doit être le nom 
primitif de cette plante, ainsi que 
rindiquent tous ses dérivés : eheiMvi» 
graine de cbanvre, eftetteeofte, tuyan 
de la plante, eheneorUnt croH 
le chanvre. 
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GHIAHDENIS. L'oiseau appelé 
chardonnei'et, on disait autrefois char- 
donnet. Chiat'dcnis vient de cardonisy 
form. du lat. eardti^. On a dit, dans 
hi h. lat., cardoneruê^ ensuite eor* 
doneretuë , dont on a foil en français 
cfui r(lo»net'et. 

GHICHOLLA (ftdrala). C'est 
tremper du pain d;ins tin verre de vin ; 
mais une chichoUa en règle est une 
rôtie au sucre. 

GHIER, E, adj. rom. Chose de 
prix, précieuse, qui coûte beaucoup; 
form. du celt. efter , avec la même m- 
piilicatlon. 

< N«l«tpasM!iiib!«ntauina)gier, 
c Qu9 Ue1i8p(»>aoiflntit«ipehier. » 

(Roumo du noMrd, ^80). 

GHIÊR. La chair, t. m. tr, 
GHIÉRA , rom. Chaire i prêcher. 

CHIÉRE. Cliére, régal, bon repas. 

GHIEURA. Chèvre. C'est ausej 
une épitliéle injurieuse donnée à une 
grande fille paresseuse et gourmande. 
Dans quelque» pal lies du Voironnaip, 
on dit ca6re , vi. m. fr> dont on a fait 
cabrit^ pour chevreau. 

GHIEUZ,rom. Ghet, prépositton 
qui marque le licu, la demeura de 
quelqu'un. 

t DévotenMBtlfM 

« niiiruz y mien confesêeor, 
• De par mol li dira ...» 
(Roman de Robert lo Diable du xiv« hiircic . 

CHIOUROT. Chevreau , formé de 
chieura, dauble rom. chieureui, venu 
du lat. capreolus. 

CHIREINS. Nom d'une commune 
du Voironnais, form. de deux nwUi 
celt. ehîf étroit, resserré, un détroit; 
ren, falliqne, cours d'eau, eau cou- 
rante. Le mot de Chirens signifie «u 
coulant dans un lieu rasterrê. 
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CHIRON. Ciron, petit insecte qui 
M niet dans la tfotte dtt flwMge, dans 
le bois. De ekirm notiaavon* fiût fad* 
jectif ctiirùnnÂ , qui se diida bois que 

les cirons ont corié. 

GHIVA. Cheval, du rom. chival. 

CHOUCE MENTE, rom. Chaus- 
sure, ce que i on met aux pieds, sou- 
liers , galoches ou hottes. Ce mot vient 
du lat. ûatceameHtum, 

QBOVGBEBOT. Petit pressoir 
pour fiùre le «in ^ par extension, petit 
hoDune, coort ai ramassé , aussi large 
que haut , qvâf semble avoir été com- 
primé sur lui-même. 

CHOUCHEVIEILLE. On ap- 
pelle ainsi le cauchemar, oppression 
que Ton éprouve pendant le sommeil, 
qui nous lait apparaître desikntftmes, 
parce que ceux qui en sont atteints 
endent qu'il est causé par de vidUes 
sorcières, qui descendent la nuit par 
la cheminée et qui vont se coucher 
sur le malade et le tourmenter. 

GHOUCHIÈ. foulé aux pieds, 
pressé, écrasé. 

, CSIB. Avdr les dents des, c'est les 
avoir afacées par des fruits verts et 
aigres. Dans lerom. on dit aeùf aeièret 
(Borel), du lat. «cer, aci*i«, octs. 
GtfiX» rom. Le ciel, les cieuz. 

c Cest on aoludes eics 

• Où toiu pourrons venir. » 
(BojMD de itoben 1» Diable du xiv* tiède >. 

GUtAN. Nom d*un village du can- 
ton de St-Êtienne-de-Sl-Geoirs, forra. 
de deux mots celt., cUy forêt, de là le 
lat. «y<«a; et la», eau, rivière, ma- 
rais, étang. Cilan veut dire forêt près 
des eaux , ou hiea, dans laquelle il y 
a des eau.x. 

GiMA, lat. barb. Sommet, cime. 
Xés Italiens disent aussi cima. 
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CIVIOUSSA. Lisière des étoffes 
{Voir le mot Simoosbb). 

GEMI ou OISEAU DES VERNIS. 
Cest le serin de pays, et de passage 

par bandes en automne, ainsi appelé 
par onomatopée de son chant. 

CISA, s. f. Haie, cKMure de rom-i^s 
et d'aubépines qui < lùl lej; champs; de 
Tital. sicpe ( Voir lu mut Cosisa). 

dSEL, s. m., vi. m. fr. Ciseau. 
Dans le Voir., ce mot ne sTapplique 
qu'aux ciseaux des tailleurs de pierres, 
les ciseaux des tailleui d'habits s'ap- 
pellent roiMf!)'» en français. 

CIVET TA. Mot ital. etvoironnais. 
Chouette. 

CLAIN , s. ai. C'était autrefois un 
twme de coutume qui signifiait, entre 
autres choses, une amende; dans le 
Voir, c^est 'une botte de paille, qui était 
peut-être souvent l'objet d'une amende. 
Les E.s{»ignol8 appellent clin un brin 
de paille pour faire des cure-dents. 

GLAVELLA. Maladie qui atteint 
lesmoutuiib, et appelée claveau en 
français. Le mot clavella vient du lan- 
guedocien daoel, clou , parce que les 
bétes qui meurent de cette maladie 
sont couvertes de taches qui ressem- 
blent à des dous* 

GLEDA, rom. Portail simple, con- 
sistant en un grillage de bois grossiè- 
rement lait pour clore un passage, pra- 
tiqué dans les haies pour l'exploitation 
des champs; claye couchée en forme de 
portail j form.du rootefem, c/c(a, qui, 
en b. lat. signifie claire-voie, dit 
Ducange. CMa vient du œlt. ctoye, 
dont on a fiiit, en Jhmcais, Haie pour 

CLERMONT. Nom d'un hameau 

de la commune de Chirens. Les forte- 
resses se bâtissaient autrefois sur les 
montagnes; de là tous les noms de 
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MontAnt, HatttefiMtetCtermoDL Cla- 
rw «MM est te noni que les chroni- 
queurs donnent à plusieurs villes de 
France appelles Clermontet qui sont 
situées sur des hauteurs. Le Clermont 
de Chirens est une montagne éclairée 
sur toutes ses faces , surmontée d'une 
ruine de vieux ebftleatt, semblable à 
une ftigttUle solidre vertiode. Cette 
montegne s'élève comme an pbarentt 
milieu de tous les monte qui Tenvi* 
ronnent. 

Les armoiries de la maison de Cler- 
mont étaient une montagne éclairée 
ji'un soleil (Chorier , Hùt. du Dauph.f 
tom. pr, m 833). 

GLIA. Ce mota trois signilications: 
c'est l'a^ieetif dair, éclairA; c*esl 
aussi le substantif clef^ une clef de 
porte ; c'e*t encore le substantif mas- 
culin rlprr. 

GlflAPPAS. Copeaux Uo bois que 
font les charpentiers en équarrissant. 

GLZAfl, rom., «Uar, en auver- 
gnat. Ce sont les coups que l'on sonne 
i l'église pour un mort, aj^telés en 

français: clos ou glas. 

GOBLA. Couple, de cobnlo , dit 

.pour co/îw/a , accobla, accoi'pli'v. 

GOCHI£IUjA, s. f. Mot lorméde 
tnouchiet'le , corruption du uoui pri- 
nilif dt rdseau appelé en fifançais 
moHehenUo, qui ressemble à la Au- 
vette, ayant un bec On et allongé ; il 
est ainsi nommé parce qu'il se nourrit 
demoucli'* 

COCHON. L'occiput, le bas delà 
tête qui touclie le cou, du cclt. cn- 

. chenf toupet de cheveux. Cuchennon^ 
ce qui reste de cheveux à un vieillard. 
C'est «i effet au eocfton que la téle se 
douille le plus tard de ses cheveux. 

. GODAR. Arrêter hiroue d'un char 

, en mettant un corpi dur dewit} du. 
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celt. cof, pierre, ou autre dlet dur 
emplojé dans le même eeus. 
COLA. Qui coule, ^ s'écoule, 

deTita!. mbire. 

COLAGNIÉ ou COLANNift. Que- 
nouille d'une fileuse, et, ])ar métony- 
mie, la filasse qu on y alluclie, form. du 
bas-breton queignel^ même sigmAcar 
lion. 

GOItBX. Uni, poli , lâcile à couler 

( Voir \c mot AccOLLEieSIRn). 

COLLA. CiiUior, un collier; de 
l'ilal. cûUare, mi'aie sigiiilicatiuu. 

GOLLANGHIÉ nu COULLAN- 
CIIIÉ. Ce verbe, avec le pronom pcrs., 
signifie se glisser sur la glace; ilaété 
ISdt du verbe couler pour glisser. 

GOLLEN. Cou, le cou ; du lat. 

colhon 

GOMACLIE, s. m. Crémaillère, 
form du rora. nmc/f, maille de lilet, 
anneaux de la culte de maille; en 
termes d'armoiries, mailles de rais. 
La crémaili&re est «i effet composée 
d'anneaux. On dit proverbialement 
nuar le comodM, nouer la erémail- 
liére, pour marquer la joie que cause 
l'ai rivée inattendue d'un ami dans la 
maison, oiXii est désiré depuis long- 
temps. 

COMBE. Nom d'un hameau de la 
Buis9e, situé sur le pencbant .de la 
montagne de Rats. Dans quelques 
pays ce mot signifie une petite vallée, 

une gorge entre des montagnes ou des 
collines. Il vient alors de convallis; 
mais, dans le celt. comme daus le 
voir., le mot combe veut dire penchant 
de montagne, comme les combes de la 
Baisse et de Saint-Nicolas. Ailleurs, ce 
mot prend encore une autre significa- 
tion tirée du .vi, fr.; il, désigne une 
grotte ; alors il est fyt, du lat. barb. 
. gumba. 
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GOHBEZE. Faire imbiber d*eatt , 
et éMindeûi, ce qui est imbibé. 
COMICENSURA. Terme de 

bouvier: nom que Ton donne au timon 
que l'on ajoute à cehn d'un char ou 
chariot, quand on veut alleler deux | 
paires de bœufs à lu suite l'une de 
rmuire ; ce mot est Ibnn. du lat. com- 
mtêsura^ jobdre, réonir. 

COMDAMDr et CONDAMINE 
Nom de plusieurs mas , hameaux et 
villages du Dauphiné, en lat. conda- 
rtmm. Salvaing de Boissieu(de l' Umge 
des fiefs , v. 2 , ch 97) , dit qnp ce niol 
est celt. et sign. une g^rande terre des- ! 
tinéeau laboorage , il e:9t employé dans 
ce senfl dans les anciennes chartes. 
' GOMFI. Pourri, f&tô, homme ma- 
ladif, maUain , couvert de plaies. 

GONFLA (Se). S'ingurgiter, 
manger avec exc6s. Ce mot s'emploie 
Bn?5îi pour l osser : on dit donner vki 
confia ^ battre quelqu'un, le rouer de 
eoaps; oonflà se dit encore pour ea> 
fier ( Foîr Cokfle). 

GONFUB <,fitr«). C'est être enflé 
comme une ▼essitt pleine d'air, du 
verbe patois conflar, pour enflé; de 
ntal. gonfmr^ . conlle. Se dit ausbi 
d'un homme plein de vin et de nour- 
riture. 

GONS28A. Haie plantée, haie 
vive, dont nous avons tni t&a, par 
abréviation. Ce mot est fwn. de eon* 
nve, nom d'une divinité païenne qui 
présidait auK biens de la terre, comme 
les coneùsas^ servent à les préserver 
des besîtiaux qui passent dans les che- 
mins. Le mot de consive vient du lat. 
eoruereref consero^ consevi^ planter, 
•nsemencer une terre. 

GONTAimiB. tïom de plusieurs 
mas , hameaux «t villages du Stupb., 
form. de deux mots odt. contUf wii« 
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fluent, et mm, montagne. Consomme, 
lieu rapproché d'un confluent et de 

monta^'nes. 

GONTOUX, vi. m. fr. Qmteur, 

faiseur de contes. 

COP, s. m. rom. Coup, comme 
ûii disait beaucop pour beaucoup. 
Cop se dit aussi pour le mot fois, qui 
désigne le nombre, un cop, pour une 
fois. 

GORAILLE, s. m. rom. Avoir 

des nausées, des aigreurs sur l'esto- 
mac; il aété form. de !n racine lat . acnr, 
aipreiir, arirlito. Coyaillr dit aussi 
pour une maladie des intestins; form» 
du bi'Ot. eormlton^ intertins ; deconiif- 
ton, on a Adt «oraïUe, corée, csourée, 
puis le mot français curée. CoraiUe est 
pris pour le cmurdans ce vers : 

« SUitiwpereelaoM^U*. • 

(OviD«,m.9). 

Grégoire de Tours dit que, de son 
temps, il régnaitunemaladie appelée 
eoraHh » qui donnait une bile dmit 
Ticrimonie causait , dans le gMÎer, 
des vessies et des ampoules qui fin- 
saient bien souffrir. 

GORBASSIÊRE. Nom d'un ha- 
meau de Saint-Julien-de-IlatJî, où se 
trouve un cUauip couvert d'une épaisse 
couche de coquillages^CorboMtêre, dit 
pour cogumiére, form. de deux mots 
célL eofve, dont on a formé les mots 
coquillage, coquille, écailles de pois- 
sons festacées, et de stère, montagne; 
ainsi cor^rr^^tére signifie montagne de 

coquillages. 

GORCOUSSON. Le charançon, 
vers qui s'engendre dans le blé et les 
pois diiches; mot form. du lat. ciir- 
eucio, dit pour cureuUo, 

COBDEI. Rond en forme da gt* 
twm, Ait an drap ftnboiirvi^ avoc dv 
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|ioUde bœuf, qui sert de coussin aux 

personnes qui portent sur la tAfc. Le 
nom de cot'deï vient sans doute de ce 
que ces coussinets étaieitt luiaiili ve- 
inent faits avec des cordes entortillées 
en rond. On disait autrefois eordel 
pour corde. On appelle aussi cordèi 
des gâteaux de pâte, parce qu'Us sont 
roulés en corde. 

CORNIOLA. Terme d'anntoinic. 
C'est aillai qu'on nomme la traclit'-o 
artère. Ce mol est lorni. du lat. cor- 
nedus , corneola , qui est presque dur 
comme de la corne. La comtola est 
composée de cartilages. 

GOSDf , rom. Cousin, parent issu 
de Grèresou deaœnrs. Le proverbe dit : 

« CSiMin cofliolto 

9 Que n'a pv de que dinar, iDiio11«. » 

Cesl-à-dire, quelque riches et puis- 
sants que soient les parents, quand on 
est pauvre, ils ne viennent pas vous 
secourir, ils vous laissât miauler 
comme un chat qui a faim. 

GOSSERT. Nom que Ton donne 
aux hameaux dans les vieux parcel- 
laires du Voironnaiâ \ il n'est plus en 
usage. 

GQiT. Cuit, mot form. de la pre- 
mière syllabe du lat. coefuc, cuit. 

GOUAIi , I om. Queue , e.xtrémité 
du corps des animaux ; tige des Oeurs, 
des fruits ; form. du lat. cauda. 

COUBLEVIE. Nom d'une corn- 
luuiie du Voirunnais, foriu. de deux 
mots : coubU^ v. m. û*. , pour double, 
et OM, lat., chemin. Ck>ublevie signiûe 
double chemin. Cette commune a en 
effét {été, dans tous les temps, tra- 
versée par deux routes principales, de 
Voiron sur Crenobic et sur ies Échel- 
les. Si, au contraire, ou écrit Cou- 
blevic, comme on le trouve dans 
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quelques actes, alors ia terminaison 
du mot, au lieu d't'tre via, serait vi- 
ens et dési^jnerait les doubles villages 
de la Tivollière et de l'Église, qui 
sont les plus anciens elles principaux 
de la commune. 

OOUGBB. Lit où Ton te couche; 
de l'ital. cuceia, sorte de couchette. 

GOITDTJRA, s f. AigniUée defil 
pour coudre, du lat. consuere, coudre. 

COUET. Épilhèfe que l'on donne 
à un uuimulàquiunacoupé la queue, 
en français écoué, dans le vi. fr. quoe» 
dit pour couda, qu'on prononçait 
gKoue. 

GOQETA. Mot form. du rom. 
eo&af hflte, vitesse, empreasement , 

courir à la couHa , se h'iter de cou- 
rir, form. du mot breton cscuit, lé- 
ger, vite; es est ici explétif et super- 
flu, parce qu'on disait couite ovicutti 
dans le v. ft. , du lat. ciCus. 

GOUI^A. Coiffe, dttcdt.eo/j|)o»^ 
même ngnification; coutjfcm petite 
coiffe , emiffié^ coiffer; dttis le rom. 
'■'>if était un bonnet ou calotte que les 
chevaliers jiorlaient sous leur casque. 

GOUILLAUD. Homme fort et vi- 
goureux, grand et bien constitué. On 
dit proverbiaieinmt les couiXlauds de 
Rata, parce que cette commune ren- 
ferme les plus beaux hommes et let 
plus rn! r, »r du Voironnais. 

COUrVD, 8. m. Balai, cutvctfa , 
petit halai ; dans le vi. fir. on disait e«- 
couve et escouvetU. 

< Non cusl , le deurt on bruli r , 
c GoDUDB III) (dievauclieur d'escouveties» * 
(VnxoN). 

Nous disons encore couivier pour ba- 
layer, et couir:ifes \)our les ordures 
qu'on ôte avec le balai. 
GOUP£T. La partie de la tôte ap- 
8 
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pcAée uuque, le chignon du cou , de 
l'ilal. coppa, même sigrnificalion. 

GOURRATA- Courir deçà et de 
là. 

OOUlITEROLZiB. Insecte qui 
mang» l«s racinM des plantai, form* 
du fr. cowWtUère, même signification 

GOURTIL, GORTIL ou CUR- 

TILE , rom. Petit j.trdin ; en ital. cor- 
aic , sign. une jietilo cour. Dans la b, 
at. on disait cor.s-, corte,»^ cortiUe y 
pour une cour , ua enclos. 

Pareeral le prend pour un jardin dans 
ces Tera : 

« De pain et d'eau se peorent, 

» Et d«dioMiqiil«loortttfttrait • 

En lat. barb. eurtis signifie une mé- 
tairie. 

COUSTEL, rom. Couteau, ex- 
pression du xm® siècle. < Les frères de 
I saint Lattis le servaient à taUeetle 

< fier et noUe comte de Soissonstran- 
« èhait du couatoL » ^Joimtillb}. 

Onemployait encore ce mot au xiv« 
siècle. 

< Du coustel se senritinuurt. >(Re* 

UOUR DK M.\TIIIOLt S ). 
On disait ;iu pi m iel dt»^ coutiaus. 
c U y avait uabacheler bien atoui ué, 

< qui tenait tfois ewtimtê en son 
* poing. » (Ioimvillb). 

GOUTAÎffCSB, rom. Pour coût, 
prix élvtéjtiwn iCaipasde coutance, 
cela n'est pas d'un grand prix* Ce mot 
est lait du verbe coûter. 

GOUn ou COTI, m. fr. Man- 
ger, avaler; en parlant d'un malade 
qui ne peut {las manger, ni avaler, on 
dit : » rte pot pas couti ou colt. 

GOUTOUILIaB. Oueani^peléen 
fiançais <orep{; on le nomme en Pro- 
vence languard ou tire-langoe, parce 
qa*il a la langue très longue; on l'ar- 
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rache, quand on veut le manger. On 
lui donne le nom de foiirmilîière à 
Naples, parce qu'il se noumt de four- 
mis. 

GOUVBRG&LLA. Gouverde 
d'un pot on dtinplat. 
COUVERTE. Gonverture, en 

provi lu il cuberta. 

COtJVET. Vase rempli de braise, 
clKiullerotle que les femmes mettent 
sous leurs jupes, comme f:i elles cou- 
vaient et qui sert â les réchaailer. 

GRANQUILLON. Petit morceau 
de quelque chose, et, par mignardise, 
petit eniknt. Ce mot a été fiut,par 
mauvaise prononciation, de ennedm, 
terme de blason qui signifie fragment. 

GRAPA. Trognon du firuit; la 
grappe du raisin. 

GRESIOU, rom. Lampe en cuivre 
et à crochet , que l'on suspend dans uu 
appartement au mojen d'un mandie 
long et mobUe, et dont on se sert pour 
veiller; du celto-breton enuêeut, 
creuset, lumière à veiller la nuit. 

GREI8T, rom. Je le crois, J*y 
ajoute fol. 

GRET, dit jiour Cricl par cor- 
ruption. Nom d'un mas de Yoiron, si- 
tué sur uue hauteur, du celt. crête ^ 
éminenee, terrain élevé en crête. Ln 
ville de Crest, dans le départemoit de 
la Dr6me, a tiré son nom d'une posi- 
tion semblable. 

GREUMA. Brûlé û la chaleur du 
feu ou delà flamme, du Int. crematio^ 
cremare, brûler. De là, par aphf'rè>e, 
le mot rimà , qui se dit d'un met^ qui 
a le goût de la fumée. 

CQftOGHOK , s. m. Le quignon ou 
le croûton', morceau de pain coupé en 
talon du cdté du bord. On donne aussi 
ce nom au morceau de jiain bénit , le 
dmnUouf que l'on envoie A celui qui 
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doit le fournir pour le dimanche sni- 
vant. Dans les repsa de noces, l'usage 
ancien était de iàîre passer au céii- 
liataire le pluî^ Agé de la table le cro- 
chon, ponr Ptiivre l'exemple du niarit*. 

CROEISE ou r.ROI'ISA. Nom 
tloiiné à toutes e!=pèi f-i de coquilles, 
lesquelles craquent suus les pieds et 
suus la dent quand <m les casse ; mot 
de Tespagnol eruxîs, qui craqoe, ou de 
creux. 

GROBET. Petit morceau de pftte 

que les inénagt'res étendent avec un 
ronîprm cl qu'elles coupent ensuite en 
pcti*" !n'>ri eaux pour laire h soupe. 

CROSSET ou plutôt C^UAUSSET. 
Nom d'un passage dans les rochers de 
la commune de St-Êtienne-de-Grossey , 
form. de deux mots : erau, dérivé du 
molgalliqiief/rain^, qui signifie pierre 
ou rocher, dont on a faitdraisivaudan, 
vallée dans les rochers; piciTc de 
g^ravier, gmvois. rjrèvc , crau, 
en Bretagne et dans la I^rovence, veut 
dire rocher ou pierre. On appelle erau 
une plaine couverte de pierres, située 
entre la mer et la ville d'Arles } uet 
paurser, celt., signitie élévation. Le 
nom de craussct désigne des rochers 
élpvi's, tels qu'on les voit, en effet, 

GROTA. ilrolte, caverne, ap]tc- 
lées croie dans le roman. On le trouve 
employé pour «ouf «train dans les an- 
ciennes descriptions du château vieux 
de Voiron; mot form. de crijrpto. 

« IXAioralesniarad'auiuiuiu>, 
» IVovAune crotc an terra. ■» 

( Homand'Atys c; Pn>aiiw). 

GROTTON , fom. Prison obscure, 
cachot souterrain , mot employé dans 
ce sens dans les descriptions ancien» 
nés du château de Voiron. 
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CROTTU, s. m. Terme injurieux 
qui veut dire crotté, homme de boue, 
de fiinge, de rien, misérable. 

GROUX. Croix, li|pie formant 

quatre angles 

CROTJISIÉ. Croiser, forra. du 
roni. croof \V\\ de crux , croix, 

GROUPIA. Se tenir à crou- 
peton, d'une manière accroupie, assis 
sur les talons. 

COHOUSTIL. Un petit morceau de 
pain ; for. de croûton , croûte. 

GROUSTILLIER. Honger une 
croiitede pain en buvotant. 

CROY on CKOA. Berceau d'en- 
fanl , du lui. craies, qui sigu. date 
faite d'osier plié et entrelacé. Les croys 
sont, pour la plupart, faits d'osier. 

GRUSSEL on GROISUEL, rom. 
L^mpe à crochet encore en usage dans 
les campaîînes. 

CRUSSANDÊLA. On nomme 
aitibi le cartilage, parce qu'il craque 
entre les dents quand on le luàche. 

GUCSHB, 8. f. Ce mot se dit du 
foin ou de toute autre récolte que Ton 
entasse avec la fourche pour en fiiire 
des veillotes; du celt. cuch, élévation. 
De cuchc on a fait le diminutif cuchon, 
petit*- ruche, et occucAer, faire des 

ciicht-cs. 

GULi-BLANG. Oiseau qui u de2> 
plumes Jblanches sur le croupion, ce 
qui loi a foit d<mner ce ntmi dans le 
Voir. On l'appelle en français etiree ou 
iraque-motteux, parce qu'il se tient 
toujours sur des mottes de terre, 

CULLUIT. I>ampyrc on ver-Uîi- 
saiit, aiubi appelé parce ([ue l'extré- 
mité de son corps eslphosphui e^centc. 

GUMBXÉ ou ÉCUMBIÉ. Gom- 
buger (terme de tonnelier), mettro de 
Peau dans une futaille pour rimbilMr 
avant de l'employer, afin de renij>é* 
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cher de répandn' ; >iu lat. combibere, 
qui a la int''me ï-igintication. 

CUNDIA. Terme de cuisine qui 
■igiiifie ragoûter et «ssaûoiiiier un 
mets. Ce terbe vient du lat. eondio, 
eonêir9,ëBUàatma»f donner dn goût 
aux dunes. 

GUMlfillE, s. f. Amas de neige 
jett'c par le venl contre le talus d'un 
chemin, ou un exhaussement quel- 

GUPF.I.IR, s. m. Culbute, mettre 
la tête «1 Iwi el tomber sur le dos. 

GHRATA. Ruiné, déponOlé de 
l'argent que Ton a; motfonn.de ctir 
(gaUo-lmton), qui vent dira nettoyé. 
Dans le v. fr. on disait aira ; de ce 
mot on a fait dans le ffançaisconz de 
curer, recurer et curette. 

CURLA, s. f. Le culot; roiseau 
le dernier éclos de la couvée , l'enfant 
tardif, le dernier né de la ftuiUe. On 
disait antrefoia giilocui, ftit de eloe- 
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cul. Butillet, (trtTii ses recueils, au 
chap. de Philippe de ^'alois, dit : 
c Madame Blanche de France , reli- 

< gteuse à Longchamps, y mourut le 

< 26 avril 1368; est écrit sur son ton- 

< boa», qu'elle était fille guloonl dee- 
c dilsroiet reine, parce qa'aprèseUe 
« ils n'eurent plua d'enfiints. > 

CURON, 8. m. Morceau de fruit 
dont on a ôté la partie ^îàléc; mot 
fnrm. du j^al lois- breton cur, curé, 
nettoyé ( Voir le mol CunATA). 

GURTXL. Petit jardin mal doe} 
ibrm. du vieux mot lat. eitrte ou cur- 
tUf liabîtation ruatîque. 

CURTIVA. Cultivé, fi»in.dn mot 
curtil ou courtily jardin, parce que 
CCS portions de terre sont toiyouni 
bien cultivées. 

GUTRA ou COUTIL\. Sillon, mot 
form. de coutre^ fer de charrue. 

C0VERT. Ckmverde,duiiu>teelt. 
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DAOMB. L*<Hi nomiM ainsi la tige 
on la plante du chanvre roui, prAta 
à être tcillée. 

DAGUER. Terme d'écolier , con- 
trarier, tourmenter, chercher à mettre 
quelqu'un en colère, le vexer par mille 
taquineries. 

DAIL&B, rwn. Faux pour feu- 
dier. Rab. dit, liv. iv : < La mort le 
< rencontrant, avec son âaU, l'eut 
c &uché et cerclé de ce monde. » On 
trouve, dans les reconnaissancea aux 
seigiietirs engagistcs de Voiron, qui 
remontent au-delà du xviie siècle, 
qu'il y avait plusieurs fabriques de 
daUlea sur la Morge. Le mot de daille 
vient du Mit. dtU, couper, ou InMide 
totl, fr., par le changonent du I en 
la fkuz amant à couper lea foins. 

DAlIàiOE. V. m. Dr. dont on se 
servait pour dire dommage; on a dit 
aussi domagent pour dommageable 
et nous disons dans ie Voir, dama- 
geoux. 

DAMï7.F.TiTiA. DemoiseUe, for. 
du rom. dameisél ou damiidie , ûlle 
nd^le. Nous le disons anjourdlini de 
toutes les filles de bonrgeois. Au xvu i* 
^cle on disait, dans le Voir., damt- 
zella n la femme d'un bourgeois ; le 
nom de dame, si commun aujourd'hui, 
ne se donnait qu'à l'épouse du sei- 



gneur. DamizeUa a été fbr. d» Tital. 
damigella. 
DAOUX, rom. ie nombre deux, 

DARDEINA. Nomd'unc ancienne 
iiioiinaie valant six deniers ou deux 
liardâ, appelée en français dardenne. 
Le roi ayant d«mé IVurdre de faire 
fondre quelques vieux canons pour 
fiôre cette monnaie, M. Dardenne, 
gentilbomme de Blarteille, fût chaifé 
de cette fonte, et son nom reata aux 
pièrps fju'elle produisit. 

D ARNIOT. Oiseau, la pie-grièche 
gnb<2, en lat. ianius (sic); en Savoîs, 
on rappelle arnéat. 

BABIUDBR, rom. Derrière, op- 
posé au dennt 

DATBT. Du côté de tel endroit, 
mot for. du vieux langage del four, 
delmolen, del pont , dénominations 
du xi!io siècle trouvées dans de vieux 
titres, pour désigner des jierson ne'^ qui 
demeuraient du cMè du four, du moulin 
ou du pont. Ces mots sont devenus, 
depuis , des noms de bmilles appelées 
Dafonr, Dumoulin, Dupont. 

DÉBOLUER. Détruire une chose 
édiûée, démolir, démonter, briser un 
meuble, un instrument. Ou dit aussi 
éboflicr, dans le m^DiP s«ns. Lp verbf* 
déboUier est form. de disbullare. 
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ternie de la In». UX. Le diet. etpagpol 

d'Oudin se sert amai d'oboUare, qu'il 
traduit pir ébouiller. 

DÉBR ALLIA. Cette épithètc se 
donne ù une personne dont les vêle- 
ments et la chemise ^mt ouverts par- 
devant et laisse la poitrine à décou- 
yvrl, à ceux dont les Tétements sont 
en désordre. 

DÉGATONNAR. Délayer une 
|iilc i>our ornit^VhfT rj^'elle st* rama>?hc 
en grumeaux, lorm. l'ital. scama- 
tare, battre la laine (Voir le mot 
Caton). £u iKittaul la laine des lua- 
teka, <» la dieatonne, 

DfiGBVABStB. Désagréable, de 
rîtal. di*caro , même signifleation. 

DÉCHAUX, row. I^trc à pieds 
nus, sans rhau«snro , d où ce mot prend 
son origine, comme &i l'on disait dé- 
chaussé. 

DÉCISE , s. f. La descente d'une 
rivière; suivre son cours, on est en 
dédite. 

DEDm ou DEDENZ, rom. De- 
dans, en dedans, intus. c Dans le ro- 
c man de Robert le Diable, du xiv« 
fl siècle : 

• Mlv par la granimiBèra, 
« Quejs «ensdedeiix moy. » 

Dedien form., dit Ménage, do deinius^ 
que Ton a dit pour intus , dedans. 

DEFOUR. Deliors. Dans le 
siiVlfî on disait défors. Dans la Bible 
du seigneur de Bcrzo, poème (lc145(J, 
il dit, eu parlant du taux semblant des 
moines qui cachaient leurs vices sous 
un extérieur de vertus : cmonsfreni 
c biau êemhUtnt par difon. * Dans 
le lat. barb., on disait defori» pour 
dehors. 

DEGINGUANDA. Avoir les 
membres comme dish qués , être dù- 
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contenance, avoir mauvaise tournure. 

DÉOOLLAR. Tomber de haut, 
dans un escalier, d'un rocher. Il se dit 
au«:<-i d'une uiaison. d'un bàtiiacnt 
quelconcjue, qui tombe et s'aiïaissesur 
lui-même ; synonyme de dégringoler. 

DÉORUHrÂR. Égrener; fiûre 
sortir les grains de leur gousse, par 
extension, dire son chapelet, iaire cou- 
rir k> n !o l'ital. di$graHeitare. 

DCGUANOM. Stiniom ajoute au 
premier el tiré d unr difTorniité de la 
personne à laquelle on le donne, ou 
de Ton de ses défauts. 

DEI. Le doigt. 

DSITOS. Je dois, te dei, tu dois, 
temps du verbe devoir. 
DÉLAVORA ou DÉSÂVORA. 

Di' vorcr, dtMruire, manger son bien 
en festins, on dépenser 
tout ce qu'on a, du lat. ddavorarCy 
augmentatif de devorare. 

DÉLOTA. Disloqué, déplacé. On 
le ditd*un membre, d'une serrure, etc. 

DEMAN. Demain, formé du rom. 
douane, comme on dit man pour 

)î * ( ' r f ' 

DÉMABCORA. Dérourn^r. 
perdre espoir, manquer de ca-ur, 
form, du v. m. fr. corèe, ca'ur(V'o»r 
le mot Accora). 

DÉIUS1ICK>TA. Une çbose dé* 
rangée, détraquée; une personne dé- 
contenanc«^e , qui marcbe connue n 
elle était déhanchée, avec une mau* 
vaise alhire. 

DÉMETAR, V. act. Dé^oiUer, ré- 
pandre goutte a goutte; un vase ([ui 
démet est félé, il part le liquide par 
quelquelissure, il suinte; les froma- 
ges Ihûs, qui perdent leur petit lait, 

démettent: il a démeln, quand il a 
laissé couler la partie liquide, Form. 
du lat. denimo, couler, se répandre. 
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DEBSEURAKCS , v. m. ir. De- 
meure, séjour. 

« Qui sous cspfecc ox noiro obsciiriU' 
• Fait ici-bas sa denvcuranco. » (Marot). 

DEMI. Mesure en usage dans le 
Voir, pour vendre le lait, et de la con- 
tenance d'un demi-litre, d'où elle a 
pris son nom. 
DEMOURA. Demeurer; for. du 
m. fr. d«mùumr, expression dn 
xiv« siècle, conservée dans le français 
jnsqa^an xvii«. Rabelaiss'en sert (1. i*r, 
chap. 91), ainstquelfarot, dans ces 
vers : 

• OnniobBtiiiijf? dinnourtrtA 

< Mite ce am le plus loin qaef «urnû. * 

Demeurée se disait aussi pour ab- 
sence et retardement : 

« Pourquoi HH f.iit SI longue demeurée. < 
(BUnoT). 

DEN et DEDIN. Dans et dedans. 
DEMIS (St-). Montagnedttiriliage 
de T«1toii ( Voy, Doius {Si"), 
DÉPA1IP1LI.OTAR (8a). Se 

frott«rles paupières en s'éveillantpour 
mieux ouvrir les yeux à la lumière , 
mot forra. du provençal pai^ieio, pan- 

piôics. 

DÉPU^HANDRA. Déguenillé, 
déchiré, ressembler à un pilhandre, 
n'avoir que quelques loques de vête- 
ment; du lat. d^Uam, depiUUay à 
qui on a ôté le poil, qu'on a dépilé. 

DÉPLETTA ou ÉPLETTÂ.Onse 
sert de ce inot, en parlant d'un nid 
d'oi^^-aux où sont des œufs et que la 
mère a délaissés, parce qu'on les aura 
touchés. On dit : ia mare a dépletta^ 
quand elle a abandonnéfés «suis. 

DBPOB. Depuis, mot fonn. du 
rom. podïr, pouvoir. 
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DÉPONDRE. Détacher une chose 
jointe et liée natnrdlemmit à une au< 
tre, l'arracher avec violmce; c'est le 
contraire à^appondrêf ajouter une 

verbe j)i(''( e à une autre. 

DE-QUEI. Pris pour fortune, ai- 
sance. En parliint d'une personne on 
dit r il a de-quei, il a de l'argent, il 
u de quoi se sufiire. 

DEQUEUVRIR, rom. Dévoiler, 
découvrir. 
DÉROUP, rom.RompQ, déchiré, 

bnsé, mis en pièces; fonn. dulat. 
fiîrruplio , rupture. Dans le roman de 
( luillaume ati Court-îies, an oouron- 
nement de Loys : 

« AcloiW€to«iiut,MdMtrieredéfarrte , 
« Cè gariiHiiiMW déroupa et d«^paiu<a. • 
(iMpeaaiUé). 

DÉSAMDAOlflER. Soulever et 
écarter le fi>in qui est en andain ; mol 

for. dn vi. fr. désangonUrf qtA sign. 

désoppresser , soulager, dilater. , 
DESGAMPA. Mot form. du v. fr. 

cscnmper ou escaper^ pour échapper, 
b'eiiluir. llabelais s'en Ci«t servi en 
ce sens. Ce mot vient de l'ital. scam- 
pare, 

DâB-HOBBS ou DËS-ORES, 
rom. Dorénavant, en det-an»^ désor* 
mais. Ce mot est fait dn vieux fr. hore 
pour heure, comme si l'on disait; 
dAs cette heure. Dans le Roman de 
la Rose : 
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DES VERDIR, v. Cueillir le fruit 
avant sa maturité , quand il est vert. 
Duverdeya^ ce qui est dévardi. 

DÉfltIlRIBR, V. a. rom. Dé- 
chirer, mettre en lambeaux; du lat. 



19 

diseerpere. Dans la tragédie de la 
Yenffeanee de J^'C* : 

« AUoni tantA<?t tmit dpSKtrcr 
* Kt respcndre l'encre^dessu». » 



DÉTOFFIÉfT. Détruire, étoufftt' 
auiserhinort, anéantir quelque chose 
qui a vie. Ce verbe se dit particuUère- 
lUMit de la destruction d'na nid de 

petits oiseaux ou d'insectes. 

DÉTRIA, terme de nourrice. Se- 
vrer l'enfant, le priver de sa nourrice, 
dulat.d€<raA«re, enlever, ravir, pri- 
ver quelqu'un de ses droits. 

BBDB. Dette, ce qui est dû; du 
lat defridtt; deue, dans le rom. debz. 

DEUI. Deuil, mol venu dncelt. <fai, 
qui signifie noir, obsenr, dont on a fait 
deul dans le v. fi- ^niis deuil. 

DÉVALLAR, 
aller en bas, mot form. de la bas. lat. 
devoUare, verbe. 

• Droit k l'assaut le comte alb; 

« TMeigifliemaniteel trois foisdcvaiu. > 

Ce verbe est auasi actif et signifie 
«battre, préelpiler, expression qui 

remonte au temps de Philippe le Bel 
(1306) ; il vient de vaUis^ descendre 
dans la vallée, comme montare^ v. 
m. fr. de momy montis^ monter. Ré- 
gnier, qui mourut en 1613, a dit (sa- 
tire vi): 

« Ils contrefont le ptiot pt de vr>iiç ntnpistmln, 
i Ouvr«« de par le roi , au diable qui diJvalc.» 

DByAMT-aiBIl, rom. Avant- 
hier. 

DEVANTIER ou DEVANTEY. 

Tablier de femme, ainsi nommé parce 
qu'il couvre le devant du corps; mot 
form. du rom. dewaitcl^ tablier. On 
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disait aussi, dans cette langue, rféfpan- 
ticr tidtàvanlail, otnit'ùie devantrier 
(Gloss. rom. de Roquefort). 

DBVANTIBIL Terme de tisse- 
nmd, poitrînière, pièce de cuir qu» 
les tisserands mettent devant euxpour 
garantir leurs vt^tementseontre le frot» 
tement du métier. 
DEVANT-QUE, lom. Aupan- 



vaut; dans la b.lal. devantca. 

DÉVIÂT. Petite rue, pel.t chemin 
qui abrège en déviant de la grande 
route ou de la me principale; mot lat. 
dévia, qui signifie tout chemin de tra- 
verse, tout sentier qui ne suit pas la 
route ordinaire pour arriver au même 
l ' iul. D(-viai se dit aussi de quelqu'un 
que ion détourne d'une bonne 
conduite, qu'on a luit dévier : il a 
dévia, 

DBVZDEI, v. m. II. Devuioir, 
instrument à dévider du 01. 

DÊVOnODZ, V. m. fr. Dévo- 
tieux, dévot* 

DEZ, rom. Le nombre dix, mol 
form. du lat. dccies, decem. 

DIA, rom. A gauche, terme de 
charretier, pour faire aller le cheval 
à gauche. 

DIANTRE, rom. Sorte d'impré- 
cation qui veut dire JHahie. 

DIBTTA, Cruche , vase de cuisine 
servant à tenir Peau nécessaire au 
ménape ( Vmjpr Gueitta). 

DIFFÉRENTANœN, rom. Di. 
versement , de manière différente. 

DIGNA. Dùié ou dîner. I.e pro- 
verbe Courta mesaa et long digna , 
étaitautrefois religieusement suivi par 
les curés de campagne. 

DUOVy rom. Jeudi, jour consacré 
à Jupiter, appelé /ou ches les Celtes, 
jorh en latin. 

DILIUN ou DILUNG, rom. Le 
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Voironnais ;i conservé dans son idiûine 
la cléiiomiiuttiou mythologique des 
jours d« la semaine consacrés au sept 
pituites. Le jour da dimanche est le 
premier ( Voir le mot Doiimchb), 
oonsscré an Soleil. Le lundi, le second 
jour, l'était à la Lune, comme ayant 
obtenu la socondo place parmi les pla- 
)i('ti"s. Ce jour, con^nrrt' à laLuno, lat 
appelé parles Latins ciic* lunœ, dont 
nous avons ùàldieslunaj plus di Uun. 
Dêas les chartes, en langue vulgaire, 
on dit dUunw. dUàm, 

HÊMâBB , rom. Mardi , jour con- 
sacré à Mars, troisième planète. Les 
Latins le nomment dies Marlis; dans 
le Voir- 'h'rn'n's, pt le français mardi. 

DIMECHE, rom. .Mercredi , jour 
ronsacré à Mercure. Les Latins le jioni- 
ment dies Mercuriiy le Voir, dimccrej 
et le français menndû 

DIMENGB ou DIMENCHB, rom. 
Dimanche. Bans le paganisme, il était 
consacré au Soleil, comme étant la pre- 
mière des sept planètes qui ont donné 
leur nnrn a<ix jours de la semaine. 
Lediiuauche s'appelait chez les Païens 
duoul, jour du Soleil. Les chrétiens 
de la primitive église le consacrèrent 
au Seigneur et rappelèrent domintca 
dùtf puis dy moRoe on dj/mencAe , eon- 
serré dans le Voironnais. Dans le ri- 
tuel de Rouen , à propos dr pabltca^ 
tîon de mariage, on dit : « Nous avons 
a fait le^ hnn» rn cette mainte i>/Usr 
« par trois dimoicrs conii)ives. » 

Dans les lettres de réinissiion du roi 
Philippe IV (1302), t Près de la Ro- 
t dtdle ont aeeoutumi le dymenchc 
• delà Trinité chacun à baigner «n 
f un fo$Êê$ ptein dCeau, > ( Froissart, 
liv. iVjchap. 2). Dans le récit qu'il 
fait do l'entn'e d;iiis Paris d'Isabeau 
(20 mai 13S9), il dit le cttmencAe. 
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DIONS, rom. Nous disons, nous 
avons dit. 

« Rien que no« le diom 
« Car malle collocuttoiu*. > 
(GAirriKR DE Coi.N'SY, poète du xur siècle). 

DISSANDE, rom. Ssmedi, sep- 
tième jour de la semaine , consacré à 
la planète Saturne, en lat. barh. dies 
Salunii. Dans les chartes, en langue 
vulgaire , on dit dissabt. 

DITIÊ. Delà, d'ici {Voyez Itié). 

DIVA. Nom d'^n hameau de Gou-^ 
blevie» à la jonction des chemins de 
Ralz et deSt-Étienne ; du lat. btVtum, 
le d pris pour b. Chemin fourchu qui 
f;e divine pour aller à deux endroits, ou 
bien du lat. barb. dura, douve, lieu 
couvert de buissons et de halliers. 

D'iVAU. J'y vais, fonn.du verbe 
ùUar pour aller ( Voir le mot Ivav ). 

DIVBNDRB, rom. Vendredi, 
sixitoie jour de la semaine, consacré 
à la planète Vénus; en breton di viner; 
en dies Veneris. 

D'O. D'où. On dit d'ô von to, d'où 
viens-tu. 

DOBTAR, iorii. Doult^r. du lat. 
dubilarc. holc , roiu. doute, cruiutu, 
soupçon, incertitude; fonn. du lat. 
dubifo, Dotanee, rom. doutanoe, 
doute, dubitation, crainte. 

DOMAJOUZ, rom. Dommagea- 
l)le, (jui c<st sttsceptible de nuire. 

DONIS(S^-). Montagne du Voi- 
ronnaifi, dans la paroisse de Tolvon , 
où était situé le chAteau appelé Saint- 
Denis ( Votr ce mot). C'est toujours 
dans le patois qu'il fiiut chercher la 
véritable origine dn noms de lien. Le 
nom ftwi$ais St-Denis, donné i celte 
montagne, n'offire aucune étyniologie , 
au lieu (|ue le nom patois de doniy 
form. du lat. dunum, fait du celt. 
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dun, qui veut dire roche, montagne ^ 
lieu ùlevé, est paHaitement eonforme 
au lieu qu'il désigne. Lt 8]llabe tm 
est une enperilnité pontée pour lati- 
niser le mot, comme dans Lu^dunum 
et un grand nombre d*tutm noms 
de lieu. Li; mot celt. dun n servi à \.\ 
formation de beaucoup de noms de vil- 
les placées sur des hauteurs : tels sont 
Dunkerque, CVuUeauduu , Verdun ^ 
Loudun y etc. De dun, on a fait le mot 
français dune, élévation sur les bords 
de la mer. 

Vers le vi« siècle, pendant qu't le rit 
du paganisme luttait encore contre 
l'introduction des cérémonies du culte 
chrétien, les évôqties ehristianisèrent 
les dénominations et tirent de dont , 
Ùonytim^ St-Deois, sans de grands 
efforts de changements dans le mot. 

IVOimE ou DONTE. D'où, de 
quel lieu , de qael endroit. 

DORGBOISE. Nom d'une an- 
cienne maison forte de Coublevie, ap- 
pplt'e l)ur(joéi>sc dans le patois , par 
corruption de Diirgene, form. du cclt. 
duVy qui veut dire chêne , dont on a 
fildt le nom de druide, prêtres gaulois 
qui vivaient dans les forêts de chênes. 
Il est probable que le lieu de Dor- 
geoise était couvert de chines avant 
les défrichements de l'agriculture. La 
famille de Dorp eoi^^e, qui avait pris son 
nom de celte hahilation , portait dans 
ses armes deux branches de chêne do 
sinople (vertes ) églantées. 

DOBHILLB^ s. f. Nom d*un jol i 
petit poisson que Ton trouve dans les 
ruisseaux, delaCimillede Table, ap- 
pelé froutft'ére; Il se trouve ordinaire- 
ment en pftifc troupe. 

DOSENA. Douzaine, du roin. do- 
sntfyf , eomine le nombre douze se dit 
dans le Voir,, et dans le rom. dose. 
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DOSTA. Oter,reprendreunechose 
donnée ; for. du rom. dotuta. 

DO0GINST. Odeur ou saveur 
douce et fiule; «i«n lo doueinet : cela 
sent une odeur douce et désagréable. 

DOYA ou DOUVE, s. f. rom. 
Talus Rayonné d'un fossé ou d'un che- 
min ri eux ; il a servi à la formation du 
mot fr. douve, parce que ce talus, pour 
se soutenir , est toujours arrondi 
comma une plandie de tonneau, c Et 
< ke tout dl et celés qui ont arbres 
c pour le fortereee delà vile ke dles 
« les aient fait couper à quitre piés 
« prés de le douve dedens celui ter- 
i c mine. > {Ban de la forlerèce de 
Dnufii , mars i2'ir>). 

DRABIEU, s. m. Vigne sauvage; 
form. du lat. labnisca^ même signifi- 
cation. 

DRABOH, s. m. TÉupe commune, 
petit aitimal de la grosseur d'un rat, 
qui vit dans la terre et se nourrit de 

racines. On îtj'j'oUe drabouniers les 
taupters, ceux qui prennent les dra" 

DRAIE, DRAY ouDllKY. rom. 
Sentier rapide dans la montagne , qui 
«toscendtottt droit; aussi, 4e drey, m 
afint droit en français. La dmy est un 
couloir par lequel on laisse glisser, 
dans les montagnes, les pièces de liois 
que l'on ne peut pas voifurer. Kn 1G8(>, 
' on se servait encore de ce mot dans les 
actes des notaires. Dans le grand Hatz, 
il y avait plusieurs dinnins appelés et 
écrits drey. 

DRAPIBR. Oi^tt sédentairo le 
long des rivières, appelé en fiançais 
1 ; Ki r 1 i I ! 1 i" che u r , al c yon . 

DRÉS, rom A V instant, aussitét. 
Drè.-i-qne, au!?&itût que. 

DRESSOU. Uuttet, dressoir où 
1 un étale ce qui doit servir à la table. 
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8S DREZ 

Dv rom. drestaud, mémeBîgnification. 
DREZ ou DRET , rom. Droit , do« 

hont , dressé, redressé; il se dit aussi 
pour le droit do chacun, ce qui est 
légal. 

DROLÉES. Menues récoltes ou 
redevances en nature que le proprié- 
taire se retient daas un bail à ferme. 

MOJJSMîLBB, B. f. Rubansdebois 
enlevés par la varlope ou le rabot, ri- 
flvres que font les menuisiers en ra- 
botant leurs planches avec le riflard ; 
mot form. du breton f/r!/i7/a, dtkouper, 
mettre en pièces , mettre en petits 
morceaux. Jjruayiia, drn}i,t et tlroil- 
liagese trouventdans le lut. du moyen 
âge , pour désigner une chose de peu 
de valeur, qui se donnait dans un 
marché comme accessoire de prix. 

DRUOB, rom. Foim. de dru, vi- 
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gueur, foreOj gaîté; avoir de V^drugCf 
c'est être dru^ Se plaindre de drujre, 
c'est se plaindre que la fille est trop 
belle, c*eBt-à-*dire, mal à propos. 

« Leurs grands cris, leur horrible dni(St 
« Semble mes clùets de déluge. * 

(Gum. Goiart). . 

On dit endrugier la terre, lui donner 
plus de vigueur par Tengrais. 

DRYLLE. Un petit morceau de 
linge , un chiffon de drap ; form. du 
celt. drj/H, morceau, partie, portion. 

DUA. Dé à coudre; form. par syn- 
cope du lat. digitaliat qui couvre le 
doigt. 

TiTt¥!v.v.g Douve, planche de ton- 
neau; form. dn'rom.4ioell0, même si- 
gnification. 
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B. L*£, particule, se met à la téte 
d'un mol sans rien i|itfiiter ni ritii dter 
i Fa sipnifiralion. 

EBANA. Écorner, rompre les 
cornes d'une Lètc. 

EBANDZR, T. n. Ëpanovir, eu 
IHtflânt des fl«ara; s'épanouir, se dé- 
velopper, étendre les feuilles. Mot 
form. du lat. expandere , épanouir. 

EBARBETAou EBARBOUSSA. 
Battre une gerbe de grains Bans la dé- 
lier, ni l'étendre. 

EBARNA. Ouvrir les portes et les 
fenêtres tant qu'il y en a, donner Leau> 
coup de jour; form.dumot ft.bame, 
grosse toile ^a les rouliers et les ba- 
teliers mettent sur leur voiture et sur 
leur lieteaa pour couvrir les marchan- 
dises. Ébarna ou é&anna voudraitdire 
tout à jour, comme si on avait enlevé 
la banne. 

EBLOX7SSAR Dectiiier, lompre, 
arracher quelque partie du vêtement , 
un bouton, une boutonnière , un cor- 
don. Ebiouuà, ce qui est rompu ou 
arradié, de raUemand Uoaten, dé- 
pouillé, ou de l'ilal. bruoare, effeuillé, 
dépf^'iinf* , 

EBOULLIEH ( Voyez DÉBOOL- 
ucu), même si^'iiificalion. 

EBRALLIA { Voyez le mot Dê- 
baallia). 



ECSACHÎE. Ecachevy en parlant 
d'un fruit i\m s'est meurtri contre un 
autre, qui s'est écrasé en le pressant. 

ECAFPIOT ou ESCAFnOT, 
l'om. Ramasse^ petit traîneau avec le- 
quel les enfiuits se gllskent sur la neige 
ou sur la glace. Dans le rom. éjflwer, 
coulw. Eteaffiioty fbnn. du lat. aca- 
phium, seaphu, parce que ces petits 
traîneaux avaient, dans le principe, la 
forme d'un jvMit vaisseau. 

EGARMALLIER ou ECAR- 
GAILLlER.Écraser &ûu& un coips dur. 
Je me mu écarmallia (ou écarcuillia) 
lou dei*. Je me suis écrasé le doigt* 
brisé Tes, déchiré la chair. 

fiGARQUIUJBR. Ouvrir de 
grands yeux , élargir avec effort lea 
doigts de la Tuain. 

ECHANDILLON. Le même que 
Chundillon {Voir ce mot). 

EGHARASSON. Grosse perche 
ou édialas que l'on plante en terre 
poor soutenir le trrillage des vignes 
en hautin; forra. du rom. escoroa, es- 
curodbon, pour échalas. 

On donne encore ce nom à de petits 
fromages sans beurre, que l'on faisait 
autrefois i1-\r)« In ronimmir' <îf Ralï. 

ECHARBOTAR. Krabrouillcr 
du fil; en fr. riichavboUé, 

EGHARBUGLAR. Arracher le 
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charbucle dans les champs de blé 
(Voir le mot Cuaiuilcle). 

EGBAROUNIER. Ronger, at- 
radidr, dédiirer avec les dents «n 
morceau via&deon da diarogna. 

EGBEia ou EIGHERI. Êeurauil; 
dulat. sciurus, écurtnil. 

ECHIET.TiA. Échelle; du rom. 
eschielle. c St Louis coniinaiida que 
c l'on meist eschielles en bonnes villes 
< en lieu commun, sur lesi^uelles les 
« blasphamaura de Diao, mis at lies. > 
i^L de St LouUt pag. 906). 

ECM1FF13. Éinne on éclat de bois 
qui est entré dans la chair; en ital. 
scheggia, en ft*. écharde. 

EGHIRIER. Déchirer. Ce verbe 
se dit particulièrement du linge et des 
étoffes. Il est formé, par onouiaïupc^e , 
du brait que fait l'étoffe en la déchi- 
rant. 

EGHOUDOUZ. Baninoire, ap- 
pelée autrefois duniffedoQX. 
EGLAFFAR. Da firaiiç. édallérp 

éclater, se fendre. 

ECLIAFFA Krlabousscr. ïl se 
dit particulièrement de l'eau qui jaillit 
quand elle est comprimée. 

ECUAPA/ rom. Casser, couper^ 
fendre en éclats du bois on mw plan« 
ehe, un instromeiit ou un vitensUe en 
bois, en ftire des eopeanx. Ce verbe 
a été dit pour édatà^ éclater, parle 
chan^'^prnent du t en />; éclapn a été 
fait, par onomatopée, du bruit que lait 
le bois en éclatant. 

EGOT. Brin de bois , brandie sè- 
che; du eelt. cot, bois, ainsi qu'on le 
yiA% par les mots tneot, bâton court et 
gros; ool«r«(, formé de ûot, bois, et de 
ret, petit. 

EGOTA. Écoules (Voir le mot 
A cota). 

EGOUFFLB on ESCOUFFLE, 
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rom. Oiseau de juoie appelé milan 

en frarirai-; i I-lurjui'l'ur t ). 

EGOUISSIER. Uech irer une 
étoffe , du papier , etc. ; de ce mot on 
a fiût le fr. iatiaer, déchirer ou lUra 
éehter les arbres en les abattant. Les 
ordonnances des eaux et forêts ira- 
ient qu'on abatte les arbres sans les 
écuisser. 

ECOURREI ou ECOfRRE, vi. 
m. fr. Ternie de hitf pur de blé : l^altre 
le blé avec le llëau, Lattre toute espèce 
do grain ou de l^ume ayant une 
gousse. Ce mot se trouve, avec cette 
sîgniOcation, dans k Ynlgale; il est 
form. du lat. «aPOKlare, éter, vider, 
dont on a fait excouare; de là le mot 
écovssoUf fléau, instramoit pour bat- 
tre le grain. 

EGOUSSOU, rom. Le fléau atec 
lequel on bat le blé (Roquefort). 

BGmBBDYÉ. Sadit d'un envier 
ou d'un tonneau que Ton remplit d'eau 
pour resserrer les douelles. On dit en 
plaisanterie, de quelqu'un qui est 
tombé dansTeau, qu'il a voulu s'é- 
cuynbeuyê. 

ECURNIR. Ce mot signifie élever 
à la brochette , nourrir, choyer un en- 
iknt , en prendre soin. Il se dit plus 
particulièreuent des petits <^seanx ou 
des poussins que l'on âève. 

BCMUUnQ!IIBII»vi.m. flr. Égra- 
tigner;form.du celt. mi/!tieni,ou de 
l'hébreu garapht qui sig^fient, l'un et 

l'autre j^prpr.di-o j>ûr ferce. 

EQRETTE. Du rom. aigrette , 
mauvaise herbe qui vient dan'^lfs prai- 
ries, oseille sauvage appelée aigrette, 
parce qu'elle est acide et aigre. 

EOROUI8IER . Le même qu'éj/ra 
figniev ( Voir ce mot) 

EQUAR. Arranger, raccomiuoder* 
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EIGLAGA. Grever, s'entr'ouvrir 
du grec)ttxtCM< 
EnfFAN. Enftmt ou eniknte. On 

dit mon einfan , pour mon Mllbllt. 

EIPERENCiE. Lacet tendu pour 
prendre les oiseaux. Moi fonu. de l'es- 
poir de réussir. 

EISARA. Donner un second la- 
bour à la terre , du lat. arare. 

ELOEDE8, rom. Il&it des édairs. 
Montaigne dit élotto, dans le même 
sens : c Notre vie n*est qu'on Hoi$e 
< dans le cours d'une nuit éternelle. > 
Ce mot rora. est venu du lat. elucia, 
qui a l'it'; fait iVelucere. 

EMANDAR ou ENMANDAR , v. 
a. Congédier, renvoyer; le coutraire 
de mander; de l'ital. mandarCf ren- 
voyer. 

BMATIR AR. Comme si l'on di- 
sait s'ématiner, se lever matin. 
BMBBBIL. Nombril ( Vbtr le mot 

LamberitV. 

EMBEUN, rom. Imbibé» imbu, 
absorption H'un liquide. 

EMBOHMAR. EuiLoiser, engager 
par c^oltties à une iausse démarche ; 
de l'ital. «mboioar», dresser des em- 
bûdkes. 

EME. Intelligmce, conception, es- 
prit ; du lat. animm, anima. 

EMINS (Les). Nom d'un hameau 
de Sl-Jean-de-Moirans. Il y a plusieurs 
étymologies qui peuvent s'appliquer à 
ce uoiii : la plus probable est emi- 
niag(vieiUetthromques), qui signifie 
frontière; ce hameau était en effet 
placé anciennement sur les limites des 
deux ('tats du Daupblné et de Savoie. 

EMPANI. Terni, en parlant d'un 
verre ou d'une glace qui serait terni ; 
del'ital. aj/pannato. 

EMPARA. Parier pour un joueur 
contre son adversaire, être i>a caution; 
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ce mot se dit aussi pour s'emparer , se 
saisjiâ de quelque chose. 

EMPIAGEA. Ëmpiégé, empûtré, 
mpoissé; de Id dérive le mot patois 
pègê f pour poU. 

EHPUkTRA. Ce mot a plnsîeun 
significations: c'est se salir les DUdns, 
!ev!sap:e on les v«}lements avec un corps 
gras uu poisscnx et gluant. G'estaussi 
prendre uno femme. 

EMPLATRO. Onguent, remède 
solide qui s'emploie par application. 
On le dit aussi d'un sonfOet sur la jonci 
d'une femme ou ^un homme mou, 
nonch:iln; f indolent et paresseux. 

EMU GH ILLIER. Chasser lef 
mouches en général et celles qui s'at- 
tachent aux bestiaux en particulier. 
EN APRÈS , rom. Ensuite, après. 
ISNARRHAR, v. a. Arrher, 
donner des arriies sur un marché , 
acheter des grains sur pied avant la 
récolte. Enlever les grains du marché 
pour les revendrephischer. Enarrhar^ 
de In b. îaf. inara, qni se trouve avec 
cette signification dans le gloss. de 
Ducange. 

ENGATELA. Engrumelé , réuni 
en grumeaux, en forme de petits chft- 
teaux,motform. d'mcM^cUiire, qu'on 
trouve dans le gloss. de Ducange, avec 
la même signification ( Voir les mots 
Gatellot et Catei ). 

ENGE. Ce mot répond A ceux de 
à-ça, ainsi; form. de ains, vi. m. fr, 
pour ainsi. 

ENCE17K. Aujourd'hui, avant la 
fin du jour i mot form. du rom. eneut*, 
même signification. 

ENGOUCOULA. Réchauffer 
dans son sein ou contre soi unenlknt 
que l'on vent gûter , le soigner avec 
affection ( Voir le mot AccocoL.k ). 
EMGREIRB. Accroire i (are en- 
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erêite, faire teeroire, en imposer* 
ENDEMENA. Endémené, pos- 

Bédé du démon, endiablé. 

ENDRET, rom. Endroit, lieu 
qu'on désigne. Il se dit ZU^A pour op- 
posé de l'envers; dans ce senii il vient 
du cell. andredj avec la même signi- 
fieetion. 

ENÉQUBLI. Temlier m équêli, 
^'est tomber en débiUance par le be- 
soin de manger ou le manque de force. 

On dit encore qu'un tonneau ou un 
cuvier toniho en équcli , quand il est 
cburoui et s'entrouvre de toupie» eûtes, 
que les pièces se déjoignent et se de- 
sunissent. 

SHFABINA. On dit gueida en- 
farinaf en parlant d*nn bavard qui ne 
cesse <l ^ l'-irlcr inii' • ' ivecempbase. 

ENGUËUSIER. Du v: fr. en- 
guenner, trom|(ei , filoutpr. 

ENGUILLIER.Kngu il lier, enfiler 
droit duuti un trou , mettre une clie* 
ville appelée guŒe au trou que l'on 
a,liût A un tonneau pour goûter le vin. 

ENCaSAPZiA < Voir Chapl&r). 

ENTOUBD^rom. Étourdi par un 
mal à la tête ou par un coup qu'on y 
a rei-i]. 

ENMURTI. Kngourdi. Cet ad- 
jectif a été dit, par mauvaise pronon- 
ciation, pour amorti. On s'en est servi 
improprement en ce sens, parce que 
la cbose engourdie semble morte. 

ENQUEUN, adv. de temps. Au- 
jourd'hui, avant la Gn du jour. Dans 
le rom. on dit encut, dont on a fait 
dans le patois cnvcun. puis cnqueun, 

ENRAGIÉ. Fane enragié, c'est 
contrarier, agacer, taquiner quelqu'un. 

ENTENDIS. En attendant. Dans 
le vi. fr., cemotsi£nifiait cependant. 

BNTOXINAR, v. a. rom. Re* 
loumer, s'en retourner. 
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I ENT0B8BS, s. f. pluriel. Des 
I échasses, longs bfttons avec étrim on 

fourchons pour s'élever en marchant. 
I On dit eniorses, parce qu'on peut se 
1 f-iiredes (.■ntoises en s'en servant. 
ENTREJOINT , vi. m. <r. Jom- 
ture, dans la jointure. Entre deux 
cboses qui se joignent. 

ENTRBIIIÊ^ rom., entre-deux, 
au milieu; form. du lat. intra-me- 
dhim. 

ENTREMONT. Nom d'un village 
près de la Grande-Chartreuse , res- 
serré entre des montagnes; form. du 
lat. inter montes, entre les monts. 

ENTREBBI, du rom. «nlresotl. 
Pendant ce temps, en attMidant, dans 
l'Intwvalle ; «n lat* iiOerea, 

ENTROWA. Rentrer quelque 
chose , le fermer pour qu'il ne s'égare 
pas. 

ENTROPEIiAR, vi. m. fr. Ra- 
masser ensemble , rassembler en 
troupe, amasser en tas. 

EPAI.LA. Épaule; de l'itaU 
ipolfa; dans le rom. on dit espala. 

EPALIiA. Branche d'arbre cassée 
si près du tronc qu'elle l'a écuissé. 
Epalla, mot form. du breton pala , 
peler, ôler l'écorce. E est une par- 
ticule qui se met au commencement 
d'un mot sans rien ajouter à sa signi- 
fication. 

BPANI, rom. Épanoui (Nîoot). 
Noos disons aussi &tamiit ( Fpù' ce 

mot . 

EPELLIR, vi. m. fr. Éclore, sortir 
de lu coque de l'œuf ; mot form. du lutin 
cjcpello , expcllis , pousser dcliurs. 
c Les petits oiseaux épclisscnt aucuns 
( plutôt aucuns plntard. » (Nicot, 
dîct. ). 

EFE'i'IH, V. Laisser édiapper, en 
perlant, la sdiveon oequeron mange; 
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jeter les aiinients que 1 on a dans la 
bouche. Lcft enfanlsopelissenl la nour- 
riture qu'ils n'aiment pas, quand un 
les alimente. Du lat. 

BPLÉTAll* Avaneer mu travail , 
dépCcher ton ouTîage : yi^pUte , je dé- 
pêche, j'avance mon travail, je Tavrai 
bientôt terminé. 

EPOE. El puis, mot forin. du 
verbe roni. poëify pouvoir. 

EPOUDRIR. Faire peur aux oi- 
seaux, aux poules, le» elfrayer; de 
j)ou, peur (Voir le uot Poo). 

BQTJSUi{Voir le motENÉQOCU). 

BRB. Troisième povonne au sin- 
gulier du présent du veriie être lûire 
pour il est; au pluriel, erent, ils 
étaient; mot Av siôrle. On disait 
« de dras blans qui èrent de lin. > 
(L'Ard^ne de Chevalier, p. 118, édit. 
de Barbazan). 

BRUBH. Nom d^nn grand nombre 
de mas, qui signifie, en rom., terre 
en friehe. 

BBGBâlLLIOV. Nom d'un ba- 
meau de la commune de 'Veurey, situé 
au pied de la pente rapide de la mon- 
tagne do Monthauti mot rom. qui 
signifie, suivant D. Carpenlier, une 
grosse et grande échelle. 

BBCIHALLION. Cerneau, moitié 
de noii verte détachée de la coque ; 
dn lat. aquamut «gwamuto, écaille ; le 
contenant pris pour le contenu. 

BBCHABBOnOlIXÉ. Échamer, 
rogner, enlcTcr le morceau; durom. 
escharrogneux f querelleur. 

t Gomme vtkdn Mchairogoeux 

* Qui ^'fffin**"* leur voisinance. t 
(H«iiUKrïtdel400). 

BSGIJ08. Sabots, cbausaure de 
bois flûte d'une seule pièce creusée ; 
du rom. sscIm, même signification. 



Ilabelais, liv. m, chap. 17 , parlant de 
la sibylle de Panzou^t, dit : < Depuis 
c je vey qu'elle déchaussa un de ses 
c efclof. « Noua les appelons sabots. 
Le mol «tdoe vient de ce que cett# 
chaussure était celle des esdaves on 
des gens misérables. 

ESCOFFIÉ. ÉtoufTer quelqu'un , 
lui couper le cou, le tuer de quelque 
manière. 

ESCOHm, rom. Secouer, agi- 
ter, ébranler; du lat. ijccutere. 

fiSOOimiUL Battra le blé, du 
lat. e^eufere. Dans kb. lat., on disait 
exeaâare htadum; dans le rom.^ es- 
coudrc. 

ESGOUVILLON ou ESGOVIL- 

LON, rom. Gros toirhon qui se met 
au bout d'une perche pour nettoyer les 
fours des boulangers ; il se dit aussi 
d'un bouchon ou d'un torchon de 
paille ; du lat, tcopœ* En français, 
Técouvillon est un terme d*arttllerie : 
brosse qui sert à nettoyer les boudies 
■\ feu. 

ESPAGNOS. Mot form. du rom. 
espaifjnos, espagnol. Ducler Simon, 
en son roman d'Alexandre, dit ; 

■ L'!aatie ftt Bapalgaatet r«atre fiiNoman. • 

ESP£XlA(profiefi«erlon9). Terme 
de chasseur : être ft Taffût ; lieu oû ron 
se poste pour attendre le gibier. Au 
figuré, ce mot signifie être aux aguets; 

du lat. sjx'i'arc. 

ESQ'UAGHIÉ. Dans lerom. écra- 
ser, briser, piler, broyer i du lat. 

quassa. 

ESQUOUX, rom. Ce mot se dit 
d'un arbre dont on a fUt tomber les 
fruits en le secouant. 

fiflMOTIT, rom. Rompu, brisé; 

du lal. ntphix. 

SMAMSOUUi. Petites plan- 
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ches de bois propres à couvrir les 
maiwmi; d« lat. aeandulay essandole 
en flran(ai8(Foti: le mot SàSDOVLE). 

B88EC| en rom. «yeiex, essieu; 
da lat. axii. On Toit que le patois se 
rapproche toujours plus que le fran- 
çais du n^o t (iriinilif. 

ESSORILIiIÉ. Allci s'exposer au 
polpil ; du lat. PTai'yi< v}are. 

£STACH£, loin. Lien, attache. 
EtUiddtr, rom. , lier, attacher à un 
poteau. 

SBTËLB, rom. Étoile; du lat. 
«lelia. 

ESTRES(Les), rom. Tous les 

coins et recoins d'une maison ; il se dit 
aussi pour une rhatnbre, une maison, 
une demeure quelconque. 

i Et clorrnirnt rt hiiis rf foncstre, 
1 â) en serait pliui ciiuut lor eâtre. » 

(Roman de hi Rom). 

ET. Toutes los terminaisons en eau, 
dani5 le français, b"e.\primenl en et ou 
en el y dans le voiroiinais : manteau, 
cliapcau, oiseau, morceau, cuuleau, 
tourteau, etc.; mantel, diapet, uset, 
morcet, cottet, tourtet, etc., etc. Dans 
le rom., ces terminaisons sont en el, 
d*où 8c sont formées celles en «t. 

ETERNI K''=îrnner. 

ETRANGIER, Étranger. Vi. m. 
fr. Rabelais, liv. I***, cliap. 31. 

ETRASSIÉ ou ÉTUAGIER, v. 
Gaspiller, éparpiller, dissiper, gâter 
quelque chose à plaisir, le mutiler, le 
jeter. Les enitots MraeieiU tout ce 
qu'on leur donne. Dans le roman, on 
dit étrusser. Ce mot est form. du < elt. 
txtrahera, déchirer, mettre en lam- 
beaux. Dans ]a.haa. lat., «(ra«»£r; en 
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ital. straziare, déchirer; en espagnol^ 
ettrazar^ gàler, répandre, gaspiller. 

ETBfilfl. Mettre la litière sous les 
bestiaux dans les étables, en lat. «ler- 
iief*e, épandn, jeter à terre, coucher 
à terre. 

ETRINCA. Efnaiiqué, habit court 
et serrant au corps. Cet adjectif dérive 
de Vital. sfrnTg-o^o, petit, étroit. • 

ETROUBLE. Tigedublé,cliaume 
qui reste dans les champs après les 
moissons. Enfiançais iieule,éUnMe, 
dont nous avons fidt «rouMs. 

ETROUILUÈ. Écraser, aplatir, 
comme si la chose HramMe avait 
passé sous un j>ressoir que l'on appelle 
treuil (Vnir ce ntotV 

BUILLAN. AiguiUun avec lequel 
les bouviers piquent les boeuls puui- 
les &ire marcher plnsiite ; Drîme ori- 
gine qu*e«iUe, dont il a été Ibraié. 

mtUUB, a. f. Aiguille; dansPital. 
^Ua, dont noua UTona ftit gauflltV» 
pu: , I nr abréviation, ftt^Ue et euUle. 

EULE. Huile. Dans le vi. fr. on 
disait aille, oille ; du lat. oleum. 

EURISSON ou HÉRISSON. C'est 
ainsi qu'on appelle le porc'épic. On 
donne ananee nom à la premièie en- 
veloppe de la chAlaigne, appelée hé- 
risson. 

SU8| roro. Œuf* 

« Mct-ODlMtaBeoimr^onladltaidtalBlle, 

c Su» veoIriMpoucins parce qu'on pert la vio.a 
<L» vie de DugueaoUa). 

EOVBflU) rMn. Ouvrir, floropa^ 
, percer, déboucher. 

t ...iMlinnwnss'vuiTfent 
■ HatorvpOigMiitlMdaiiicetcuevreot. • 
QUnnuidelaiiQM). 
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FAlGOT. Nom d'un hametn de la 
< o!iîinime de Chirens , forrn. de deux 
mots cell. fa. pfUt, ot ijoi , bois : fagot 
signifieiuil petit bu: \ Ci' nom peut 
cncoi*e, dons la même langue, prendre 
son origine de fa, fayard, hêtre, el 
signifier un bois de hfitres. 

FAIS, rom. Faisceau, poids, ht- 
deau lourd. 

FALOUGUE ou PALOUGUE. 
Vif illp femme sale, déchirée, couverte 
de h.iilliiiis; du î^rallique halawg, qui 
isiguilic corrompu, gâté, sali, souiilé, 
impur, immonde. 

FANAR ou FENÊRIÈ. Ces deux 
mots ont la môme «lignification et veu- 
lent dire fimer le foin » quand il est 

coupé. 

F ANGE AT. Mis de Voiron , au- 
ii eiuii JangeuK et boueux. Mot du lat. 
barb. famjuSf fanyiuj fange, limon, 
boue. 

FAOM. Faim, avoir faim; du vi. 
fr. fatMy qui vient du lat. /ternes, désir 
de manger. 

FABET. Mèche de chandelle ou 

de lampe, par extension; form. d'un 
iqot grec qui signiiie une petite lan- 
terne et dont on a fuit, en irançais,leB 
mots /anal ei phare. 
FAHFAMir. Épithète que l'on 



donne i celui dont les cheveux sont 
crépus, mal peignés et cbourifiës, ou 
qui frisent naturellement. 

FAROT. Fat, fier, faiseur d'em- 
barras^ nouvellement bien mis, qui 
suit les modes ridicules. 

F AS ifaiê), rom. Temps du verbe 
farey &ire. 

FATON. Nom d'un hameau de 
Voiron; du lat. fatum, destin. On a 
fait, dans le vi. fr., du mot fatum celui 
de fat, avec la même signification. 
Robert le Hocquez, dans son livre in- 
titulé Le miroir dPétemitéy dit : 

I Qui eut en soy le ^at et destinée. • 

Les Gaulois avaient peut-être placé 
dans ce lieu pittoresque un autel aux 
dieux du Destin , qui présidaient sur 
le Voironiiai.^, ou bien la superstition 
y pla(,Ait-clie la demeur e d'une fée. 

FAVERGES. Nom d'un hameau 
de Saini-ËtittineHie^irossey, form.de 
deux mots eelt. /h, lieu, ver^i ou 
verjFda, vorgm*, pommeraie. Faver- 
ges signifie un Ueu planté d'arbres ft 

fruifs. 

FAVIOLA. F'ève, haricot, j)ois; 
du mut û*. lavéole, espèce dehancot 
naui. 

FATOLA. Fable, fmoleû, des 
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fables; du vi. fr. fa vêle, hble, mw- 

sonf'p . on latin fabula. 

FAYA, s. 1. Hrobis, au pluriel 
fayeis. Ce mot est dauphinois , dit le 
Glossaire de Rabelais. Primitivemeul, 
fayeià voulait dire un troupeau d'ani- 
nuntxqudconques. 

FAYB. Nom d'un hamoan de ta 
cmniBiine de Ghirens. Vi. m. fr. qui 
signiOe un lieu foréstier, on bois planté 
de hêtres ou fayards. Il y a plusieurs 
lieux en France du nom de faiy qui 
di'siL'ïient une forét. 

FËCLIA OU FËYCLàR, motcelt. 
Grand enioiUM»iren bois, creusé dans 
un tronc d'arbre, qui sert à entonner 
le vin. 

FÉB on FEI , rom. Foi. On trouve 
dans les vi^Ues chroniques fèe , fé et 
fei , pour le mot foi , ûdélité ; du lat. 
fides. C'est du mot fé qu'est venu celui 

de fief. 

FEIN ou FEN, rom. Foin, plante 
fourragtee ; du lat. fenum (Glos, de 
Rab.). 

WBBBt FÉB, rom. Fois (deux ou 
trois ), on dit À te fdt pour âla fois; 

on disait mainte feis , jjour maintes 
fois, ina fée, une fois; manière de 
commencer un récit , un conte. Dans 
le cclt. on dit fe^ ou fois. 

FE^AILLES i,Lea). Fenaison, 
temps de la coupe des fdna. 

FElilËRE. Grenier à foin, fenil. 

FBMMA. Femme, mol dauphinois, 
suivant Ménage. 

FENNOTA. Petite fisBunef di- 
minutil 1/ / utà, femme. 

FEUMÉRO. Fumeur, celui qui 
fuino du tabac , la pipe uu le cigare. 

FEUMIÈRA, vi. m. fr. Fumée; 
quelques vieux auieursontdit fumUr» 
pour Année» 

FUUIUI* Fottgire» Qnelques au- 
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teors latins, dit Fnretière, Tmit ap- 
pelée feugia, dontonaftit fnuê dans 

le Voironnais. 

n. Fils. Dieu le fi, pour Dieu le fils. 

FIA. F eu ; du rom. /io, /toc, form. 
du lat. fûcua. 

FIA-FIA. Nom que l'on donne par 
oniunatopée à une grosse griye, ap- 
pelée drame en français. 

FIANGB, rom. Confiance dans U 
fidélité de qudqu'un. On disait: ce 
prince avait une prande fiance à son 
écu;fer, il iaut avoir fiance en Dieu. 

< JefNodnibMMeiéevlBais 

< Aqoi J'aipirfaite /lanc«. » 

(Dialogue du Mondain). 

Le mot rom. fiance estitann. dn latin 

fiducia, en espagnol fiança-^ de jattes 
on a fait en français confiance, fiancer, 
lianç.'»*!!'^?. 

FLAB. Fier, avoir confiance; du 
lat. fidat. On dit, dans le^uironnais, 
il ne faut pas s'y /îar, s'y fier. 

FIERA. Mol ital. ftire^ form. du 
lat. feria, féte, parce que les foires se 
tenaient, dans rorigine, les jours de la 
féte patronale du lieu et autour de 
Féglise. Les pèlerinages étaient des 
foires où les marchandises étaient bé- 
nies. 

FIEU, rom. Fils, du latin fUius. 

■ Uieau sire leu , n'escoutci mie , 
t Mûre lenctuuitflODfleu qui crie. * 
(La, Font.). 

FIOOULA. Une grosse flamme de 
foyer produite par une quantité de 
pelitâ bois secs. Ce mot est composé 
de fi, qui, dans le vi. fr., veut dire feu, 
et goûta, du lat. gula^ goulu. Figoula, 
an figuré , veut dire dn fen de quoi 
contenter nn goulu, une personne 
avide de feu. 
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FIGITA. Uailgua ( V&ir ce mot à 
U lettre M). 
FILAS, rom. Filet à prendre les 

ci- 'Vinx , 11'-: ]iois>r(iis. 

FILIATRE ou FlLLATllE, rom. 
Ondrft, beau-lils ; du lat. filius aller , 
un aulre lils , dit par analogie à pa- 
ràtre, uarJLtrc. 

FILZOLA. Filleule. 

FILUOU» rom. Filleal. 

FlLLOlff. Dlmmutirde fille, pe- 
tite lille enfant; du lat. filiola. 

FIN-FOND ( Dans le), tuut au 
fond. Philippe de Coniine?, en parlant 
deqnelqucs scigi;ieui'», dit qu'ils étaient 
au fin bord de la Seine. Molière, dans 
la dernière scène du 2f acte des Fâ- 
cfusux, fait dire à Dorante : 

• Et nouii lûmes coudter kut k; payii cxprt*» , 
« C««rt-h-dlra , mon elMr, m fln Erad de tortts.* 

FIOULA ou KIOLA . Boire du vin, 
s'en enivrer; du lat. phiola , iiole dont 
on se servait dans les cabarets. On dit 
ftoUi-^ dans le rom. 

TLAOHÈBSEB* Nom d'im mas de 
Voiron, du rom. fia/^hier, étang, ma- 
raisi eau qui est stagnante. Froissurt 
(tom. II, P» 107, éd. de Verard)dit: 
€ et avaient au-devm' !eiix un"^' pnmt 
« flachier plain de eau dormant.'. » 

FLiAGHES, roin. Lieu maréca- 
geux; du lat. barb. (lachia, flaque 
d'eau, eau qui u a pulnt d*éconlement. 
Dans le vi. fr., on «qppelait un marais 
flachier (7<nrie mot Flachêres). 

FLAINB, rom. Taie, enveloppe 

d'ori'i!!'*r'. 

FLiAlRIER , V., rom. Puer, ré- 
pandre une mauvaise odeur ; ;/ flaire, 
«n parlant de queiqu un, de quelque 
diose qui sent mauvais». 

FXJURON. Cette épithète se 
donne à un petit eniknt gftté, gro- 
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gnard , pleuièur, auquel les pai-ents 
accordent toutes se8fantaiBies.Gliorier 
dérive ce mot du grec f^ûcc^. 
FLAPL Flétri. 

FLOC. rom. Houppe, noeuds de 
rubans comme un flocon. 

FLOU, rom. Fleur. On se .<ervait 
de ce mot en parlant des fleurs que 
l'on ^na tous les ans, A Toulouse, 
aux Jeux Flouraus ou floraux, pour 
la meilleure pièce de vers. Flou est 

fonn. (îu lias bi et. /^JUr, fleUT. 

FOALLA Folle, femme ou fille 

foll.'. 

FOIiLIAGE Keuilla-e. 

FOLLIASSU ou FOLLIAiiSOU. 
Bois ou arbres ayant beaucoup de 
fiBuilles, tottflU; dans le rom. on dit 

GOUJAT, rom. Menues bran- 
ches d'arbre ayant leurs feuilles {Voir 

Forii 1 y 

FOLIjIE. Feuille de papier ou des 
arbres; mot lait du rom. /btUe, cl du 
lat. foUum. 

• Cai fui cl t«'mpsqu al)i09 floris*icnt, 

« FatU«»i4 bo8Cttgeeipré« venliaietit. » 

( Rom. d'Ebéc. «t d'Eaide). 

On dit aussi dans le rom. fœUe pour 
feuille, feuillage. 

< Lh Vient mi foelle toute Oestre, ^ 

• Li mîent qui vers dcust estrc. t 

( Hou. de la Rose ). 

FOLLIR,rom.Pousserdesfcuilles, 
fouiller; du lat. foliumi dans la bas. 

bt. foUiirr. 

FONS-NOS. Faisous-nous? in- 
toirofralion. 

FONTANIL. Nom d'un village 
entre Voreppe et Grcmoble, form. de 
deux mots eelt. fwi^, fontaine, anial 
inliabitable^ qui est désert, «ban- 
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donné. Ce nom signiOe donc fontain | 
(lései îe. On disait autrefois fontenelU ■ 
pourfontainc. N'iuis tronvoir-! lenom de ! 
ce vi!la:_»'. LTi it, ca lOël), Fonlaniel; 
ce qui conUi ine notre étymologic. 

FONTENNA. Fontaine; du vi. 
fr. fontenne. Joiaville écrivait Fo»i- 
tmM'hUaulptm FontaineUaau. 

FORAQIBR. Gâter une récolte 
en la piétenant , aller dans les bois 
coupera droite et à },'auche *:an« ordre 
ni discernement. Dans la luii^^uc rom. 
ce mot signifiait un droit féodal 
qu'avaient les iial>llaula il une sei- 
gneurie d*aUer couper du bois dans 
une forêt. 

FORHÊBB. Forgeron; du rom. 
forgicrrc, avoi: la môme signification. 

FOUDA. Tablier pour garantir le 
giron de la robe et les à-côtés; de l'ital. 
folda. 

FOUILLOUX. Menues branches 
avec leurs feuilles; du lat. foUum 
(Voirie mot Cbatel^fouilloux). 

FOUIMAR, rom. S'enfuir, foui- 
ner, s'échapper Airtivement, honteu- 
srm II' ( ( 'I l , dû Roquefort). 

FOUIROUX. Celui qui a un 
cours de ventre j au ligure, celui qui 
a peur ; nom de mépris donné aux 
culaiits. 

FOUmCAIIB. Fromage, On di- 
sait autrefois formage et fcntrmagey 
parce que les fromages ont tiré leur 
nom de la forme qu'ils prennent dans 

le vase < i I 'ait. 

FOURMIOLA, V. Sipiifie en- 
gourdi par IcJVoid : Inrt dei in-: fuur- 
tniolent, lés doigts lue démangent, 
tant ils sont engourdis. Ce mot se dit 
aussi de l'engourdissement des mem« 
Iff es, quand on a demeuré quelque 
tempe dans une finisse position et que 
le sang n'a pas librement circulé. On 
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éprouve alors un picotement dans le 

membre engourdi, comme j^i on avait 
des fiinnni': : l:'i,iemot f'>iir)niolà. 

FOURNERON. Tenne de bou- 
laugci ie: celui (|ui enfourne le pnin. 

FOURNEURA. Chercher dans la 
braise du feu ou du four ; du fr. four. 

FRAICHE, FRÈGHE ou FRA- 
ONE. Frêne, arbre de baute futaie. 
Dans le rom. on dit frai, fraine et 
frustre. Oisel dit, dans le roman du 
Henard : 

€ KnU^ un fraatii: et un f-apiii 
« A veu l'ouel de mat MartiD. • 

On appelait la corneille l'oiseau de 
saint Ifartin, parce qu'elle parait dans 

nos pays aux approches de cette fêle. 
Le mot froMO est formé du latin 

FRANDOLAR. .leter une incrrc 
avec une fronde qu on appelle franda; 
agiter quelque t^se dans l'air, comme 
si onallait le lancer. On appelle aussi 
ma frandota de terre, l'espace que 
peut parcourir une pierre lancée avec 
une fi unde. 

FRËDIËRE. Nom d'un hameau de 
Chircns . vi. m. fr. qui veut dire froi- 
dure . |>ny- IViiid. 

FREIDA, lom. Froide, humide; 
dnlat./'nV/uliis. ' 

FREIB ou FREFTS , rom. Froid , 
du lat. fîrigus. 

FRENAIE ou FRENATE, 
rom. Lieu planté de frênes^ du lat. 
fraxina. 

FRETTE (La). Nom d'un village 
situé au pied d'un coteau, à l'extrémité 
de la plaine de Bièvre , sur la route 
de Grenoble i Lyon, form. de la 
bas. lat. /redtm, canal ou bras d'eau, 
ruisseau, appelé en vi. fr. fraite. 

mniaOUX. Frilleux, par le 
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changement d>u en OU, comme dans 
les mots patois. 

FROMA, rom. Faire tenir, joindre 
ses vêlements avec des épingles ^ se dtt 
de rhibiUemttit dea ftmmas. Les fem- 
mes, qui iéniient leur fiebu avee des 
^Magies, se fr&ment; mot da lat. fir- 
mors. Dans le celt. frammiframm , 
signifie jointure, liaison, pièce de 
charpente ou de menuiserie poOT être 
jointe A nn nutrc. 

FROMI^ rom. La fourmi, petit 
insecte qui fait sa demeure sous la 
terre; du ht. formica» 

FROMOOIÉ. Fourgonner, re- 
muer le fiimier on des ordures avec le 
trident) de Htal. fognâre. 

WBQUD. ^'om d'un passage dans 
les rochers, le long de la rivière du 
Guiers, près des Échelles, sur la roule 
du village d'Enlremont. Mot celt. qui 
signifie torrent ou courant d'eau ra- 
pide. Ce nom est donné à plusieurs 
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lieiJT de Franco où il y a dos eaux 
torrentueuses. Ffrvd, en langue gal- 
liffue, veut dire d<' tri«it , torrent : frau 
ou frous , en rom. signitie lieu désert, 
stérile , chemin en mauvais état, roule 
rompue , appelée dans k b. lat. fro&u, 
FUMIÈ, V. a. Fouiller, dierciier 
dans les bardes d'une armoire , d'un 
coSre garni ; bouleverser ce qui s*y 
trouve, farfouiller. On appelle /timére 

FURGrA. C'est fourrer sou nez 
partout où on n a rien à laire ou rien 
à voir. 

FUBAR, V. a. Faire éteindre de 
la chaux dansFeau. On dit aussi qu'un 
bois est /uMi, lorsqu*U est échauffé et 

qu'il commence à se pourrir. 
F U SIC A. Farfouiller dans un 

coffre, dans une armoire, sans néces- 
silo et par curiositt . i .t- i lot se dit aussi 
pour ta(piiner quelqu un qui se repose 
tranquillement. 
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GAAGNIÉRE , mm. Quoique 
uuUb iiuus soyons interdit, dans ce 
Diettonnaire, rinswlioii des noms de 
fkmiUes, nous citims cehii^i parce 
esl IrèB répandu dana leVoiron- 
nais. Gaagnière est antenne de cott- 
tnmes et signifle fermier, laboureur, 
vigneron , cultivateur (Glosa, de Ro- 
quefort ), 

OABIOT. liilchis, iijarp(OuiJiis , 
bour}»ier, trou dans la tene où l'eau 
séjourne, petite mare. Las goUols des 
dienûns ou des rues sont des affoie- 
sements du teirain ou du pavé appdéa 
fiaehe», 

GABOULIéIÉ. Bemuer un li- 
quide dans un vase; par extension, on 
dit lou chamin rjnhoUient , {lom' iti- 
diiiuer (lu ils ont de l'eau, qu'il a plu. 
On dit encore des enfants, qui jouent 
avec l'eand^m ruisseau, qu'ils gdbol- 
UenU, Ce verbe cliange d'expression 
dans ses divers temps. 

OABOUUUON. Nom d*un mas 
de Goublevie; croisée de cbemin où 
les eaux séjournaient autrefois. La 
réparation des chetuins ne laisse au- 
jourd'hui aucune trace de l\)rif;inedo 
ce nom que i on donne, dans le Voi- 
ronnais, i plivleurs mas qui ont été ou 
qui sont restés marécageux. Ce mol 



veut dire (lâche ^ trou uii l'oau sé- 
journe, chemin inondé )iar les pluies. 
On dit aussi d'un rafanl qui s'amuse 
avec l'eau d*nn rnlsseau, qu'il est un 
gcAouttion. 

GAGHBTIÈilE. Nom d'un ha- 
meau de Voreppe, composé de deux 
mots ; (jachcs, le rni*'ine qn^achcs: le 
g se préposant aux mots qui com- 
mencent par une voyelle, on a fait 
gtuhes d'uclieti, celt., qui signilie ruis- 
seau , rivière, toute pièce d*eau. Aeho , 
rivière, en grec; aehf eau, en breton; 
fiire, en irlandais, veut dire contrée, 
maison. GadiêUére exprime une con- 
trée près d'un ruisseau ou une eau 
quelconque. 

GAGOGNE. No!u d'un mas de 
Voiroa, situé près des murailles du 
vieux château j iorm. dé deux mots 
celt. 'ga, lance, javelot; cogixal, co- 
gner , frapper, blesser. GtteogM vou> 
drait donc dire un lieu où il s'est livré 
un combat, où Ton 8*081 battu avec 
des lances et des javelots. Il ne serait 
pas étonnant «fu'un événement sem- ^ 
blable se fi\! pasné si près du château 
fort (le Voiron, dans les tcmp«i de 
t;uorres entre les seigneurs, ou des 
Dauphins avec les comtes do Savoie. 
La Gracosrne semMe, en effet, la seule 
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posiliou d'où l'on pût attaquer cette 
forteresse. 

CUkFFAR* Gttéer im ruisseau, 
une rivière; il se dit plus particulière- 
ment de l'action de marcher dans un 
chemin inondé, mettra le pied dans un 
trou plein d'eau, en remplir ses sou- 
liers. Ce mot vient du celt. gau ou rjai^, 
le même que au , av. Le y se iné- 
posant aux mots (}ui commencent par 
une voyelle comme nous l'avons dit au 
met CrM^utière, au ou a» signifie ri- 
vière, eau» comme (fofer veut dire 
miaseau. Bans le Béarnais, on dit gave 
pour rivière. (Sajfar se prend aussi 
pour marcher dans qaelipie chose , 
fouJer aux pieds, piaffer. 

GAI, lE, adj. Expression vi- 
cieuse du Voironnais , qui signifie 
s'ouvrir et se fermer avec facilité; un 
mécanisme qui se meut sans obstacle. 
On le dit, par eiemple, d'une boite 
dont le couvercle s*ouvre trop ûicile- 
mmit, d'un étui qui se fiome trop ai- 
sément; d'une porte ou d'une fenêtre 
qui ne joint pashien, etc. Onditaussi 
égatffr, pour rendre gai, facile. 

GAINCHIÉ. Loucher, regarder 
de travers, cligner les yeux; du rom. 
gainchir, détourner, aller de côté 
(Gloss. de Roquefort). On a dit aussi 
fftnticAe pour loucbe,etil j^iiifl/M pour 
il vise. €hiindkier, viser, est form. du 
celt. gutneaf guigner quelqu'un, le 
regarder du coin de l'œil , comme si 
on louchait; de là, dans le roni., r/ui- 
ehard, fm, rusé, subtil, qui va par 
des détours. 

OALAVABD, rom. Glouton, 
'grand mangeur, gros réjoui ; il se dit 
aussi pour vaurien qui mange son 
bien ; de VtaptgiBuiA galwHordo, 

OALHIT. Nom d'un hameau de 
Chirens, fimn. de deux mots celt. sra^, 
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bois ou forêt, et 6»f, pour 66*. habita- 
tion. Galbit signitie habiluliun dans 
les bois. 

OAL -BON- TEMPS. Êpilhète 
donnée à un homme gai et bien por- 
tant, qui dépense son temps et sa 

fortune à ses phtisii's, qui ne s'occupe 
que de boire et de manger. Parquier 
dérive ce mot du gaulois ffniha, qui 
voulait dire un honuiie Lien portant. 
Bullct le fait venir du breton £;ai6,piûe, 
homme gros et gras. On appelle en 
français, ajoute Bullet, gatbe^ la partie 
du devant du pourpoint qui couvre le 
ventre.(ral,rom., s^nifieréjouiasance. 
Goquillartdit: 

• Et Di(?U SCet SO f:>tf ):l rjit'i' , 

r A mener «laoscr ces bourgooises. * 

De (jaU sont venus les mots : gaUmiy 
gaillard, gaUiardise. 
CkAUBOBDAH. Gâter, étiueser, 

prodiguer, gaspiller, dépenser sans 
ordre. On dit de quelqu'un qui dissipe 
su lurtune sans discernement, qu'il la 
(jaliborde. 

GALISTRAN. Terme de mépris 
et injurieux, grand vaurien, paresseux, 
ikinéant ; celui qui ne se plaît qu*à mal 
foire. Celte épithète est formée de deux 
mots allemands galgen striekf qui 
signifient pendard. 

GÀlililNE. Jeu des petits garçons. 
On diessc un bouchon à terre sur 
lequel on met ([uelqucs jsous pour en- 
jeu, et ensuite, placé à di>tance, on 
bute à ce lié^je que l'on apjieUe gal- 
line, du celt. gàl, but, stade. 

GALTIËfIB. Nom d'un hameau 
de la commune de Chirens, form. de 
deuamotscelt. £rci{,bois, et tière, mai- 
son. Galticrr signifie des maisons dans 
les bois. Dans le rom., gaUière veut 
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dire un lieu où l'on trouve des pierres 

, 'li->s palets. 

GAMATB, s, m. Aiifredes maçons 
i\m^ laquelle ils mettent le mortier 
•lont ils se servent. 11 se dit aussi de 
l'augée, du contenu, ou de ce que 
peut contenir Teuge. 

OAMBIUiB. Boiteux; mot dé- 
rivé de rital. gamba ^ jambe. 

GAMBILLIÉ, V. a. Doilcr, 
fraîner In jamlic. OnappeUe gambUle 
<:elt(i (jui boite. 

G^HIIAU. Mauvaise espùcc de 
raisin ; du gaUique gam^ qui sigaitic 
tout ce qui eal mauvais. Dans la 
Fiuoehe-Comté, on appelle gamé la 
moindre Mpèee de raisin. 

GANIPPB. Terme de mépris, 
hailloïc^ fi iiMiio couverte de haillons. 

GARANDAGE. Expression vi- 
cieuse pour galandage, cloiï>on. 

GARAR, V. Regarder; du rora^ 
^or«r, même signification. 

GARANT. Corde qoi sert à &ire 
tourner une toupie. Ce nom se donne 
aussi aux deux parties d'une pierre 
partagée que l'on met aux deux côtés 
d'une limite, comme des garants de 
ridenfit*'- do la liiiiito. 

GARANDAR. Économiser, soi- 
gner ses provisions , lairc des épar- 
gnes; il se dit aussi pour garantir ses 
vêtements, se préserver du mal. Ce 
mot a été fait du français se gartmHr. 

OARAT. Nom d'un mas de Voiron, 
an pied de la monlnjrnc de Vouise; 
du relt. /iartt\ fjaro, qui signifie 
âpre , rude , rapide, scabreux , iné«/al , 
diflicile à monter. Le mas du tiarat 
est conforme i toutes ces acceptions* 

GARBHIIE» Nom d*un mas de 
Voiron, qui était autrefois couvert de 
bois. Les gentilshommes avaient k 
droit d'établir des garennes prés de 
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leurs chAteaux. Le bois de la garenne 

est encore une dépendance du château 

de h Marlelliére. 

GARET. Nom d'un hameau de ia 
commune de Sl-Julien-dc-Ra!z; form. 
de deux mots celt. (jark^ haie plantée 
sur un lieu élevé ; semblable i aty 
qui ûgnifle mauvais. Le nom de Oaret 
signifie mauvaise terre plantée de 
haies, ou bien, lieu planté de haies 
nuisibles. Le mot Gard poiirrait avoir 
été formé de celui de Gavel^ par le 
cliLiiitJi'iiient du ?' en v. Gavet sif^nifie 
uu morceau de bois. Dans le Dau- 
phiné , on a donné le nom de Qavet 
à plusieurs montagnes , parce qu'elles 
sont couvertes de bois. 

GARGOTA. Motforiïi. , par ono- • 
matopée, du bruit quo l:nl 1p lumil- 
lonnemcnt de ia marmite en cuisant 
la soupe. 

GARITA (espagnol). Guérite, du 
rom. parité. Dans le roman de P(»%e- 
forest : 

■ Donc h en vint lu guuUe aux garilcs Ut- la 
Porte, s 

GAUDELORIEAU ou r.AI DK- 
L^REATT, rom. Fainéant, tiui fait It' 
joli ca-ur auprès des femmes, qui vil 
sans souci, qui ne songe qu'à s'amu- 
ser; du lat. oMudeo, se réjouir. 

OAUOALUER, GAUDALUER 
ou GODALUER. Ivoire et manger de 
(-à et de là , en partie de débauche ; 
n'avoir point de ménage, vivre comme 
font les fjofjos (Voir te mot ). Danslc 
lotii., •jaudallicr signifle boire à tou.s 
les moments, de cabarets en cabarets, 
une espèce de bière appelée en anglais* 

GAUGIIB. Le visage, la joue ou 

la iiKu lioiro; de l'ilaL j^ilOttCta, jOUO. 

aAURA (sa ). S'ôter de là, s*éloi^ 
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gner d'un danger présent, prendre 
garde de tomber dans un précipice , se 
mettre en garde , fidre attentioii à ce 
Ton fiûl, oà Ton va. On dit paîtra 
te, iirends girde A toi, éloigne^. Ce 
* mot est fiirni. do wth» Dr. iwrer, 
prcn ln^ '^^arde. 

GAY, cdt. Nom d'un hameau de 
laRubse. qui si^mifie bois on fonM. 

GAY£T. Nom d'un hameau de 
Chirens , du cell. gay, bois, forât ; c^ 
diminatif voiroonait* Le mot de Gayet 
eîgnifle un petit bds. Définition eiacte 
dee lieux. 

OELIN (St-). Ancien nom de la 
commune do Saint-Julicn-de-Ratz , 
chaiii-'''" depuis un siècle sculenieiit; 
fonii. de lieux mots fjiic, lon'l, l.ioi:., et 
lin^ ruisseau, étang ou maraiâ, eau en 
gèlerai. Gelin signifie pays de bois et 
de manie. U y a encore beancoup de 
hms, et les mirais se dessèchent. 

GÊNE, rom. Marc du raisin après 
qu'il a été pressé , ainsi nommé parce 
qu'il a été mis à la géne sous le pres- 
soir. 

GEMUtLIÉ, V. a. Se plaindre, 
ôtre souffreteux j gémir; du rom. ge- 
m&Ure, diminutif du lat. gemere. 

aiCOJUl, T. a. Faire jaillir de 
Teau, lancer un liquide. On appelle 
gicle des petites serini^nies en bois 
dont 80 servent les enfants. Ce mot 
est for m., par f.nf*'nalopi'e , du bruit 
que fait l'oaii eu laiit de la scrinj^ue 
quand elle est poussée par le piston. 11 
peut être encore formé du lBi,jaeu- 
karis ( Voit le mot JicajA), /aeKiare, 
d'où on a tiré les mots ^nettloloftie, 
jaSIUr» n y a une espèce de serpent 
non venimeux, que les payians appel- 
lent gicle. 

OIENNA, s.r. Ëpithêtci njuncuse 
qui désigne une grande Uile déconte- 
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nancée, niaise et de peu de sens. 

G.IGUE, s. f. cclt. Cuisse de 
mouton, dont on a Ikit en français le 
diminutif giffot; par extension, on 
appelle giffue une grande fille dégin- 
gandocet maigre. 

GIN, particule négative qui ne se 
prononce jamais seule et qui sifmifie 
pas. On dit : Te n'en a gin font, tu 
n'en as pa« tant. 

GINGUET, rom. Vêtement étroit 
et écourté, qui n'a pasasies d'am- 
pleur ( Gloes. de Roquefort). 

OIPB ou GTPE. Galandage, cloi- 
son de briques et de plâtre; du lat. 
7j/y',sa/i<,s . enduit de plâlre. 

GIRONNIÈRE. Nom d un )u- 
me.Tu lit' St-Klioiine-de-Crossey , ou 
i on trouve beaucoup de frênes. Nom 
form. de deux mots oelt. gir, le mtàm 
que gar, bob (^ttm'tent dira chênes 
en Auvergne); onne, frêne; ière, 
terminaison superflue. Le nom de Ci- 
ronniérc signifie bois de frênes. 

GLBUN, en rom. GLUYou GLU. 
Botte de paille de seigle, dont on 
couvre les toits des chaumières ; gluy 
on glu f en rom., signifie aussi chaume. 

OMIAiT ouGNAT. Enflmts au pl.; 
magnai veut dure mes enfimts. Ce mot, 
en langue klmriqiie, qui était parlée 
par une partie de la Gaule, veut dire 
fils, enfants (Hist. des Gaules, 
part., chap. iv. Amédée Tbierr\ ). A»a 
a la m<^me si^ilication que >jniat. 
Dans le v. fr. niir voulait dire un 
grand nombre de gens ennuyeux, de 
pauvres. Atsin Ghartier dit dans ses 
oeuvres, pag. 448 : « Ces grands lar- 

< rons qui embleut A la seigneurie, 

< nourriiisent et soutiennent unentVe 

< d'autres Larronçaux pour rober sur 
«t le peuple. > Nier est ici formé de 
nuée , une nuée de gens. 
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GMIELLE. La brebis, femelle du 
mouton ; du rom. ayneUe, femelle de 

l'agneau. 

ONIOT. Soupe faite avec du pain 
mitonné, dans laquelle on a dûlajé un 
œuf et que Toii donne aux enftnts. Ce 
mot présente deux é^r»Doi<>SÎM : l'on® 
vient da rom. ntol, œnf laisié dans le 
nid des poules pour les ait rri A venir 
y pondre: l'atilic, i>;ir abréviation du 
mot français niignot , enfant gâté. On 
l'appelle soupe *le gnot, comme si on 
disait de mignot. 

GOBBAV, rom. Gobelet, vase A 
lioire, ooope. On dit proverbialement, 
dans le Voironnaisi rincer le gotteeuty 
pour ii; ^ donner des coups de bAton 

à quelqn in 

60BIO. Avoir les doi;,'ts engourdis 
par 11' îroiii; dans le rom. on disait 
gobbe^ dont nous avons lait gobie. 

GOGO. Mendiant, gueux. Au 
moyen ftge on donnait le nom de 
ettgntd ou gabot aux mendiants qui 
s'étaient agrégés aux lépreux, alors 
secourus par tout le monde. Ces mrn- 
diants, appelés ladres blancs, disaient 
éprouver \o mal intérieur et pouvaient 
avoir lion visafp. mener joypuse vie. 
Luire sans cebse et Ikire l'amour; ils 
justifiaient en tout Je provwbe de 
cotte époque : Heureux comme un 
ladre. 

La continuité de la joyeuse vie que 
mènent les gabots de nos jours que 
nous nommons 'jo'jos. avec \f chan- 
gement (le (pieli[ue.s lettres. On dit «ître 
à gogo y quand ou vit dans l'uhon- 
dance. Une vie à gogoy c'est la mener 
joyeuse et sans soucis, ne manquer 
de rien. (Ses proverbes nous ont été 
transmis par le peuple travailleur , qui 
voit avec envie un fainéant s'engraisser 
avec Taigent des riches , quand eux- 
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mêmes ont tous de la peine A gagner 

leur mauvaise nourriture. 

GONELLE. On donne ce nom à 
une per.^onne légère et inconsidérée, 
sans bon sens , ni esprit de conduite. 
On appelle aussi gonet un bomme 
qui est dans les mAines dispositions 
d'esprit. L'application de cette épi- 
tbète injurieuse vient d'une étoffe 
légère que les femmes coquettes por- 
taient au commencement du \iv« 
siècle, qu'on appela ensuite gonne 
par abréviation. 

« Kn vous nurait bclc penioiliief 
• S'aviex vfitoe laponne. 

(nonuin du Renard ). 

GONGONAR. Gronder entre ses 
dcnt«, marmoter une plainte contre 
ipH)hju"un. 

GORE pour yuf'c , faire ranger 
quelqu'un ; se gora , prendre garde, 
se tenir en garde, se garder. 

GOUGHSBR, V. a. Ibrdber sur 
quelqu'un, sur quelque cbose, fouler 
uux pieds. On dit : tt m'a goucha , 
pour : il m'a marché dessus; du celt. 
conchczn , Rouilli«'r. 

GOUCHOUX, en rom. gouchoir. 
Moulin à Ibulcr les draps \ gouchier, 
fouler les draps ; en rom. gmt^er, 

GODX on GOUY. Fmle serpe dont 
se servent les bûdierons. Vi* m. fr. 
d(Nlt on se servait en Dnuphiné au 
xviic siècle (Claude Expilly, chap. ce. 
de ses Arrêts). En Bourgogne, on ai>- 
pelle goy ou gouy la serpette des 
vignerons. De goui, nous avons lait 
gouyarde , grande serpe pour coupei 
les branches élevées, ^mym , petite 
serpe des vignerons, et ^ouyette, la 
serpettedes jardiniers. Gouy est form. 
du mot eett. gwayw, lance, javelot, 
qui se prononce j^ojfiao. 
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OOUILLIAT. Flaches d'eau dans 
les chemins, Metta lou picflu dru m 
rfouiUint , mphre los pieds dans un 
trou uu il y a di; l eau , mot form. du 

celt. fjouiit dormanle, «rrélée; et de 
laith^ eau (Bullel). 

GOUINE, s« f. rom. Femme de 
mauvaise vie, coureuse de rues. On 
disût aussi dans le rom. qou^, Co- 
qTiillart , dans son Momloguêdet Per- 
ruque» , dit : 

fl Pny» la gouge tout coiupUuit. ■ 

Le mol de ffomne ei»t form. de ^shine, 
nom fabuleux d*une princeese d*An- 

glcterre, que le roman de Tristan de 
AéoMOi« dépeint comme une méchante 
femme sans uki hi s. 

OOUITROU, rojii. (.oilreux. Ce 
mot de yvuiiè ou se trouve dans le tes- 
tament de Jehan de Meun^ (^ 245 ). 

OOULUA, s. f. Êpithète inju- 
rieuse donnée à une femme du peuple, 
sale et dégoûtante, couverte de bail» 
Ion? , court après les soldats. 

GOULA, rom. Uis démesuré. On 
dit rire nia goulu ^ rire à pleine 
gorge. Ce jnol pijjnifie aussi '^oi>;«'f?. 
pleine bouclie, mut lorm. du lat. yula ; 
deli le mot patois engotUay avaler, et 
{Touiée en français. 

QOULBT, rom. Petit trou, pas* 
sage étroit dans une haie; de la bas. lat. 
gruin, entrée, dont on afiiit en français 

GOURdANDIliE, rom. Gue- 

nipe. 

GOUVER, rom. Mot quisignilie 
un bon gouvernement, une bonne 
administralion des aflhires de la 
maison. On dit particulièrement des 
femmes qui dirigent bien leur ménage, 
qu'elles ont un bon ^mverî. 
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! GRÂ.. Gré ; savoir bon ^d, savoir 

; bon LM'"' -. 'lu re!l. ffrna. 

i GRAAIj, mot ruui. Grand plat pro- 
pre à servir des viandes, c JéBUfr<3u<ist 
mangea l'agneau pascal dansune graetl, 
lorsqu'il fit la «etoe avec ses apdtres. b 
Dans le rom., ce mot signifie ausâ 
vase à boire. 

I 

I ORAFFION. Sorte de cerise qui 

j ressemble au bigarreau. 

I GRAILLE, rom. J^i corneille 
noire , oiseau; du lat. (p'aculus^ cor- 
neille. Du mot graille y on a fiût le 
verbe finançais graiUer et le substan- 
tif graiUemetU, 

On donne aussi le nom de ^rotUe 
à un petit instnimotit l'.iil en fixant une 
petite lant^uette de planche entre 
doux morceaux de bois, de ni:ini< re à 

I ce qu'elle appuie f^wr imc rouo caii- 

i nelée qui, en tournant, produit un 
bruit semblable au cri de lacomeâle. 
Cet instrument, appelé en français 
eréeeUe, sert dans les églises pour ap- 
peler les chantres aux ténèbres, le 
Jeudi-Saint, pendant que l'usage des 

\ cloches est suspendu. Sans connaître 
cette ori'^'ine , les enfants s'en servent 
<n((n." n- jour-là, mais sans but utile, 

I à la seule lin de faire du bruit. 

Une porte de Grent^le a reçu ce 
nom de l'enseigne d'un cabaret voisin 
où était peinte une corneille. 
OIUkUiLON. Odeur, saveur dé» 

I sa^rréable d'un mets cuit dans un plat 

I où il restait de la graisse rancc, faute 
d'être bien récuré. Ce mot vient de 
[P'anl, grand plat qui sert à faire cuire 
de la viande (Voirie mot Ghaal). 

GRAISIVAUDAN. Nom d'une 
vallée du Daupbiné, près de Grenoble; 
du celt. craiil ou prald, pierre, rocher 
(de ce root on a fait pierre de grès), et 
de «audon, vallée. GrMooMdan si- 
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gnifie vallt'-e dans les rocher^?. Nir»» ! 
Ghorier, (ton», i^f , hv. m, cliap. i, 
pag. 125), dit que Graisivaudan vient 
de ce f|ii*l!erettle avait traversé cette 
vallée accompagné des Grecs, qui 
aoraieiit lainé leur nom à cette con- 
trée 

GRAMACI. nd. Pour grand 

ini rci, je. vous imaercie beaucoup. 
GRAFHIGNAR. %rali^'nei- {^V. 

le mut ÉonAFINIER). 

ORAPILIiA ou RÂPILLiL Lieu 
difficile A gravir ; du lat. rapida, 

QRASSOItAR, V. Glisser, se 
ramasser; du rom. gracoyttf qui a la 

même signiOcation. Borel ( Dict. du 
vi. fr.) fait venir ce mot do tjUu-e, à 
cause que l'on glisse eu luarthant 
dessus. Nous appelons ijrassôla la ra- 
masse ou petit traiucau qui sert à se 

GRATTB. Gale^ maladie de la 
peau, ainsi nommée parce que ceux 
qui en sont atteints se gralleni con- 

llinit'Il'Tiipnt 
QRATUSAR. Gratter avec pcr- 

si=tanrfi . ohstination. On dit ; // a tant 
i/i-ttinsd fji'' il r«( jiarci, il a taul gratté, 
irullé, qu'il a lait un troU. 

OBENBTTE, rom. Nom d'une 
rue de Voiron; mardié aux grains; 
du lat. granum. 

ORBNOBLB. Son ancien nom 
était Ctitoro; du eelt. eular, qui si- 
gnifie serré, resserré. Grenoble est en 
effet onfcnn/- [uir les hautes montagnes 
qui rciilouicnf . 

GRICHE. iNoui donné, dans le 
Voir,, à un petit pain blanc rond, 
allongé et pointu par les deux bouts. 
Veneroni dit ^necîa, dans sa gram- 
maire italienne^ pour pain long, dans 
le Piémont. 

QMQXiLÂXIÈBEu Nom d'un ha- 
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meau df» ("-hirpiis, lorin. de (roismoffSj 
ijfill (gallois), bruit ai^'u ^de là la mut 
grelot, eo français^) a, parlienle super- 
flue; tièr€ (irlandais), contrée, maison. 
GntkUière signifie contrée ou habi- 
tation où l'on entend un brait aigu. Il 
y a eu probablement quelque légende 
perdue sur ce village, qui lui aura 

(lonrif' ( (^ nom. 

GRILLET, rort. Petit çrieh.t. 

GRILLiOÏ. Petit pot do terre cuite 
dans lequel on &it la soupe des en- 
fiints : Il a une ouverture étroite , la 
panse ronde comme un grelot que Ton 
appelle griUat(Voirc» mot). Le nom 
de (jrillet s'est étendu à tous les petits 
pot.s (jui v 'nf au feu. 

GRIMAUD. Nom d'un hameau 
de la commune de Saint-Étienne-de- 
Crossey, situé sur les bords de l'étang 
Dauphin, ainsi a[)pelé parce qu'il avait 
la forme courbée du dauphin; form. 
de deux mots celt. ^rym, qui signifie 
courbé, et oiid, rivage. CHmaïud si- 
gnifie pays situé sur les bords d'un 
ruisseau on d'un «'tang, dont lelitou 
1g ba^^iii loniie une coïirhe. 

GRINGE. OisLMu (le luurais, ap- 
pelé, an lrunçui.s, riiaruuette. 

GRIVELAB , V. a. Cribler, passer 
au tamis. 

OBZVOIJkR. Greloter, trembler 
de froid. IjOS mots français croulier 
et groiiillter ont la même origineque 
grivoler. On disait, dans le vi, fr., gris 
jtour froid . parce qu'en biver, dit 
Borel (Dicl. du \i. fr. ), le temps est 
sombre et le ciel pai ait gris. Du verbe 
grivolar, on dit prendre la grive, 
quand on endure le iiroid pendant 
l'hiver. 

OROBA. La souche d'un arbre; 

de là^ro^, tronçon d'arbre. S'agro- 
boiMtr, se ramasser sur les talons 
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coinrn»* une iroba. Un donne le nom 
de groba à uncfcmmecourteelgro&be, 
qui a de la peine de à se mouvoir. On 
mppdlejrroèonar, déiaciiittr de vieilles 
souebes d'aittrea dans les bms. Gnha 
est tara, de Pellemsnd ^ri»^, qoi si- 
gnifié' ?rri-. 

OROPAR, V. a. Prendre , s'ac- 
crocher, saisir avec effort et se re- 
tenir. Ce mot correspond au français 
empoigner ; du roia. grajipet\ happer 
(Gloss. deRab.). 

OROVLA, nu m, fr. Vieux et 
mauvais soulier, savate. On appelle, 
par estMision, tramt^miià, une 
personne qui marche lentement, qui 
traîne ses souliers en marchaiil. 

Dans les ordonnances des rois de 
France (p. 564, art. 17), il est dit : 
c Les groulier» ne jouiront {>as des 
privilèges dudit Boui^, attendu qu'ils 
ont refosé de fiure corps avec les sa- 
vetiers et quMls ont vonlu restier com- 
plètement séparés d'eux, a 

GUAD, celt. Il existe, dans le dé- 
partement de riscre, plusieurs ha- 
meaux de ce nom, qui se trouvent 
vers un affluent d'ean. GHarf.Pnceît., 
signiliti, eu elfet, uLondance d'eau, 
grande «piantité d*eatt; du celt. guad, 
on a Ikit gadum et çaâium dans la b. 
fait., qui veut dire un gui, Gab, en 
hébreu, signifie une belle vallée. 

GUARI, pourpuért. Eipressîon 

du XIV* siècle. 

GUETDIÉRE. Nom d'un hameau 
delaRuisse: du coll. f/i/f)/(/,quisit'nifie 
chaut des oiseaux, et de ièrCf teruii- 
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naison su[)ernue. Ce hameau était, 
sans doute, anciennement im lieu fa- 
vorable â la chasse au filet. Du celt. 
gueyd, on a lait, dans le ran., le mot 
jjfMéde, pour gviide, terme d'oiseleur, 
qui désigne un bftton qui guide un fi- 
K t t/^ndu pour prendre des oiseaux. 

GUIER. Nom de la rivière de St- 
Laurent-du-Pont , qui descend de la 
montagne de Chartreuse ; du celt. (jar 
ou garu, rapide. N«« Chorier, {Hùt. 
du Dauphinéy tom. liv. i , ch. v), 
dit que o^ rivière est appelée par 
les metUeurs écrivains ^uia, guinia et 
ffuems, mot dérivé du grec, qui si- 
giiiiii .luisiltîe à la santé. 

GUIETTA. Cruche en fer-blanc, 
dans laquelle on met l'eau pour l'usage 
de la maison; form. de giiière y 
abréviation d'aiguière, ou de Tital. 
gàtto, 

GUILIiBTIËilB. Nom d*un ha- 
meau de Oiirens, que Ton retrouve 
dans plusieurs autres communes du 

département; form. de deux mots celt. 
gnilly maison, et /lYre, contrée. Guille- 
tière signifie donc contrée où il y a des 
maisons. M. Pilot paraîtrait dans l'er- 
reur sur l'origine de ce nom comme 
de celuidelaGuiliotière, dans sa no- 
tice sur les antiquités du département 
(Bulletin de statistique, séance du 29 
décembre 1843). 

GUILLON. Nom d'un huneau de 
Couhlevir . situé près d'un niis?cau ; 
du celt. ynill, maisons , habitations, et 
de nyt , eau. GniUon signilie maisons 
près d'uu ruisseau. 
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H. L'H se place ou s'omet indiffé- 
remment au commeneemMit du mot, 
L'h, le Cy le g tiY» se substituent 

mutupllriyifr.t . 

HAGHON. Petite hache (Gloes. 

de Roquefort). 

HAIE. Qtiesti(m qui s'emploie pour 

qu'est ce que cent f 

HAHFfi, rom. Griffo, croc; au 
ÎBsoFé, la nuûn; mettre l'harpe sur 
quelqu'un, c'est M mettre la main 

dessus, quand il est pris en flagrant 
délit. Oïl dit : i7 a vira l'harpe, en 
parlant de (juelqu'un qui est mort. 

HARPIE ou H EH PIE. Herse; 
harpie f herser un champ. 

HAMBSB. Appel que l'on (ait aux 
die?auXy aux bœufs trsfaumt une Toi- 
ture , larsqu'il survienlun obstacle qui 
enipi'elie d'avancer. 

HAUTEFORT. Nom d'un ha- 
meau (le Sailli-Nicolas, qui possède 
un ancien chalean lort; forra. de deux 
mots : huit y le Uiétne (jiift j/nw.bois, 
en celt., et de forl, forlia, forda 
(vieilles chroniques) , fort, forteresse. 
Hautefoft signifie donc forteresse dans 
les bois. 

Le Père Doniel (Hfot. de la mOke 
françaùe) dit que les forteresses 



se bâtissaient ordmairenicnt sur les 
montagnes et lieux escarpés, d'où 
viennent les noms si communs en 
France, de Rocfaefort, Montfort» 

Ilautefort, etc. 

Fn rel ( le mot /br signifie confluent. 

HAVALA, adj. Mot dérivé du 
cell. havcy qui si^mifie pàle, maigre, 
défait ; on ledit du visage. 

HÉROU8. s. m. Mot dérivé du 
rom. heurotu, heureux, qui a du bon- 
heur; an fémhiin, on dit hirmua. 

HE8SAM on ESSART, rom. 
Broussailles. 

HEULB, rom. UuUe; form. du 

lat. olcu.ni. 

HEURT, rom. Hocher, tertre, 
petite montagne, élévation. De ce mot, 
on a dans le Voir. Hcnt-Heort, 
montagne de Voîron, an hameau de la 

Martellière, appelée par corruption 
monheure ( Voir ce mot). 
HOLOS, rom. Mot employé par 

UaLelais (liv. pf, chap. 27), qni s\- 
gniùc hélas : Holos, holas! liélas. 

HOMO. Homme, comme le lat. 
Aomo. 

Hostie, adv. de Uen: où, en 
quel endroit; du kt. tmde, d*oû, de 
quel lieu. On dit aussi ^konUe pour 
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HORA. 



d'oA : i^hontie aie votf d'où étes- 

HORA. Mamtenaiil, à l'instant, 

forni. du lat. hora, heure, comme qui 
dirait dans l'heure actuelle, ou jdutât 



de rital. ero, maintenant. On dit aiuei 
dè» hore$, dès éjpi'ésent. Dans le rom., 
on dit hores ou ore» et dè* /tor«», poar 
tout ce qui exprime horà dans le 
patois. 
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I ou U. Terme de charretier: c'est 
le mot qu'il prononce^ quand il veut 
fidre avancer son cbeval. Il est pris 
de l'impératif du verbe lat. in, aller. 

lEUVBUt. Ouvrir ( Voir le mot 
Uvnm) 

IfgiLES et lELLOUZ. Elles et 
eux, les personnes dont on parle. 

IL AI- On a dit indifFôremment, 
dans le rom., iltii. Hé cl Hhc pour 
là-bas, de l'autre côté. De là, Martial 
d'Auvergne dit , dans leê Lmtangea de 
la vierg» Marie: 

« Qdaiid U vit ilalnotn Dm». » 

Marot dit quelque part: 
r iictcncz bicQ qu'illcc est son maiiuir. * 

JRo» ottâleeert fiimi, du lat. UUc, ad- 
verbe de lieu : là, en cet endroit. 

IN, Un. Nom de noiobre. In, doux, 
(rè^, un, deux, trois. 

INGOURE. Mot form. du rom, 
Jhcora, encore (Glosa, de Roquefort ). 

mGQUANT, nu»t à la fois oelto- 
breton et rom. » empleyé pour «ncm. 

niDONG. Exclamation dont on ne 
peul rendre le sens. Quand on frappe 
à coups redoublés, il semble que l'on 
s'aide à donner plus fort, eu disutit : 
ùulonCf c'est comme le ha du bûche- 



I ron. tic mot est form. de enda , qui 
se. trouve dans Marot avec la même 
signification. 

UiVUiUlBX. Montagne an-toaus 
de Pommier, qui fiiît suite au Jus- 
son. Ce mot remonte à l'invasion des 
Bourguignons et dérive du saxon 
qui signifie fougère, et ex, eau. Jn- 
ferncx veut dire fougère près de l'eau. 
La finale ex indique de l'eau dans la 
Suisse, comme les syllabes aùjues , 
aix et ac en indiquent dans le midi de 
laFkanee. 

niQUSUN. Vi. m. ft, (Glosa, de 
Rab.); du lat. inquilxmUy locataire 
d'une maison. 

INSTRU. Mot celto-breton. Ins- 
tri.tif ; (le là, le lat. instrxœre, ins- 
ti 1 14 , enu&eigner, et le français ins- 
t-ri'î'/'i' 

IN TALE, rom., pour un tel; 
tàiou Tout dire tel. 

ZNTRA. Mot eelto-breton. En- 
trer, pénétrer; dana l'îlaL, enfrare. 

ZODIAN ou ITIAN. Ceci, cela^ le 
même que tian ( Voir ce mot). 

IQUIÉ ouITlÉ, adv. de lieu. Mot 
rom. dont se sert Villeharduoin ; il si- 
gnifie ici, là, au lieu que j mdiquej 
form. du lat. hic, par redoubkment 

5 
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Aie, ;»ic, là, là; ou da grec ixd 

ïoC'me ?iornification. 

I3AI ou ISSEI, aHv. de lieu. Deç^i, 
ici Je seau issei, pour Je iui^ici, de 
ce côté. On dit encore issamontf çà- 
haiit, MMtwt, çÂ-ba$. 

IBSHABIiB. Arlire; ooiroption 
dn mot Anble. 



ISAl — IVROGNASSE 13» 

ISÈRE. Rivière dont les eaux sont 
de la couleur du fer; en lal. ùara; 
form. du celt harn, fer. 

rVATB. Tout un mot, ^nr y vas- 
tu? interrogation. 

IVROGNASSE. Temui ds mé- 
pris , grand ivrogne. Geltii qui ^waim 
souvent. 
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JACASSE. Pie, oiseau, appelé 

aussi^en français agassc , dont on a 
fnit par corruption, dans le patois, Ja- 

casac. 

JAIA ou JÂYA. Le geai, oiseau ; 
dA lab. lat. gaia, le j pour le y; ces 
deux lettres se metteat Twie pour 
l'autre. Du lat., on a bit, dans le 
rmn.y Jisyet etjoCet, même significa- 
tion. 

JAUiLE. Nom que l'on donne dans 
le Voir, aux vaches dont le poil est 
jaune; du rora. jaiUe pour jaune, 
terme du iilasun. 

. JAILLET. Plantefoarragèrc, Tes- 
parcette. 

JALA, gflée. Y ajàlà, U a «elé. 
JALABRB. Nom douai A h 

perdrix Manriip . 

JALIASSU ou JALTVOU. Épi- 
thète que l'on donne aux choses qui 
tiai^riL'iit le froid, çt particulièrement 
, au bois que la gelée fait éclater ; en 
françaiij, gerié. Ces mots patois et 
français ont la mime signifieatioo; 
ils sont form. du lat. fftiiddmm, 
gelée. 

JAUiAS. Nom d'un hameau de la 

commune de St-Julien-de-Ratz , près 
d'un ruis&eaujform. dejol, habitation, 



et do las^ eau. Jallas signifie halntatioik 

pr^'s d'un ni i-; seau. 

JAMBARUT» a4j. Qui a de 

grandes jambes. 

JAUSET, en rom. Jousé -, Joseph, 
nom dliomme (Gloss. de Roque- 
fort). 

JEAN (Saint-). Commune du 
canton de Bives, ainsi appelée de la 

chapelle que les dievaliers de St-Jean 
de Jérusalem y avaient fait élever, et 
où fut passée , en liU>l , une transac- 
tion entre le Dauphin et le comte de 
Savoie {Ilist. du Dauph.^ Chorier, 
tom.ler, p. 867). 

JZCSUA. Jaillir; du lat.;a«iilarjfc 
De fidià, on a Ait ;tcle, seringue^ 
comme qui dirait : qui Ait jaillir ( Voit 

le mot CicLAR 

JOUCLE. Les bouviers nomment 
ainsi les courroies ou longes de cuir 
qui servent à rrunir et à lier les bœufs 
au joug, du iat. jacuii qui a la même 
signification. 

lOmUiA. Nom que l'on donne à 
une vache qui est joUe. Ce mot se dit 
en géndnl de tout ce qui est Joli et 
non, comme on l'a dit, à une vache 
qui porte le joug; form. du lat. jugro, 
parce que toutes les vaches, dans le 
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Voir., portent le jovg el font em- 

|iloyées au labour. 

JOULINE. Nom qiie l'on donne 
à un j'Mi li.riif. 

JOURNA. Journal, mesure 
ac;rairo de Tinpt-cinq are!5 environ, 
appelôo journal, parce que c'est la 
proportion du tnrndl d*an Imnme 
dins un jour. Ce nom s'ost étendu 
i toutes les natures de terre, en 



- JU8S0N m 

généi»], quel que »aâX leur produit. 

1U8SON. Ce nom d'une mon- 
tagne très élevée et ardue du Voir. , 
doit avoir la même origine que celui 
d'un village d'Auvergne, assis sur un 
roc et d'un arcé'; diflicile, appelé 
Usson; form. dedeaimots celt. uchs, 
us, élevé ; sonn, rude àBMHiter. /w- 
«oft voudrait donc dire montagne èle- 
Tée et rude à moat«>» ardue. 
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KAION ou KAYON. Cochon, moi 
dauphinois, dit Ménage. On appelle, 
par la même raison, kaye, la femelle 
du kaion. 

KSKBE, rom. Chercher, de même 
qwkerrir (GIms. deRoqvtlbrt). 

XBCmiR, rom. Courir; du ItUn 
eurrere. 

EEURT, rom. Court, temps 4a 
Ter]>e courir, se hâter. 



« La hï'ic Jccnrt h la volée, 
f Partout par la plaine, par voie iée. » 
(RonunâelaCliHfté. «tniAenO). 

KEUVRIR, rom. Garantir, cou- 
vrir. 

KI| rom., pour qui, lequel. 

KIODIIE. Ghkiîiie ; iri. m. fr. «m- 
plofé par Rabelais et form. du grec 
x'jvôc, gén. de nûtiv. On dit kien, potir 
chien, dans le rom. 
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LABOURAR. Labourer, cul- 
tiver la terre. Dans la lias. lat. on 
disait labura -f après, on a dit, dans le 
vu fr., ïabeurer : 

« Ed peu d'heure . 
c Dieu labeure. * 

LAIT A. Petit lait qttieonledes 

faisselles où Ton fait le fromape. 

LAMBERIC. Le nombril , ainsi 
nommé par sa ressemblance avec le 
ver de terre entortillé, appelé lom- 
bric. 

IiAMDIBR, rom. Grand chenet de 
enùâne qui sert i soutMiir le bois au 
feu. Ce mot est employé per Reb. Le 
Isndier était, chei les anciens, ce qu'il 

est encore dans nos campagnes, une 
longue barre de fer, recourbée à Tun 
des bouts et ayant un pied fourchu à 
l'autre extrémité. Landier est form, 
de l'anglais lianderion ?, qui se pro- 
nonce handeifenf, comme qui dirait 
patede fer. NousaTons mis devant 
l'article le, qui s'eetinoorporé avec te 
mot, comme dans ceux de liwre, de 
lendemain. 

LANT. Humide. On dît avoir un 
goût de lavt, sentir le iani, quand 
quelque chose a souffert de l'humi- | 



dite. Lant est un mot form. du gaU. 
tan, qui sigrnifle eau. 

LARDENNE. La mésange, oi- 
seau appelé dans le lat. parus, et lar- 
deUe dans le rom. (Borel). Nous avons 
form. le mot lemisnne, en diangeant 
les II en n. Ondisait aussi, dans le vL 
fr., hardère. On désigne particulière- 
ment, dans le Voir., par le nom de 
lardenne , la mésange dite charbon - 
iiiéro ou cape nnire. 

LARMUZE. Le pelif lézard gris 
des mundUes (at/itis). Larmuze est 
form. de la première syllabe du mot 
lat. {0eerfa(ldard> etjde mim',gén. 
de ffmrm, mur, muraille, parce que 
cet animal se tient dans les fentes de 
muruUos, appelées pourcela lézardes. 

LAUNE, rom. Petit hras tîo ri- 
vière. Dans la b. lal., launa (Glosâ. de 
Roquefort). 
liAURE ( Voir Lorre). 
ZJLIfBB. Pierre plate et large qui 
sert à couvrir les toits et les murailles; 
nom form. du eelt. law», grand mor- 
ceau de pierre ou de lattr, pavé. 

LAV AILLE , rom. Lavure, eau 
qui sert à laver. 
LATA. Nom d'un hameau de la 
I commune de Pommier, bans la bas. 
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lat.) ktya signifie forêt, bois taillis 
aîBii «la'Mi Is iroit dans les tUtn» de Ut 
fiirêt de Saint-GmiisIn-eii-Laye, près 
Paris. Laicy dans le rom., vent dire 

aussi forêt. Il y a, dans le CShampsaur, 
une rommune appelée Laye, qui était 
ancie n ri p m r n t un pajs de forêts peu- 
plées «le faisans. 

LAYEN. Là-bas, auloin; durom. 
liant, qui a la même sigoiûcation. 
Maret, dans sa descriptioii da temple 
de Gapidoii» dit : 

• Autres manières de cbansom , 

« iiAnUoodiaBtefcToixeomndiiiM. > 

LÊCSHE. Herbe de marais, appelée 
en français laiche , du celto-bretoti 
lech, marais , eau dormante ^ lechit , 
boue, vase, limon. 

LÉ8I. Loisii-, repos, temps oû Ton 
tt*arieD àfidre; du eelt. Uxir , qui si- 
gnifie paresse; de li, dans le rem., 
Hxir pour leisir. On dit proverUale- 
mentd'un paresseux : c Upreie Notra- 
Dama-dc-Bon-h'$i. » Tî prie Notre- 
Dame-de-Bon-Loisir pour n'avoir rien 
à faire. 

XlEISSX. Lesiiive, eau qui a passé 
sur les cendres ; du eeltoJireton Uisu. 

VBtSBtEMamA, Laisses -moi 
tranquille, ne m'inquiètes pas; de 

l'ilal. lasciaref hisser. 

LÉME. Ce qui est franc , de la 
bonne et véritable espèce ; arbre qui 
porte du fruit greffé ; l'opposé de sau- 
vageon. On dit : des noix fmuv", celles 
produites par un arbre greffé , un moi- 
neau Urne, un moineau franc , ce qui 
n'est pas bouehia ( Voir ce mot). 

LBMPS. Nom d'un bourg situé sur 
les bords de la plaine de Bièvre, qui 
lui a laissé son ancien nom. On sait 
que la plaine de Pièvre , aujourd'hui 
si riche en céréales, était autrefois une 
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grande forêt, qui contenait encore, en 
1668, quat<Hrse mille neuf cent trois 
sétérées, suivant le plan de M. Dugué, 
intendant commissaire, réfimnateur 
de la province; et cependant, i cette 
époque, six mille cent cinquante-et- 
une sétérées avaient déjà été défri- 
chées. 

Charles le Chauve, allant en Itahc, 
en 877 , recommanda qu'on eût grand 
soin de la ibrét rojale de Lemps. 

Le mot Jtetttjit est form. du celt. 
tan, qui signifie forêt. 
LENA. Laine ; du lat. latia. 
LEU, rom. Il luit. Temps du verbe 
luire. Lefîat leu, le feu luit, il éclaire. 
Du gallois iiû^, lumiôi P, dont on a fait 
htcc dan;? le lat. Du luin. leu, nous 
avons fait, daus le Voir., leum^ In- 
ttàtrt. Eu ht lueere ; par syncope, 
le moiletire, luire. 

UVA. Uot celto-breton. Lever, 
d'où est venu rital. levare. 

U, pronom de la troisième per- 
sonne, employé pour lui dans tous les 
fabliaux du xiiie siècle ; te li direiy 
tu lui diras; manda-li, cnvoie-li'.i. Zt, 
adverbe relatif, s'emploie pour /y; U 
vau, j'y vais ; li «au, j'y suis. 

LIANSRAR, V. FUnéanter, 
battre le pavé , perdre son temps. On 
en a Ait un suibstantiflteiinitt, quand 
on dit liandra à une fille dissipée , qui 
aime à courir. 

UARDS. Employé au pluriel pour 
argent, pécunc. On dit tous liardt 
pour ton argent, parce que la bourse 
du paysan était autrefois composée de 
plus de liards que de sous. 

LUUDE. Claude, nom patrony- 
mique. 

LXGARt Lécher, aspirer avec la 
langue, comme font les chiens quand 
ils boivent, ou les en&nts qui tètent. 



m UCHEGASSE — LUA 

En ital. on dit lecâare. Ces mots sont 
form. du celt. dont nous avons 
fait lic ï. La pronouciation donne pres- 
que la même entente de l'un ou de 
rtatre mot, qui ont tons les deux la 
même signification. Dans la bas. lat., 
ieeatot signifie goonnand , parasite. 



LIGHE CASSE, rom. Ce mot 
tent dire littéralement celui qui est si 
gourmand qu'il lécherait la poêle, ap- 
pelée casse, plut l'jt que de ne pas tout 
manger. Le Uchecnssc est un parasite. 

LIGHIÈ, V. ceU. Lécher. 

LXGHON, s. m. ï^pithète donnée 
à on petit enlknt ftiand, qui lèche les 
plata de mcrerie; motdérifèdurom. 
Udtii , dont on a fidt lecodre en ital. 

et Irchrr rn français. 

UCQUET ou pluf.M LIKLT. Mol 
celto-brelon ; loquet d'une porte; dans 
le rom., on dit liquet , comme dans le 
Yoii'onuais. 

LIÉ, pour le mot elle^ cette per- 
sonne-, pronom démonstratif. 

LIÈVE. lYainean. 

LIHÇV. Drap de lit; form. de 
tjneeitl, qui se disait autrefois des 
draps de lit et autres tissus de toile de 
lin. Linceul ne s'emploie plus au- 
jourd'hui (|uo pour désigner le drap 
qui sert pour ensevelir les morts. 

XJORTA. Lien de boisOexible qui 
sert i lier les fijfott. 

USTA. Mot de la bas. lat. et es- 
pagnol, form. du eeit» HH, bande de 
papier, morceau d'étofTc pris mr la 
lisière; morceau de pain très mince. 

LISÉROUX. Une personne qui lit 
beaucoup , un liseur. 

LOC. Lac; du celt. loch, lac, eau 
dormante. 

LOR, rom. Lear. Farceval, dans les 
poésies du roi de Nawre , dît : 

leaeatorcjlNrittb. » 
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LOHRE. Lèvre. On disait, dans le 

vi. IV , loxrre. 
LOS, rom. Les. 

* Loi nom» aqueU que firoiu tanson5s. i 
( Parceval , danit ses polies). 



LOU. Ceux de qui Ton parle, 
comme wx; ce mot veut dire aussi le», 
conune le mot los^ qui est câ-deesas. 

Lon rjni , les gens, ete. 

LOUAGIER, rom. I.ocafaire, fer- 
mier, celui qui tient quelque chose à 
loyer. 

LOUKUIA, s. f. Petit animal am" 
phibie, de la classe des reptiles et du 
genre des lésards, appelé en français 

i^kmandre d'eau. 

LOUVABSET. Il existe plusieurs 
mas de ce nom dans le Voironnai'S, 
qui sont des lieux humides , maréca- 
geux ou occupés par les eaux dor- 
mantes. Lomauet est lorm. de deux 
mots cdt. lotfcA et «oMe/ de towh ou 
loch, qui veut dire eau dormante, lac, 
étang ou marais (nous disons dans le 
Voir, toc pour lac) ; mm signifie lieu 
humide, terre &ngeu8e, dont on afiût. 
dans le rran<;ais,vasc, houe, limon. Le 
nom de huvassct exprime donc en 
celt. un étang, un lac ou rui marais, 
un lieu humide ou qui l'a été. 

L0UVA8SIÈRE ou LOUVA- 
HÊRE. Nom d*un bamean de Cfairens» 
qui signifie un lien qui est ou qui a été 
fi^quenté parles loups. 

LOUVAT. Nom propre très ré- 
pandu dans le Voir. ; signifie, en style 
burlesque, la même chose que lou- 
veteau. 

• Au bouldeqoflkiuetmptt que Messieurs 

[les louvaU 

• SovinatloavsparfeUflflt MMMtode 

(tiNrie. B 

LUA* Lieue ; du celto-breton îead 
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ou icch, qui signiiie pierre. Les Gaulois, 
puis les Romains, marquaient les ài»- 
tances sur le:» chemins par des pierres. 

UJASU. Lui, celuiolà, pronom dé- 
monstratif. 



LUEU — LUISAT m 
LUISAT, s. f. Urine ries bestiaux 
qui découle des écuries ou des fu- 
miers; form. de l'irlandais luth, qui 
signifie oaii, oq du cdt. luû, mands, 
lieu boueui} eau puante. 
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MAGHEREIN. Nom d'un ha- 
meau (lo Saint-Nicolas; form. de deux 
mots cell. machy campagne, terre , 
èhaiiip, et tain ou teint ^ portion, 
diTinon, partage. Dans la Francbe- 
Gomté, ce mol a conservé sa signifi- 
cation : Max^eint «gnifie terre ou 

dinni;i fî-nrtinTiii<'. 

M AFIGU A- \)\\ Yom. mafiijue : 
8ortc dt^ juroraeut aifinuatir qui veut 
dire , m;i foi. 

MAGAGNE. Homme nioux, lâche 
et Boaladroit, qui est dans un état ma- 
ladif. Magâgna, en italien, signifie dc- 
feclnosité, mauvaise ikçon. Dans le 
celt, mahaiffm veat dire estropié, 
mutilé, et, dans le rom., inaAaî^ne 
désigne un homme mal disposé, souf- 
frant. On trouve dans le roman de la 
llose : 

< FUblM, vieux' et méhaignex, 
« ParquiiNiiaiiesatttpluagagn^. » 

HAGNEN, rom. Chaudronnier 
ambulant; forra. du cello-brcton 
magnouni, qui signifie fiiire des chau- 
drons. 

XACmiA. Mes enfants, expres- 
sion composée de deux mots grecs 
fteu rcvtttt, qui ont la même significa- 



tion (Nicolas Ghorier). Voir le mot 

Nu. 

MAIL. Cette protiionaJo publique 
de Voiron, ainsi que tout ce qui l'avoi- 
sine, était autrefois un lieu maréca- 
geux; de li son nom rom. de maiUc, 
qui signifie marne, marécage. M. de 
Chateaubriant donne une autre ori- 
gine à ce mot : il dit que < lorsque 
le roi de France cessa déjuger, son 
conseil jugea pour lui; ce conseil , 
sous le nom de Parlement, ParU:- 
mcnium, succcila, versl'aniOOO, aux 
placiln de Grcgoire de Tours et de 
Frédéglier et au mallum impercUoris 
des capitulaires. > C'est du mot de 
maUum qu'est venu, dit-il, notre mot 
de mail, lieu planté d*arlires, oâ Ton 
se livrait à rexcrcicedujeu, qui avait 
le nom du lieu (ilnaiy«0raisoNnée de 
Vhist. de France, t. III, des £<ttdes 
ftist. rhilii)[ie/V). 

Les asspiubk'e.^, appelée? Diallmn, 
bC teuaieut auprès des uiurs des villes 
qui avaient obtenu ce privilège , dans 
les prairies, le long des fleuves et des 
rivières ( HiU. des lois d» moyen Age, 
tom. 3, liv. xxiie, par Toulotte), Le 
nom de carrière, donné dans le xviie 
siècle à la promenade duUail, veut 
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dire chemin ; U a été probaUemeat un 

offf^'fitn public. 

MAILLIER. \ ., qui signifie tordre 
du Iwis pour en faire des liens, ou 
romttes de ikgots; fonn. de l it. ma- 
gHâio, lié. 

UàMOmSB. htitnàM, fruUdu 
firaisier; nom Ibrm. du lat. moim, le 
mois de mai, parce que la fraise mlbit 
dans ce mois et qu'elle est le premier 

fruit fin |>rinfom|><. 

MAIjAGRA. Cette épithêle se 
donne pour l'ordinaire à une personne 
peu courtoise , incÏTilc et qui oblige de 
mauvaise grftee. Ella est composée de 
deux mets fltmçais , malagréabh; on 
dit eu ital. malgratiôfo, Mak^fva se 
dit aussi pour mauvais gré, savoir 
mauvais gré. 

MALEYSSART Nom d'un mas 
deCoublevie, au iiameaii du Guillon ; 
form. de deux mots français, mai, 
mauvais, et «sraW, terre défHchée. Ce 
nom veut dire mauvaise terre. Eyssart , 
en celt> , signifie lieu inutile , mau- 
vais terrain 

MALLOSA. Nom d'un hameau 
de Saiiit-Cassieiî ; forrn. de deux 
mots ccit., mol, lieu montueux; 
/osac/i, méchant, mauvais; Mallosa 
signifie donc un pays mauvais et 
montneux. 

MAN. Mot galliqne qni signifie 
main, et, de là, le latin manusy 

MANCHE. Nom n un mas de 
Coublevie , au hameau du Bérard; du 
celto-breton «»a>isc, qui signiiiemas, 
terre, campagne. 

MAMDRIUB. VieiUerobe, vê- 
tement en lambeaux et passé de mode; 
du celt. mandUhm, dont on a fiut 
autrefois mandiUe, nom d'un habit 
de laquais. 



KAHOB, rom. Hàndie, poignée 

(Gloss. de Rr l'îiif^forf ). 

MANGUELIN ouMENGUELIN. 
Nrirn fl'une ancienne forêt qui s étcn- 
dakt les communes de Moiranâ» 
Voiron, Gharnècles, liives, Rcaumont 
et St-Ganden. Ce nom a deux étjmo- 
logies, suivant la manière de récrire* 
Dans tMtngutUn, on trouve deux mots 
celt lien élevé et grand, et, de 

lé^le ht. niagnus; et lin ou Icn. eau ; 
mangucîin , ainsi écrit , Aoudrait dire 
un lieu élevé où il y a de l'eau. Dans 
l'étendue de cette foret, il y avait plu- 
sieurs localités marécageuses. Meti" 
giielin est aussi formé de deux moln 
celt. : men, lieu agréable, joyeux, et 
guelin^ comme on l'écrivait dans les 
actes anciens, où l'on disait en ffuelin ; 
gueïin viendrait de gavi ou (jaud, 
([iii veut dire bois, forêt, dont on a 
fait d:ins la b. lat. (jiiaîda ct galdum, 
avec la même sijjuilication , et gaule, 
en français, grande perche de bois. 

En résument cette double étymolo- 
gie, mangueUn ou tnenj^tielm ca- 
drait dire lieu élevé et agréable, cou- 
vert de bois. 

MANILLET, s. f. Anse d'un pot, 
d'une écuelle , d'une marmite i du lat. 
, main. 

MANOUN , s. m. Un faisceau de 
plantes de chanvre liées ensemble. 

MANTET. Manteau, sorte dévo- 
tement; du rom. manitH. Toute» 
terminaisons firençaises en au se tra- 
duisent en et dans le rom. et en et dans 
le voironnais. 

« Le nuiiUel M lent la Roine, 
« Qui iDOott volentiers l'abbls- * 

(Fable du Gomt mantAl). 

WMIJB. Pourvu que. On dit : 
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MARGORA' 



ma^e te iroveiae^ pourvu que tu 
trouves. 

MARGORAouHARGOURA. Dé- 

eoungé, dégoAté, intimidé; du lat. 
marcertf mus vigueur, n'en pouvoir 

plus ( Voir le mol DéMARCORA). 

MARDAILLE. Terme de mépris 
adressé A jilusiours cnfanls réunis. 

MAREIN. ('lavois, menus débris 
de morlier sec, en fragment ou en 
poudre, d'une muraille en démolition. 
On trouve, dans plusieurs chroni({ues, 
matêrien , dont on a fiût moiiriaux 
(Et. Pesquier, liv. viit, chap. 37). 
Jlfaeerein aurait été formé du latin 
maleria; merainf dans le rom., si* 
gnifie éclat, morceau, miette. 



■ Pur m^rainaa lance Maa. » 

(Roaun deFaroeval.) 



Sage'fenune; abré- 
viation du rom. meroUereMe, qui a 
la même signification. On trouve dons 
un registre de la maison d'Amboise, 
de Tannée 1967, cité par Ducange au 
mot mardlus : t Emmclinc la hartlie 
c a été reçue à ("U e merellaresse , par 
« la relation de {)lusieurs femmes qui 
« savent comment tncralUresse se doi. 
c vent contenir en ladite science. > Ce 
mot vient peut-être du lat. mater,».,. 
parce que la sage-femme a le premier 
soin des enflmts nouveau-nés. 

XABFAT. Nom d*an hameau de 
la commune de Chircns , situé dans la 
montagne; form. de dciix mots celt. 
mar, boië ,(lunl on a fait, dans le fr., 
maronage^ droit de couper du Ijois; 
fay, hêtre, dont on a fait fayard. Mar- 
faij signifie fitiéralemwl forêt de 
hêtres; c'est en effet ressenoe de Ixrie 
la plus répandue sur celte montagne. 

KAROAILLA. Crachat, mêlé de 
flegme, d'une personne enrhumée. 
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UARGOD , celt. Pic, oiseau. 

MARGOT. Nom d'un hameau de 
la commune de St^Laurrat^dUrPeiit; 
form. de deux mots cdt. mar, eau, 
dont on a fait mare, amas d'eau ; got, 
fait de guz, se cacher. Le nom de 
Margot veut dire un lieu caehéaubord 
de l'eau ou eau cach^o. Mârgoy en 
ital. , signifie bord d'un ruisseau. 

HARQOULIN. Malotru, faible, 
mauvaise constitution, chétif, pâle, 
Uême. 

Mom d'une e<Nninune du 
canton de Si-(xeoire; du celt. ou du 

lat. marga^ dont on a fait mante en 
flrancais^ espèce d'argile blanche dont 
on engraisse les terres. On dit cnrorc 
dans plusieurs lieux de France mark 
pour marne. 

liaus le rom., mei'lat signitie merie. 
Jllarla ou «nerla voudrait aussi dirs 
un pajsde merles. 

KARUU, a. m. Poisson de mer 
appelé meiiuche. n y a un siède,* 
1740, que l'on écrivait marins^ form. 
du InL 7/î'nT> \uci%is ^ poisson de mer. 

H^AW TWr^TT.T.P. vi. m fr Ré'i 

nion, assemblée demarraols, de pctJt!^ 
enfants. Vers le milieu du xiv« siècle, 
une troupe nombreuse d'enfants qu'on 
appdait marmots, se aoulevtoeni et 
s'armèrent en France. On les appda 
mamimUe à cause des jaqurties de 
mailles qu'ils portaient. Chartes le 
Mauvais en fit périr le chef, nommé 
Guillaume Caillot {llist. de NavarrCj 
liv. viii,j>. 42t'), ])ar Favin). 

MARPAUiLIER. Dans lo roui. 
inarpaillery gâter, décimer quelque 
chose , le finrisser. 

XARTBnXËBB. Nom d'un ha- 
meau deVoiron , où naiesnit plusieun 
ruisseaux; du provençal marteliera, 
I écluse, étang, épeuchoir d'Un canal 
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fermé par une vanne. Les eaux de la 
Marteillère, qui suivent aujourd'hui 
leiu* cours uaturel, étaient probable- 
ment retenues autrefois |>ar des éclu- 
ses oa deschaiissées, ponrfiure mou- 
voir des nsines A ntrteaitx ; de li le 
nom dtt liainewi des MuieauXy situé 
au-dessous de la Marteillère. 

MAS. Mot Dan^inois. Le terri- 
toire de la commune se divise en ha- 
mp:>iiv^ Ip hameau en mas et le mas 
en journaux. Mas est aussi un vi. m. 
fr. , qui signifie maison. 

vi. m. voir, que l'on 
trouve dans les actes anciens , qui si- 
gnifie masure, restes d'un vieux bAti- 
ment, 

MASSAUQE. Arbre que l'on 

trouve dans les bois, sur les monta- 
gnes, .ipjiplr ^ffHlr juarceau. 

MASSOT. Nom d'un hameau de 
Coublevie, situé sur le pencliant de la 
montagne de Ratzj form. de ma*, vi. 
m. fr., haUtatImi, et du cdt. iot, le 
même que Mf,. élevé. Le nom de 
ifosiot signifie habitation élevée sur 
une hauteur. 

MAT , s. f. Le pétrin ; dans le rom. 
comme dans la bas. lat. on disait 
mail , mot form. du lat. maitrn. 

MATA. Mater, dompter, assom- 
mer , tuer des bestiaux dans les bou- 
cheries.Ce mot se dit aussi de la neige, 
iorsquelle est en état d'être pétrie pour 
la mettre en pelotes. Dans sa première 
acception, ce mot est Ibrm. du lat. 
mactare , égorger une victime. 

MATEFAN. Dans le rom. mate- 
faitty sorte clc pate frite à la poêle; 
espt'ce (le 'Ti'pp. 

MATINIJBH^ rom. Matineux, 
celui qui a l'habitude de se lever de 
grand matin. On appeUe moHniére, le 
vent qui vient du cété du soleil levant. 
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MATBET. Nom d'un mas de Cou* 

blevio , proche du château de Voiron, 
qui était autrefois couvert do bois. Ce 
nom offre plusieurs étymologies , le 
lecteur choisim celle qui lui paraîtra 
la plus probable. Matrey serait form. 
de deux motscdt., mat, Lois; tre, 
maison et signifierait maisons dans 
les bois. 

Malrey pourrait être une corruption 
du rom. marlroi, qui veut dire lieu 
où Ton exécutait les criminels ; c'était 
peut être le lieu des exécutions se- 
gneuriales des souverains du pays. Il 
y a dans chacune des villes d'Orléans 
et de Saint>Gloud, une place appelée 
Matrey. On trouve en France plusieura 
terres de ce nom , qui pourrait bien 
venir alors du lat. mari}frium, lien 
où auraient expiré des martyrs de la 
foi religieuse ou j)ûlitique. 

MAU, rom. Mal, mauvais, on dit 
mau patient pour impatient, mau- 
créantj pour mécréant; maugréant 
pour mal agréable. 

ICAOBBC. Nom d'un mas de Voi* 
ron , prés de la ville, traversé par un 
ruisseau, form. de deux mots : mau, 
rom., mauvais ; bec, qui, dans le œil., 
comme dan« t mtes les langues du 
nord, veut du e j uisscau. Bec se trouve 
dans la composition de plusieurs noms 
de villes de la Normandie : Boirbec , 
CaucMec. Haubec signifie un mauvais 
ruisseau^ ruisseau qîii cause des dé- 
gâts. 

KAVOOirVBRT. Mauvais mé- 
nager, qui gouverne mal ses aflEures 

et (-i^llos qui lui sont confiées. 

MAUGRË. Savoir mauvais gré de 
quelque chose. 

MAUGRÉANT, icruie iajui ieux, 
mal agréable , mauvaise grftce dans les 
rapports. 
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MAUVÉ, rom. Mauvais, expres- 
sion du xv"= siècle, employée daustous 
les écrits de cetlA époque. 

« fiât en la lin d'onfrr tous Imbimt#C» 

(HooiAo de Uuioo de Toainuit. « 

MAY. Nom d'un mas de Yoiron , 
qat était autrefois près d*un marais. 
M€^, on irlandais; maig, en gaUiiiue 
ou bretcm etmelar, en nm., signifient 
un mai, une terre, un champ. Bais, 
mais, signifient wn marais; le village 
du May, en (lormaodie, est près 
d'un marais. 

BCAYENGHE. Terme injurieux 
qui désigne un homme faible, petit, 
minée, par analogie avec la mésange 
appelée tnayendte en Savine. 

MATURE. Brandie de saule que 
Ton coupe pour fiiire du bois et que 
l'on emploie aussi pour soutenir les 
pampres de la vigne. On se réserve ou 
on abandonne la mayère dahs un bail 
à l'crme. Tous les anciens actes de 
fermage du Voironnais parlent de cette 
condition. 

KAT. Mois, fbrm. de m»', irlan- 
dais. 

VÉ. Uoif motrom. comme ré pour 
roi ; au xiii^ siècle on disait méi ainsi 
qu'on le voit dans un roman du temps : 

< Diilei aéi icel enfuit 

« Pour tnatedeoiienbeii pesant. I 

tne est un mot Amn. du galUqne mt. 

MÊAUDIIB. Nom d'une com- 
mune du canton du Villard-de-Lans, 
dans les montag^nes, prés de Grenoble, 
form. de deux mots celto-breton, 
inéuud, mouton; dt'e, lieu, demeure, 
Station. Méau4rc signifie lieu où sta- 
tionnent les montons. Eu eCTet , toutes 
les montagnes de Méandre sont des 
lieux de pacage où l'on mène les mou* i 
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tons de la plaine pendant plnsieors 

mois de l'année. 

MEI AN ou MIÂN , rom. Moitié, 
milieu, dans le Voir, il signifie étagère 
ou tiroir du milieu d'une armoire; mol 
form. du lat. mêdianm , qui est au 
milieu, entre deux. 

MâCLIB. Dtns le rom. iwfli- 
do^j en fk*. méteil, mélange par 
moitié de froment et de se^e. Jfé- 
dià signifie mêler , mélanger, mettre 
ensemble et mêler des choses diiïé- 
rentes. Médian , mélange fait avec du 
foin et de la paille que l'on donne 
pendant l'hiver aux bestiaux; form. de 
l'ital. meseotare. 
MBHiLOUZ. HdUeur. 
MBnUË. Mouvoir, remuer, psr 
corrn])îi nde l'ital. movere. 

MERG ou MÈf\E, vi. m. fr. , em- 
ployé dnns les reconnaissances du man. 
dément de Voiron, faites au seigneur 
engagistc du lieu , qui représente le 
roi, ayant haute, moyenne et basse 
justice; avec le mer OU mére empire, 
c'estpà'direayani les marques, le signe 
de la justice. 
MERGURET. 

MERDARET. Nom d'un rui^^^eau 
de la commune do Pommiers , qui se 
retrouve dans plusieurs lieux du dé- 
partement, souvent dégui&é sous ce- 
lui de «enianrt. Mot form. de deux 
mots cdt. : mer, eau, rivière, mis^ 
seau; daref, éclair, feu-follet, exha- 
laison. Le nom de Ueriaret signifie 
un iniisseau ou une rivière d'où 
s'échappent des, exhalaisons ou près 
desquels la superstition avait placé des 
feux-follets. 

MÉREBUDE. Grosse andouiJle 
formée de tous leshoyaim restant d'un 
cochon, après que l'on a ftit les bou- 
dins, comme qui dirait la mère dm 
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boutUnêf appelée per abréTiation mè- 
rabiide. 

MÊRIBR, V. act., remuer, se 
mouvoir, changer de place, du lat. 
movere; le mot patois sr rapproche 
plus de rorigine ((ue le Jiiot français. 
Ce verbe se conjugue dans ses temps. 
m«ra->(e, remue-toi* 

lIBBIff AB se dit comme interrO' 
f&Uon en e'edresiant à plusieurs per- 
sonnes réunies. Cette «ipreesion n'a 
point d'équivalent en Urançais, il Iknt 
l'cTcpliquer par une phrase. Mesnasùu 
mesnaux est formé de mcs'jnié ou 
m en ff née; expression du srcIc 
(ordonnances de Philippe le Bel sur 
les taies de 1906)^ qui avait la signi- 
fication que nous lui donnons. Le roi 
disait : mefgniê en parlant A ses su- 
jets; on appellait meanaigniers ^ les 
bourgeois qui tenaient ménage à Paris. 

Eti Gascogne on appelle t>:nisn<?, un 
petit enfant. .1/aigmé, en rom., si^mifie 
iamiUc , maison. Monstrelet dit : (vol. 
i , f» 686, éd. de 1973) « Vous aussi 
seigneurs, ducs et comtes de cette 
maignée de France. > 

MÊBOVt, rom. Uaison. Dans les 
Tors sur l*inondi^on de Fans (1297). 

« Quel alèrantiiannileaniM, 

« l's inL-suns tarant mal cIct firent . 
( Car poDs cl moulins abuUrcnU » 
(Chranlqiie<to8iint>Nagloire, ftbliaiK 
deButMan). 

MÉBOMNA. Gemot dé^e toutes 
les p«r8onnes qui habitent la même 
maisMi. Uot ibm. du ftvnçais mai- 
sonnée. 

ME8SON, rom. Moisson, du lat. 
mnno, 

« QmtMwmcsaoïu nous 8oU donnée 

< De largo main et ine»uréo 

< Mcssoiu dont tu ea mcsuroiM. • 

( MMk du ilMiUw àà Hotte»!, «troplie 205). 
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HBBBOIIMAII. Moissonner, ikure 
les moissons. 

ITEST-AVIS. Il me semble, ex- 
pression du xve siècle. 

MÉSUSA. Mésusage, rom . Abuser, 
usage illégitime, mal user de quelque 
chose; tout ce qui, sans mesure, outre- 
passe un droit (Gloss. de Roquefort). 

MÊTA. Moitié; du rom. mjton, 
milieu, fait par spicope du lat. me- 
dietaSf le milieu. 

MEULA ou MEUELLA, rom. 
Moelle des os, d'un arbre; mot (mm. 
par syncope du lat. medulla. 

MEUNRE. Fruit du mûrier ou des 
ronces. Dans le rum. ou dit meure. 

« BoutOH'H et nii'unv H pniiiclles 
« Fnuoaboisas , Creses et ceneUes. • 
(Le roman de la Rose.) 

MEtJT-TE, adj. Muet, muette, 
form. par transposition de l e avant l u. 
On disait autrefois mut et mute t Un 
gentilhomme romain rencontra au 
mont GeUoii ime dame mute et sourte 
de nature. » (Rabelais, liv. m, chap. 
19). 

HEY ou MÉS. Davantage, plus. 
Dans le vi. fr. on disait mais, form- 
par syncope du latin mardis. Villon, 
dans son grand teslamant dit : 

■ Ceeteeo perlar ne maie ni maint. 1 

Les Portugais disent maïs pour plus. 
De mais, t. fk-., est venu le ^verbe : 
Bn'mpnUmma. 

Au xme siècle, on disait mes , pour 
davantage. Dans le roman du chAlelain 
de Couci : 

( Uu'h nul jour mès ne mai^^ere) 
« D'autre morael ne meet«niy.« 

mÊOB. Une ta»; expression du 
vi. m. fr. mié, demi, moitié d'un tout, 
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U miège est en effet It moitié du der- 
rière. On dit encore mié-jour pour 
midi ; mié-not pour minuit ; la moitié 
du jour , la moitié de la nuit. 

MIENOU. Le mien. 

MILLONS , .s. m. Terme de ma- 
çon, éclats de pierres qui servent i 
gwrnir les murailles quand on les cons- 
truit. 

— i»ATT.T.it Terme de bouTiers; 

nom que Ton donne aux vaches dont 
le poil cbt miraiUr, lâcheté de noir et 
lie blanc. C'est en français un terme 
de Lla.-Min (fut se dit de^ maïqaes ou 
taches que les papillons ont sur les 
«îles qoaad ils atmt repréeentée snr 
l'écn. 

MmB, s. f. etMmOlf, s. m., 

la i imit'-- I»' chat. 

MIRIBEL. Nom d*une commune 
de Saint- Laurent-du- Pont, située sur 
une montagne baii;nt'e par la rivièru 
du Guiers, form. de deux mots celt. : 
myr, rutsMau, rivière; bel, cîmo, 
montagne. ICrilMl on UfthA ngnifie 
montagne aux pieds de laqudle coule 
une rivière. Ce qui vient à l'appui de 
cette étymologie, c'est que tous les 
villages appelés Miribe! ou Mirebel, 
soit en Dauphiné, soit dans les autres 
provmces de France, sont situés sui- 
une montagne au pied de kqudle 
coule un ruieeau ou une rivière. Hi> 
ribel près de Saiat-Harcellln, Miribel 
près de Lyon sur le Rhône, etc. 

UODÂR ou MOUNDAIl, v. a. 
Partir, déloger, aller, s'en aller. On 
dit aussi d nn fou : il est tnuda , jiour 
il a perdu la tète. Dans quelques par- 
ties de la Savoie, dit Nodier ( Examen 
des dictionnaires), onditodcr pour 
partir. Je m'ode pour je pars, je m'en 
vas. Le mot voir. n*« pas d'autre ori« 
gîne. 
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KOÈMS, eelt. Hoine. 

KOIA. Du rom. moi onmoiè; tas, 

monceau de quelque chose, moià de 
Ma , tas de blé. On dit aussi dans le 
rom. moncel. 

MOIRANS ou MOIRENC. Sou- 
vent le nom d'une ville ou d'un pays 
rappelle sa situatioft ou le nom de la 
rivière qui le traverae. Moirans , petit 
bourg, dans les tables de Peutinger, 
s'appelait, sons les Bomains, Mor- 
ifimnn on Morganum du nom de h 
I ivit re de Morge qui baigne ses mu- 
raille<. 

MOIiAHD. Nom d un grand nom- 
bre de mas et de hameaux situés sur 
une colline ou un tertre élevé. Fonn. 
de la bas. lat. molore, «nolorw, élé- 
vation , coUine, qui vient du cclt. moH 
ou mol, colline, petite butte de terre. 
Ciuillaumc Paradin qui a écrit les chro- 
ni({uei> de Savoie, en 1602, dit molare 
pour colline. 

MOLLA. On se sert de ce mot en 
parlant des cordages tendus «i éle- 
vant des ùrdeaux avec une édielle 
d'engin ; il signifie lâcher, détendre, 
de l'ital. mollare, lâcher. 

MOLLE. Chemin de Coublevie 
dans la montagne , du celt. moil , 
tnoyly montagne; mol, lieu montueux. 

MOLUÉ. Nom donné dans le Voir. 
Aun marais; mot form. du celt. mot, 
mamis. 

MOLLIÉRE. Nom de plusieurs 
mas du Voironnaîs , dont le sol est 
ou a «^té fangeux ethuipide; form. du 
français molière, terre marécageuse. 

Mollière signiQe aussi mottes de . 
terre , de gazons humides où la neige 
est fondue quand elle couvre encore 
les prairies , sur lesquelles Les oiseaux 
vlennoit di«rcher à» vers. 

MONSAit Casser des noix, 
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émondar les noyaux, corraptioii du 
françûs émonder. 
MOnSBiniB. Nom d'ooe mon- 

tapfnc piorroiisedeVoiron, au hameau 
ilo la MarteilUèrc , form. dctleux mots 
celt. »io)t, montagne, dont ou a fait 
mont; heurt, sointnet d'une colline 
oi àuiairement ^jiorreusc. Monhcurlsi- 
gQÎQe montagne, sommetde poudingue 
ou pierreux. Dans la lfai«oa rustique , 
bâtir en fteuW, c'est coastmira sur le 
sommet d'an coteau. 

KOMINfit de l'italien momta , le 
singe ou la guenon. 

ICOM8U. Ubnsieur. 

KOHTAONlfiRE. S. f. Bois 
quNin lie vertkaleniettt aux traverses 
des vignes en bautin pour y attacher 
les pampres. 

KOKTAHGE, rom. Valeur, 
soniine i\ laquelle monte une chose 
achetée; comme coàlancCf ce que coûte 

la chose 

MONTGIiAR. Non) «l'un niu.s de 
Voii on, près de Chirens, mamelon 
sur lequel sont encore les ruines d'un 
ancien chftteau qui était dépendant de 
la terre do Vc^ron; form. de deux mots 
latins, clarusmons, munt éclairé^ mont 
en <'m 'uh'iict' , à portée (l'Llit; vn. 

MONTEUX. Nom d un mas de la 
Huissc, sur un point culminant, aux 
luniles du ternloire de Coublevie et 
de Saint-4ean ; foim. de deux mots 
celt. mon, élévation; teu pour treu, 
habitation. Jfonfewiv signiflefaabilation 
sur un lieu élevé. 

KONTFERRAT. Nom d'une 
commune du canton de Saiiit-fieoirc , 
siturc sur nue nioutagne, Éorm. de 
monty njontagnc, i.'t de /m» (vieilles 
cUrouiqucs), mclaine. MouUonal veut 
dire métairie sur une montagne. Fera 
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ou fora signitie aussi, en rom. forêt; 
de lé, les bois appelés fourré, 

MONTHAUT. Nom d'une mon- 
tagne dans le canton du Villard-de- 

I.ans; de mon<, montagne, haul{eel' 
tique), le même que gaut, hoi8,forél. 
Monthcau , >n<»ii1r)rrne boisée. 

MONTldQDCI. Nom d'une montagne 
de Ghirens , située sur les bords de 
l'ancien étang de cette commune; 
form. de deux moiM celt. mont , mon* 
tagoe, min, bord d'une rivière, ou 
d'un étang, de l'eau en général. MwU' 
min veut dire montagne prés de Teau 

MORCBL ou MOnSEL, rom. 
Morceau , expression du \mo siècle. 
Dans le romaa du Châtelain de Cooci : 

« <lu'à nul Jour nteMtiMuiigonq r 
« D'autre nionief nenttteray. * 

Nous avons dit ailleurs que les fi- 
nales des mots en au dans le fr. s'ex- 
priment en el dans le rom. et en et 
dans le Voir. 

MORDIENMB. Ancien juron 
form* de morf-de-IKetf. 

XOROB. Nom de la rivi^ qui 
traverse Voiron, appelée Morganum 
dans les vieilles chroniques. Form. du 

-alli(iiie «lor, eau , rivière, et du cel- 
tique gann^ petite (juanlité ; ter- 
minaison latine supcrllue. Moryanum 
ou Moryann signUie une petite ri- 
vière. 

Il y a, dans le pays de Vaud (Suisse), 
une petite rivière qui se jette dans le 
lac de Genève et qui a donné son nom 

à la ville de ^^or|:e ou Morganum, si- 
tuée à son embouchure. Les étymolo- 

p;i«;tPf5 disent que l'orii^'ino de ce nom 
estiurni. de deux mots; )/iyr(;,MHi((uc), 
lac , nviùrCj eau en général, et ^/ch, 
qui signifie emboudinre. 
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Il y, a près deClerraont-Fen aud, un 
ruisseau appelé Morge , qui avait son 
tttùtawAxan daiii un attcten lac des- 
séché aviiourdlim. Le nom de cette 
rivière veut dire embouehare dans un 
lac. Le nom de la rivière de Voiron , 
qui se perdait autrefois dans le grand 
lac de la plaine <lo Moirans et de Tul- 
linf;, pourrait bien avoir cette même 
étymoiogie. 

MORIER, roiû. Mûrier, arbro qui 
produit des miltres. 

« A la fontaine nie quoro/ . 

• Sous le marier eu mi le prcs. . . • 



« F!t de aproche du morief 
€ Et vil 1«9 loore» noircuixtr. > 

( Fabliaux dft Pinunus et de Tvbé, 
venfieOhIM). 

MORNAYER, v. Sombre, form> 
du tt, mûme. On dit le temps mor- 
noyé, quand, par un soleil piquant, le 
ciel calme et nuageux menace de la 

pluie. 

MORNIFLOUX. Morveux, qui, 

an 1i'"u de se raouchcr, nfipirc sa morve. 

MOTTET. Petit î^arron --iras et 
frais; moltelaf petite iillc aussi bien 
portante. 

If OnCBERLA. G*est la mouche- 
k*oIfe, petit oiseau de la grosseur d^une 
iàuvelte. Son bec est dâié et allongé 
comme celui du rouge-gorge. Il se plaît 
dans les buissons où il se nourrit de 
mouches; de là l'origine de <on nom. 
Par comparaison, on donne re nom à 
une personne d'une chctivc consti- 
tution. 

MOnCBOlt. Le lumignon d*une 
cbanddle qu'on a ôté avec une mou- 
cbette; un tison mal éteint qui fiime 
encore. Bu oelto-gallique mwg, fu- 
mée, prononcé vxoikj. Mouch^ en 
arménien , signifie fumée. 
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MOUDURIÈRE. Mesure de 
grains qui contient tout ce qu*ltD mou- 
lin peut moudre en une foii. 

MOURXAN ou MORIAN,rom., 
pour il mourotf, temps du veriie mcm- 
rir; expression du siéde. 

En parlant d'une épidémie , ThistO* 
l'ien provençal du comte de Toulouse 
(lit T Tût les jors y morian gen sans 
lin. » 

MOtJRRE. Visage , form. d'un 
mut grerqni >isniiienez. 

MOURSIN. Nœud d'une coi «k fait 
de telle manière qu'il est très diilicile 
i déCiire. 

MOUS , pour msi ; mous e/aiw, 
mes enfants; mous aolas, mes sou- 
liers, etc. 

KOUTIN, adj. qui signifie 
émouBsé, sans pointe. 

MURET. Nom de l'une des rues 
hautes de Voiron, qui l'^nîre la muraille 
de clôture du château ; loim de unir 
(galli.y muraille : de \i\ le lat. murus. 
Ce nom ])cal aussi venir de mira, bas. 
lat,, qui bi^niiie guérite, ou lieu bien 
élevé, d'oùr<m découvre ce qui se passe 
au loin. Dans rital. mirarê, regarder. 

MUHiiVTE.Mom d'une commune 
du canton de Rives, située surle pen- 
chant de la montagne de Bavonne; en 
latin, «»Mn<um , form. de mnrctvm. 
Mor (cclt.), signifie gramie; forêt; 
«rn , terminaison latine superflue. 
A/orci ou în«rct veut dire grande 
forêt. L'immense forêt qui courait de 
Hoirans à laFrette, etdelaFrelle 
aux bois de la Sjlve*Bénite , en fran- 
chissant la montagne de Bavonne, 
s'appelant Mangiielin , Kèvres ou 
Lemps et Voix, suivant le pays qii'ellc 
oernpnit . a Wcn dû rouvrir le ?ol de 
la Murelle, qui était sur son passage 



Digitizeo by v^oogle 



165 MURGIÉ 

MURGIÉ, en rom.muryicr.Tas 
de pierres , cailloux , extraits des 
champs. L'êtymolopic prohuhlc de ce 
mot peut s'établir ainsi : le^ (Irct s rt 
les iloinains avaieul des dieux pour 
tous les besoins de la vie et en pla- 
çaient partout; ils en mirent sur les 
grands cbemins pour qu^ils présidas* 
sent à la sûreté des Tojageurs. Us âe- 
vuent des colonnes surmontées de la 
téte du dieu protecteur: Mercure, 
Apollon^ Hercule et Bacchus étaient 
ces dieux tutélaires. Les colonnes 
étalent placées, non ù de» distances 
marquées, comme lespicrres milliaires, 
mais dans les lieux suspects et dea-* 
gereux, comme ausn aux crmaées des 
^emins, et servaient, danscetteposu 
tlon à indiquer le but de chaquenmte. 
Ces pilastres étaient en pierre ou en 
bol?, et sans ornement. Ils furent, plus 
t;ii d, rem^tlacés par les croix deschré- 
lioiis. 

Le bjiiode d'Auxeri e, tenu en 5iv», 
défimd d^qiiùtter des vœut ft des 
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buissons, etc., de faire des figures en- 
tières d'hommes pour les placer sur les 
chemins, etc. {Hist. delà destruction 
il u iKiijanUme en Occident, liv. 12, 
cLap. C. — Beugnot). C'éUut pailicu- 
lièrcment à Mercure que les Gauloio 
dressaient, sur les diemins, ces bornes 
pilastres, telles qu'on en voit encore 
dans les grands et anciens jardins. Les 
voyageurs jetaient, en passant, une 
pierre autour de la colonne en l'hon- 
neur de Mercure, et bientôt ces amas 
de pierres prirent le nom du dieu au- 
quel ils étaient consacrés. Hesichius 
dit que ce que l'on appelle mercuriale 
n'est antre ehoae ^ l'assemblage de 
pierres fait par les passants^ au miUmi 
des dierains, en l'honneur de llereure, 
comme étant le dieu qui préside aux 
chemins. Le nuAmurgié se disaiti dans 
la bas. lat. , murrjfrium. 

MURISSON. (jiro8se andouillc; 
du lat. itutn'itttci'M, qui Ki^nifie : qui a 
trempé longtemps dauss la «aumurc. 
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NAÏ, NAIS «a NEYS, rom. Rou 
(oir, fosse OÙ l'on &U rouir lo chanvre. 
Dans le rom. »iow ou nou^*, déi^igiic 
un lieu, un ha^Hui où l'eau séjourne. 
Dauslc lal. iju iiunon Ago nn, moc et 
uco sont traduits j>ar auyiu , auge. 

NANT. liom d*ttiio rivière de la 
commune de Saint-GeoirOf et d'une 
autre de la Savoie, qui se jette dans 
TArve. On trouve ce i*adi( al .l.ms \»\n- 
sietirs noms de lieux qui abondent eu 
fontaines ot en riviôres. Nmit f^t un 
mol celt. qui veuf àne rui^fecau ou 
riviorc, torrent. Daii& le breton, il 
bignitie une abondance d'eau courante, 
confluent de rivières', de nant, on a 
fait Xanies^ en Breta{;ue, ville divisée 
par un grand nombre de bras de la 
Li»ire. 

NAPOLIE^. Le uollier, arbie 
qui porte des ni'fles; mot forni. de 
l'ital. ncspolo; dans le rom. neptier. 
La ncllc est ap{jclcc , dans le Voir., 
nejHe^ form. de Tital. nespoto. 

NAS, rom. Le nés, syncope du lat. 
nosKs. 

NEI. Neige , on dit net, pour neige 
comme ponr il neige ; mot form. de 
i'ital. Hcrc. Dans VHi.^foirv ycuvralcdu 
Daupliinc de lihorior, tom. liv. 1, 
chap. XVII, nous lisons; uucxliail des 



\ri> le l'auteur du roman de Girard 
de Vienne , écrit vers le \i« siècle, ou 
l'on dit neiz pour neige. 

> Ainiitr(»b1iiaclie oonuDcnen. • 

NERCI, rom. Norci, rendu uoir» 
devenu noir. 

« B1<incb<! (leho) s Jodan»; ncfcn' . 
t âis'ageoouUleeireomcrcie. » 

(BoBMB de In Rom» , TCn 12217 ). 

NEAS ou NAIHE, au féminin 
tiaire^ rom. Noir, de couleur noire. 

« Qn'U vo^t mlex aans liuninaire. 

« Kstre uvec la nuit toute natrr. » 
( Uoaian de la ttose , vera il a\ ). 

MBRTBE, rom. Arbuste appelé 

myrthe en français^ parle changement 
de l'a en in et de Ve en «/. 

NEVOU , rom. Fils du frère ou de 
la sœur; form. du lat. nepos. t ï.e roi 
Bauduin de Jérusalem, ses Lters qui 
après li étaient, ce est assavoir, trois 
sœurs et un petit «evow; et connais- 
sant la raison de son neeou qui était 
de cinq ans d*aage, etc. » (Assises de 
Jérusalem, chap. 300). 

NEZA. Le chanvre ([ui est roui. 
Dans 1q breton, itésu signifie chanvre. 
Oïi dit : 
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NBZIE, form. i\e nezage ou nai- 
sagCj rom. Action iIp faire rouir le 
chanvre dans un routoir, alin ([ue la 
filasse se détache plus facilement; 
droit de quelques |ieriM)nncî> do luire 
rouir leur cbaBvn dans une rivière on 
uiiélang(7ot>NAi). 

IIIATOULA. All«* lentement 
dans son trsTail, comme dsns tout ce 
' que l'on fait, musarder, perdre son 
temps dan^ des détails, au lieu de s'oc- 
cuper de rouvrafrc essentiel. On ap- 
pelle niatnulérr celui qui nialuule. 

NX£N. Nid d'oiseaux, form. de 
niefij dans le dialecte gallois, <n- 
$eau, 

NIFIiAR. Dans le rom. ni/ter; 
renifler, aspirer fortement avec le 

nez. 

NIGUEDOUILLE , s m. T)m 
fi ançais nigaud^ dont il a la même 
signification. 

NIOGHE, s. f. Panier rond et 
sphérique que les enfants mettent sur 
les arbres pour faire nicher les oi- 
seaux; mot torm. du rom. mo(, dont 
on a fait, dans le français moderne, 
nidielf œuf mis dans un nid de poules 
pour qu'elles y viennent nicher. 

NXON, dans !e rom. nou : nœud, 
entrelacement d'un lieu, difficulté, 
excroissance, partie dure dans le 
bois. Ce mot peut être form du lat. 
naduê. 

mOT. Sonpe de pain bouilli, dans 
laquelte on met un craf ; dn rom. niot, 
œuf laissé dans le nid des poules pour 

les attirer à y venir pondre. 

NIOURA,s. f. Femme indolente, 
paresseuse et sans ordre sur elle- 
même. 

NIUNTË. Ce mot m se met 
qu'avec la particule négative pat. On 
(tit|Nie nfHn^e, pour pas idu|emen(. 



NUSSEN iTO 

NIVOULES ou NIEVOULES, 

NrVOLETS. Nuages, mitres; du lat. 
nebula^ brouillard ou nin rc. On a 
changé le h en v, transposition ^'as- 
eoniie; l'utiajje du patois a fait le reste 
du changement. Le patois voir, se 
rapproche plus de Torigine du mol 
que le français. 

NOÇAILLES, rom. Noces. 

VOOU. Le nombre neuf; du latin 

Horem . 

NOOUTRE. Notre, pronom pos- 
sessif. 

NORIR. Nourrir, sub.staiitcr. 

NOT, rom. For. du celt. nos^ nuit. 
On dit^ dans le Voir, eetta nef, pour 
cette nuit; à not^ la nuit dernière; 
oftca no< , ce smr; devant-à-notf pour 
hier soir. Jusqu'au xii^ siècle, on a 
eompté le temps par nuit et non par 
jour, et on appelait nuit l espaee de 
vingt-quatre heures, pris d'un soir à 
un autre. Cette manière de compter 
par nuit est conservée dans le Voir. On 
donne aussi le nom de not k l'oiseau 
appelé dumette en français, par ono- 
matopée de son chant ou cri. 

NOUZ. Noix, fruit de l'arbre ap- 
peli' t">ver. 

NOVA, mot latin. Neuve. 

NO VET. Neuf, nouveau; for. du 
rom. novel. 

NOTARCT. Nom d' une commune 
du canton de Sassenage, située près du 
confluent du Drae et de liséré, pays 
sujet à âtre submergé par ces rivières, 
lieu marécageux; for. du rom. fioe> 
raye, qui signifie pré situé dans un 
lien hu<, p;\tiira^e maréra^eux. 

NOYÉ. Noël, fête de la naissance 
du (Ihiist. 

NUÂ. Nouer, faire un nœud, lier, 
attacher (Totr Niok). 

WfJMBXf, adv, de liou, Précédé 
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de la {iiéposition à, il siifniAe nulle 
|J4U*1; dérivé de l'ital. jnssimo, nul, 
pris adverbialement ( Voir le mot 

Ahvssin). 
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NYET. Noyau à'm fruit; fiw» du 

roiu. nyeL 

• Ou} «8ioeel,lN]a»Mtrn? 

» Siro, parfois c'e^t un nyel 

• Ou je oie g«sn quamt i\ m'ost ^1. ^ 

(F«t4edeUkPuMU«q^atMr«v& 
l«n>Uiiit,T.1S3). 
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OBUA. Oublié. Mot de la ba^sc 
lat. qui se trouve dans un titra de 
l'année 1186 (Ménage). 

ŒULLE. Huile. Danslerom., on 
dit indilféraniment oie, oitte ou ouUe ; 
for. du Int. olcum. 

OIE. Oui. Oc et oy ou oîiy étaient 
les dpiiv mots qui servirent de base ù 
la disiiii(iii\ii des deux langue?: qui se 
parlaient en Francp, eu i-l eu delà 
de la Loire. LkI monarchie, centralisée 
à Paris, donna à la langue à'oùy, la 
prééminence sur la langue d'œ; alors, 
les babîtants en de(& de la Loire et les 
plusprès du pays où se parlait la langue 
d*oiii/, s'efforcèrent de rapprocher leur 
prononciation de colle de leurs voisins; 
c'est par suite de cfttr mo<tifirntinn 
que les Dauphinois ont prononcé oei 
pour oui. 

OIZjLÉ, rom. Huilier^ ce qui con- 
tient l'huile. 

OIiAOmBR. Noisetier. Le cou- 
drier est appelé ola^mtcr, parce que 
son fruit, appelé olagne, est oléagi- 
neiix , qtie l'on en extrait de l'huile. 

OLIPjFom. Olive, fruit de l'olivier; 
nous disons œuUe d'olif, pour huile 
d'olive. 

OLIVA. t^ette épithète se donne 
fin pain qu'on nomme, en* français, 



croûte levée. Ce mot n'est qu'une vi- 
cieuse prononciation de celui de haut 
levé ou élevé , pain dont la croûte se 
lève et se détache de la mie. 

OLIVETTS8. Fawe danser 
les belles olivettes à quelqu'un, c'est 
le fra]i[ior; cbitier un enfant. 

ONTIE, fid vorhe de lieu. U signifie 
Oii , dans (jurl lieu. 

ONVANT,adverbo(ln lion, (/ quel 
endroit f de quel côté. Ce mot n'a 
pointd'équivalentdansaucunelan^ie . 

ORB ou ORBE, rom. Aveugle, 
caché. 

ORE on ORES, rom. Maintenant, 

présentement, à cette heure ; ce mot 
est for. par contraction de hac-}iorn. 
Dans les anciennes clKirtcf-% on trouve 
souvent écrit hac-hora. Nous disons 
aussi en des ores, pour dès à présent, 
désormais; foufore, tout à l'heure. On 
dit encore yore, pour de suite, dans ce 
moment. 

■ MabiiT«bien «nUi oiAnoire 

t Ce qtif j'' l':iy liît j'i^qn'h yorr. t 

(I" rituii;i (1« , .iiiiKuiB, cité par DorcI). 

Ce mot est for. de Tital. ùra, main- 
tenant. 

OU. Tous les mots terminés en cur 
se prononcent DU dans le Voir., comme 
dans le rom. :peur, |>QU, acheteur^ 
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athetou; ainsi detinotB^frcur. olias- 
seur, chanteur^ coifTeur, devideur, 
conteur, etc., etc. La finale ou se place 
aussi à fpielqties mots français en ctix : 
heureux, herou, glorieux, gloiiriou.r , 
peureux , pouroux , etc., etc. 

OUGBB, rom. Morceau de bois 
qoi sert au méine usage que la taille 
des bouchers et des boulangers. 

OnUiA, en lat. olla, marmite; 
dans le rom. , ouUe, oUe el ctta. 

OURA, mol celt., oiivragf , œuvre, 
travail , dont on a fait ovra , en es- 
pagnol, el oum, en rom. Ou dit prover- 
bialement ; oùra de singe poû et vià, 
ouTrsge de singe , peu et mal. Ce qui 
s'applique aux maurais ouvriers, qui 
tra^illenl lentement et gfttent ce qu'ils 
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font.D*o4rà, onalidt, dans le patois, 
»iannHrà,mancsuvre,onTrierAlamaiii. 
OUS. Un 08. 

OUTRAN- Nuin du commune du 
Villard-de-Lans , dans la montagne, 
for. de trois mots celt. wd, prononcé 
oud OU 0A(, élévation; tro, autour; 
a>tottatD, eau. Outroan, dit Culron, 
signifie montagne entourée d'eau. Il y 
a, en effet, beaucoup de marais dans 
cettf rnnnnune. 

OVA, lat. Ce verhc se dit des 
poules: il signifie pondre un o-uJ. 

OTEU. Nom d'une commune dn 
canton de Viricu, dans un lieu qui 
était autrefois bumide et marécageux; 
for. de deux mots celt. qui signifient 
eau et rivière: oi, rivière; eu, tan. 
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P. La lettre P, dans le Voir., est 
souvent prise pour B. 

PACHE, rom. Trnilé, accord, 
convention, niutché; du lut. pactum. 

PAJER, rom. Le verbe payer. On 
dit, dans la bas. lat., ;>a|/a, pour payé. 

PAZLLA88B. Corbeille dans la- 
quelle on porte le pain au four, ainsi 
uppeléc, parce qu'elle est fitîteavec de 
la liaille roultn^ et confr^niie par des 
lanières de bois de noisetier, comme 
se font les ruchos. Ou ap|iellp aus^i 
de ce nom la garde-paille d'un lit. 

PAILEtA8BON. Petite paillasse, 
tout ce qui est fiiit avec de la paille. 

PAlIifiOU. On nomme ainsi l'en- 
«Iroit ou Ton a répandu de la paille. 

PAIR, mot ^'allois. Chaudron en 
cuivr-\ l'nrt ruruiuundaus les fnt'uages. 

PAIiANCKS. Tenup injurieux; 
pai'ebb€ux, mdoluut, fainéant. 

PALETA,lat. On appelait autre- 
fois la pelle, paMte, du lat. paiela, 
root forra. du celt. pal, pieu, on lat. 
palus, génitif />aïi. 

PALLA, vi. m. fr. (Rabelais). 
Pelle; delahas. lat. ^ae//a, 

PALLADRU. Lac situ*; sur les 
cantons de St-fieoire et de Vineu. 
Chorier dit {Jli^lotrc yriUrak du 
pqufhinét Ut, chap. 6), (ju'il était 



autrefois entouré de chênes : de là son 
nom furni. de poid ou pel (celt. ), qui 
sigiiilie lac, marais, et dp dru. chêne. 
L'étviuologie<lecenoni,'|u»'j'ai donnée 
dam V Album du Daupiunù ^1'» an- 
née), à l'article Lae dePoUadru, me 
paraît plus radicale. J'ai dit que le nom 
de Palladru venait de Paltos dur: 
Pallas, déesse, q li i ait un culte dans 
les Caules, et do dn-r , ^^^..([ui veut 
dire eau; eau i Diisacrée à Pallas. ].o< 
eaux de Baih, eu Angleterre, avaient 
aussi été consacrées à Pallas et por« 
taient le nom de Polios dwr (J. Sa- 
linus, géofraplie du im siècle, ch. 35). 

PAUJUITAHT. Avant-loit en 
planches que l'on faisait autrefois au- 
dessus de la Imulique des marchanda, 
pour garantir de rintenipérie les mar- 
chandises exposées an-ileliors; auvent; 
du celt. pallen, couverture de lit, 
housse de cheval. PaUa était autrefoît* 
pris pour toute sorte de couverture. 

PAIAONOIJE. Vieille femme 
malpropre, déchirée et pauvre; mot 
form. de halamj , gallois, ({ui signiAe 
enrrî<!iiiMi ,g;\lé,8ali, souillé, impur, 

PAN , mot oelt., rum. et voir. Pain, 
PII lat, pani^. 

PANAR (se ). S o.ssuyer, se li>r- 
cherî ^mç- U, essuie-toi. Daqs \q 
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rom., on dit, dans le mi^nie sens, part- 
ner; dn fjallois ;ir/?î , ('tofTe nu cuir. 

PANEI ou PANA Y. Écouvillondu 
four ù cuire le palu, qut^ le plus son- 
vent, est lait d'un morceau d'étoffe ou de 
panne. OndUauMijHinaman, essuie- 
mains. 

PANI. Terni, gris, en parlant 
d'une glace; du gallois patin, gras, 

PANOUSSBou PANOUSE; 
ferme iiijnrierix, pnitron . ppureiix, J 
lùche; eu parlant d'une Ilmuhio, 
mot veut dire couverte de iiaiUuns , 
du tat. pcmnoni»f vélu de liaillens. 

FAKSCF. Nom d'an hameau de la 
Baisse, silué dans un lieu aqueux , 
atntrefois marécageux} form. de doux 
mots celt., pan^ lieu, endrail, pays ; 
su, rivière, euu, marais : pansu signi- 
fie litMi liuinide, nù il y a de l'eau. 

PANTOfliA. Mot de la bas. Ut. , 
pantuuUc. 

PAR- Pour. On dit : par mei, pour 
t^oi; par tei , pour toi; en rom., on 
ditprp. 

PARA» mot breton. Orner, polir; 

(lelA, 1 l i t fr. parer, embellir. 

PARAT. Éviter, se défemlro, se 
parer d'un dnn}:er; du bret. parut , 
opposer, faire résistance, arrêter, re- 
tenir, h'opposer au passage. En es- 
pagnol , parar. 

PA^BOGBEË. Soigner, appâter 
an enfiint, un vieillard, une persmine 
malade ; lui donner à manger, lui pré- 
parer les morceaux. CwkffWi de deux 
motsital.,: pet^bucceUa, par petits 
morcpaux. 

PARDIENNE. Kspt re de juron 
artinualirqui vent dire ccrtdinement. 
Ce mot vient de 1 italien per tituna , 
qui avait, au zvn* siècle, la ifiéme a|- 
gniflcation «pe nom lui ik>nno(iB. 
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PARE. Père; du ht. patrr. 
PARFOND, rom. Profoml. ex- 
pression du xiu« siècle. Dans les poé- 
' sies d'Alexandre Dupont : 

• 1,1 j ii-vmons din si parA>n« 

* lv>l que nu* horo n'i prendrait Ions, i 

Nous disons pur/ondoM, pour pro- 
fimdeuTy par le changement de eur 

en ou. 

PABZS. Nom d'un liamcau de la 
commune de St-Étienne-de-Crossey, 
situé entre deux montagnes boisées; 
[orni. du cclt. baris, pays situé au> 
dessous des bois , contrée basse infé- 
rieure au territoire qui l'environne et 
couverte de bosquets. On sait que les 
lAtins ont souvent employé le P pour 
le B celtique, etque, ce que les Cel- 
tes appelaient Barity ils l'ont appelé 
/'ff ri'". 

PAHMOU. Parmou, noiu d'nne 
montagne boisée de la cuuunune de 
Deaucroissant , dans le canton de 
Rives ; form. du celt. par^ sommet, 
magne t ntcigmia, grand. 

FABPAILLQV. P^pillep. in- 
secte qui vole de fleurs en fleui^ , mot 
du vi. fr. parpatllof , Rabelais (liv. lor, 
cbap. xi), en paHririt de Garîrantua, 
dit : c H courait v(dnnliers aprè« les 
a parpaillots, f- On appelle aussi /^ar- 
pailloH un biuuf au poil tacheté comme 
les ailes des papillouh, et pav^iatl' 
tonne , la vadiedont le pml ofifre les 
mêmes variations de couleur. Les Ita- 
liens disent parpççUone pour pu- 

PAHÛUEI. Pourquoi; partieule 
i'i't^rroyalive, dél itai, perche, 

PARSEGU. Pressant, celui qui 
lail des iiiàtauLCs» pour obtenir tout 
de suite ce qu'il veut ; du breton 
powrç$f cbercber avec diligence, et de 
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ffw, le môme que gu^ préposition «!• 

jilicativo, 

PARTELET, s. m. Couperet, gros 
eouteaaqui sert aux Jjouchers à couper 
hB (piartien de m^dej du lat. par-- 
pUùTf celai qpil divise, qui partage. 

PARTVB. Dans le rom., pertiu, 
trott, ouTertnre. OnditjMirlutner, du 
rom. pertumer, v. actif, percer avec 
un instrument tranchant, une vrille; 
du bas. pertusare . on a fait, en 
français, perluis, pertuisanne, amie 
qui , comme le fusil , est percée. 

« Oui le prcmirr \v< f iscaux pertitma 
« El J'en former de» flusles « ad visa. » 

(Ca, tUrot.tom. I" , pag. 177 ). 

FARUN. Ferur» de la peeu de 

chevreau que ron détache avant de 

l'emiiloyei à la ganterie; celle parure 
sert à faire de la colk appelée pois- 
soiinicrc , dont se servent les ti88e> 
rands pour le chas de leur toile. 

PA.SQUIN. Moineau 
e^est le moineau A téte rouge, appelé 
friquet par Buffon, parce qu'il est lou* 
jevrs iMtillaiit. Ctet piobaUement 
par cette même raison qu'on Tappelle 
pasqtii'n dans le Voir., coninr si ses 
niouvcnionts étaient des pasquinades. 

PASSAGE. N oni d'une commune 
du canton de Viiieu. M. lieluc, dans 
son Histoire du passof/e des A Lpc4 par 
4imtbal (Genève, 4818), pag. 80, 
dît : < Que oe ftit A Vienne que ce 
c gtoérel quitta les bords du RhAne 
« pour se rendre en Halie, passa par 
« Bourgoin, les Alirets, Sainl-Genis- 
t d'Aûste , etc. > Le nom <le Passage 
que porte un vi[la;,'e, sur cette route, le 
bouclier votif en argent que l'on y dé- 
couvrit en 17i4 et qui Ait reconnu 
pour Atre carthaginois, oonfinnent 
l'opinion de ce savapt (Voir Anti- 
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qi*ifés de Yiennet Ghoilar.^Voir «n* 
core les Mémoirei de V Académie dê9 
inscription» f tom. IX, édition in-4«, 

pag. ir>5V 

PASSEROT. Du français paue- 
reau , moineau. 

PAaSOir. Petit passage Au-tiTpra- 
tiqué dans une haie, dans une déture 
en générai. 

PATA. Péfiir; met form. du bas- 
que ; ' f r, pAte. 

PATE. Vieui Unge, loque, chiffon, 
dont on fait le papier; terme usité dans 
les papeteries 

PATET, PATON. L'épithète de 
patet se donne à une personne minu- 
tieuse, lambine, agissant lentement 
en s'arrétant uniquement aux détails 
des choses. 

Le paton est au moral ce qu'est le 
patet au physique : ses pensées sont 
rares et lentes à se développer , il est 
timide, ignorant, cr<^dule et poltron, 
scrupuleux duub lub actes los plus sim- 
ples delà vie et, en tout^difûcilc à sa- 
tisCyre. Le paHt et le paten ont ce 
point de ressemblance qu'ils ne savent 
pnmdreaneiniadétennmatîonprompte 
et énergique. Au besoin, lejMllon s'en 
rapporterait; maislepatef, ne 3e fiant 
qu'à lui-même, voudrait tout voir. 

Du mot paicl, on a fa'ûpateJar, lam- 
biner, sarrêtcr partout, perdre son 
temps ù de petites choses. 

PAnCHOM. Gandère intermé- 
diaire entre U patet et lepafon {Voir 
le mot Patet); il est simple, crédule, 
facile à tromper. 11 pHTfffppe imptUet 
par l'esprit de tâtonnement et du pa- 
lon par l'indolence; il diffère de ces 
deux (vuaetAres par l'expérience de 
l'u^e. Lopattchon a dù èlvcjialrt dans 

jeunœe «Apatoti dans 1 âge mûr. 
Oes tfçis qmaéres , qui ne seront jsi 



Digitized by Google 



183 



PATIN -PATA — PEILLE 



184 



mais émeuUers, fuient la foule et le 

bniit. 

PATIN-PATA. Expression qui 
sert a désigner la volubilité de langue 
d'une personne que Ton a peine à com- 
prendre. 

PATOUFXiB, mol de la bas. lat. 
paioufla. On dit gro* patoufle à un 

homme qui a un excessif embonpoint, 
qui lui ôte tmife ngililé cl le géno 
beaucoup dans sa inarclie. 

PATOUIRE , mol fona, du brel. 
patouWi, écouvillon du lour, vieux 
linge sale et déchiré, bon à servir pour 
écouvillon. , 

PATOUN AR. Faire des ptUou- 
ncries , les actions des patetê(Vûirlt 
mot Patet). 

PATMCOT. PatiicoUgc; tripo- 
fagLî, rapporter une chosod'ufie autre 
manière, itieltre le di-sordre dans une 
lamille par de faux rapports. 

PAU, rom. Pal de fer, un pieu. 

FAVBI. Nom d'un mas de Moi- 
ransy A l'entrée du bourg; form. du 
rom. pavaùsh, péage, lieu où Ton 
payait une redevance pour Tentretien 
du pavé. La route de Moirans à Gre- 
noble étîiit de création romaine, sui- 
van t la table de Peutinger ( Voir le mot 
Moirans ). 

PAVIOT. Nom d'un hameau de 
Moirans, sur la Morge; form. du rom. 
pavai, pavie, qui, selon Borel, signifie 
aukerge, Paoiol^ dit comme diminutif 
de pavai, voudrait dire une petite 
auberge. 

PEBRE^ brelon^celt. Poivre j en 
ilal., pepe. 

PÉGATIÊRE. Nom d'un ma<? de 
la commune de Saint- Julien-de-I la tz, 
situé sur le penchant de la montagne 
de Jusson; form Je pech, pour 
(utiim (YÎeitles chroniques), qui 



signifie montagne, et de tiire, 
ou rentrée (bas-breton). Picatiire 
veut dire maison située sur une mon 

ta<nK'. 

P£GHIÉ, rom. Péché. Dans le 
roman de Robert-le-Diable : 

• Me faut :i la grant Ronime 

• Oonfemrr mes /lechiez. » 

PÉCmÉ. Dans le rom peschic:, 
pécher; form. du ceU.-breton péeAi, 

pécher. 

PÈOE, rom. Poix noire dont se 
servent les cordonniers. W«U lorm. du 
celt. pc(7a, je joint., je colle, j'attaclie; 
généralement tout ce qui attache et 
colle. 

PEI on PEIS. Dans le rom.|»eyt; 

pois, légume, ou poids, mesure; dnoelt. 

purs . I i t , irv, pois. 

PEILLANDRA ou PEILHIAN- 
DIIA. femme saie et mal vêtue; par 
extension, femme de mauvaise vie, qui 
court les mes; form. du oelL-hrelon 
piUe, guenilles, lambeaux de vête* 
ments. 

PEUiLAUTA. Pelure des fruits, 

des légumes, écorce des ariires, enfin 
toute enveloppe naturelle d'un fruit ou 
d'un végétal; form. du vi. fr. peille, 
gazon , le *rar.on conKidéré comme l'en- 
veloppe ou l'écorce de la terre. 

PEILLE, vi. m. fr. Gazon, mor- 
ceau de gsxon. Avant que l'usage 
d'écrire eût établi les contrats parnle- 
vant un olKcier public, le pacte qui 
liait la vente ou ririféodation d'une 
prairie, était une petite, ou gazon de 
terre , que recevait dans la main, en 
présence de téii)oin«5, l'acheteur ou 
l'inféodé. Le mot peiLle semble venir 
du rom. imIou peil, qui signifie poil, 
comme «l'herbe qui couvre la prairie 
w\ était le poil. 
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PEILLOKSou PILLONS. CU,poil 
des paupières. Pe^rmar vent dire 
agiter les cils par le mouveme'iit ra« 
pide dos paupières. Form. du vi. fr. 
peU, peil. Pilgny en galliquc, signiHc 
couverture légère, line, mince, déliée, 
et pil, loul ce qui sert à. couvrir : les 
pcUlon$ couvrent les yeiiN. 

PEILLOT. Murceau, partie de 
quelque chose; form. du vi. £r. peiUe, 
morceau de gason ( V. le mot Pullb). 

PfiIROL, rom. Grand chaudron, 
vase de culTre , dont on a frit peirof ter, 
faln-icant de chaudrons. Dans la bas. 
lat. pcvoUua, siguilie chaudière. 

PEIROLniR. Dans le rom. péro- 
licr , chauilroiiniLM . 

PEIROUROUX. Chaudronniers 
ambulants. Ils sont ainsi appelés du cri 
qu*ils expriment danslesmes des villa' 
ges pour annoncer leur profession , qui 
sign. per^oiti, chaudron troué,rompu, 
qu'ils demai 1 : ' à raccommoder. 

PEITAVIN. Mûres des champs , 
ili-snt la plante épineuse rampe et porte 
de petites grappes, qui ne produisent 
que cinq à six graines de couleur noire 
et d'un goût acide ; on en fuit du vin 
dans quelques pays^ en les exprimant. 

PBIiAUiLBS, s. f. pl. Les pe- 
lures d'un (fruit ; comme qui dirait 
la peau du nuit; durom.jMl, peau. 

PELLUIRA. Femme de mauvaise 
vie, coureuse des rues. 

PELORSE ou PELOSSK; mot 
celt. conservé dans le rom. Prunelle, 
la prune sauvage, d'un goût aigre et 
âpre, l'arbre qui porte ce firuit s'ap- 
pelle, en ceU.4)reton, p&ostier, et, 
dans leVmr., pelorster. 

PENAILLOM^ rom. Celui qui est 
couvert de haillons, loqueteux, mal 
v»Mu, Hégncnilir ; <\u lnlia pannosus , 
couvert de haillons. 
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PENDOLA. Ce verhc signifie 
pendre, accrodier, suspendre. On 
dit : i pende^ , pour il pend , il flotte ; 
du lat. pendtdiu , pmdula. 

PBMBIiIfA. Nacelle, barque, 
esquif; du lat. fiinus, un navire, 
prirce qu'on le faisait souvont de 
bois de pin ou de sapin , appelé aussi 
pin us. 

PENIBLOU. Pénible, fuli^ant, 
insupportable ; il se dit aussi de celui 
qui ne craint ni peine, ni Ditigue. 

PfiMTBECSOIISTE. Pentecôte, 

féle; exprossion du Xivc siècle. 

PENTURIN. Nom d'une colline 
du plnte.TM de la commune de Saint- 
Julieu-de-llatz , pn s de la Perrière ; 
form. du celt.jutH, linie; tu, élevé et 
rond; rtn, colline, promontoire. La 
colline du Penturin est, en effet, élevée 
en rond et s'avance, comme un cap 
aérien, sur les prairies qm sont au bas. 

PEBEUT. Poire, fruit du poirier 
appelé rn celt. pyr, dans le lalin pij- 
rus. Kn rom., la poire s'appelle ptret 
et pern on liai. 

PERIER ou PEIIKIËK, rom. 
Poirier, arbre qui produit des poires; 
mot form. de la bas. lat. permrius. 

PBRIN. Nom d'un hameau de bt 
commune de St'Étienne^-Crossey. 
Dans le celto-breton , ce mot signifie 
paître. Le hameau de Pcrin doit être un 
lien dp |>:ituragp, où i! y a des prairies. 

PER-MÈ, rotn. Cour moi (Glos- 
saire rom. do Iloquclurl). 

PERON. Montagne de la com- 
mune de Hiribel ; corruption du mot 
cdt. beron, par substitution dn b au 
p. Beren, form. de 6er, montagne. 

PERRlj^lE. Nom d'un château 
situé sur la conmiune de Saint-Julien 
de-F>alz. qui fnt détruit en 133[t, et 
I devant lequel avait péri le dauphin 
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Guigues VIU. Ce cbàtcau était assis sur 
une caifiire de pierres , appelées mo- 
Imsm, d'où H t pris le nom de Per- 
rière. Au xy siôole, on Appelait jMiyier 
celui qui exlnywt lee pierre» d'une 
carrière. Dans le rom., ! njot per- 
rièrfi s i|; ni fie carrière de pierres et 
au<;si line inadiine de guerre propre à 
lancer des pierres. 

f K«rauineAl (uuasildi) commanda li rois 
• LeBinaiigaimnjxapinralItar» 
c EtlMperrJ^o adrecicr. • 

(Ramao ito Wmvntà). 

PfiRUB. La péehe, fruit ainsi ap- 

prl |p laPerse^d'oAilnouB est tenu. 

PÉ8 ou PEZ, rom. Paix, repos, 
tranquillité. 

PESENTA, V. à rinipératif: sou- 
pesez, appréciez le poids. 

PBT. La peau ; mot forni. du celt. 
puit; durom. pcl, dont ona faitpsluse 
et peUetiar, marchand de fourrures, 
de peaux* Tous les mots terminés en 
cl, dans le r om., sont traduits en eau, 
dans 1p franç ais, et en et, dans le Voir. 

PETAFIN. Coriuplionduvi. m. fr. 
putafm, faire niio mauvaise fin. finir 
malboureusemeut, comme une Icuinic 
de mauvaise vie. On a étendu cette épi- 
thëteâtouteequeron gftte ou que l'on 
détruit pour le plaisir de mal fiiire. 

FBTAmCB, mot form. de pâte 
fine. On donne ce nom à un mélange, 
fait dans les ménages de la campagne, 
de plusieurs sortes de fromajrcs raffi- 
nés, pétris ensemble, et auxquels ou 
îijoule des épices. 

PÉTARD. Oiseau de la famille 
des Rapoess diurnes ^ appelé en fr. 
buse commune. 

PfiTAUD (la cour du roi ). Ce mot 
français n'est cité ici que pour indiquer 
son origine. On dit proverbialement, 
d'une assemblée tumultueuse où règne 
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la confuf,ion cl dans laquelle cîiactln 
commauili', ([lie c'est la Crntr du roi 
Pétaud. LesPétauds, dit Froissard, 
étaient des paysans, qu'on faisait aller à 
la guerre armés comme des soldats et 
qui étaient très Indisciplinés. On dit« 
dans le Voifonnais, Une pitaudUfe, 
pour désigner ce qu'on entend par la 
cour du roi Pétaud. 

PET-DE-BOU. OispHTi appfîlô, en 
IVanraTS, l.> tyn,i!nd>/fr ordinaire. 

PETILLON. Pain de noix , masse 
qui reste après l'extraction de i huile 
de noix; mot Mtdu lat. piatus, pilé, 
hrojé; par métaphore de piKtIltim, 
pilon à piler dans un mortier. 

PETIOT. Petit enfant ; expression 
consacrée dans la poésie du Xivjs siècle 
et qu'on retrouve encore au xt« : 

( Durs fH'liol . rIoa umy , lendA Db QWj'adOilV 

« Tien doux wiilct par le soamM aii|iRMé. • 

Ailleurs : 

■ Cher i>etiot, bclutuy, toiidi-u liUqueJ'alorr, 
« Cbsr onbn^n , mon soutey , owa amour > 

• TevolytouJour»,tcvi>yetveuUtov»ircnc(tra: 

« Pmir W, troplirtpf, nif» «wnihlnnt tuiil »•» jour. » 
( Cl.iiii.ir ,h: SurvûW.iWi). 

PETUSIER (se), v. act. Se 
ha tire . Ba Hier i}in / - * ■ f u sa , c'est frapper 
quelqu'un ; du hitin jictulcus, bétail 
qui frappe el heurte avec les cornes. 

PSUT. Puer, avoir mauvaise odeur, 
temps du verbe voironnaispenr/)-. 

PBUTRIM. Poitrine, souvent con- 
fondue dans la campagne avéc Tes* 
tomac. 

PEUX. I.c> (heveux, peu, un 
chcvi^ii; durom. pcl^ poil. 

PIAT. Lin^G appelé couche., que 
1 ou met aux enfants quand ils sont au 
maillot. 

I Appai-eîlliau de put, fassoii de p«ul(as^u 

• Nc6treflllieprom«i«iiààQiiiil)nivoll«li«iou.* 

(EM. des vers patois du Ouiili., par HIIM }. 
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FICHAT. ri<-veit, oiseau com- 
mun et sédentaire dans le pays: c'est 
la grîmpereau des murailles. 

PIClUblHA. Nom d*an hameau de 
'Voiron, présumé form. de l'espagnol 
pteata^ qui signifie pie, oiseau. Le 
nom de Fichera voudrait dire le pays 

FIGHOLA. Porhe que Ton fait 
sur la poitrine avec la chemise retenue 
par la ceinture du panlalon.Ce mot est 
coniposé de pis qui, en gallique, signifie 
mamelle, et de eftefo, vieux mot dau- 
phineis, qui veut dire glissant, en 
pente; comme l'on a dit bachola; pour 
petits clif^nrtnx qui conduisent Teau. 

PIGORNA. Synonyme de qttin- 
ro»*>ia { Voir ce mol). Femme molle, 
lente et paresseuse. 

PICOTA. Piqué de la petite vé- 
role; le même que (jrelà. 

PICOTA. Ancienne mesure de vin 
du Dauphiné, qui contenait demi-pot 
ou trois quarts d'un litre, appelée 
en français chopini*; mol fonn. du 
t,'roc 'st/o», qui sigoitie mesure de 
I .'iprii 

PIGÛU. On nomme ainsi le pé- 
iloncule qui attache le fruit à l'arbre ; 
dcrilal.pecoto, dit, par syncope, pour 
pedieeU«Uo, 

PIGQUERNE. Nom donné à la 
t hassie, humeur gluante ousérhée qui 
• It'roulc des yeux; du celto-brelon 
picoiix, chassieux. Notis disons pic- 
qucniouxj celui qui a les yeux chas- 
sieux, 

PIÉBAIUiBT. Nom d'une mon- 
tigne de Voiron, forni. de pii, le 
même que podium , montagne (tum 

ter-minaison latine); harli, form. de 
havre, bois, fon-t. Piébarlel signiûe 
montagne boisée 
PIEDS-NOIRS. Oiseau appelé 
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en français trmptct-ptltrp. (rubieoUi); 
il arrive an prinfemps o( jiart A la fin 
de septenilirc. Oïl rnppclle p{eff<f-iifiirs 
dans le Voir. , parce que ses jjattcs 
sont noireg. 

PIÉFAUl. Nom d'un mas de la 
commune de la Buisse, sur la mon- 
t-i^-iiL- do Uat/, caché entre plusieurs 
colluies; form. de jnc, le même que* 
podium^ montagne {in»), fonnin.iison 
latine superflue), et de pola, hébreu, 
qoi signifie couvert, caché.? Ptépoia 
ireut dire montagne cachée moins 
que pala vienne de Pallas, déesse 
qui avait des autels dans la Gaule. Cki 
serait alors montagne consacrée â Pal- 
las ou Diane In f hasserossc. Ce lieu 
est, en effet, le plus giboyeux duVoî- 
ronnais. 

PIBRR£-GHAVE. Le culte des 
pierres a laissé de nombreuses traces 
dans la Ganle, dont les légendes et les 
traditions populaires sa sont emparé. 

Ces traces sont dans les noms de lieux. 
Ou Fait ([u'on appelait picrre-fivhe ou 
]nerrr-/icliéc (en cpII. rnenfilr), des 
picn eslonguesel brutesque l'on trouve 
plantées ou fichées dans la tôt rn comme 
des homes; plusieurs villes tie France 
portent le nom de P]«Te*fiche ou fi- 
chée, corrompu en pUrre*fitlê, Le 
nom de pierre-ehave pourrait bien 
avoir quelque rapport avec le culte 

PIGNOU. P(M<rtte à peigner les 
chevt'ux ; du v. Ir. i>/<f)tc. 

PILA, bret. Battre, piler , broyer; 
de là^ le lat. pila, le français, pilon 
et le verbepifsr. 

PILLAIIDRA ( y. Pbillamdra ). 

PILLE <ft la). Être au pillage, 
avoir dos cliamps ouverts que tout le 
monde pillo; do U baS. lat. ptiho, 
I quisiguiliehuliu. 



m PILLONS - 

PIU^MS ( Voir l'EiLLONS). 

PILLOT ( Voir Peillot). 

PILON. Nom d'un hameau di- la 
commune de Saint -Nicolas, form. <\n 
celt. pil, revers tl unc pièce, pris ici 
yowr le revers d'une montagne. Ce 
iiameauest, en effet, situé sur le revers 
de la montagne de Vooîse, e*e8t-ii-dire 
ku nord, comme on l'entend encore 
dans nos campagnes. 

PmBT. Nom d'uu mas de la com- 
mune dcTullins, situé sur une hau- 
teur; form. du cclt. jjiu , coUnie, muu- 
fngnp, sommet, et do f/. diminutif 
voir. Pinct signifie une petite colline 
ou montagne. 

PINGUA. Épitbèle donnée à une 
petite fille têtue et relielle , criarde et 
méchante. 

PIO. Dent de peigne. Du lat. ;n», 
pour vermine. 

Pion. Pou, instn-te; mol form. 
du lat. pes. De piou nous avons fait 
piouilloux, pouilleux. 

PIOULA- Se dit d'une personne 
fort enrhumée , qui a la gorge prise et 
dont le son de voix imite le cri du 
poQsnn. 

PIPAR Fumer du labacavcc une 

|iipe. 

PIPETTE. Priincvcre. plante 
dont la fleur parait la prenui i e après 
l'hiver, fleur pruitnnicro, ainsi ap- 
pelée parce que les enfants se servent 
de cette fleur pour faire un pipeau ou 
chalumeau. 

PIQ0ABROT. Oiseau de la Ih- 
mille des grimpereani, appelé, en 
fifançais torchepot, et en lat. picus. Le 
nom depiquahrot lui a *jf clonni^, finns 
le Voironnaifi , it;irce (pi'il [lique avec 
son bec, droit et dur, pour s'aider à 
grimper, les nœuds des arbres, ap- 
pelés brotê. 



PLAMBOIS 192 

PIQUOTAR des raisins, lorsque, 

sur une grappe, on choisit lesin^ines 
les plu?: mûres; mot lorm. du (olt. 
l>iqno , qui s:i«^itie choi'sir ; le jeu de 
piquet tire son uoui de ccUc origine, 
parce que les joueurs choisissent, dans 
leur jeu, lescartM qu'ils veulent garder 
et écartent les autres. On appdUe, en 
terme de guerre, le piquet, un cer- 
tain nombre de soldats choins dans 
les compagnies. 

PISIÉ. Piler, brojer; du fr. piler, 
par le changement de l en s. 

PISSEROTA. Filet d eau qui 
tombe d'un rocher^ d'une petite fon- 
taine floante ; il se dit aussi d*ane pe- 
tite cascade. 

PimXS. On appelle ainsi le jabot 
de Toiseau; du lat. pictus, poitrine, 
estomac. On confond souvent ces deux 
parties du corps à cause de leur fon- 
tifruité. On dit proverbialement d une 
personne qm a une pensée, une haine 
cachée contre quelqu'im, qu'il a quel- 
que chose dans le pitre. 

PIVEOU ou nVOURT , rom. Le 
peuplier, arbre ainsi appelé parce qu'il 
pivote sur ses racines au lieu de les 
étendre; du celt. pibol. On dit^ dans 

le l;if., voj'^iJvs. 

PIVOINE. Oiseau appelé, en fran- 
çais, bouvreuil, commun dans les hau- 
tes montagnes, qui émigré en hiver. 

FLAGiBTTE. Nom d'un hameau 
de la commune de Pommiers, qui 
signilie une petite place. 

PXjACSIUB» Nom d'un ancien ma- 
rais de Voiron, entoun- île bois; du 
Idt. placcrc, plaire, lieu plaisant ot 
agréable, ou de placididj y'/ar/us, 
Uanquillc , eau sans mouvement , 
calnte, immobile, eau stagnante. 

PLAMBOIS. Nom d'un hameau 
de la commune d'Aprieax, situé dans 
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If^s Ilois ; fi»rm, de ptrtu , plane , ai'hre 
appelé, on li an<;;iis, piatau»"', ot ?>ojV, 
venu fin relt. bor, habitatioit ; de but', 
ou a fatl borg f cMtcau el bûurg. 
Pkmbais signifie one habitation dans 
nn bois de platanes. 

PXiAN. Doucement, comme quand 
on (lit : alla^lan, allea doucemonti 
parlà plan, |>arlez doucemeQt, parlez 
bas. 

PLANA. Gravir, gnmpi r. iiiuiUer 
sur un arbre avec aisance; nmi Torni. 
de celui de pUuiot ( voirounaLs ) , oi- 
seau qui grimpe sur les arbres {Voir 
le mot Pla^ot). 

PIJklIOT.Le grimpereau, oiseau 
qui grimpe incessamment autour des 
arbres, pour j^'o! i: i les irioiiclierons et 
les foin mis (l.jiit ;1 se ni'Urril. 

PLANT AR ( se) , \ . a. S arn-ter, 
rester lifljiuit , iuniuiMlt". Ci' verbe 
dit aussi pour ne point ayiter les per- 
sonnes qui sont près de nous, comme : 
pbuUa tiif reste tranquille, ne me 
contrarie pas. 

PLAMTIER. Nom d'un mas de 
Voiron, qui signifie lieu nouvellement 
planté d'arbres ou de vigni s. VUuxld- 
ria , phintarinm ^ en latin barbare, et 
pUdifa, p!(inl-s . (Ml vieux iVançaif?. 

PIiASSAG£. Emplacement. On 
trouve ce mot dans tous les vieux par- 
cellaires du Voiroanais; il es t form. du 
mot iilwM, de la bas. lat. , qui a la 
mémo signiflcatiott. 

PLATELLA. Un grand plein plat; 

du vi. fr. ,i,'i-/,7. jilal. 

PLATINE. Plaque de tlicininéc. 
du VI. fr. /)/(î'(((/j -, même siffiiilicaiion. 

PLÉTI. Plail-il? que souhaitez- 
voast que vous plalt-il? 

PLOC. Gros billot, morceau de 
bois qui est placé dans une cuisine ou 
dans la boutique d'un galochcr, pour 
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dcpécer ou la viande ou le boisj du 
fr. bloc, lûj) pour le b. 

PLOT, rom. 11 pleut, pluie; temps 
du verbe rom. ploourrej pour pieu» 
voir. Kous disons aussi le diminutif 
jAouviynief il pleut un peu, il bruine, 
ce qui , dans le roma» i s'exprime par 
plouvignc. Froissard dit dans ses chro- 
niqut^s : i Dura cette pluye et froidure 
< jn.-quL's ;\ soleil levant, et toiiyours 
t jdouviaa jusqu'à prime. » 

PLOURAR. Mot de la bas. iat. 
Pleurei*; le rom. plouvcf. Dans le ro- 
man de Robertple>Dîable : 

t Soinbliint fidt ébptourer, 
< El puis allait riant. * 

JoiDville iin$t, deSt'Louùt p. 45), 

dit, en parlant de non héros qui mou- 
rait dans son lit : « Il disait en plou- 
c rant .-bian sirt» Dit'x, cardes moi ma 
« g'ent. ^ On dit, )'l<nii\-< pour pleurs. 

PLUMASSIER. i'uiuiur, ùter le» 
plumes à un oiseau, et, par extension, 
peler un firuit, un légume, écorcer nn 
arbre. 

POG, celt. Baiser, un baiser; jmc, 
form. de bochy bouche. On écrivait, 

dans le vieux français, pocq cl pocquel 
pour baisez à l'impératif, pocqueur, 

baiseur. 

POEISSE. Adverbe de temps. 
Puis, ensuite, après; mol form. de 
l'ital. poscia» 

POBPE. Nom d'une éroinence 
couverte de ruines, située dans la 
commune de Cliirens. Ce mot, dans 
la bas. lat , signifie un château placé 
sur une petite élévation. Pnf/pp, dans 
le rom., veut dire iii(iiita;,Mie, colline, 
maison bâtie sur une hauteur ; l'ail de 
podium. Le nom du ch&teau de la 
Poypc, près de Lyou,et cetuidc Po^e, 
près du village de C3iabriUaiit(Drdme), 
n'ont pas d'autre origine. 

7 
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POGNIOTTE — POSA 



POONIOTTE. Brioche; de 
l'ital. pagnotfa, qui veut dire une 
miche ; uous disons aussi pognie^ pour 
tourte. 

FOI VER, V. laire la viguc, la 
tailler. On dit : ilpoU, pour il taille, 
il attacbe la vigne. 

FOLAlLIaB ou POULAILLE. 

V. mot fr., form. de l'ital. poUastra , 
poularde; âepoukùUe on a Mt en Dr. 

poulailler. 

POLORS. Petit*: poulets, mot 
furm. de Vital, pôllo, même sigoiii- 
cation. 

POLOUNE. Petite poule; mot 
form, de Tital. poUone, qui signifie 
rejeton. 

POHMBLBTTB. Ti. mot tr. qui 

s*appliqne à tout ce qui a la foniie 
d'une pomme. Dans le Voir., c'est spé- 
cialement une espèce de pomme que 
lont les onfaut s, en réunissant avec un 
fil iIps (it'urs tlcb champs. 

POMMX£BS. Nom d'une com- 
mune du canton de Voiron, située sur 
le penchant d'una montagne; form. 
de trois mots edt. : jmmh, montagne; 
mit moitié, milieu, dont on a fait en 
français mt-dt, moitié du jour, mi- 
»f?r7, moitié de la nuit; ot rr, qui 
veut dire sur. Le nom de Pommiers 
veut dune dire, situe sur le milieu 
d'une montat'uc. 11 y avait une abbaye, 
près de Genève , appelée Pommiers; 
elle était adossée à la montagne de 
Salève, non loin de Bossey. Dana un 
acte de ilOÛ, on écrivait le nom de 
Pommiers, en lat., Pomerium, qui 
signifie certain espace, tant en dedans 
qu'en dehors- de« murailles d'une 
ville, où il est délendu de Ijùtir. (lette 
commune était alor.s placée eiili o deux 
bourgs fortifiés, celui deVoreppe et 
celui deSt-Gelin, détruit en 1338. Le 
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nom latin donné à Pommiers pourrai 
av ir retlf origine. 

PONTIF. Morceau de boi^ couché 
dans la cuve |K>ur recevoir les ton» 
nuaux de vin , afm qu'ils ne touchent 
pas la terre. Ce mot, dans lerom., si» 
gnîfle un petit pont. 

POOn. Peur, terrei^ mot form. 
du celt. Bwy même ' signification , 
épouv.inlail. Bic «c prononce bou/le 
P et le b ac substituent réciproque- 
ment. On a dit pou, dont on a fait 
peur en français ; comnip du rom. 
{lour, nieiUoiiXf etc., on a dit tleur, 
meilleur ; c'est le oractère du chan- 
gement du rom. en fr. 

POOUROVX Dans le rom., 
pa&urou$, timide, peureux, craintif. 

• ( il cii getta si hitatomeotr 
« t>i orible, pi «Jolci-ous. 
« Que tat cil luruit paouruin; 
c Qui )ft voix «n oui enteodwa. » 

(Rmomi de Dolopatoe). 

FOPBTT8* Nom que Ton donne, 
par mignarderie , à la soupe d'un en- 
fant; de l'ital. l»opj»a, pour teton que 

Ton lui donne. 

PORTELLE. .M«'l ital. Quartier 
de Voiion, au nord-est de la ville, où 
était autiefois une petite porte par 
laqudle on communiquait au château. 
Ce mot signifie poterne, en terme de 
fortification : petite porte fidte i la 
muraille d'une ville pour fiûre des 
sorties «irTennemi. La porlelîe de 
Voiron ouvrait un asile aux habitants 
de la ville, pour se réfutiier a\i ( li.iteau 
en cas de >urpi ise. Ou a aubisi apjjclé 
portelle toutes les vieilles et petite» 
portes. 

POSA. Celui qui est posé, calme, 
tranquille, qui agit avec réflexion. On 
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dit au«M |Mi8d-to, pour rejiQie-toi et 
pour laisse-moi tranquille, ne m'in- 

quiùfc pas. 
P0SSEI8, s. r. pl. Les teUues de 

la v:i('Ji(\ 

POSSON. Jeune veau (jm tcte; 
de posscia^ tctines de la vuube. 

POSSONiL. Uaclion de teler, eu 
parlant d'un veau. 

POT» a. m. Petit trou dans la 
lerre ; du fr. pot^ vase {Voir PoîtEt). 

POT, s. f. Planche. Nous trou- 
vons ce mot avec cette signification 
dans des actes anciens. 

POTÉE. Ou <lil qu'une daeuue, 
une chatte a iait uue potùe de petits, 
quand il y en a beaucoup; mot form. 
du bret. patU, abondance, abondam- 
ment, beaucoup, grande quantité. 
De poUe eat venu le mot fr. potelé, 
cbarnu, gras. 

POTRIN6AR (se). Se <lro-npr. 
prendre souvi'iU rt de tuulo osptce île 
médicament::, comme ioul les ma- 
lades imaginaires et ceux qui croient 
aux remèdes de bonnes femmes. 

POmUNGUB se dit de tout mé- 
lange désagréable, de mauvais ra- 
gorit - f T',,)'i- (''ATaTiN). 

POTTET. Nom que I on donne à 
un petit creux i[iie l'on fnit drms la 
teiie pour uu jeu d enfaul, lortn. du 
ir. jjot, petit pot; le poltct est fait 
comme un petit vase (FoiVPor). 

POU» rom. Peu, en petite quan- 
tité, guère. Dans le Roman de la 
Rote: 

« A j)OU que je vous m c y, » c*est- 
à-dire ; Peu s'en est fallu que je 

vous tuasse. 

POU£ISS£. Dans le ï <juu putnjssef 
puisse; temps du \. jjoucoir. 

POUONIB. On donné ce nom i 
une briodie ou à une tourle. Mot 
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form. du lat. pugnut^ génitif pugni^ 

le poing pris pour poignée ; comme 
qui dirait fait avec une poignée de 

farine. 

POUGNION, petit pain. En ea- 
lournaiit les pains, on détache uupcu 
de pûte pour &ire un pouynion. 

POUGNIOTA, pour petite pou- 
gnie {Voir Pougnib). 

POUPASSON, gros poupard, 

POUPIMB et POUFUUI'n'B. 
Soupe (le poupon, bouillie pour les 
enfnnts. 

POUR. Mol celt.-Lret. ; poireau^ 
pl.uite potagère. 

POURGHEL. Du porc frais, qui 
n'a pas encore été selé ; mot form. des 
deux premières syllabes du bit. por* 
cclbUf petit eociion. 

POURGHESSIGN. Procession; 
expression ilu sirile. 

POURE, POVRE et PAOURE. 

Os trois mois roni. mit la inrmo si- 
t;mlicalion : pauvre, misérable. Hanil 
Louis fonda l'bospice des avcu;;lcs de 
Pnri?, appelé Quinze^Vingt», Le con- 
fesseur de la reine Hai^erite dit â 
cette occasion : « Il list fera (le roi) 
« une grand mansiou porce que les 
« jtoures aveugles demeurassent, b 
{UmL de Paris. Dulaure). 

■ Lra pothieê n/enz noU i>n efliruient 

« yiio il t:i^t*^>it l<j<'< »'«' lor tcriT. 

■ Tuuz les etivoieut ù pain guerre. » 

(BIbla liuyul, vers ISS»). 

Nous trouvons dans le règlement 

de la police du Dauphîné des année» 
1572 et 1584, art. xiii, que c les pains 
« (les bonlrtnîrers trouvés défectueu.x 
« seront cojilisquO.-- nu prnfil rî(îs;»y»- 
4 fcs du lieu. » {JiuiUiiH de la .so- 
ciété de Statistique de l'hcrcy 2c ai rie, 
tome 11). Au xtv« siècle, on disait 
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pout'c iiMin [lauvif*. Dans une quit- 
lancc pasïsce à Faluisc (Noriuaudic), 
en 1304, on dit : < Poar cent soub 
donnés aux poures. » 

MUBFIT, rom. Profit, usage; 
farr proufit^ faire que qttdque ebose 
dni c Idiigtpiiiiis, Foit d'un long usasse. 

POURGE, s. f. On uommc ainsi 
Ips fruits qui ff^mbent avant li't'^lre 
cueillis, im- extension, aLuiidauce 
tic quelque cboâe rc|]audu sur la 
terre. 

POUROIB. Se vider rapidement. 

POUBPB. La cliair, et pourpu, 
ce qui est gros et charnu; pwrpe et 
pouvpu sont Tonnés de pourpre, cou- 
leur de cliair. 

POUSSE. Poussu rc, la poussière ; 
ce mot se dU aussi de la couclietle 
d'un enlànt, que l'on iait^ dans là oun* 
pagne, avec de la poussière de paille 
d'avoine. 

POUBSIO0X. Poussiéreux» qui 
est plein ou qui est couvert de pous- 
sière . 

POUTRASSIÉ. V. m. fr Hâter 
re (]ue I dii a avec alroiidanrc ; il ^^i" dit 
aus>i pour gùlei' los i hairs d uu cn- 

(ani ù force de l'embrasser. 

POV£I, V. a. pouvoir. Dans le 
rom., on dit poêir. On dit, dans les 
divers temps de ce verbe, si je poycn, 

si je pouvais; maquc je pouisset-jc ^ 
pourvu qiip Je puisse. Dans le rom., 
on disait aussi poyen dans le même 
sens : 

« Qiiiiiiii je li'^ \ i, y w SOI, 
t t Donc XI tvcM-beles gem povKnt 
€ Kitns veau. ■ 

(Romon de 1» llo«e). 

Hn dit encore poyc, je peux ; dans 
le roni., ;}or:, vous pouvez. î)u verbe 
i>ot:ct, ou a taxi cjpoct et y{xvij iuter* 



jecliun, aiu>i que ih^uc, ponr depuis. 

POTAT. MoiiIl'C rapide hur une 
colline. Dans le gallois, pivijih siguilie 
mgailIe,pointe aiguë, dontonafaitjicy, 
puytpu€êdtfpee et pie, montagne ou 
colline terminée en pointe. Pki, en 
langue roni.^ signifie une montagne; ce 
mol est rrn lii, dans le lat.du moyen- 
App, [Kxrj odiii inoupogÎKm.Onài'si^ne 
t'iiruie dcà montagnes par le nom de 
pny : le Puj-en-Yclay, le l'uj-de- 
BAme, etc. Le mut ^nt^ se modifie se- 
lon les lieux où on remploie : dans le 
Languedoc, on dit pueih ou pie; en 
Italie, on dit poggio^ oolline, COteau, 
cl poggiarCy monter. 

POZE ou POUZE. I.c |>oucc. le 
gros doigt de la main ; en rou., on dit 

PRA. Diminutif du rom. préal^ 
pré ; form. du lat. pratum, prmrie. 
Prat, en bret., signifie vert. 

PRAYET. Petit pré. 

PREGBE, adv. de lieu. Par-ici, 
par-hl, dans ce pays, dans ce lieu où 
nous sommes. 

PRIN, mot cclt. Mince, délié. 
Proi, en gallique, siguiiic rare, peu, 
rainceydé^.Deprjnon afiût, en fr., 
6ritt, petite quantité de quelque 
chose. Dans le vU fr., de prin on a 
fait j»nme avec la même signification. 
Dans Aniadis, on dit : t Jambes avait 
• lo ( ilovalier primes comme jambes 

c de grive.<. i 

PRISES^ VI. Uiut que l'on trouve 
dans un rapport du parlement de Gre- 
noble dé il s^ifie récolte des 
champs. On dit encore, dans le patois 
Toironnais, le pretaet; mot form. de 
prisa, pour récoltes pendantes. 

Pans une déclaration du mistral de 
Voiron (14 avril 1561. Ms. mistrali 
u. 3, p. 1), il dit au juge : c qu'il 
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< doit cognaivtre les dommases dits 

< aux pnaef et fonds des partica- 
c liers et habitants du mandement de 

c Voiron. » 

PROU on PROUO. Assoz, sufïi- 
sanimcnt. Vi. fr. forni. liu Cf.U. prif\ 
aboiidanoe. Pt*tv se prononce proit, 
comme lo vi. mot fr. 

FROVFIT. Profit, expression du 



-PITNG 

XIV* fliède que Ton retrouve dans Ra- 
belais (liv. chap. 5)> En parlant de 
Pantj^rnel, il est dit : «H prouffilait 

f à vue d'œuil. » 
PROVEREAU. Sorte de raisin. 
PUCIN, rotn. Poussin, ieune pou> 

lel. 

. PUNQ, rom. Le poing, le poignet j 
dn lat. pugum. 
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QUAUQUARBN. Quelque 

cfio«-p ; (Il 1" t i!. qualchc cosa. 

QUÉAISIÉ ouQUElZIK. Prêrt'Jé 
ilu pronotn personnel, il signilic se 
tair*.' ; on dit (^ucfustcr-ro, pour tai^pz- 
vou»; t7 sci qucaisia^ il s'est tu, Gc 
verbe a fort peu de conjugaison ; il 
dérive du latin guteseere, pris dans la 
même acception^ se taire, prendre du 
repos. 

QUELUR, rom. Cueillir, re* 

cii^'illir, lever, percevoir. 

QUETAU. Dans le celt. hlo, eu 
gallois chos; mot qui répûuil, en fr.,ù 
Qu'est-ce que c'est? 

QUEUTE. Aniotal à qui on a 
coupé ou arraché la queu». On dit 
d'nne poule qu'elle est queute^ quand 
elle n'a pas de queue (Voirie mot 
Cou et). 

QUEUTIE. Celui-là; qnculie-ilié^ 
celui qui est là. Ce >nol esl form. du 
lat. '/ifiN, loquel, qui? 

QU'HORA. Quand? en quel 
temps? Mot form. par syncope du lat. 
gua hùra, 

QUILAR ou KIL&R. Glapir, erier 
fort, pousser des cris aigus; par 
extension, appeler quelqu'un qui est 
loin, l'appeler & grands cris. On dit 
aupsi qfttlnr un rorlion: le saigner, 
parce qu'alors il pousse des cris aigus i 



form. de Tital. gutlio, chanter ou par* 
Il iiit et d'un ton fort clair. 
QUINCAILLA. Nom ({ue Ton 
donne à h riillft. Ce mot a «.'tt'! fait i>ar 

nnoui itiip/'f (liiLÎKint d<» l;t mille. Pans 
l'ital., par la mèmerai&ou, on l'ap]tellc' 
quaglia. 

QUINCMIBIiE. Vieille femme tâ> 
tonncuse^ qui y voU peu, qui est lente 
et minutieuse; c*est Li wtcaa des 

ïtaliriis. 

ÛUmûUARE ou QUINCOUARE. 
On npppllp ainsi le hanneton. 

QUINQUENELLE ou QUÎN- 
QUINELLli, Un euteud dire, par te 
mot, qu'un Itomme a fitit banque- 
route, que ses affaires sont tombées 
en déconSture. Cette ngniflcation ne 
s^est pas éloignée de eon origine. 
QuiHquincUe j dans le fr., signifie 
trêve de cinq ans accordée à un dé> 
bitcur. 

QUINTEOU. Proctdé de l'article 
/f, c'est une exclamation qui signifie : 
Qu'il est grosl II s'emploie quelque- 
fds seul : quinteeul dans la même ac> 
eeptîon. 

QUIMTETEAIT. Lequel est-ce? 

lequel est-il? 
QUIQUETTE, mot Voir. Il si- 

^liifîe la dfrnit'ro îjnmrhe d'un arbre, 
la plus élevée j form, di) fr. cimette, 
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petite cime. On dit la finie qidquettc, 
lelmatde la plus haute branche. Par 
^tension, on appelle quiqueUe quel- 
que choee qui est plus petit et plus 

mince que de nature. 
QUITAU. Interrogation. Qui 

est-ce ? 

QUIVE, s. f. Oiseau ; l'allouette 
des prés nommée farhuse par Buf- 
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fon, ou allouette^pipi. On- lui donne 
aussi le nom de bec^figue d'hiver, & 
cause de sa ressemblance avec cet 

oiseau. La quive se tient dans les 

prés luunidcs. 

QUOUA, s. f. Queue. Mot form. 

du lat. cauda. 

QUOUANDAU. Bancal, qui a 
les jambes tordues. 
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RABARTIËREoa RABATIÈRE. 

Nom d'un hamoau de la c omniune de 
Chirens; form.de trois mots rclt : rah^ 
]tf»!if, dont nous avons fuit rabnnpri; 
«r, haut, • !«'ve, cl li''ri\ ronln-R ou 
maison, nabarticre ou iiabatià'c si- 
gnîûe une petite contrée élevée ou 
une fflaieon située sur une hauteur. 
BABCB, rom. Ontil employé ptr 

les maçons pour pétrir le mortier; 
fourgon ou tire-braise des boulangers, 
dont il : «servent quand iU ont 
chauffé ie Ibur. 

RACAR, vL mot fr.j du rom. ra- 
guer, vomir. 

BACHE. Teigne. 

RACSZiIA (ina)) mot fiût du mau- 
vais français radety ballre quelqu^on, 
lui donner (Itv coups. 

RAFATAILLE, s. f. Terme gé- 
nérique qui expriiiK' plusieurs chose?: 
mauvaises; il se dit luissi de la ca- 
naille, de la lie du peuple. 

KàFOULOdX, Grondeur, rarau- 
deur, mécontent, Iracaasîer. 
RAFOUH, rom. Four à chaux. 

Mot forni. de ras pour yvs, à fleur 
de ioTre, et de four à cuire. On Tap- 
I)clle rafour pour le distinguer des 
fours ù ciiire le pain, qui sont élevés 
au-dessus du sol. 

On irpuvp , dpjî? les ancicrnrs li- 



turgie» des Chartreux, des prières 

pour bénir les fotirs à chaux nou- 

\ l'Ilt'uitMit fOîistniits. 

HAFOURNIER. Coltn qui fait la 
chaux. Mot fonn. de rafour {Voir ce 
mol). 

RALE. IKseau de passage. On en 
distingue de deux sortes : le rflle 
noir, appelé en français râle d'eau , 
et le râle rouge ou de terre, qui est 
la poule d'eau de genêt. Ces oiseaux 
sont très communs en France. 

RALLIER. Nom que l'un donne 
ù un '^ma ieu de clieniinée bien rayon- 
nant; form. du rom. rail, qui veut 
dire rayonné. 

RAIKASBE, rom. Petit traîneau 
dont se serrent les enfants pour se 
.T|;,crr sur les pentes neigeuses ou 

RAM ELLA. Mauvaise lame de 
oonleaii , (Mauvais couteau , vieux . iipA 
et mal emmanché. On diëait autrefois 
aUiOMlle, pour une lame dê contean. 
Mol forro. du lat. Utmdla, lamina, 
dont on a fait lame en Ikançais et ra- 
meUd en {Mttoîs, par la substitution 
de fi 17. 

RAMOELLAR. Mot fait d'amoe/- 
hir, l ani.issrr, réunir en un seul tas. 

RAMPEAU. Jeu des enfants qui 
coni^if^te 3 fairp, daps un carré tracv 
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sur la fm*f , neuf petits trous ou pots 
paralîi' le': , qtii rcroircnt charun un 
numéro; placé a distani e, on lauce une 
boule vers ces troos : lo joueur gagne 
Tenjcu, en entrant dans le numéro 
neof qui est an m&ien. 

RANGUNA. Bancane, mot delà 
bas. lat., dont nous avons fait ranat- 
nou r . !<"nr > Mn''nnior. 

RANDON. Esparp tMrnit entre 
deux maisons conti^nirs, où se rendent 
les privés et les eaux inéuagères la- 
vées par celles é&B foifo. Dans le rom., 
on dit andron avec la même signifl- 
catioD. En provençal, andron désigne 
uncloaipie, un égont, un cul>de>sac. 
Ce mot est d^origine grecque. Dans le 
celto-hreton. rfruîtvtad veut dire un 
écoulement atx.nKiaiit. 

Au commencciiieul du xix" siùcle, 
presque toutes les maisons de Voiron 
avaient leurs rendons, qui répandaient 
rinfectitmdanslavilleaprësles grandes 
' pluies d^été. L'établissement preaque 
général des fosses d'aisances a fait 
disi^'rriîf 1*^ '■••ne insalubrité. 

RANDOUILLE. r,ronnni!lc: 
iofiii. du Irrt,, rci^iii on dn cclto-ln'eton 
ran, dont un a fait raine, en français. 

RAMOLE. Plante parasite des 
prairies, qui dévore les autres plantes 
fourragères; form. du roro. raondcy 
qui sit^nifie chancre, mal qui corrode, 
qui enlév(^ ] » fît à petit. 

BANQUETA. Grenouill.' vert.- 
qui monte sur les arbres, appelée 
gruissi ( vn français. 

RAPILIjAT. Chemin rapide et 
étroit; form. du latin rapidui. 

1IA8IBU8, rom. Tout près, tout 
contre, au niveau. < Le roi fit mettre 
c le dit seigneur de Contay, dedans 
< un grand ostevent et se \int seoir 

$ m un esfiANtu rmif*i9 diidi^ 
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t ffvent. » (Philippe dp Comines ' 
Mémoires, liv. iv, chap. S). Ilasthus 
est form. du breton rasa, rasé. On dit 
d'un verre de vin, rempli jusqu'au 
bord, qu'il estrMtftus. 

RASIER ou RADIER. Radoir ou 
rouleau que Ton passe sur une me- 
sure de grains; de la bas. lat. roduria, 
<\m Ton trouYP dans Ducange avec la 
même sigaification ; dans ie iau, ra* 

RAâSIN. Nom d tin hameau de 
la commune de Toreppe , form. de la 
bas. lat. resfa, qui signifie habitation. 

RAT. Nom dNin mas do la com- 
mune de Coublevie, form. du celt. 
rfth . qui signifie campagne, métairie. 

RATA. HoT!? ■' par les rats. 

RA.TAILLON ou RATALHION, 
rom. Restes, petits morceaux, frag- 
ments, rognures d'étolfes, dont s'ac- 
commodent les tailleurs; du celt. ra- 
UUUten, rebut. On a fiiit, de ce mot, 
le fr. retocKe. Rabelais (liv.l , chap. ii), 
dit : « Les couturières voulaient faire 

des r:if •lil'ofx (It> l'i i" ilv. y 

RATAPENA. Chauvp -Fotiri>:. 
ain^inoianKe, en français,parce qu'elle 
n'a ni poils ni plumes aux ailes. Le mot 
ratapena voudrait dire, au contraire , 
par son étymologie de rai^ ù*., et de 
pennatuêy lat., que l'on croyait dans 
nos campagnes que la chauve-souris 
était erniil'i'iii'!". 

RAT -GRIS. H;it ain«:i nommé, 
parce qu'il a le poil gris aF ',.'enli' (l'est 
le Icrot. Il vit de fruits et particuliè- 
rement de raisins j il était recherché 
parlesanciens comme un mets délicat; 
il est encore mangé par les habitants 
de la campagne. 

RATZ. Nom d'une commune du 
canton de Voiron, située «tir nn pla- 

iew mlcmp,m) tpiiBlçfi terrains i}on 
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ciillivc^s, les l»ois et les paca$(es pro- 
duisent naturellement de la fougère. 

itafz si^nitie, en irlandais, fougère. 
Dtna le vi. flr.» U fougère s'appelait 
ràtin, form. du cell. rati»; enfin le» 
mot* breton, ns«, raa ou «hw veulent 
dire uni* terre située dans un lieu élevé 
et r >>r 1^1 'r> luii;,'(' i'<^- ou i\o \ir\\\ èi-cs. 

RAUBA. I-itin barb. dont on a 
Ikit robe en fi .-«?»' h>;. 

RAVANEIjIiA. Radis, petite 
rave. Ce mot est emplo^fé comme di- 
minutif de rave; il est fbrm. de Vital. 
rwaneUo, raifort, rave. 

MATAT. Nom donné à la laine 
des moatona, qui «^st longue et frisée. 
Ce mot eslfonn. ilf rev*}che, parce que 
rpf te lainerevi«!ii t sur olle-môme quand 
on la peigne. Un appelle raoutous ra- 
vattf ceux dont la laine frise. 

RAVIOOLA ou REVIGOLA, 
du fir. Ressusciter, revenir à la vie, 
ae relever d'une longue maladie, se 
ravigoter, se ranimer, reprendre une 
nouvelle Tigueur, réveiller les sens 
engourdis. 

RAVIOLE. Potito hoiil.îilc iaite 
avec do la viande hachée **t de la mie 
de pain. 

RA^OT. Épithète donnée à un 
enfimt tkntaaque, grogneor, hargneux, 
criard; du lat. ni«û>, ravis, s^enrouer 

à fori'f" îlf f i'-r . 

RAYNNAUD. Nom d'un hameau 
de la commune do Pommiers, situé 
dans la montagne, près d'un torrent; 
form. de rtnnoqul, ea gailiquc, veut 
dlr0 torrent. 

RAZB. Racine d'arbre. 

BË^ rom. Roi. De ré on afiiit Rey, 
nom d'homme qui répond & roi. 

RÉAUMONT ou plutét RIO- 
MONT, rnmme on \o prononce avec 
plus do raison dans la campagne , qui 
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a conservé l'expression primitive des 
noms deâ lieux. Nom d'une commune 
du canton de Rives , située sur une 
colline d'où surgit, de tous lee côtés, 
une grande abondance d'ean qni fiût 
att»itét mouvoir des usines, n est 
form. do deox mots celt. : rtb, ruis- 
seau , rivière , passé avec cette accep- 
tion dans l'cspat^nol; et tnont , mon- 
t.'i^mc, rolliiie. Rin}):n)>l si;j;iiiiia litté- 
raleiucnt ruisseau de la montagne ou 
montagne d'où sortent des ruisseanx 
on rivières. C'est donc mal à propos 
que Valbonnais {Hitt. du Dmqihini) 
désigne ce village sous le nom de lté- 
galis moiiê ( Voir notre Noliee mr lê 
Rivois). 

RECATI dit d une personne 
(jui a les cheveux courts et frisés 
comme ceux d'un nègre; du Ut. re- 
eedOy rectéHij ee retirer, retourner 
en arrière, rd»ronsser, revenir sur 
soi>méme. 

REOAUGNIE. Faire la moue,* 
bouder, «Hre de mauvaise humeur, 

REGONFA. lloyonfler, relluer, 
regorger, être pleia, s'enfler d'or- 
gueil j il se dit aussi pour abondance : 
ave» a rêgottfSf avoir en tbondanoe 
d'une chose. 

BBORÉimR» V. a. Terme de 
tailleur de pierres: e*est retoucher une 
pierre <' cornée, en re&ire les arêtes 

au l isoaii. 

REJOINT (de). On dit tenir de 
rejoint quelqu un, un liU dissipateur, 
«ne femme légère, iin dotnestique 
dérangé; c'est les surveiller de pris. 

BBiAUGSO pour horloge. Les 
espagnols disent rdox. . 
REN, mm. riicn. 
RENAGE. Noin d'une commune 
du canton de Rives, ou surgissent an 
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grand nombre de ruisseaux ol (jiii est , 
eu outre, baignée par la rivière de la 
IVire.il09, dans le T. fr., signifie eau-, 
de U, on dit encore : èire en a^e, pour 
être tout en negei pour être tont en 
tnuMpimtion, en eau. Les mots nage 
et nagtr n*ont pas d'entre origine. 
Hfiuiqr vf»ti» dire : pays dans l'eau. 

R£1PABÊ£. Poirée, plante po- 
tag<^rc. 

R£P£U. Nom d'un hanieau de la 
commune de Chirene, Ibrm» du breton 
reput, qui eignifle donner A manger» 
rceevdr rhospitalité. De ce mot, on a 
iàit,daDS lerom.,f«|MUi nourri, avant 
mangé suftii^mment , et, dans le fr., 
r«/7u.fîepeu Tout donc dire hôteUerie, 
auberge. 

REPITAR. Un clioval qui rue , au 
iiguré celui qui rcssiste , qui regimbe 
obetinément. 

REPLAT, 8. m« Petit plateau snr 
nne montagne, A une montée ; dèite le 
rom.,'ce mot veut dire, an contraire, 
lit!n enfoncf', vallée, vallon. 

REPONGHON, s. m. Ln m/fr/ie 
ou doucette, petite lierhe qui vient 
dans les champs et que l'on mange 
en salade. 

BBPRIN, nnn. s. m. Second aon 
du Ué qui contient beaucoup de 
rtne, appelée reoowpe en français; 
fonn« diioelt. jirttn . 

BEQUIUQUILLIER (se). Du 
1V\ requinqiter^ il se dit d"nn vieillai d 
qui se pare ]dtiB({u'à l'ordinaire, plus 
qu'il eonvieiit à son Ag^c. On dit aussi 
d'une chose qui s'e^t racornie ou d'une 
personne que l'âge flétrit et rapetisse, 
qtt*elle se requinquille , pour reeo- 
quiOe, 

BEVIRAOE. Logement, hoepi- 
lalîté. Avoir un «^(wti^c, cW avoir 
un logement, nne maieon où Ton 
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puisse sn retirer, se Ittctlrc à l'abri. 

R£UâS£ ouiiEUSS, rom. Ruia- 
seau. 

RBVfiRGBOlff. L'on donne ce 
nom à une certaine petite f eau qui se 
détache A la racine des ongles et qui 

f:!;t îmmI, 

RE VIRAMENT. nevirenienl , 
c 1 1 a n ^'0 ! 1 1 en t , ho u I e v e r"'- n i ^ n t d ésordre 
dans les aflaires, dans un nit'iia>;e, ou 
dans une maladie qui marchait à la 
oonmieiinantio» 

RBVIRAR, V. a. Se retourner , 
regarder derrière soi. On dit ma re* 
viVi» (substantif), un relmir éubit, 
pendant la convalescence, à une ma- 
ladie dont on 5e croyait guéri. 

&EVURE. Regain ou seconde 
coupe de foin des prairies. On trouve 
ce mot employé par la dame de Voiron, 
dans son livre de raison ^itlSOi Jl 
était consaeré alors jnsqne ehes la no- 
blesse. Les Bretons (SsenI feMftn*. 
Dans le rom., on dit reviare, t»- 
viore et rovyr»; dans le BoTr7,ott 'dlt 
rcrirc. 

RHABILLEUR. Nom que l'on 
donne, dans le Vgironnais, aux chirur- 
giens de campagne qui s'occupent ex- 
clusivement de remettre lesftnctures. 
On appelle également aînn toute per^ 
sonne occupée A quelque raccommo- 
dage. Expression dn xvi* siècle. Dans 
le manuscrit du compte rie la Vénerie 
du roi Henri III (Ijb'i), on vi-it iju'il 
y avait un rhabitleut' des toiles em- 
ployées |)oui- la chafife. 

RIAU, BIEU. Mots cell. qui si- 
gnifiait ruissean ; de lA, le nom donné 
ù quelques villages traversés par des 
ruisseaux. 

mCSBOUX. fin rom. riektatd, 
honune riche, richard. 
BlfiRB, vi, m, fr. copsneré dans 
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toufp5 les recnnnai5<!anr<»smi sptfrnpiir 
par les Lourjçeois de Voiron; du Jat. 
rclro, par derrière. 

RIFt rom. Ruisseau; form. du 
cdt. rif même sigaiûeation. 

BIFZtAR* User quelque chose psr 
le frottement; de rifar, gros rabot 
dont se servent les charpentiers poiu 

RIMARou RUMAK. BrAler, un 
mets ([uc I on fait cuire dans nii vase 
quelconque ot qui s'attache au fond. 
Un plat rime sur le feu, quand le con* 
tenu se brûle en adhérant ans parois. 

BXNÇA, s. f. Pluie subite, ondée, 
averse. On dit : // n fn ina rinça ^ il a 
faii (HK» nver«e. Pnr extension, oe mot 
se dit aussi de celui qui ;i reçu des 
coups, par lijperbolc, comme s'il eu 
pleuvait. 

mORTB ou UORTEf rom. Es- 
pèce de lien, fait de menues branches 
pliantes tordues pour lier un foisceau, 

un fagot , aiqii^lê îuiri» On attachait 
autrefois les criminels au gibet avec 
CCS sortes de liens de bois. Ce fat «mis 
le règne de François 1^"^ que la corde 
remplaça la hart dans rcxôcution des 
hautes œuvres. 

mou, rom. Petit ruisseau; ducelt. 
rio, I<es mots de rtaii, rien, reusse, 
vif, riou et russe, ont servi à la com- 
ition d'un grand nombre de noms 
do lu ii\ ]daccspn''s d'un nii<senn. 

RIPATET. C'est rnisf«qiu appelé 
troglodyte ordinaire ou roitelet, petit 
roi des oiseaux ; il n'est pas exli-aor- 
dinaire de dénommer dériwirement de 
petits animaux d*one manière pom- 
peuse. 

RISEXROU. Rieur, qui rit facile- 
ment de peu de chose, qui aime à 

rire. 

jMTA> Filasse dp chanvrj?- 
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1 RIVES. Nom d'un bourg, chef- 
lieu de canton, près de Voiron, situé 
au confluent des deux rivières du 
Riomontet de laFnre. Guill. Camden, 
dans sa description de la Bretagne 
(Angleterre), dit que mtw, en eelt., 
signifie (fué on passage d'une rivière; 
<io rrivii. la bas. lat. a fait riv. 
iiv;i,.'o, elle lat. moderne rij ti, nvr, 
l'Oi rl , rt'ît' d'une rivière, rives, l'hice 
sur l'j. voie romaine de Grenoble a 
Lyon, suivant la table d'Anlonin, dite 
de Peutinger, Rives devait être un 
gtté. 

: RIVOIRE, REVOIRS, RA- 
I VOIRB. Nom de plusieurs mas du 

! Voironnni"-. nnran«ro dit que Hovoria, 
dont on peiil avoir tait Ilivoira. sipiifie 
Ih'js de chênes , étant formé du latin 
robur^ chêne noueux et tortueux* Ce 
mot est employé, dans ce sens, dans 
les vieux titres latins. 

RZVOULA, s. f. On donne ce 
nom aurepasdeféte que Ton fait faire, 
aux domestiques et aux journaliers, le 
jour fie la «Icrnière rentrée des ré- 
cnlti^v (jn lis ont été appelés à fairej 
du tr. révolu , Uni, terminé. 

ROBAR. Voter, dérober. 
ROQ (8t- }. Uamean de la com- 
mune de Miribel, ainsi appelé de la 

montagne rocheuse sur laquelle il 
est situé. Pcndanl la peste de 1699, 
qui ravagea le Voironnals et mie partie 
de la province , les malheureux habi- 
tants, que l'épidémie décimait, crurent 
trouver dans le nom de leur liumeau 
on remède aux maux qui les aflli- 
geaient et firent élever une chapelle à 
Saint-Roc, à qui te croyance popu- 
laire attribue le privilège spécial de 
guérir les pestiférés. 

ROCHAT. Nom d'un um^ de la 
con)munc de la Buisse, situé su^- un 
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rf»ch6r, lieu où croît le meUleur vin 
du Voironnau; du celt. roe, dont on 
AhU dans le latin barbare roca» roc- 

cAa et rocha , dans le fr. roehe, ro- 
ehr^\ fMtlin inus lu basque voclia. 

ROCHARET. Kom d'un mas do 
la commune de Saint-Auprc, situé sur 
une haute moiilague; form. de ro- 
ehara (irlandais), qui veut dire au- 
dessus» le plus élevé. 

ROGHBTXËRB. Nom d'un ha- 
meau delà commune de Saint-Aupra; 
form. de roche ou rocher, et du celf. 
(if-re, rontrée, maison. Rochetière 
si;,'iiilie contrée ou mtuson prés des 
rochers. 

ROGATONS. Au sièclff, on 
donnait ce nom i des reliques que les 
pèlerins apportaient de Rome. Ces re- 
liques étaient les restes des saints 
martyrs. Nous appelons regaton» les 
restes .l'im repas qui, en français, se 
nomment graillous. 

ROGE, rom., rou^jc. Dans le livre 
de VAmoureux imnsi: 

• Ou roi TiUm, et que h\ tcri-c touche. < 

ROSSET. Nom d'un niri«; de Voi- 
ronj form. du cell. ,o^se, plaine, 
vallée, et de et, diminutif voU-. Rossct 
«gnifie petite plaine ouvaUée. Relati- 
vement aux collines qui couvrent le 
nord de \ oiixm, le J^oswr, est en effet, 

une 

ROUPLA. On dit baïlUr ina 
ronfla, doim.T mie ross.'c de coups. 
Ce mot est fait ciu verbe rafler et si- 
gnîfle faire rafle des coups^ les tous 
i^masser. 

RO0PT ou BOUT, rom. Rompu, 
félé, fondu, cassé, brisé, et, par ox- 
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tension, déchiré, troué; du lat. rupUts. 

RODBTI, rom. Rôti, feTillé, brûlé, 
viande rôtie (Rabelais, liv. lor, 

< liap. 2G). 

ROmc. Nom d'un hameaude Saint- 

Ktienno, plnr A^ nii nnrd, sur le revers 
delà montagne <.ln liatz. Ce mot bre- 
ton veut dire glacé, froid. Kn relt., 
i*Aii«7, prononcé rhouit, ôignilie creux, 
touffus. 

R0T8E. Nom de la rivière torren- 
tueuse qui descend de la montagne 
du Chalais et passe sous le pont de 
V. i eppe; form. de l'irlandais roi ou 

roéj, l ivii-re, et du celt. zel pour ce, 
qui si,u.iiiti,. élev,'. Le iio.-ii do Iloysc 
vent donc dire, rivière qui vient d'un 
lieu élevé. 

ÏWA. Petite voilure de bois menée 
sur deux roues et sans train de der- 
I it rc ; du rom, nio, roue. 

RUADZ, RUE, rom. Ruisseau, 
du rom. ruiot ou ruyoif petit ruisseau. 
Ces mots ne sont pns t-tMiduvés dans 
le Vuir : ils sont iciponr riionti er com- 
bien le iiiol ruisseau a de dillércutes 
expresdons dans le rom. 

RUGRIA. Mot de la basse lat.; si- 
gnifie fan ou poussière d'écorce de 
chêne. Dans le Voir.^ c'est ft Técorce 
elle-même, avant d^élre en poussière, 
t|M" l oi- lunnc ce nom. 

RUIBOT. Nom d'un mns de Cou- 
blcvie,pi ès Dur-Loise, appelé Chawp- 
R«tfcof, parce que la terre de ce champ 
estroujje; form. de nwfte (écossais et 
irlandais), qui veut dire rouge; du lat. 
mder, on a fait, dans le rom., rob. 

RUSSE. Nom d'un ruisseau de la 
commune de Saint- Cassicn , qui tra- 
verse la route de Voii on à Uives, im- 
luoprcuieal aiipelé Huche, par suite 
de lu transposition nr^sez ordinaire, 
dans le Voironnais, du dt pour ou 



919 



RU Y. 



2W 



des sfi pour ch., comme dans ynotmôu 
pour mouchoir, dewirié i>our dé- 
cliir»' , efe. , ctf. 

Duroiii. »•«, ou a fait ru-j**?, ruisseau. 
Le jire de JoinvUle dit : « B( y vmA «ne 



c belle fontaine, doni le ru défiuait 
« parmi les iariliiis. » 

RUY RUYT, RUIT, RUIXEL, 
RUXOT, AUiSSI, riHU. Uut««M»iu, 
courant d'eau. 
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SABOULAR, V. actif. Mut fio- î 
vciiçal. On dit, quand ou bal quelqu'un: 
haUier ina êaboula. 

Éparpiller la braise 
du foyer, l'ccarter pour lui donner de 
l'air; de l'ital. «bractare, bit de hra- 
gia f braise. 

SAL. Sci, mot hrotnii. On dit 
aussi sn//« jtour saler; m'/Zc diléga- 
Icuicut, dans le Voir., pour cacher; 
en ce aens , il a été fait de sceller . 

SALUOBBNa Nom de l'an des 
rattbourg$ de Voiron , qui était , il y a 
huit cents ans, le centre du plus an- 
cien conilê du Dauphîné, composé de 
tinfrt-detix châteaux. 

Les auteurs anciens, suivant leur 
usage de latiniser tous les noms pri- 
mitifs, l'ont appelé Salmui'cncuni. Le 

nom de Salmorenc est formé de trois 
mots celt. : utl, maison noble ; tnoi*^ 
magnifique, Illustre, pleine de gloire ; 

enc, passage étroit, rcf-Mcrrc; uw . 
terminaison latine superHue. Salmo- 
renr firnifio tlonc nnp mtison noble, 
magnilique et couverte du gloire par 
les illustres comtes qui l'uni posïjédéc , 
située dans uu passage étroit. 

Le château de Salniorettc , qui était 
jdacé att-deasua de Téglise^ dans la 



vigne du l'iaiitier, donnnait le petit 
vallon; il ap])artenait à une famille 
paissante et glorieuse du royaume 
de Boargc^ne, et sa magnificence 
répondait A la vasie étendue d*un 
comte qui avait un si grand nombre de 
terres et de châteaux sous sa dépen* 
dance. 

SAN. Sain, de bonne constitution; 
du lat. mnus. 

8ANDOULE. Bardeau, volige, 
planches minces dont on se sert pour 
couvrir les toits au lieu de tuiles ou 
d'ardoises ; du lat. seandula. Eehan- 

d'iîr on français. 

SAQUA ou SAGA. Sache, poclve 
d'un vêtement (jueîronque. On dit sa- 
queite pour petite bourse, expression 
du temps de Philippc-le-licl; lorm. du 
breton saeelte. Xa bourse était ttn petit 
sac ou une poche. 
flAQVfiT. Nom d'un hameau de la 

« HMune de Saint-Jolien-de-Ratt , 

situé au bas d'un coteau où abonde une 
grande quinitiloiViviu ; forni. du cclt. 
sac ^ Sacha., eau doi niante, petit Inc. 
Los prairies du Saquet étaient autre- 
lois marécageuses. 

tMRAUiLB. Serrure pour fermer 
les portes-, en rom. varreec, en basque 
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ann-aUa. L<: \«hi .s e.^t iomi. de l'iUil. 
s('»*»vï*,'/j>. Lai i ii.adc. 

SAHPE. berpc, ouUl de jardinier 
.( Voir Goci), 

8ABBA. Fermé ; mot breton , en 
italien tera, dont on a lait le français 
serrure. 

8ARRA (la). Nom de plusieurs 
nm<(iu Voironnaiscl de deuxhamcaux, 
1 un àChirens ct l'antr** ;i la Murolle. 
Ce mot celt. veut du e montagne , col- 
line piLTreuse, rocheuse. Ccrra, en 
basque, a la même signiCeation , de 
même que serre en auvergnat, en 
jirovençal, en languedocien e( en dau- 
phinois. 

Le nom du h jur^ du Grand-S<'rre , 
dans la Drùrne, situé sur une mon- 
ta;.'n-^,îi';i p:t< <î';inlre ori^^ine, ainsi que 
la i<icrra-MorcHa f moutâ^^ne J'Es- 
jtagnc. 

SARRADIN, rom. Sarnain , l>lé 
noir. 

SARRAflSOK, rom. Sorte de 
fromage qui «e làisait à Saint-Julien- 

( l oiV Kcn.vnAssoN). 
SARRAZINS (Trou des). 

NiMii d'mi inn-i (le Voiron,où i! |*^iste 
lin.' j'iiil itiile ia^'M'iie que V-'H croit 
fi\»nr t t-î habitée par les Saiiazins, 
pcnJaul leur «'jour dans le pays. 

SA88BRAOB. Nom d'une com- 
mune, cbef-lieu de canton, près de 
Grenoble, célèbre par ses cuves et par 
ses froma','es. Elle est appelée, dans les 
vieilles chroniques, Casscnaticinn , 
forni. de trois mots ccll. : cas de caste, 
fromaye; se», bon: , habitation; 
ton, ter;niii li^ i!i laluic supcrlluc. 
Casscnti/ic M^nifie littéralement ha- 
bitation, lieu où Ton fiiit du bon fro- 
in»i;e. 

SAU, iirécédc de j-y, signifie j'y 
kuia. 
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SA VA. .St!ve, la sève d uiicu l.i o. Ou 
dit farc jorar, pour presser quelques 
fruits juteux jusqu'à ce qu'ils cèdent et 
épanchent leur liqueur; du fhanfais 
sève, comme on dirait ùire rendre la 
sève, Sava^ précédé de la lettre y, 

8AVEI, pour rinlinitif du verbe 

savoir; du lat. sapcrc. 

SAVO. Je le sais, teuip^ tiu verbe 
patois saeci, savoir, 

SAVOU. Saveui-, par le change- 
ment général de eur en ou , comme 
le rom.; on trouve le mot savou avec 
Tacception de saveur^ dans les 
poésies de Thibanll. Saw>u, dans le 
Voir., ne désigne pas seulement ce 
qu'on entend par saveur, tnai'^ nri?-:! 
les légumes qui serveat à douncr delà 
?.i\r iii- ;i la soupe. 

SAY. Nom d'un hain^an \x rr.m- 
mune de Saint-Jean-de-Mt il aii> et de 
celle de Saiixt-Lticuûc-dc-Crosscv: 
form. du mot galloia «ai/, qui veut 
dire bois, forêt. 

SATE. So t. On dit f/nc que najc, 
p-j(U' que ce soit. 

SECORE, rom. Secourir. 

SECOURE. Secouer; tle 1 ital. 
scuotcrc, secouer. Du verbe secoure, 
on a lait, dans le Voir., les temps «e- 
eoyiéf seconcz; aeeoye, secoue; se* 
coyôresj ceux qui secouent , qui 
abattait les noix, les châtaignes; a€- 
coyou, latte, bâton avec lesquels on 
secoue. 

SEGUZ, rom. Suivi, allé après 
(FotV le motSEUcnc). 

SEI , rom. Soif. 

SEUiLOT* Soau à puiser de l'eau; 
^atUe, en breton, seUleau, en frau- 
çaist 
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SEIT. pour le inut»Not7, expression 
duxiiie siècle. 

€ Comme traite et lavioii vialemcul. • 



2S6 



ou SCEITA. Scie; teitaff 

V. scier ; .sr<7c<>v, scieur. 

SEIUE. Ct'hii-lfi. 

SÉLE ou SKI. A, lotn. Chai.-c. Ibn? 
le Lasque, stUa veut dire banc ou 
chaise. 

• N<!ix qn: nt devni s.mjii-. 
« Apportez-lui quarrvi ou «t*te , 
t HEex « v&Qdra vostre i|inrel«. » 
( RooiiD de la Rose , va» 7970). 

SELIN. Nom d' un mas de Voiron, 
sur les bords de la Morge: form. de 
deux mois colt. , fh! , sd , hord ; 

rivière; sclin ou plulûl aclhju, 
signifie bord do rivière. La ville de 
Selîn, en Catalogne, est siluêe sur les 
bords de rËbre. 

BBMA on SENA. Semer, répandre 
les f^i lins sur la terre. 

SEUANA. Semaine; du lal, sep- 
tirn'nm . s.^ptième, dont on a fait, en 
fraiivm.>. soiiainr. n cause dc.s sept 
jours qui la composent. 

SBMBLER, rom. Reisemllcr 
(Rah.)- 

SBHËIIS) rom. Semeur, celui qui 
sème le grain dans les champs. 

SENIPON. La rougeole, maladie 

des enfants. 

SENTU, r >m. Senti. Dans (e ro- 
man de la lîosc : 

t Le* oi*.'au\ qji tuas se «wiu Ums, 
ff Pour rbiver f (u'ib ont tous «ontu», > 

SEPRE . V. savoir. 
SEPU (U a), il a suj du vcrhe 
savoir. 



SEROU, rom. Sœur. 
SERINE. Drnine, pluie fine, 
comme si le serein tombait. 
SERRA ( Voir Sarua ). 
8BRVAOS. Sauvage. 
8ERTAOZNA. C'est ainsi 
qu'on nomme communément les bétes 
' fauve?. 

' SERVISSABI.E, rom. Servis- 

â£SYA. Mot ft^If. , paisi. 
SEU ou SCEIJ i", rom. Le sureau, 
aii>re. 

• Aunseupur dutii««petid!i » 

(Romandes romiuie, sui.|ih«' 2il }. 

Ailleurs : 

€ ICI einsi If fisf le dit iiKiriset, et 
« riens ne le profita; ne nu! miî(»mé- 
« decine à la dite maladie, fors i loupes 
« de chanvre, et feuilles de scu.) 
(Miracles de St Louis, chap. 14). 

aSUGRB. Infinitif du verbe sui- 
vre; segu^ suivi; du rom. seuigre ou 
tegre, ou 1 i I tt. scgta", suivre. 

SEUPHE. s. m. Le sotifre; «eu* 

;)»•«>', soiitVcr. 

SETER, roîii. .Sricr, couper les 
blés, les foins; du lat. sccarc. 

SZBLAR. Sifllcr; du celt. siblou , 
dans le lat. BibiUot dans le rom. si- 
hier, dont on a fiiit siffler dans le fr. 
(Voir le nu>t SoiiUR). 

SICORT. Ghtfc, heurt, cahote- 
mont <jue l'on éprouve dans une voi* 
(lire non susiicndue qui court sur un 
dipn.in pierreux. On aicrolc en voiture 
sur le pavé; du gallois siglo, qui a la 
même signification. 

n£. Le nombre six , dans le rom. 
on dit »iex et sieffs. 

SZIMT (Voir Sullot). 

SIMON. Petit rat appelé, on fran- 
çais, musaraigne commune. 
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8XMOUSSE ou CBTorssK. i 
Terme de tisserand, lisicro do la loiic; 
niotform. du messin somos.^c, qui si- 
gnifio riu--i lisière d'une toile. On dit 
en ital. i tiiiossa. 

8ITTA. nemereieiiMiil que fovt 
les enfants , qui veut dire je tous re-> 
nuercie. 

SD^. Haie , ddture d'un champ ; 
abréviation de comisa (Vtrir ce motV 

SOIN. Sommeil; «uan en irlandais, 
«OWfïus en Irrfin. 

SOIjA. Soulier; du lat. snleo, san- 
dale, sorte de chaussure que portaient 
les Romains. 

SOLET, 8. m. 8eal, au f. «ole<a, 
seiite^ toute seule, du rom. toulete, 

c SmilMe niia de chMcmi df^ainé» . 

# Soii'.t>le suis wn/. ami dcmotiréc. « 
( Chvistinfî de Pi^an, nu xi\ • sitclc ). 

SOMUA. Une ûne^e , hv\f do 
somme; pris, par niétonyiine. lio l'ital. 
soma, qui signifie propreuienl charge 
qu'on met sur une bêle de somme. 

SOMMAB. Rester tranquille, se 
tenir en repos ; niotform. du gallois 
ou du celto-bretonsom, s'arrâter, pa- 
tienter, rester, demeurer, 

SOMMÉE. Ancienne mesure du 
Dauphiné; commo nipsnre de tapacit»'", 
la sommée de grams représentait un 
lieclolilrc. Elle était ausfii appelée 
charge y parce que c'était lu charge 
d*une béte de somme. 

Gomme mesure agradre, ta sornnu ' 
était une étendue de terre qui pouvait 
recevoir la semence d'une sommée de 
gr; i l , fiiviron cinquante ares. 

SON. Sommet, rom. Qui a servi à 
former les ncui- d(^s montagnes du 
Grand-Son cl de Jus>on. 

4 QtiaiHl de Lrancbc en branche inoiil.i . 
€ Pu BTniNl arbre eec en snn. » 

(Poêioe ancien}. 



SONNAR. Appeler quelqu^no ; 

app irv par le son de la cloche; du 

fr. sonnet*. 

SOREIIjIjXEK, V. a. Se réchauffer 
au soleil : il Scsi aoreillint. il ^ est ré- 
diauffé an soleil. On dit aussi : et so- 
mîte, pour, il Mt soleil, le soleil 
éclaire. 

SOT. Sous; d««sol, dessous; en 
roro. 90Z, Parceval dit : 

tf EtMdesr^etlrs^ides. > 

Dans le roman à'Aly* et de ProfiUas: 

1. Totc trèspaanbi cité 

«. I)«'ti. !> 1.%- miir^ franlirjuitL- 
" 'lu 1.1 ijiH.* crotojWltCTT©. > 

SOUILLAT ouSOLLI AT Tenue 

do maçons, la pierre qui fonue le seuil 
d'une porfp; do Fital. soj/Zio, lequel est 

lait de l;i l'.-ts, laf . .--o/nn/f. 

SOUIliLET ou JUILLET. Nom 
donné & deux liameaux de Voiron, si-' 
tués sur des montagnes boisées; forrn. 
du gallique eotUeou coOlet, qui signifie 

bois, forêt. Cclli, en celt., veut dire 
aussi forêt, bois, bocage, coudi-aie ou 
bois planté de coudriers. Le coudi irr, 
ou noisetier sauvage, est le boî'^ dnrui.- 
nant sur le Souillât. Il y a .Tn-<i une 
montagne de ce nom daub la cuutmune 
de Voreppe. 

SOUTA. Abri, lieu où Ton est i 
couvert de rintempèrie; du cett. ewtt 
{ on prononce co( ou eovt), qui signifie 
chaumière, maisonnette, petit loge- 
ment. Les anripn< <ml regardé les 
hnliillcmon!^ rdinini; un aln i et loitr 
orildonnu Je nom de eu/, hahiilcmcat 
de femme; surcot, vêlement, cotle 
d'armes. De co<, on a fait cotillon \ le 
c et r« se mettant l'un pour l'autre, on 
a dit 9otU pour eout; de I&. Le mot 
voir. mnHn et le Jrançais WHlant^ 
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habit long des prAtrcs , qui couvra tout 
le corps ol le met a l'abri. 

SUBLAR, en roin. t<uhln\ Sifllcr; 
du lal. sibilarc ( Voir Sl'ulet j. 

SUBLET. Sifilet, rotn., ainsi que 
aubkSf siffle. Le verbe sullcry en 
rom., se trottre dans le dictionnaire 
d'Oudin. Cyrano, dans sa comédie du 
Pédant joui y fait dire à Mathieu Ga- 
reau: 

• Ce btau marte qui Mubict si nncmoit haui. • 
Marot, dans son Knfer : 
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« Qui (loni 1 iii> nt îiiil diniitoi" son tnblrt , 

« Pour prui dic au liric l'oiseau nicoet roiblot.i 

Ilabelai^ (liv. 4, cbap. BS,) se sert du 

mot suhli r, poui- siffler. 

SUPON. Racine, souche d'un ar- 
bre qu'on a coiipt' et qtù est rcj^ti-c on 
terre; du latin ci/)/>u;i, exhausscmeut 
hnr< (](> tt^iTP. 

SURGE, rutii. Lame avec 
graisse; dn lat. nteeida, 

BTSt, rom. Laine grasse, telle qu'on 
Ta enlevée de desisus.la brebin. 
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T 



TACHE, s. f. Clou a large lùle 

dont paysans ganii>:s<Mit leurs sa- 
bots cl leurs palocbo^: fin i. A\.tarh, 
qui !ii<:![nilie clou. De lâche, ou a lait, 
dans le frauçuis, les mola allache^ al- 
tachtr. 

TACOUER. Ravaudeur, mîiiu* 
tieiUf faiseur de iaeoukta ou de pe- 
tites choses en menuiserie. 

TACON, nul coll. Pi.'co; ta- 
ro*u}a>\ rapetasser, coudre pièces sur 
pièces, rar<-o!nmi> liT. n.tn« !e roni., 
ou se sort lie ces deux mots, qui ré- 
pondant au [t. rataeontr. 

TA€K>ULA. E<$p6ce de clavette 
en bois qui sert â retenir le loquet 
d*iine porte, pour euipëcher que l'on 
puisse ouvrir de dehors. Avant que 
Tusage des serrures fût répandu dans 
les cam]>agne!5, on ne fermait pasau- 
ti eiiiLMit les porte? eu dedans ; et, pour 
les IVrincr de dcliors, on thUail cou- 
rir, au moyen de deuv licellcs, une 
esp&ce de verrou en bois, aussi appelé 
tttcouta; deFital. ottoeoio^ obstacle. 
On appelle, au figuré, taeoulaj une 
personne lonto, maladive, indolente* 
qui sert à peudechoM ^. >\m ofTrepeu 

c.'Liniir', comme les Ittcoiilcs aux 
portci». Ou appelle la commune de 



Charnècles , pri s de Rives , pays des 
tacoulas, sans que nous en sachions 

l'oritrine. 

TAFAGNON, s. m. ÉpiUiùtc 
donnée à une personne d'un mauvais 
caractère, taquine et acariâtre. On dit : 
faire le tafagnon ou prendre le to/a<* 
gnon^ le caprice. 

TAILHE. Ruisseau de VoîrOQ, 
(jui descend de la Marleillère et va se 
jeter dans lu Mor;:»' , nn-flof-oti?: '\r 
iSIaubOi'. K- roin., cmni»! m^uiIk^ 

faux, t'pec ou !«eipe, tout inslruuieiit 
propre à taillev, dont on fait le mot 
fr. taiUandierf faiseur de ces instru- 
ments. Il est à croire que les eans de 
taiUie qui, peu au«dessous de leur 
source, font mouvoir des moulin s, ont 
pris leur nom d'une taiUanderie 
établie sur leur cours. 

TAILLIFARDIÈRE. N oui d'un 
mas deVoiron, situé dans un lieu ex- 
posé au venl du Nord ; form. de tatllis, 
bois en coupe réglée, et de fardière, 
mot rom., qui ugnifle froidure, pays 
froid. TaiUifav^irey voudrait dire un 
bois en pays froid. 

TAILLOK, rom". Morceau de 
quelque chose qui se mau;;e. De ce 
mot, on a kil le fr. taillou, menue 
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tsiUe, taille da deniers. Taillon est 
frit d'entaiUef car on ne peut faire 
une entaille stOM produire un .totUon. 

f Si lu pai'li à sou cûutel , 

< Au Dicjx qu'il pot et an frias bel , 

* Skm l(itU'>n Viailla I;» tnoitiô. ♦ 

( Fabliau de ict Ilouce, vera 320). 

TALAPANT. Avant>voIet, petit 
totl qui s'avance sur la boutique du 
inarcliand pour garantir ses marchan* 

dises élalécs. 

TAM. Nom d'un ruisseau toiren- 
tiiciix <U^ In cotniiniiic <h- ^t-Nicolas, 
qui sjijuilie, en cclt., ruisseau iuipti- 
tuottx, qui cause qutdquefois de grands 
ravages. En 1684, le Tam couvrit de 
graviers une grande étendue des terres 
de la paroisse. 

TANT ou TEN. Tiens, temps du 
verbe tenir. 

TANTOT, en franf-ais, est un 
advciLe do iainps qui si^uilic bientôt, 
dans peu de temps. Dans le rom., et 
encore aujourd'hui dans le Voir., tm* 
tôt est employé substantivement pour 
désigner Taprès-midi, étendit te (an- 
tôt , ce tantôt, pour cette après-midi. 

TAONE. Guêpe; lorm. de taon, 
comme si la taone était la femelle du 
tai>)}. 

TAPA, brelun. Taper, frapper 
quelqu'un, quelque chose; tapota, 
maltraiter en fn-ippant, marteler sur 
quelque chose. 

TARAVELLA. Tarière, outil de 
charpentier servant à percer le b ns ; 
du rom. tareUe, qui a la même si» 
gnilir-'ilii'i) 

TABIFLE. Mauvaise terre aban- 
doiun c, Oii il no vient que des ronces 

TARREU. Grand pot de terre 
cuite, dans lequel on va tirer le vin, 
dans icscabaréts, avant de le servir en 
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bouteilles; mot form. de terre ^ ma- 
tière dont on £iit le tarreu» 
TARTARET. On nomme ainsi 

Therbc appc»lôc a-èlc de coq. Il est 
possible que re mot vienne du latin 
tartareus , <jiii signitie enfer , parrc 
que cette plante fait sécher et niouiir 
toutes celles qui croissent fiuprès 
d'elle. 

TAR08IÉ. Percer, trouer avec 

uno trîrirrp. 

TAVAN, rom. Taon, bourdon, 
^•rn -^.^ tuuuche; en fat. tabamts. 

TAVELLA. Barre qui sert à 
serrer les cordes d un char. 

T£I. Toi; on dit aussi ^i, rom., 
comme dans le mot ti^même, pour 
toi-roéme. 

TEIBA. Dans le rom. teee^ toise, 
mesure ajant six pieds ou deux mètres 

do Inripftipnr ; lî*' l'ital. tesa, toise. 

TEISIER ou TRSIF.R , rom. Se 
tairiv f'utili'i lo mIi.'iico, liicfrf. 

TEluLA ou TELA, runi. Toile. On 
dit aussi dans le rom. teUe«* Villon , 
dans son Gratid te^ament : « J'en fus 
batu, comme it ru telles, • c'est-â- 
dire : je fus battu comme une toile dans 
un rni i :ï'i I mis un lavoir. 

TEMPENA. lairc du bruit, tem- 
pêter. 

TÊPE. Mas de I a ooiiitttune do St- 
Julien-de-Ilut/.; lieu inculte, terre sté- 
rile ; formé, par abréviation, du mot 
fr. eteppe. 

TERMÉmEU. Nom d'un mas de 
Voiron, form. du ceit. ter, terre; më, 
ma; rie;'., ruisseau. Termi''n'rH signi- 
liorail ma ti-rr c (lù il v a un rui^;.-(Mii. 

TESSON. On api^ille aïmi le 
blaireau. 

TETA. Teter, du oelt. te(A, teton, 
appelé en ttal. tetfa. 
TEUBB. 11 fume, temps du verbe 
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teubar^ fumer; mot fiHrm. de It bas. 



lat. sfuto, pour étave où l*on est ^vé 

d'air. 

THERME. Nom d'un hameau de 
la Bitisse; du rclt. </icrme, qui ti^nific 
borne, limite. On donne généralement 
à ce nom une autre éljmolo^ie (pii 
serait plus probable : ce hame-uu esl 
sitaé prte d'un ruiiaeatt où l'on a 
trouvé des traces da bains romains , 
appelés thervMHi thervuarum. 

THOMAS. Nom d*an btmaati de 
Conblevia, situé sur una élévation. 
Trompé par l« nom patronymique de 

saint Thomas, on met un h a ce mot , 
qui n'en devrait paH prendre et doit 
sV'crirR 7'o»»a ; form. dw soma, le l 
substitm; à V». Som, sommet, éléva- 
tion. 

TIAN. Ceci , cela. 

TIG-TAG. Instrument fait avec 
une planche trouée au milieu, dans 
laquelle on passe un marteau en bois 
à manche brisé qui, en ragtlant, 

frappe a droite et i\ (^auchii de la plan» 
che cl produit le bruit du cliquet du 
moulin, aussi appel' ilc tac, par ono- 
n)ato|H;e; car cet i;i>!i umont , ainsi 
que lo cliquet du lauuiii), Tout c.u- 
tendra le ^it qu'expriuio le mot 
tic-tac. 

TIEULLA ou TIVOLLA. Gnrom. 
tieule, tuile; du lat. îegula. L'ancien 
dictionnaire duP^re Labbes, dit : ie- 
gula, tieuUe et l^j^lariKs, lieuller, 
ou fiiire des tuiles. 

TXUtOT, V. m. fr. Tilleul. Claude 

Expilly, dans ses vers sur le In'pas du 
sieur delà Buisse (écrils ou lOlO), 
appcllo. *Mi ti^nioiç:n;r;4>-' *lo sa filoire, 
le» uiiùeà de ItlieuU du Mail de Voi« 
ron^ ainsi que la c^mpaj^iio dos en- 
virons. 



a Hébfl! |ireKvetd«yiins,<illot«,«MiNea,iil!iM, 

■ l'»»rfi, pliiitH--, I ■ lul.iiiv . liOcagos et viil-'t-s 
( Qui voua souUc* tant plaire à voir c-« grand 

[guerrier. 

« Planter autour de voim bi palme et ta Ua* 

frior. » 

L>' mot tiUol est form. du, basque 

tillù. 

TIRE. Terme de laboureur : long 
espace de terre calti? ée ttttrn deux 
rangées de vignes élevées. 

TnUBOOUUBR. Tirailler une 
personne dans tous les sens par aes 

I vdtem'^n*p. 

{ TIRBMEU. Tronçon de cbou. 
j TIREPELI«A. Morceau de viande 
j coriacf, forme de peau et de Icndons;. 
(le mol c»l compote du verbe lit cv et 
du vieux mot fr. ;>c/, peau, comme 
qui dirait tire-peau. 

TXTST. Mamelle, Cybéle, 4tefee 
prise allégoriqucniout pour la taire, 
fut surnommée Tiihée, à C4U«e Ju «es 
énormes mamelles, qui étaient .'■i 
abonJaiiles qu'elles pouvaient nourrir 
tout le genre hunnin. T.p mot inn- 
nicUc, expiinii- par litltée, dérive du 
ccllo-scjihiquc, tith et felA, en grec 
nrOôv. 

TnrOIfÙËRE. Kom d'un ha- 
meau do la commune de Coublevie, 

oii l'on faisait des tuiles, appelées au- 
trefois tivoUrs. du hi.tegula. Du mot 
^/roîff , osl \onii aussi celui de Tivoflrf^ 
nom d'un liaaieau de la pnriii<>o 
dOjcu, canton de Virieu, ou Ion 
faisait également d^s tuiles. 

TOËlffB, rom. Antoine, nom pa> 
tronymique, 

TOLVON. Nom d'une paroisse de 
la commune de StoÉtienne^e-Crosaey, 
située sur une montagne ; form. de 
deux mots : fo/, pour tn!, qui, en hé- 
breu, veut dire cime ; vn arabe, col- 
jino ^de là le mot français tas), Daqii 
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les ancieni glossaires, IoIub signifle 

rondeur élevée. Von, en ccll . , exprime 
le mot f.)ntaine, ponrrr* ; 'l'olron \OMt 
donc rlirc une jietile montagne ar- 
rondie , d'où surgissent et découlent 
des sources. 

TOMA. PetU fromage Uanc. 
L*abbé Gatel, de Grenoble, afrancisé 
ce mot en l'inlrodoisant dans son es- 
tionble dictionnaire français, souale 

TOMMES (Pont des) , situé à 
Vniron , quartier ilf lu porte de la 
lîuis.sc, sur la roule de Voiron à Gre- 
noble. Ce nom est form. du galliiiue 
tomtn ou iommen, levée» chaussée, 
digue. Ce pont est en effet plutôt un 
ai|tteduc8uus la chaussée de la route. 

Tomnij en gallique, signifie encore 
bouc, limon. Ln Kitnaliondu pont des 
Tommcp, prA'î le l angeât, ferait aussi 
admettre celle origine 

TOPJN. Dans le lom.y lupin, petit 
pot de terre cuite; form. de lofmus, 
fait de tofas, lat., espèce de grès dont 
on fiût des pots à trois pieds. 

Voici on proverbe ancien où se 
trouve le mot tupin : 

■ De bonne vie, bonne An , 
< De bonne terre , l><>ii tupin 

(D^ct. duvi.fr. Doj&l;. 

TOPPIBR. Tant seulement, 

m 

tout au pins, à peine si la chose est 

faite. 

TORCIS. Épithi'le (lonn.'o a, rliii 
qui a les jambes /ors, quic^t l ai^neux ; 
toi'cùf dans le rom., veut dire entre- 
lacé. 

TORTBT ou TOURTET. Petit 
gftteao, espèce de tourt«; mot form. 
du gallois tarthf qui a la mâme rigai- 
lication; delà, h rom., forleet, dans 
, l« bas. |i|t.| iorta, de la forme de la 



TR4G0U 98& 

tortue qu'on donnait aua tourtes* 
Dans le francids moderne, tonHe, 

fourlca". 

TORTIIiHA. Tortillé, entortillé; 
du ijt titoii tûurtilha , avec la même 
signification. 

TOTE. Toute; on àïttote fci, pour 
toutefois. 

TOUR (la). Mas de Voiron, ha- 
meau de Cret, situé suruneéminence 
arrondie. Les formes des montagnes 
impressionnant trop rima^ination , 
pour ipie sDuveiit leur nom ue dé- 
pendcut point de liiur aspect. Ainsi, la 
forme cylindrique de la colline de la 
Tour lui aura fait donner ce nom; 
comme on appelle Dentrdo*Moirans, 
la montagne de Monthaut , en face de 
ce bourg. 

TOURDRB ou TOURDË.Lagrive 
de-i viornes. 

TOUS, pstir /m, pronom possessif. 
Un liât luin sttuii pour tes sous, tous 
liardjiy Ion argent; le liard était au- 
trefois la seule monnaie connue des 
paysans. 

TOTA. Tuf, sorte de pierre Can- 
di e, poreuse et grossière; du latin 
(ofa, dit pour tofu$. On dit touvière, 
pour carrièrf do luf. 

TOZ, roui. Tout. Au xri!« ?iêrle, on 
disait toz-jorz pour toujours. Ctires- 
ticn de Troyes, dans son roman de 
I^ligé» : 

* La vuliititJix «Je ion coraig»' , 
« Tos-joR en un pauwr la tient. • 

THACOU. Nom d'un chemin de 
€oublevie, allant à Ratz; form. de (rac, 
y\, m. fr. fait par apocope du mot fé- 
minin fracs, «esfifirtum. Trace est pris 
ici pour un petit chemin, comme une 
trace sur la terre, formée par le fou* 
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lage dcâ pieils, sentier battu par Jes 
passants. 
Marot , psaume i^r^ dit : 

• Qui au consK'il ilr'» mi'.inii n'a rlt^ . 

c (jui n'oâl au trac dos pécheurs arrêté. > 

c'est*i«dire, qui ne s'estpaBarrdtu au 

chemin rJc ]> " 'lours. 

TRACOULET. Petit sentier, 
raccourci d'une montée {Voyez le mot 
Tbacou ). 

TRAG0UNI£R£. .Nom li'uu 
mas de Coublevie, au hatucau des Ber- 
tholons, où se réunissent plusîenrs 
petits chemins appelés troc» { Voir le 
mot TRACOtl). Troeounière signifie 
une rcuiiiuii <le (focs. 

TRAFORA. Traverser un pré, 
une rivière. Ce mot signifie an^si 
transpercer. Dans le rom., on dit Irrf- 
forer , pour percer, faire un truu 
(Glos. de Roquefort ). 

TIUUNA. TnUne^ traîneau pour 
aller sur la neige, 

TBAUTAR. Traîner; mot form. 
de la bas. lat. (raynarc. 

TRALUXRE. Briller comme 
l'éclair, luire pas^a^treracnt. Les ar- 
me^ trahtisnif au htilpil. 

TRAMOUX. Arbre appelé peu- 
plier blanc ou tramUc. Le mol tra- 
nums est form. du lat. Iremo^ trem- 
bler ; les feuilles de cet arbre sont, en 
elTet, dans une continuelle agitation. 

TRAYON. Poutre, solive, grosse 
pièce de cbarprnti- . dans le celt. 
trawst, le lat. Imbs, l'ital. frove et 
le rom. trvf. 

TREIZ,roni. Trois, nom dénom- 
bre; dans le ^ailique, tre. 

TRBUIL, rora. Pressoir. On dit, 
dans le v. fk*., f rouïUer, pour presser le 
vin; de la bu. lat. truUumt qu'on 
trouve avec cette signification dans 
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Ducait^'c. TruUa, en latin, signifie vase 
à nit'lli t» le vin. 

TRIA. Trier, séparer; il se dit 
aussi pour traire, tirer le lait des va- 
ches. 

miAN. Trident. 

TBIGOT. Bftton {Voyez Êcot). 

TRIÉGE. Sorte detoiledeehanTre, 
ainsi appelée paixe qu'elle est tissue 
ù trois fils. 

TRIÈVE. Kti l;it. Iriviiim. Cc mot 
signifie place où trois tliCiuii.s ;<Lua- 
tissent, où ils se croisent, carrefour. 
C'est le nom de la partie de l'arron- 
dissement de Grenoble dans laquelle 
se trouvent les cantons de Mens et du 
Moncsticr-de-Clermont. 

TRIOLET, le triHi-. Le nom 
français et jtatcis île cette plante lui a 
l'té doiiiii- |i;u ri' ({I Telle .a ordinaire- 
ment trois l'cuilb'.^. 

TRIPA. 1 uuler aux pieds, mé- 
priser. Le breton tvipal et le lat. 
tripudiam signifient danser, sauter; 
le rom. tripûr a la mâme signilica^ 
lion. 

k (Jaand lie ma bUiuté ute toav ieu*. . 

• Qa\ee*vtiVietti»tiÊ.triper. • 

{Wyittan de la Rom. vers lâ/ii^i. 

TROIX«LANDIÉ. Uhii qui fait 
valoir un pressoir a huile. 

TR01IG*DB-I1IEU. Juron du 
temps de Louis Hll, conservé dans le 
peuple. 

TROPBXtA, mot basque. Multî* 

f n 11 1 r,!iisi-, troupeau. 

TR0S8A. Cisst', coupé, rompu; 
on dit se tvossar le mus, pour se 
l'OMipre If»*! reins; m<it torrn. ùu vi. fr. 
froiici»' ou tros, avec la même signi- 
licatiun. De troncir, on a &it, dans le 
Ar. moderne, iroiifoit. 

TROSHUUiil. Presser, écraser. 
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presser le vin; mot dérivé du lut. for- j 
cttlar, pressoir (Voir KTHOUii.i.K.n ) 

TROUHXON. Grosse senranle, 
toujours malpropre , qui ne sert qu'à 
récurer et à porter des diarbonii. Mot 
form. dû ceh. tlrouWé^ qui signifie 
ordure, fialeté, de te crotte. 

TROYA. Trouée, de froé; ex- 
pression du XIII* siècle. 

« U«ltaaiart«firiHta»«tltat«M«iiro<, 
• Tant ctovjiin detraiD|Ml, et laot biaump 

1 Roman de Pat ise la Duc}u»se). 

TOIiUNS. Nom d'un boune, à dix 
kilomètres de Voiron^ sur un ruisseau. 
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Il était appelr, dans les anciens titres 
latins, Tolltanum, ToUinum cl TuUi' 
uum ; form.de deux mots celt. : (u, à 
côte, près; l/y», rivière; «m, tenni* 
naîson Utino însigniAante. TuUinssi- 
gnilie un paya près d'une rivière. 

TUSZGA. Toucher le feu, dé- 
ranger la braise avec la pelle ou les 
pincettes; par méta|)horc, harceler, 
agacer quelqu'un, le cha^Tiner {tardes 
attouchements ou des tracasseries; de 
rital. stuzzicare, tisonner. 

TinEUIiLIER. Taquiner, harceler, 
provoquer (Voir TusiCA^. 

TUfiSIR. Tousser; du.tet. ftisitt, 
la toux. 
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UFRIR. Daas le rom. , ufct'ù', of- 
frir, présenter (Gloss. U<u|ne(Mi), 

UIT, rom. Lti lumibiii liuil, oclo. 

UM. Tei iiiiiiaisoii lutine et superflue 
ajoutée aux mots qui ont été latinisés 
parles deres au moyen-ûge. 

U8A. Uséi mot breton; de là l'ilal. 
usare et le (irançais fuer. Le proverbe 
ma ma ne po pas dura , mal usé ne 
peut pas durer, s'applique nux pro- 
digues qui dépensent leur fortune en 
folies ot en dissipations, 

USELIËRE. Nid d Oiseaux, mot 
Ibrm. de us, roui., qui signilio maison, 
diminutif de hui», vi. m. fr. qui veut 
dire porte. 



U8ST. f)u latin barbare uca , qu 
signifie toute sorte d'oiîîeaux, et son 
diminutiffomposé, jwei, vciUdiic lûute 
sorte de petits oiseaux. Le loin. dit 
oiaely pour oiseau. Dans le roman du 
Renard : 

fl flotte lin fimsnc et un sapin 
« A v«a roÎMel de Saint-Martin. • 

La corneille, qui descend dansla plaine 
aux approolir"*; de la Saint-Martin. 

UTOUR.. Du rom. cntoi', autour, 
à )*entour. 

OTRIR, rom. Ouvrir, percer 
(Gloss, de Roquefort). 
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VACRAR. Viuo'f^eux; <hx ro:ii. 
ftcut/ii»', qui sn;iiilio di'Vfiiii priltiun. 

VACHES- Nom (JuiiiiO' aux lai lics 
iwasises qu'on prend aux jnmbes pour 
les avoir approchées troj) près du feu, 
el appelées en français maquereaux. 

▼▲LBKGOONB. Nom d'une 
commune du canlon de Vitiou, ifHuée 
dans une vallée sinucui^e; form. du 
rcll, , vfil , vallt'e , Dîffi^K» , siriîiositf" ; 
«lo l.\ est venu le mot encojnure dans 
ic ri*aii(,ais. 

VALER, rom. Valoir. Ce root 
s'appUqaê à Texploitalion d*un do- 
maine que i*on fait valoir. 

TALXtB, roni. Jeune gareon; on 
dit mon rallc, pour mon fils. Ce mot 
estfonn. de l'hébreu valad , qui veut 
dire enfant . Dans )e roman de la Rose : 

• U vDllcsfti|eaiwetbMax. > 

Du mot >vi//r, ci.1 venu le français 
calct, qui, dans le principe, bi|;niriait 
un enfant noble qui n'est pat» encore 
parvenu au degré de^lievalarie. On le 
dit ensuile des écuyers, chargés dans 
les armées, de porteries armes et les 
boiuHei'.s <'u}s chevaliers. 

VANGE. lUvièrc ilc Suinl-Éijrève, 
^ui \m9m 1a route ii« Vpreppa i 



Gronolil!', Vance est un nnm appe- 
l.ilit de M\i»'f»». dcxLMiu propre à celle- 
ci, connue le luol tuf, ruisseau. 

VANTÉRE, rom. Homme vain et 
présomptueux, qui parle* toujours de 
lui et ne fait que se vanter. 

▼ARAItUÉ. Aller de çik de là 
dans la maison, fureter, déranger, agir 
beaucoup • ' f ii-f |ieu de chose. 

VARVATAR. Se dé battre, lutter 

('Oiiti'e l:i iniirt. 

V£ISIN, rom. Voi.sin, qui est 
proche; du lut. vicinus. 

"VTBBOXAQMf rom. Voisinage; du 
Inf. itieinita». 

YEUX t ^oiB f du verbe voir. 
Éiienne Pasqnierse sert de ce mot dans 
ses liecherchcs de la France. < Si on 
vr(( qup(rf\irfo{$ vn Xcnoctate. » ifiti. 
potu- parler de la loi ). 

VEIVE, lom. Veuve ( Glos. de 
Roquefort. 

VEUiBI. Plusieurs brins d'herbe 
qui n'ont pas été séparés dans le fa- 
nage et qui ont séché ensemble. 

VELOTO, rom. Velours. 

VEKDEUCIÉ, rom. Vondanger; 

veudcimoUf vendangeur; vendeimes, 
les vendanges; mot form. de Tital. 
vetttlifi\mi9re, v«Qdfti||«r« vm4^'> 



Dlgitized by Google 



247 VENDKÎUE 

«un, vcnlangc fit ucÈideimniatore, 
vendaiiifeur. 

VENDEIRE, rom. Vendeur, mar- 
chand. 

VENDRAI, rom. Je viendrai 
(Glos.d« Roquefort). 

VÊPHSNA. On nomme ainsi le 
temps qui s'écoule depuis le coucher 

du soleil ju>iqirà la iiuil; du lal. ves- 
pera, r. . it ,im fait tcprc en franrais. 

VERDEN. Noin d im hameau de 
Voiron, situ ' sur io penchant hoiso 
de la UiOiUajjne do liavomie; fonn. de 
deux mots cdt. ver, montagne, tifx, 
boi^, forvl. De den, on a Ikit en Avançais 
le mot yourtUn^ bâton gros et court : 
du celt. ifwrdd, qui signifie fort, den, 
bâton ou boi.s. 

Du mot cell. ardcn^ foret, on a fait 
Ardfnnest, fortJt qui a donnô son nom 
uu dt-|>aiieuicul dont Mézières e&l le 
chef-lieu. 

VERE, rom. Voir; comme ici*, 
pour vu. 

VZSRIIEi arbre, l'aune ou aunai; 
mot form du breton wei*a. De verne, 
ou a fait ivr/u f, nom de plu»ionr8 mas 
du Voironoais où croisent deavemes. 

De venir f s{ encore \i'im vcruflU.'>, 
nom d'iiu haioeau <k' Miriliol, (jtii doit 
01 re situé dans uu bas-fond mi viennent 
des vci'ncs. 

▼fiRSiÈRS ou VEncniÉai;. 

Nom d*un mas de Coublevie, au ha- 
meau du MoHard , qui était autrefois 
très marécageux, comme il Vcsi en- 
core un i»eu aujourd'hui. V.c mol est 
fonti. du lat. vacillaft'. In'àiAav. freuj- 
Mer, qui est le caractère des terrains 
ifupr«*j:ii(*s d'eau. 

Dan.s le roju., vtraici t; signitie dot 
d'une lille as.siynée sur un fonds de 
terre. 

ySSSERLIN0. Nom d'un mas 
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de la commune de Coiililevie, titiirau 
bas d'un coteau, .sur les Loi ds de la 
Morjre, où sort iin** grosse source; 
forui. ilu rt'lt. rc.v. lias, desfious 
et le même que lac, marais, 
étang, eau en gt^uéral. Xi'it, en saxon, 
veut dire eau profonde. Lind, souroe, 
fontaine; en runiquc, ufe$»erting^ 
Kigiiilic eau, ou source profonde qui 
huil (l'un lien bas. 

VÈTIA. Voilà, voici. 

VI. Vijîiie. Mot form. de la pre- 
mière .•'Nliabedu lal. n/t.s, vigne. On 
dit auh^i vi, impératif (hi verbe vivre; 
ri, pi>ur vif, par syncope dU lat. viviis; 
enfin, on dit vi pour vis, une vis. 

Ge mot est employé proverbia- 
lement, quand on dit: nia peu grand 
riu, qu> signifie : il n'y a pas grand 
choi^e, là où l'on croyait trouver 

bennrou]!. 

"VIAGE , r. în. Voyage. 
VIALiLE. Visa^je, joue. 
VZAU, rom. Veau, jeune bœuf ; 
mot form. de rjf, en composition du 
gallique, vu y bœuf, et d'iau, jeune; 
viauy signiQe un jeune bccuf. 

De n/, bœuf, on a fait bu, le h étant 
[ souvent enqdoyé pour le r, i'n pro- 
' noncé ou dans le i*o:n,, cl. >i;uis If pa- 
I loi . Il .51 s avoiiM lail bon, pour bœut 
j ( Vinr le jiit»t Itoc ). 

VICAILLES, rom. Des vivres, 
de la victuaille. 

VXGOTA. Vivre pauvrement, avec 
peine, vivoter. 

'VICQUANT, rom. Vivant, plein 

de vie. 

VIEILLONGE. Vieille-^e; mot 
form. de r/eltmr/uc; le ploi^ prononce 
Joii'/i' ]<jnr h)ti!tie. 

VIGNOT. Mauvai^, caractère, har- 
gneux, didirile. 

VILLARD. Nom d'un ^nd 
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nombre de communes ot de harneaux I 
du Daupliiné. Ce mot a i\cxix clyiuo- 
logics probables : la première viendrait 
du celt. vil, village, cl avd, haul . i 
«ilevé, village sur une hauteur; tel se- , 
mit le vîliftge de la cmnmttfie de UU • 
ribel' appelé Vittard. La seconde 
«tymologie serait form. du lat. vil- 
torum, Cuit de «titor»*, villare, villa, 
maison de campagne, ferme. Chez les | 
Gallo-noniains, dit Guizot {Hist. di- 
la civili'fn(>'n}i , 5» leçon. \om. 2), ^ 
€ les viUœ «jtaient des espèce» de iné- | 
c tailles ou grands bOitiineuls servant 1 
« à Texploilation des (erres et à la de- 
c meure des colons. » 

Les lieux appelés Ftftord éiaient, 
dansée cas, primitivement desfennrs. i 

VILLE. Nom d'un hameau do la ' 
commune de Chirens, form. de i"<7/^ 
nom appelât if d'habitation dont on a 
fait lo mol villa; passe du lat. au fr., ^ 
pour désigner une intlle mmson de . 
campagne, et, par extension , le mot | 
viMugCy assemblage de maisons de j 
campa^e. 

VILLETTE. Nom d'une paroi^^se [ 
située dans la valb-c de St-Laurent- I 
du-PonI; form. de l'ilal. valiettaf val- ' 
Ion, pctiti' valli'e. | 

VILLON. Ln roni. t-ùiaiV, Lnn 
d'osier on d'arbrisseau, servant à at- 
tacher les vignes et les cercles des | 
tonneaux ; du lat. vitilis^ qui se ploie 
aisément. 

VIOUER. La giroQce, plante à 

VIORNE. Virile, insliuiucnl à 
cordes et a louches ; lorm., par ono- 
matopée, du son monotone que l'on 
obtient de la vielle et que l'on peut 
désigner par le mot de viorne. 

VXOULET. Petit chemin, sentier. 
Les Latins appellent les chemins via; 
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de là, par diminutif, les .sentiers, qui 
«nn( peiils chemins, ont été ap- 
pelée- rialct , pilis- vioulcl , p:ir une 
mauvaise prononciation. On dit djus 
le roui., violet, cl, dans la bas. lat., 
vMutn. 

VZRAILLIÊ. Se tourner dans tous 
les senit, aller à droite et â gauche, 
dans la maison, sans rien entreprendre 

ou sans rien terminer. 

VIRAR Tourner, se retourner sur 
boi-nième, mettre tle^sus re qui est 
dessous, aller en tournant; du fr. 
virer, 

VIREO0ULLI6R. Tourner 
quelqu'un , quelque chose dans tous 
les sens, le secouer, le tirailler, le 

chagrin r 

VISQUET. Susceptible, bar* 

gn.'uv. ( hiiN four, querelleur. 

VIVIER. Nom d'un hameau de 
Voiron, situé sur une nionla;;ne ap- 
pelée, dans 1*8 \icilles chroniques, ? t- 
varum; form. du celt. byw ou Wu* (le 
V pour le b), «i/, et de ar, roc, um, 
terminaison superflue. Fmer, fait de 
lùrt/-, signiiic roc vif. Ce hameau a 
sans doute pris son nom de la nature 
du s i - nr loquo! il est a>:5is. 

VOELLIEZ, y onr veuillez y cx- 
pres-sion du xiii« tiecle. 

• Kl cirMnri'ii' i nj)pcr<iii. biaii siif.' 
« Par «muui s l'Uf «Mï-le-ntoi dire, t 
iJ romfnifi dnit chatekiîn de Coiict, vero 8037. 

VOGUE, roni. Kéte patronale Sun 
village, où l'on danse: mol form. de 
l'allemand v ogen , qui veut dire se 
mouvoii', fe bouger, 

VOIRON. Nom de la ville chef- 
lieu du Voironnais, situé sur la rivière 
de Morge, et appelée en lat. VoroHum; 
form. de vor, pour &or, coll., par la 
substitution du r au 6, si commune 
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dans le midi de la France. Bor, veut 
dire habitation; p.tu . rivière. Vo- 
ron significdonc li.ibitaliuns jirésd'iinc 
rivière. Quant à la tenuinaison lal. 
«m, elle est raperflue et sans tignifl- 
eatioD; retranchée, elle laisisele nom 
celtiqqe on primitif ilèBagé. Du» le 
rooyen-lge,les aatenr» erofantee fittrc 
mieux comprendre ont i^Qté une ter- 
minaison lat. à tons les noms celtiques . 

▼018. Nom d'une ^nde plains, 
sitii' C entre Uives à Apprieii , autre- 
fois convcrtc de hois . louchant à la 
fonH de Bièvres cl à laquelle elle fai- 
sait suite. Le mol t'ois etform.,par la 
substitution ordinaire du v au 6, et 
veut dire bois, forêt. 

VORfiPn. Nom d*ttn bearf du 
canton de Voirtm, tiUné à l'entrée de 
la vallée du Gratsivaudan ; form. du 
lat. vorago Alpiumy voie des Alpes. 

VOS, rom. Vous, pronom per- 
sonnel. 

V ouïra. l'ûur Iriable, terre 
vouira, terre friable. 

▼OOIBB. Nom de la monta^^ne 
qui domine Voiron, appelée VoUe 
ou Voyse dans les vieilles chroni- 
ques; mot romani qui signifie eotr. 



WVDE 253 
Marot, dans son épTtre 49*, dit : 

• Auiwi afin que dire adieu j« voyte, 

> A mes Amis et moe compagnons vicox. a 

Bnsenraet de h montagne de Vonise 
on Yofwè, on n la vue d'an vaste pa- 
norama. Trois parties de celte mon- 
tagne ont des noms patois dérivés da 

verbe voir, dans la langue romnne. 
Le soninicls'appelle Voiiî^r on Vrir/.<r. 
le |tlnleau du milieu, l^' lirtjardo» . 
lieu d où l'on regarde^ et le bas se 
nomme Baavêi, bas voir, voir de bas. 

TOUT. iBltadott éa verbe voulotr. 
On dit : Ay eoMf , pour il le vent; oou te, 
le venx*tU} expression du xiv* siècle. 

• .Mc^ onqiip l'omperer» 

• X« li vont otroier, » 

(Roman de HoUrt-'.e-Uialdo. 

Voyage. En français ce mot si- 
gnifie chemin fait pour aller d'un lieu à 
un autre lien ôloi^n--. On dit aller en 
voyage, revenir de voyajic Dans le 
Voironnais, le mol faire le voyage veut 
dire : aller et revenir d'un lieu. On dit à 
(pielqu'un qui Va i Grenoble : fèrez- 
vous le voyage? G*est4-direreviendrei- 
voosdans la même journée? 
WTDE, rom. Vuide ou vide. 
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